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PREFACE 


Avant  les  tragiques  événements  que  nous  traversons^  je  ni  étais 
proposé  de  publier  le  résultat  d'ensemble  de  mes  recherches  sur  la 
Péninsule  balkanique,  en  commençant  par  les  problèmes  de  géo- 
graphie physique  auxquels  f  avais  consacré  la  plus  grande  partie 
de  mon  temps  et  de  mon  activité.  Mais  déjà  les  guerres  balkaniques 
de  1912  et  4915  avaient  forcément  détourné  mes  préoccupations  vers 
les  questions  de  géographie  politique  et  humaine.  La  guerre  actuelle 
les  a  mises  au  premier  plan,  et  c'est  à  elles  que  j'ai  pensé  tout 
d'abord  lorsqu'on  a  bien  voulu  m' appeler  à  collaborer  à  l'enseigne- 
ment de  la  géographie  dans  la  vieille  et  illustre  maison  de  Sorbonne  . 

Je  dois  avant  tout  cette  faveur  spéciale  à  deux  hommes  éminents 
dont  la  disparition  a  fait  un  grand  vide  dans  la  vie  intellectuelle  de 
la  France  et  dans  le  cœur  de  leurs  nombreux  aîuis  :  M.  Paul  Vidal 
de  la  Blache,  le  maître  des  géographes  français,  qui  s'intéressait  avec 
tant  de  bienveillance  à  mes  travaux,  et  M.  Louis  Liard,  vice-recteur 
de  l'Académie  de  Paris,  le  grand  réformateur  de  l'enseignement 
supérieur  en  France.  Le  cours  qu'ils  désiraient  me  voir  confier 
rentrait  parfaitement  dans  la  conception  internationale  qu'ils  se 
faisaient  du  haut  enseignement.  Leur  proposition  rencontra  la 
même  bonne  volonté  auprès  de  M.  Lucien  Poincaré,  alors  Directeur 
de  l'Enseignement  supérieur,  et  reçut  un  cordial  accueil  parmi  les 
membres  de  la  Faculté  des  Lettres.  Tous  furent  d'accord  pour  penser 
cjue  dans  les  circonstances  présentes  je  répondrais  à  l'attente  du 
public  et  des  étudiants  en  leur  parlant  des  populations  de  la 
Péninsule,  plus  encore  que  de  ses  aspects  physiques. 

Jai  donc  commencé  mon  enseignement  à  la  Sorbonne  par  l'ex- 
posé de  mes  études  de  géographie  humaine  sur  les  pays  balkaniques. 


PREFACE. 

Ce  sont  ces  cornas ^  professés  depuis  janvier  1917  jusqiià  la  fin  de 
Vannée  scolaire  1917-1918,  que  je  publie  dans  le  présent  volume. 

J^  avais  y  à  plusieurs  reprises^  touché  à  ces  questions  dans  mes 
leçons  de  V Université  de  Belgrade^  et  plusieurs  d'entre  elles  m'avaient 
longuement  et  passionnément  préoccupé;  mais  jusqu^ à  présent  je  ne 
les  avais  pas  envisagées  d'ensemble.  Il  m'a  donc  fallu  bien  des 
réflexions  encore  pour  présenter  cette  sorte  de  tableau  de  la  géo- 
graphie humaine  de  la  Péninsule,  pour  grouper  scientifiquement  la 
multitude  de  faits  qu  embrasse  une  discipline  dont  V objet  n'est  pas 
encore  établi  de  façon  précise.  Ce  travail  était  d'autant  plus  difficile 
que  ma  conception  de  la  géographie  humaine  diffère  sur  certains 
points  de  celle  que  Ratzel  et  M.  Jean  Brunhes  ont  exposée  dans 
leurs  remarquables  ouvrages.  J'ai  toujours  pensé  qu'ils  excluaient 
trop  l'homme  de  la  géographie  humaine  et  ne  faisaient  pas  une  part 
assez  large  à  des  questions  qui  relèvent^  si  Von  veut,  de  la  sociologie 
autant  que  de  la  géographie,  mais  dont  la  géographie  ne  peut  pas  se 
désintéresser. 

On  s'imagine  aisément  que  ce  travail  de  réflexion  et  de  coordi- 
nation a  été  souvent  interrompu,  parfois  rendu  impossible,  par  les 
événements  et  par  les  devoirs  qui  s'imposent  à  chacun  de  nous  dans 
les  circonstances  actuelles.  D'autre  part^  en  quittant  mon  pays,  je 
n'ai  pu  emporter  que  quelques  carnets  de  voyages  et  les  plus  indis- 
pensables des  cartes  sur  lesquelles  j'avais  figuré  le  résultat  de  mes 
recherches.  Je  n'ai  pas  eu  le  loisir  de  rassembler  à  Paris  toutes  les 
ressources  de  travail  relatives  à  la  Péninsule  balkanique  que  j'avais 
sous  la  main  à  Belgrade.  Il  y  a  dans  cet  ouvrage  des  chapitres  que 
j'ai  dû  écrire,  en  quelque  sorte,  de  mémoire.  Peut-être  cependant 
mon  livre  y  aura-t-il  gagné  de  n'être  pas  surchargé  de  détails  qui 
risqueraient  d'en  obscm^cir  les  idées  principales.  Si  cet  ouvrage  a 
l'honneur  d'une  seconde  édition,  je  tâcherai  d'y  ajouter  tout  ce  qui 
lui  manque. 

Je  ne  me  dissimule  pas  qu'il  est  difficile,  en  ce  moment,  de  parler 
de  certaines  questions  en  toute  impartialité,  j'ai  fait  effort  pour 
rester  toujours  dans  la  vérité  scientifique.  Mes  conclusions  s'ap- 
puient d'ailleurs  sur  de  nombreuses  observations  faites  au  cours  de 
mes  voîjages,  antérieurement  aux  événements  actuels.  Je  les  avais 
entrepris  sans  aucun  parti  pris,  avec  le  seul  souci  de  me  rendre 
compte. 


PRÉFACE.  m 

//  m'eût  été  difficile  de  mener  à  bonne  fin  V œuvre  entreprise  sans 
laide  de  mon  excellent  collègue  et  ami  M.  Lucien  Gallois^  dont 
r obligeance  égale  V érudition.  M.  Gallois  a  corrigé^  au  point  de  vue 
de  la  langue  y  la  plus  grande  partie  du  manuscrit,  et  m'a  aidé 
ensuite  a  reviser  les  épreuves.  Au  cours  des  nombreuses  heures  que 
nous  avons  passées  ensemble  à  ce  travail,  M.  Gallois  m'a  suggéré 
souvent  des  réflexions  utiles  sur  la  rédaction  de  mon  ouvrage,  et 
fai  appris,  à  cette  occasion,  à  apprécier  plus  encore  la  clarté  et  la 
précision  de  V esprit  français.  Je  suis  heureux  de  donner  ici  à 
M.  Gallois,  V affectueux  témoignage  de  ma  gratitude. 

Jovan  CVIJIC. 


Paris,  mai  1918. 


NOTE 

SUR  LA  TRANSCRIPTION  DES  NOMS 
SERBO -CROATES 


La  langue  serbo-croate  possède  certains  sons  particuliers  qu'il  n'est  pas 
toujours  facile  de  rendre  exactement  avec  les  lettres  employées  dans  les 
langues  occidentales.  On  a  donc  pris  l'habitude,  quand  on  se  sert  des 
caractères  latins  pour  transcrire  les  motsserbo-croales,  d'adopter  certaines 
graphies  qui  sont  entrées  de  plus  en  plus  dans  l'usage.  L'avantage  de  ces 
graphies  est  évident.  Vouloir  donner  aux  sons  serbes  un  équivalent  dans 
les  langues  française,  anglaise,  italienne,  etc.,  c'est-à-dire  les  écrire 
comme  ils  devraient  être  prononcés  dans  ces  différentes  langues,  c'est 
adopter  pour  chacun  d'eux  et  v  dans  chacune  de  ces  langues  une  orlho- 
graphe  spéciale  de  telle  façon  qu'ils  deviennent  parfois  méconnaissables 
pour  un  étranger.  Il  en  serait  de  même  si  l'on  voulait  écrire  en  français 
les  mots  anglais  en  cherchant  à  tenir  compte  de  leur  prononciation  vraie, 
ou,  inversement,  en  anglais  les  mots  français.  J'ai  donc  adopté  pour 
transcrire  les  noms  serbo-croates  les  graphies  et  les  signes  usuels,  d'ail- 
leurs peu  nombreux,  dont  voici  la  liste  : 

c  =:  ts  français  et  anglais.  Exemple,  en  anglais  eats. 

d  =  tch  français  et  ch  anglais.  Exemple,  en  anglais,  church. 

6<  r=  à  peu  près  la  prononciation  de  6,  mais  plus  douce.  Exemple,  en  anglais, 

nature. 
dj:=  gi  italien.  Exemple,  giorno. 
di=:  g  anglais.  Exemple,  geographical. 
g  ==  g  dur  français.  Exemple,  guerre. 
j  =  t  français  et  y  anglais.  Exemple,  en  anglais,  you. 
Ij  =  gli  italien,  lli  [Il  mouillé)  français. 
nj=  gn  français . 

é  z=  ch  français  et  sh  anglais.  Exemple,  en  anglais,  ship. 
i-  =  j  français.  Exemple,  jour. 


Certains  mots  serbo-croates  s'écrivent  avec  une  accumulation  de  consonnes 
qui  n'existe  pas  dans  d'autres  langues.  Exemple  :  Krk,  Vrh,  Brda,  Brsaci, 
Vrhnica,  Crmnica,  etc....  Dans  ce  cas  Vr  qui  figure  presque  toujours  parmi  ces 
consonnes  a  la  valeur  d'une  voyelle.  Il  se  prononce  très  fortement,  en  roulant 
Vr,  et  comme  s'il  était  suivi  de  la  voyelle  e  qu'on  entendrait  à  peine. 


ABLE  DE  CONCORDANCE 

DES  NOMS  GÉOGRAPHIQUES 


La  plupart  des  noms  géographiques  des  pays  yougoslaves  ne  sont  connus 
habituellement,  en  Europe  occidentale,  que  sous  une  forme  étrangère  : 
turque,  hongroise,  allemande,  grecque  ou  italienne.  C'est  la  conséquence 
de  ce  fait  qu'ils  ont  d'abord  figuré  dans  des  atlas  ou  des  ouvrages  étran- 
gers. J'ai  rétabli,  dans  cet  ouvrage,  comme  je  l'avais  toujours  fait  dans 
mes  publications  précédentes,  les  véritables  formes  slaves,  dont  l'usage, 
même  en  Occident,  commence  d'ailleurs  à  se  répandre  de  plus  en  plus.  Ils 
sont  inscrits  sur  les  cartes  qui  accompagnent  ce  volume  et  j'ai  donné  sou- 
vent, entre  parenthèses,  les  formes  étrangères.  Pour  faciliter  plus  encore 
la  lecture,  je  crois  utile  de  donner  ci-dessous  une  table  alphabétique  de 
concordance  pour  les  principaux  d'entre  eux. 


Abréviations 
it.    (italien). 


ail.  (allemand);    t.   (turc);   h.    (hongrois);    g.  (grec); 


Bar  =r  Antivari  (it.). 

Bêla  Crkva=  Weisskirchen  (ail.),  Tcher- 
templon  (h.). 

Beljak  =  Villach  [d^W.]. 

Ber  r=  Verria  (g.),  Karaferria  (it.). 

Bistrica  =:  Feislritz  (ail.). 

Bitolj  =  Monastir  (t.  et  g.). 

Boka  =  Bocche  di  Cattaro  (it.),  :=  Bou- 
ches de  Cattaro. 

Celj  =  am  (ail.). 

Celovec  =  Klagen flirt  (ail.). 

Custendil  =  Kû$tendil  (t.). 

Debar  =  Dibra  (t.  et  albanais.). 

Demir  Kapija  =  Demir  Kapou  (t.). 

Djakovica  =  Djakova  (albanais). 

Djevdjeli  ou  Djevdlija  =  GuevgueU{t.). 

Djur  =  Gyor  (h.). 

Drac  =:  Durazzo  (it.). 

Drava  ou  Drave  =  Drau  (ail.). 

Drim  =  Z)nn  (t.). 

Dubrovnik  =  Ragusa  (it.). 

Gorica  =  Goricia  (it.),  Gôrz  (ail.). 

Kamnik  =  Stein  (ail.). 

Karlovac  =  Karlstadt  (ail  ). 


Kocevje  =  Gottschee  (all.j. 

Kotor  =  Cattaro  (it.). 

Kranj==  Krainburg  (ail.)- 

Krasovo  r=:  Krassova  (h.) 

Kupa  =  Kuipa  (ail.). 

Labin  =  Albona  (it.). 

Le  ri  ri  =  Florina  (g.). 

Ljes  =  Alessio  (it.). 

Ljiibljana  =  Laibach  (ail.). 

Loz  =  Laas  (ail.). 

Maribor=:  Marburg  (ail.). 

Me^len  =  Moglena  (t.). 

Mohac  =  Mohacz  (h.). 

Moris  =  Maros  (h.). 

Neretva  =  Narenta  (ail  i . 

Njegus  =r  Niausta  (g.) 

Novi  Sad  =  iVcMsa/î  (ail.),  Ujvidek  (h. 

Ohrid  =  Ochrida  (t.). 

Omis  =  Almissa  (it.). 

Orsava  =  Orsova  (h.). 

Osek  =  Esseg  (h.). 

Osem  =  Osma  (t.). 

Pancevo  =  Pancsova  (h.). 

Pazar  =:Janica  (g.),  Jenidje  Varda  r{t. 
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Pec  =  Ipek  (t.). 

Peljeî^ao  =  Sahbionccllo  (il.). 

Pecuj  =  Fûnf/iirchen  (ail.). 

f^o/arevac  =  Passarevitz  (ail.). 

Piran  =  Pirano  (it.) 

Pirin  :=  Perim  (t.  et  g.). 

Pleven  ==  Plerna  (t.). 

Porer  =  Parenzo  (it.). 

Prilep  on  Prilip  =  Perlepe  (t.). 

Piizren  m  Prizrend  (t.). 

Ptiij  ==  Pef/flM  (ail.). 

Pulj.  =  Pola  (ail.). 

Radovljica  =  Radmansdorf  (ail.). 

Rijeka  =  Fiume  (it.). 

Koviuj.  =:  Rovigno  (it.). 

Ruse  =  RuSôuk  (t.). 

Sarplanina  =  Chaniogh  (t.). 

Senj  =.  Zengg  (ail.). 

Sibenik  =  Sebenicco  (it.). 

Sistov  =  Svistovo  (t.). 

Skadar  =  Sc«/tfr/(it.),S/i:orfra  (albanais). 


Skoplje=  (/s^ut  (t.). 

Smederevo  =  Semendria  (aîl.). 

Soca  =r  Isonzo  (it.). 

Spljet  ::=  Spalato  (it). 

Stip  =  /siip  (t.. 

Subotica    =    iJ/arm    Theresiopel   (ail.), 

Szahadka  (h.). 
Tamis  r=  Ternes  (h.). 
Temisvar  =  Temesvar  (h.). 
Tetovo  =  Kalkandeleu  (t.). 
Tisa  Th=eiss  (ail.). 
Trbovljezrr  7w//t'/  (ail). 
Trst  =  jr?7>s/e  (it.). 
Ulcinj  =  Dulcigno  (it.). 
\e\ei^=  Kôprili  (t.). 
Voden  =:^  Vodena  (g.). 
Vrsac  =  -Fe?sers  (h.). 
Zadar  irz:  Z«m  (it.). 
Zagorje  =  -Sa^of  (ail.). 
Zagreb  =  Agram  (ail.). 
Zemiin  =  Semlin  (al!.),  Ziniony  (h.). 


LA  PÉNINSULE  BALKANIQUE 


INTRODUCTION 
l,E  NOM  —   LES   FRONTIÈUES   SEPTENTRIONALES 


Les  différenis  noms  de  la  péninsule.  —  La  chaîne  centrale,  Catena  mundi, 
Calena  del  Mom'o.  —  La  péninsule  de  l'Haemus  ou  des  Balkans.  —  Les  vallées 
du  Danube  et  de  la  Save,  frontières  septentrionales.  —  Le  Karst  et  l'Istrie, 
dépendances  de  la  Péninsule. 

La  Péninsule  des  Balkans  a  changé  plusieurs  fois  de  nom  ;  plus  sou- 
vent qu'aucune  des  grandes  unités  géographiques  de  l'Europe.  Ces 
noms  ont  été  empruntés  aux  civilisalions  dift'érentes  qui  s'y  sont  déve- 
loppées et  aux  grands  empires  qui  s'y  sont  succédé.  Ils  correspondent 
aussi  à  une  conception  du  relief  de  la  Péninsule  à  l'époque  classique. 

Avant  le  xix*^  siècle,  on  ne  s'occupait  guère  que  de  l'histoire  de  l'anti- 
quité et  des  anciennes  civilisations  de  ces  régions.  Les  gens  instruits, 
étant  sous  l'impression  profonde  de  la  civilisation  hellénique,  c'est  le 
nom  de  Péninsule  Hellénique  ou  même  de  Péninsule  Grecque  qui 
prévalut.  Les  autres  peuples,  bien  que  plus  nombreux,  étaient  à  peu 
près  ignorés,  et,  malgré  leur  nombre,  les  Hellènes  les  effaçaient 
presque  complètement.  On  disait  parfois  aussi  :  Péninsule  Byzantine, 
sous  l'influence  des  études  relatives  à  son  histoire  et  à  sa  civiHsation 
au  Moyen-Age.  Ceux  qui  s'occupaient  d'études  romaines  l'appelèrent 
parfois  Péninsule  Romaine  ou  Péninsule  Illyrienney  du  nom  de  la 
province  d'Illyricum  et  parce  qu'on  supposait  que  les  Yougoslaves 
(Slaves  du  Sud)  occidentaux  sont  les  descendants  des  anciens  Illyriens. 

En  même  temps  que  de  ces  noms  classiques  ou  tirés  de  l'antiquité, 
quelques  géographes  et  cartographes  de  l'Occident  se  servirent  de  celui 
d'Empire  Ottoman  d'Europe,  ou  de  Turquie  d'Europe,  ou  encore 
d'Empire  du  Grand  Turc.  Au  commencement  du  xix''  siècle,  et  jus- 
(fu'au  Congrès  de  Berhn  (1878),  le  nom  de  Turquie  d'Europe  l'em- 
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porta  sur  tous  les  autres.  Il  correspondait  bien  à  la  situation  politique 
où  s'était  trouvée  cette  région  jusqu'au  commencement  du  xix*  siècle; 
presque  toute  la  Péninsule  appartenait  alors  à  la  Turquie.  La  Dalmatie, 
successivement  vénitienne,  autrichienne,  française,  puis  de  nouveau 
autrichienne,  et  le  petit  Monténégro,  seul  État  indépendant  de  la  Pénin- 
sule, comptaient  pour  bien  peu.  Mais,  dès  les  premières  décades  du 
xix^  siècle,  la  Serbie  et  la  Grèce  apparaissent  sur  les  cartes.  Ces  deux 
États,  de  création  récente,  dérangèrent  les  conceptions  des  cartographes. 
C'est  avec  une  répugnance  évidente,  en  l'absence  d'un  autre  nom 
général,  qu'on  donna  encore  à  toute  la  Péninsule  le  nom  de  Turquie 
d'Euro(3C.  Elle  entrait  cependant  de  plus  en  plus  dans  la  sphère  des 
intérêts  européens  et  se  pénétrait  de  la  civilisation  européenne.  Les 
explorateurs  du  début  du  xix^  siècle  reconnurent  que  les  p(;uples  yougo- 
slaves y  étaient  les  plus  nombreux,  qu'ils  n'avaient  aucune  parenté 
ethnique  ni  avec  les  Hellènes,  ni  avec  les  Romains  ou  les  Byzantins 
et  qu'ils  différaient  des  anciens  Illyriens.  Les  premiers  noms  donnés  à 
la  Péninsule  ne  correspondaient  guère  à  cette  conception  nouvelle. 
On  comprit  qu'il  fallait  renoncer  aux  noms  classiques  de  Péninsule 
Hellénique,  Byzantine,  Romaine  ou  Illyrienne,  et  aussi  au  nom  politique 
de  Turquie. 

C'est  au  commencement  du  xrx*^  siècle  que,  sous  l'influence  des 
idées  géographiques  de  Humboldt  et  de  Ritter,  se  manifesta  la  tendance 
à  remplacer,  dans  l'étude  des  contrées  de  la  Terre,  les  divisions  politi- 
ques ou  histori([ues  par  des  divisions  basées  sur  des  faits  naturels.  On 
choisit  des  noms  correspondant  aux  principaux  caractères  géographi- 
ques, surtout  aux  chaînes  de  montagnes.  Mais,  à  cette  époque,  on  con- 
naissait mal  le  relief  de  la  Péninsule.  Dès  l'antiquité  et  jusqu'au  milieu 
du  XIX*  siècle,  on  en  eut  une  idée  très  erronée.  Au  temps  de  Strabon  et 
de  Ptolémée,  on  dessina  sur  les  cartes  et  on  décrivit  dans  les  ouvrages 
géographifjues  une  chaîne  de  montagnes  traversant  la  Péninsule  sans 
solution  de  continuité  de  l'Est  à  l'Ouest,  de  la  mer  Noire  jusqu'aux 
Alpes.  On  l'appela  à  l'époque  de  la  Renaissance  Catena  mundi  ou 
Catena  del  Mondo.  Les  explorateurs  de  la  première  moitié  du  xix®  siècle 
la  désignaient  sous  le  nom  de  Chaîne  centrale  [Centralkette).  Elle 
séparait  les  pays  balkaniques  du  Midi,  Grèce,  xMacédoine,  Thrace,  des 
pays  septentrionaux,  contrées  inhospitalières,  froides,  aux  neiges  abon- 
dantes et  aux  gelées  excessives,  habitées,  disaient  les  Hellènes,  par  les 
B jrbares.  La  Chaîne  Centiale  constituait  une  barrière  formidable  entre 
les  contrées  sauvages  du  Nord  et  les  terres  policées  du  Midi.  On  ne 
s'aventurait  au  delà  qu'avec  horreur.  Cette  notion  classique  du  relief 
balkani(|iie  se  perpétua  sur  la  Table  de  Peutinger  et  sur  les  autres  itiné- 
raires de  l'époque  romaine,  malgré  la  connaissance,  qui  devenait  alors 
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plus  complète,  de  la  partie  septentrionale  de  la  Péninsule.  Elle  se 
maintint  dans  les  livres  de  géographie  et  sur  les  cartes  du  Moyen-Age 
et  particulièrement  sur  celles  de  la  Renaissance.  Même  plus  tard,  quand 
les  grands  traits  du  relief  de  toule  l'Europe  furent  bien  connus,  quand 
la  nomenclature-classique  fut  remplacée  par  une  nomenclature  moderne 
ou  nationale,  on  continua  à  dessmer  une  chaîne  centrale  sur  les  cartes 
de  la  Péninsule.  Longtemps  encore  on  conserva  les  vieux  noms 
classiques  pour  en  désigner  les  différents  accidents  de  reHef.  Le  nœud 
orographique  central,  la  Sarplanina  de  la  nomenclature  nationale 
s'appela  le  Scardus.  La  chaîne  qui  va  de  là  jusqu'à  la  mer  Noire  fut 
désignée  sous  les  noms  d'Orbelus,  de  Rliodope  et  d'Hœmus.  Celle  qui 
du  Scardus  va  se  rattacher  aux  Alpes  porta  les  noms  de  Rebii  Montes ^ 
Albanus  mons^  Peone  Alpes,  Toutefois  ces  noms  diffèrent  avec  les 
cartes.  Dès  le  xvi^  siècle,  les  cartographes  italiens  commencent  à  les 
remplacer  par  la  nomenclature  nationale  italianisée  ou  à  les  traduire 
en  italien  :  Monte  Argentaro  (montagnes  Srehrnica  et  Kopaonik), 
Kostenazzo  (Kostenac,  dans  les  Rhodopes),  Kunovizza  et  d'autres 
encore. 

Ce  n'est  qu'après  les  voyages  d'exploration  d'Ami  Boue  et  de  A.  \i- 
quesnel,  dans  la  première  moitié  du  xix^  siècle,  qu'on  commença  à 
s'apercevoif  que  la  grande  chaîne  centrale  n'existait  pas  et  qu'au 
contraire,  la  Péninsulci  est  coupée,  du  Nord  au  Sud,  non  seulement  par 
des  gorges,  mais  plus  particulièrement  par  la  dépression  Morava- 
Vardar,  suivie  aujourd'hui  par  le  chemin  de  fer  de  Belgrade  à  Salo- 
nique.  Il  fallut  un  temps  assez  long  pour  que  ces  notions  fussent  géné- 
ralement acceptées  et  utilisées  par  les  cartographes.  On  rencontre 
jusqu'aux  environs  de  1870  des  cartes  géographiques  portant  encore  la 
chaîne  centrale. 

C'est  de  cette  conception  erronée  de  chaîne  centrale  que  provient  le 
nom  actuel  de  Péninsule  des  Balkans.  La  partie  orientale  de  celte  chaîne 
portait  le  nom  d'Htemus.  Ce  nom,  appliqué  à  des  montagnes  peu  éloi- 
gnées de  Constanlinople,  souvent  mentionnées  par  les  écrivains  classiques 
et  by/antins,  était  plus  connu  que  ceux  qu'on  donnait  aux  autres 
sections.  Les  explorateurs  du  commenceuient  du  xix^  siècle  apprirent 
que  rilaemus  classique  s'appelle  actuellement  Balkan.  En  s'inspirant 
de  la  conception  fausse  de  la  chaîne  centrale,  le  géographe  A.  Zeune 
donna,  en  1808,  à  la  Péninsule  le  nom  de  Péninsule  des  Balkans, 
BaJkanhalbinsel  ou  Hœmushalbinsel  (Gea.  Versuch  einer  wissen- 
schafllischen  Erdbeschreibung,  Berlin,  1808). 

Le  nom  de  Balkan,  au  lieu  d'IIœmus,  n'est  pas  tout  à  fait  exact.  Ce 
nom  signifie  en  turc  montagne.  La  population  turque  de  la  partie 
orientale  de  la  Péninsule  appelle  Balkan,  même  aujourd'hui,  la  partie 
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orientale  de  rancien  H<einus,  la  plus  basse  et  la  plus  insignifiante. 
Il  est  très  probable  qu'Ami  Boue  et  les  autres  explorateurs  ont  entendu 
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le  terme  de  Balkans  appliqué  par  li  ur  escorte  turque  même  aux  parties 
centrales  et  occidentales  de  cette  chaîne  de  montagnes,  parce  que  les 
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Turcs  désignent  chaque  montagne  sous  cette    appellation  de  Balkan, 
quand  ils  n'en  connaissent  pas  le  nom  précis.  Mais^Ia  population  slave 
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de  ces  contrées  appelle  ces  parties  de  l'ancien  Haimus  la  Slara  Planina 
(la  Vieille  Montagne).  C'est  le  seul  nom  exact.  Toutefois,  le  nom  de 
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Balkans  est  aujourd'hui  admis  presque  universellement  comme  nom 
de  la  chaîne  entière,  dans  la  littérature  scientifique  et  sur  les  cartes. 

Ainsi,  le  terme  de  Péninsule  des  Balkans  est  issu  d'une  conception 
erronée  du  relief  de  la  Péninsule.  Le  nom  de  la  chaîne  de  montagnes, 
qui  n'aurait  dû  s'appliquer  légitimement  qu'à  une  section  de  la  chaîne 
centrale,  a  servi  à  désigner  abusivement  la  chaîne  entière.  Mais  il  est 
inutile  de  récriminer  :  le  terme  de  Péninsule  des  Balkans  est,  ainsi  que 
celui  de  montagnes  des  Balkans,  entré  aujourd'hui  dans  l'usage.  Il 
laisse  l'impression,  juste  jusqu'à  un  certain  point,  d'avoir  été  donné 
d'après  le  nom  d'une  des  principales  chaînes  de  la  Péninsule.  Les  deux 
erreurs  dont  il  provient  ont  leur  origine  dans  l'antiquité  et  la  période 
turque.  Ces  erreurs  nous  mettent  en  contact  avec  l'histoire  mouve- 
mentée de  la  Péninsule;  elles  donnent  à  son  nom  un  intérêt  parti- 
culier. Il  y  a,  de  par  le  monde,  pas  mal  de  noms  géographiques 
erronés;  celui  de  la  Péninsule  des  Balkans  n'est  pas  unique.  Pour  ces 
raisons,  il  n'y  a  pas  lieu  de  changer  le  nom  de  la  Péninsule  balkanique, 
comme  le  font  quelques  géographes  allemands  (Th.  Fischer,  II.  Wagner, 
K.  Oestreich,  etc.),  qui  se  servent  du  terme  impersonnel  de  Péninsule 
européenne  Sud-Orientale  [Sûdost-europàische  Halhinsel). 

La  Péninsule  balkanique  étant  entourée  à  l'Est,  au  Sud  et  à  l'Ouest 
par  des  mers,  il  ne  reste  à  la  délimiter  qu'au  Nord.  Le  Danube  et  la 
Save,  dont  les  vallées  entaillent  le  bord  méridional  du  bassin  panno- 
nien,  constituent  de  bonnes  frontières  au  point  de  vue  géographique. 
Mais  dès  le  confluent  de  la  Kupa  avec  la  Save,  vers  l'Ouest,  la  limite 
septentrionale  de  la  Péninsule  est  moins  facile  à  déterminer.  On  admet, 
en  général,  que  cette  frontière  suit  le  cours  de  la  Kupa  pour  se  pro- 
longer ensuite  en  ligne  droite  à  travers  les  chaînes  dinariques  dans  la 
direction  de  Fiume  (Bijeka),  sur  l'Adriatique.  Cette  limite  est  quelque 
peu  factice.  Elle  ne  coïncide  ni  avec  le  relief,  puisqu'elle  traverse  les 
chaînes  dinariques,  ni  avec  les  faits  ethnographiques,  puisqu'elle  coupe 
en  deux  la  masse  du  peuple  serbo-croate,  ni  avec  la  frontière  politique 
actuelle.  Il  est  à  remarquer  pourtant  qu'elle  fut  autrefois  à  peu  près  la 
frontière  entre  la  Turquie  et  l'Autriche.  Il  est  à  supposer  que  ce  fait 
ne  fut  pas  sans  influence  sur  les  premières  délimitations. 

Il  serait  plus  naturel  de  prolonger  la  limite  septentrionale  de  la 
péninsule,  même  en  amont  du  confluent  de  la  Kupa,  par  la  vallée  de 
la  Save  et  le  bassin  de  Ljubijana  (Laibach)  jusqu'au  point  où  le  système 
des  montagnes  dinariques  se  rattache  aux  Alpes.  Vers  l'Ouest,  la  fron- 
tière est  bien  marquée  par  l'Isonzo  (Soca). 

Autour  du  bassin  de  Ljubijana  et  de  la  Save  supérieure,  les  plis 
alpins  des  Karavanke,  qui  suivent  la  direction  E.-O.,   se  rencontrent 
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avec  les  plis  dinariques  orientés  du  N. -0.au  S.-E.  La  cuvette  de  Lju- 
bljana  est  un  bassin  d'effondrement  qui  sépare  les  Alpes  du  système 
dinarique.  Cet  ensemble  montagneux,  qui  occupe  toute  la  partie 
occidentale  de  la  Péninsule,  appartiendrait  dans  ce  cas  en  entier,  avec 
la  Carniole,  si  caractéristique,  et  avec  le  Karst  proprement  dit,  à  la 
Péninsule  balkanique.  La  petite  presqu'île  d'istrie  qui,  par  sa  nature 
karsliqiie  et  sou  articulation,  n'en  est  qu'une  presqu'île  secondaire, 
serait  ainsi   englobée  dans  ses  limites. 

Quoique  cette  délimitation  soit  plus  naturelle,  la  frontière  septen- 
trionale alpine  de  la  Péninsule  balkanique  n'est  pas  pourtant  aussi 
précise  que  celle  des  presqu'îles  des  Pyrénées  ou  des  Apennins.  En 
outre,  l'autre  section  de  la  frontière  septentrionale,  celle-de  la  Save  et 
du  Danube,  jusqu'aux  Portes  de  Fer,  coupe  un  groupe  ethnique  homo- 
gène. Sur  la  rive  gauche  de  ces  deux  cours  d'eau,  dans  le  bassin  pan- 
nonique,  en  Croatie,  en  Slavonie,  en  Syrmie,  dans  la  Backa  et  le  Banat, 
les  Serbo-Croates  constituent  la  majorité  ou,  tout  au  moins,  une  partie 
importante  de  la  population.  La  Péninsule  balkanique  se  soude  donc 
complètement  aux  terres  adjacentes  d'Europe.  Au  Nord,  elle  participe 
aux  palpitations  des  Etats  voisins  et  des  provinces  habitées  par  les 
mêmes  populations  au  delà  de  la  frontière;  bien  des  éléments  nouveaux 
sont  entrés  par  là  dans  sa  substance  et  dans  sa  vie. 


*^ 
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PREMIÈRE  PARTIE 

PRINCIPAUX 
CARACTÈRES  GÉOGRAPHIQUES 


Les  diverses  régions  de  la  Terre  se  distinguent  les  unes  des  autres 
par  des  caractères  géographiques  spéciaux  qui  éveillent  dans  .notre 
esprit  l'idée  d'unités  géographiques  ou  naturelles.  Parmi  ces  caractères, 
les  premiers  qui  s'imposent  à  notre  attention  sont  les  caractères  mor- 
phologiques. Aux  distinctions  morphologiques  viennent  s'en  ajouter 
d'autres  dues  à  des  différences  de  latitude,  de  climat,  de  végétation,  de 
fertilité  du  sol.  Par  une  association  d'idées  toute  naturelle,  nous  pas- 
sons de  ces  caractères  géographiques  au  rôle  historique  des  contrées  en 
question,  à  leurs  civilisations  successives  et  à  leur  état  actuel.  L'esprit 
cherche  involontairement  la  connexion  entre  ces  deux  ordres  de  faits. 
L'association  des  traits  géographiques  et  des  faits  historiques  et  socio- 
logiques devient  prépondérante  et  revêt  un  intérêt  particulier  si  ces 
régions  ont  joué  un  rôle  important  dans  l'histoire  et  dans  le  développe- 
ment des  civilisations,  comme  c'est  le  cas  pour  la  Péninsule  balka- 
nique. Dans  cet  ordre  d'idées  la  première  question  qui  se  pose,  à  propos 
de  cette  Péninsule,  est  la  suivante  :  quelles  sont  les  grandes  lignes  du 
relief  qui  déterminent  son  caractère  distinct  et  qui,  en  la  différenciant 
des  pays  voisins,  ont  exercé  l'influence  la  plus  importante  sur  la  vie 
et  révolution  des  peuples  balkaniques? 

C'est  à  ce  point  de  vue,  et  en  tant  que  facteurs  de  la  géographie 
humaine  et  de  l'ethnographie  que  nous  envisagerons,  dans  cette  étude, 
les  principaux  caractères  géographiques  de  la  Péninsule.    Il  ne  s'agit 


n  LE  MILIEU  GÉOGRAPHIQUE  ET  L'HOMME. 

donc  pas  d'une  étude  spéciale  des  formes  du  terrain.  Pour  déterminer 
ces  caractères  géographiques,  on  doit  s'inspirer  des  études  morpholo- 
giques et  géologiques  qui  les  font  le  mieux  ressortir  ainsi  que  de 
toutes  les  études  qui  se  rapportent  aux  sociétés  humaines,  en  essayant 
de  combiner  les  résultats  de  ces  différentes  recherches. 

C'est  dans  cet  esprit  qu'est  conçu  l'exposé  des  principaux  caractères 
géographiques  de  la  Péninsule  balkanique.  Ils  se  divisent  en  trois  grou- 
pes :  les  cara<;tères  eurasiatiques,  les  caractères  d'union  et  de  pénétra- 
tion et  ceux  d'isolement  et  de  séparation. 


CHAPITRE    PREMIER 
CARACTÈRES   EURASIATIQUES 

ET 

ANCIENNES   CIVILISATIONS 


Liaison  entre  l'Europe  et  l'Asie.  —  Influence  des  civilisations  de  l'Asie  anté- 
rieure. —  Les  cixilisations  égéenne,  mycénienne  et  hellénique.  —  Caractère 
ourasiatique  de  la  civilisation  byzantine. 


Si  l'on  considère  à  vol  d'oiseau  la  Péninsule  balkanique  en  tant 
qu'organisme  géographique,  on  aperçoit  une  masse  terrestre  très  large 
au  Nord  et  liée  au  continent  européen  par  deux  systèmes  de  chaînes  de 
montagnes  :  à  l'Ouest,  les  chaînes  dinariques  qui  se  rattachent  aux 
Alpes;  à  l'Est,  l'arc  carpatho-balkani(jue.  La  Péninsule  se  rétrécit  au 
Sud,  et  se  disperse  en  de  nombreuses  îles,  alignées  de  l'Ouest  à  l'Est 
dans  la  direction  de  l'Asie  antérieure.  Il  est  démontré  par  l'étude  des 
couches  de  terrain  et  des  plissements  que  les  principaux  systèmes 
tectoniques  de  la  Péninsule  ont  presque  la  même  structure  géologique 
que  les  chaînes  de  montagnes  de  l'Asie  antérieure.  Mais  ces  systèmes 
ne  se  prolongent  pas  dans  les  montagnes  asiatiques  sans  solution  de 
continuité.  Un  all'aissement  et  un  effondrement  récent,  d'âge  plipcèneet 
diluvien,  ont  provoqué  l'écroulement  du  pont  terrestre  qui  reliait  la 
Péninsule  balkanique  à  l'Asie  antérieure.  Les  débris  de  ce  pont  sont  les 
Sporades,  les  Cyclades,  et  les  autres  îles  de  la  mer  Egée.  Toutefois 
une  partie  de  cette  liaison  s'est  conservée  dans  les  environs  des  Dé- 
troits, du  Bosphore  et  des  Dardanelles,  qui  représentent  les  anciennes 
vallées  antérieures  à  la  formation  de  la  mer  Egée,  vallées  qui  se  sont 
affaissées,  avec  le  terrain  adjacent,  et  ont  été  envahies  par  la  mer.  La 
première  impression  qui  résulte  d'un  examen  d'ensemble  correspond 
donc  bien  à  la  réalité.   La  Péninsule  balkanique  est  un  corps  géogra- 
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phique  et  géologique  intermédiaire  entre  l'Europe  et  l'Asie,  ayant  pour- 
tant quelques  caractères  spéciaux. 

Elle  ne  forme  pas  la  s<'ule  liaison  terrestre  entre  l'Europe  et  l'Asie. 
Au  contraire,  par  la  plate-forme  russe,  l'Europe  se  prolonge  en  Asie 
sans  interruption,  sur  une  immense  largeur.  Mais,  tandis  que  la  plate- 
forme russe  se  prolonge  en  Sibérie  et  dans  les  déserts  de  l'Asie  cen- 
trale, peu  hospitaliers  et  en  dehors  des  centres  des  anciennes  civilisa- 
tions, la  Péninsule  balkanique  est  intimement  liée  par  la  mer  Egée,  la 
plus  hospitalière  du  globe,  toute  parsemée  d'îles,  à  l'Asie  antérieure, 
et  par  là  aux  Indes,  même  à  l'Egypte,  berceaux  des  plus  anciennes 
civilisations.  Tandis  que,  par  la  Russie,  se  sont  écoulées  exclusivement 
les  migrations  de  peuples  asiatiques  restés  étrangers  à  la  civilisation  su- 
périeure, par  l'Asie  antérieure  et  par  la  mer  Egée  se  sont  propagés  les 
grands  courants  civilisateurs.  Quoique  la  Péninsule  balkanique  ne  soit 
pas  liée  sans  solution  de  continuité  à  l'Asie  et  à  l'Egypte,  elle  est  néan- 
moinsplus  étroitement  unie  à  ces  contrées  que  la  Russie.  La  Péninsule 
balkanique  était  destinée  à  recevoir  les  anciennes  civilisations  qui  s'y 
sont  développées.  C'est  dans  le  cadre  géographique  des  îles  et  des  côtes 
égéennes  et  des  contrées  riveraines  des  Détroits,  qui  réunissent  plus 
qu'ils  ne  les  séparent  l'Asie  et  l'Europe,  que  s'élaborèrent  les  premières 
civilisations  européennes. 

Le  rôle  important  joué  par  la  Péninsule  balkanique  dans  l'évolution 
des  civilisations  découle  donc,  pour  une  forte  part,  de  sa  position  et  de 
la  nature  géographique  des  contrées  et  des  îles  égéennes,  des  caractères 
morphologiques  que  nous  désignons  sous  le  nom  de  eurasiatiques. 

Signalons  d'abord  quelques  influences  importantes  de  la  civilisation 
matérielle  de  l'Asie  antérieure,  d'ailleurs  bien  connues.  Plus  de  la 
moitié  des  céréales  et  des  graines  nourricières  de  la  région  égéenne  de 
la  Péninsule  sont  originaires  de  l'Asie  occidentale,  comme  le  blé,  l'orge, 
l'avoine,  etc.  ;  de  même  les  plantes  textiles  les  plus  répandues  :  le  lin 
et  le  chanvre.  La  culture  de  la  vigne  et  de  l'olivier  s'est  particulière- 
ment développée  dans  le  bassin  égéen.  En  outre,  un  genre  de  vie  basé 
sur  l'usage  de  l'huile  et  du  vin  combiné  avec  celui  du  blé  et  du  pain, 
usage  aujourd'hui  proprement  gréco-égéen,  s'est  formé  et  propagé  dans 
l'Asie  antérieure  et  la  région  égéenne.  Un  grand  nombre  des  animaux 
domestiques  de  la  Péninsule  proviennent  de  l'Asie  occidentale.  C'est 
dans  cette  partie  de  l'Asie,  spécialement  en  Mésopotamie,  qu'appa- 
raissent, même  avant  les  grands  empires  de  l'antiquité,  un  système 
d'agriculture  fondé  sur  la  charrue,  dans  lequel  le  bœuf  est  employé 
comme  animal  de  trait,  ainsi  qu'un  régime  d'irrigation  perfection- 
née. Ils  se  sont  propagés  dès  la  plus  haute  antiquité  dans  la  région 
égéenne  et  postérieurement  dans  les  autres  parties  de  la  Péninsule  bal- 


CARACTÈRES  ËlRASIATIQUES.  15 

kanique.  Enfin  nombre  d'espèces  d'arbres  fruitiers  proviennent  de 
l'Asie  antérieure,  depuis  une  époque  qu'il  est  difficile  de  déterminer. 
On  a  continué  de  les  introduire  au  Moyen-Age  par  l'intermédiaire  de 
Byzance.  Mais  ce  furent  particulièrement  les  Turcs,  amateurs  passionnés 
de  fruits  et  de  fleurs,  qui  les  ont  propagées  en  grand  nombre  dans  la 
Péninsule. 

La  région  égéenne  n'a  pas  tiré  seulement  de  l'Asie  antérieure  et  de 
l'Egypte  ces  avantages  matériels,  elle  s'est  enrichie  des  produits  de  leur 
art  et  de  leur  industrie,  plus  encore  de  leurs  idées. 

Les  îles  et  les  côtes  égéennes  ont  été  les  foyers  des  civilisations  pré- 
helléniques, de  la  civilisation  égéenne  et  mycénienne,  qui,  étant  en 
dehors  de  l'histoire  proprement  dite,  ont  été  découvertes  et  reconsti- 
tuées d'après  les  fouilles  et  les  matériaux  recueillis.  Ces  recherches, 
exécutées  avec  beaucoup  d'ingéniosité  en  Crète,  dans  les  Cyclades  et 
sur  l'emplacement  de  Troie,  ainsi  que  sur  différents  points  de  la 
Grèce  continentale  (à  Mycènes,  à  Tirynthe,  dans  le  Péloponèse,  en 
Attique  et  en  Thessalie),  sont  un  des  titres  de  gloire  du  dix-neuvième 
siècle.  11  en  résulte  que  les  contrées  égéennes  entretenaient  des  rap- 
ports multiples  avec  le  grand  empire  africain  (Memphis  et  Thèbes)  et 
l'Asie  antérieure;  vice  versa,  on  peut  constater  l'influence  des  civilisa- 
tions préhelléniques  en  Egypte,  en  Palestine  et  en  Syrie.  Sur  la  base 
de  la  civilisation  égéenne  et  mycénienne  se  développa,  dans  la  région 
égéenne  de  la  Péninsule,  la  brillante  civilisation  hellénique  qui  rayonna 
sur  tous  les  pays  et  sur  tous  les  temps. 

Le  rôle  civilisateur  de  la  contrée  des  Détroits  et  de  la  côte  septen- 
trionale de  la  mer  Egée  est  postérieur  ;  il  remonte  aux  premiers  temps 
du  christianisme  et  au  Moyen-Age.  Dans  ces  contrées,  particulièrement 
à  Byzance  et  à  Salonique,  le  christianisme,  issu  de  la  Palestine,  jeta  de 
profondes  racines.  On  y  construisit,  en  même  temps  qu'en  Palestine  et 
en  Syrie,  les  premières  églises  chrétiennes,  dont  l'architecture  fut 
imitée  ailleurs;  celles  de  Salonique,  moins  connues,  comptent  parmi 
les  plus  anciennes  et  les  plus  belles.  De  Byzance  et  de  Salonique  par- 
tirent les  énergiques  propagateurs  du  christianisme  qui  convertirent 
tant  de  peuples,  surtout  les  peuples  slaves.  On  connaît  la  grande 
influence  du  christianisme  byzantin  sur  les  peuples  orthodoxes,  en  par- 
ticulier sur  le  peuple  européen  le  plus  nombreux,  le  peuple  russe. 
Byzance  fut,  au  Moyen-Age,  une  puissance  politique  et  civilisatrice  de 
premier  ordre,  représentant  à  la  fois  Paris  et  Londres  d'aujourd'hui  et 
exerçant  sur  toute  l'Europe  occidentale,  moins  civilisée,  une  influence 
considérable.  Pendant  longtemps,  tout  ce  qui  répondait  à  un  degré  de  vie 
supérieur,  tout  ce  qui  éveillait  une  idée  de  raffinement  intellectuel  et 
matériel,  continua  à  émaner  de  Byzance.  Mais  le  caractère  de  l'État 
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byzantin  et  de  la  civilisation  byzantine  étaient,  de  même  que  le  christia- 
nisme, et  pour  une  grande  part,  d'origine  orientale;  ses  citoyens  les 
plus  remarquables  provenaient,  les  uns  de  l'Asie  antérieure,  les  autres 
de  la  Péninsule  balkanique.  Gomme  les  civilisations  antérieures  du 
bassin  cgéen,  la  civilisation  byzantine  reflétait  bien  le  caractère  inter- 
médiaire eurasiatique  de  ces  contrées. 

De  rOrient  asiatique  et  africain  sont  sorties  quelques-unes  des  plus 
profondes  inspirations  et  des  pensées  les  plus  généreuses  qui  aient 
transformé  l'humanité.  Elles  ont  pris  leur  forme  la  plus  parfaite  et  leur 
plein  développement  sur  les  côtes  égéennes  de  la  Péninsule  balkanique. 


CHAPITRE  II 

CARACTÈRES  GÉOGRAPHIQUES  D'UNION 
ET  DE  PÉNÉTRATION 


Caractères  de  la  pénétration  périphérique.  —  Dépressions  et  routes 
longitudinales.  —  Échancrures  et  routes  transversales. 

Tandis  que  le  caractère  eurasia tique  de  la  Péninsule  dérive  de  la 
position  géographique  et  de  la  configuration  des  côtes  et  des  îles 
égéennes,  c'est-à-dire  du  relief  de  ses  parties  périphériques  et  des 
régions  de  transition  sud-orientales,  d'autres  traits  géographiques 
importants  se  rattachent  au  hloc  continental  de  la  Péninsule  halkanique 
situé  au  Nord  de  la  région  égéenne.  Ces  caractères  ne  sont  pas  moins 
accusés  que  les  caractères  eurasiatiques.  Ils  sont  plus  variés  et  plutôt 
continentaux  que  maritimes.  Les  liaisons  et  les  intluences  qu'ils  pro- 
voquent sont  très  complexes.  La  multitude  des  formes  et  des  influences 
rend  plus  difficile  le  choix  d'un  fil  conducteur  et  d'une  classification 
qui  réponde  en  tout  point  à  ces  caractères. 

Si  Ton  considère  une  carte  de  la  Péninsule,  on  remarque  d'abord  que 
sa  frontière  septentrionale  est  presque  complètement  ouverte  vers  le 
Nord  et  que  les  grands  fleuves  de  cette  frontière  ont  leur  source  presque 
au  centre  de  l'Europe.  Les  côtes  du  bloc  continental  sont  moins  articu- 
lées que  celles  de  la  mer  Egée.  On  est  frappé  des  longues  dépressions 
qui  sillonnent  la  Péninsule  dans  la  direction  N.-S.  et  E.-O.  Les  échan- 
crures, les  cols  et  les  vallées  transversales  rendent  possibles  les  rapports 
de  la  côte  adriatique  avec  l'intérieur.  Entre  ces  dépressions  et  les  lignes 
de  communication  s'élèvent  comme  de  vastes  ilôts  des  massifs  monta- 
gneux qui,  tout  en  séparant 'de  grandes  régions  naturelles,  constituent 
eux-mêmes  des  régions  isolées  et  individualisées.  Ces  massifs,  ainsi  que 
la  plupart  des  grandes  dépressions  qu'ils  isolent,  se  décomposent  en  un 
très  grand  nombre  de  petites  unités,  en  «  pays  »,  ou  zupa.  Les  dépres- 
sions longitudinales  aboutissent  aux  amples  golfes  de  la  région  égéenne; 
par  suite,  quelques-unes  de  ces  dépressions  principales  sont  étroite- 
ment liées  aux  caractères  eurasiatiques. 

J.  CvtJic.  —  La  Péninsule  balkanique.  2 
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Ce  relief  du  bloc  continental  est  d'une  importance  prépondérante  sur 
la  distribution  des  types  climatiques,  des  formes  de  la  végétation  et  des 
espèces  des  plantes  nutritives,  même  sur  les  genres  de  vie.  11  a  fortement 
influencé  les  aires  de  répartition  des  différentes  civilisations  anciennes 
ou  récentes,  balkaniques  ou  extérieures.  11  a  déterminé  les  directions  des 
mouvements  humains  qui  se  propageaient  du  dehors,  et  aussi  les  migra- 
tions de  groupes  ethniques  qui  s'opéraient  à  l'intérieur  de  la  Péninsule. 

En  considérant  surtout  ces  dernières  influences  on  peut  classer  ces 
caiactères  géographiques  variés  en  deux  groupes  principaux  :  les  uns 
sont  les  caractères  géographiques  d'union  et  de  pénétration,  les  autres 
sont  ceux  d'isolement  et  de  séparation. 

Les  caractères  d'union  et  de  pénétration  facilitent  la  propagation  de 
tous  les  phénomènes  de  mouvement,  mouvements  atmosphériques  et 
biologiques,  mouvements  humains  les  plus  variés.  Ces  derniers  ont  été 
particulièrement  favorisés  par  les  voies  de  communication  qu'on  n'a 
pas  tardé  à  construire  dans  les  grandes  dépressions  longitudinales  et 
dans  les  vallées  transversales,  dès  les  premiers  temps  de  la  domination 
romaine,  aux  deux  derniers  siècles  avant  notre  ère.  11  y  a  trois  groupes 
distincts  de  caractères  géographiques  d'union  et  de  pénétration  :  carac- 
tères* de  la  pénétration  périphérique;  dépressions  et  routes  longitu- 
dinales; échancrures  et  routes  transversales. 


CARACTÈRES    DE    LA     PÉNÉTRATION    PÉRIPHÉRIQUE 

Largement  rattachée  au  continent  européen,  la  Péninsule  balkanique 
n'en  est  pas  séparée  par  de  hautes  montagnes  comme  la  Péninsule  des 
Pyrénées  et  celle  des  Apennins.  Elle  se  continue  dans  les  vastes  plaines 
pannoniques  et  roumaines  ou  pontiques.  Elle  est  donc  complètement 
ouverte  au  Nord.  Mais  la  frontière  septentrionale  est  divisée  en  deux 
parties  par  l'arc  montagneux  carpatho-balkanique.  La  partie  orientale 
ou  pontique  est  presque  exclusivement  exposée  aux  influences  de  la 
région  pontique,  soit  de  la  Russie  méridionale,  soit  de  l'Asie  anté- 
rieure, par  l'intermédiaire  de  Constantinople  et  des  Détroits.  Des  rela- 
tions, surtout  des  mouvements  humains,  s'établirent  là,  par  les  plaines 
côtières,  rarement  par  la  mer  Noire.  L'autre  partie  au  contraire,  la 
section  occidentale  de  la  frontière,  la  partie  pannonique,  est  en  con- 
nexion étroite  avec  l'Europe  centrale  et,  jusqu'à  un  certain  point,  avec 
l'Europe  occidentale  ;  ses  liens  sont  encore  plus  intimes  avec  le  bassin 
pannonique  parce  que  la  même  population  serbo-croate  se  prolonge  au 
Nord  de  la  Save  et  du  Danube,  comme  nous  l'avons  signalé  déjà  pré- 
cédemment. 
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En  outre,  les  cours  d'eau  de  la  frontière  balkanique  septentrionale,  la 
Save  et  le  Danube,  pénètrent  jusqu'au  centre  de  l'Europe  et  favorisent  les 
relations  extérieures  de  la  Péninsule,  particulièrement  celles  de  la  partie 
située  à  l'Ouest  de  l'arc  carpatbo-balkanique.  La  voie  danubienne  est  une 
des  voies-maîtresses  de  l'Europe.  La  voie  ferrée  de  la  vallée  de  la  Save, 
prolongée  parLjubljana  (Laibacb)  et  Milan,  est  la  plus  courte  qui  unisse  la 
Péninsule  balkanique  et  les  pays  yougoslaves  avec  l'Europe  occidentale. 
Enfin  sur  les  frontières  pannoniques  s'opère  une  convergence  fluviale 
remarquable  :  un  système  de  grandes  rivières  se  dirige  vers  Belgrade, 
Danube,  Save,  Theiss  et  Drave,et  fait  de  cette  ville  et  de  ses  environs  un 
centre  très  important  de  navigation  fluviale  et  de  pénétration. 

Les  deux  moitiés  de  la  frontière  septentrionale  de  la  Péninsule  sont 
donc  plus  ouvertes  et  plus  accessibles  à  tous  les  pliénomènes  de  mouve- 
ments, en  particulier  aux  vagues  de  migrations  et  à  la  conquête  des 
peuples  qui  viennent  du  Nord,  que  la  Péninsule  des  Pyrénées  et  des 
Apennins.  Mais,  très  accueillante  au  Nord,  la  Péninsule  balkanique  se 
rétrécit,  se  morcelle  dans  la  direction  du  Sud,  surtout  dans  sa  partie 
occidentale,  à  l'Ouest  de  l'arc  carpatbo-balkanique.  Plus  les  invasions 
s'avancent  dans  l'intérieur  plus  elles  s'y  égarent  et  s'y  émiettent  quel- 
quefois. La  frontière  septentrionale  si  tentante  a  donc  exercé  une  véri- 
table attraction  sur  les  peuples  venus  du  Nord;  mais  plus  ils  ont  pénétré 
vers  le  Sud,  plus  il  est  arrivé  que  la  majorité  d'entre  eux  n'a  pu  en 
sortir.  Seuls  les  peuples  nombreux  et  forts  ont  réussi  à  conserver  leurs 
caractères  ethniques  et  à  s'y  développer.  Les  autres  ont  disparu;  mais 
ils  ne  laissent  pas  de  se  manifester  encore  à  l'observateur  dans  les  types 
anthropologiques  et  psychiques  de  la  population  balkanique  actuelle. 

La  mer  Ionienne  et  l'Adriatique,  qui  bornent  la  presqu'île  du  côté 
européen,  sont  des  mers  de  très  peu  de  largeur,  très  faciles  à  traverser. 
Elles  ne  sont  en  réalité  qu'une  ramification  septentrionale,  un  golfe  de 
la  Méditerranée.  Entre  la  côte  d'Epire  et  l'Italie  méridionale,  existe  un 
véritable  étranglement,  le  canal  d'Otrante  qui,  entre  Valona  et  Otrante, 
n'a  que  90  kilomètres  de  largeur,  entre  Yalona  et  Brindisi,  que  135  ki- 
lomètres. D'autre  part,  la  côte  dalmate  et  épirote  est  bordée  de  nom- 
breuses iles  qui  se  rapprochent  de  l'Italie.  Les  communications  mari- 
times de  la  partie  occidentale  de  la  Péninsule  balkanique  avec  tous  les 
pays  de  la  Méditerranée,  particulièrement  avec  l'Italie,  ont  donc  été 
singulièrement  facilitées,  même  pour  la  navigation  primitive.  Mais 
l'articulation  du  littoral  occidental  diffère  profondément  de  l'articula- 
tion égéenne.  C'est,  en  général,  une  articulation  menue,  caractérisée 
par  des  formes  réduites.  Le  littoral  adriatique  est  caractérisé  par 
ce  parallélisme  des  formes  continentales  et  marines  alignées  dans  la 
direction  dinarique  N.-O.-S.-E.  ou  dans  la  direction  pindéenne  N.-S. 
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Les  golfes  n'y  pénètrent  pas  aussi  profondément  dans  les  terres  que 
les  golfes  égéens.  Ils  sont,  pour  la  plupart,  barrés  en  arrière  par  des 
chaînes  de  montagnes.  Les  phénomènes  de  mouvements  restent  plus 
ou  moins  limités  à  l'étfoit  littoral  ou  ne  se  propagent  qu'au  travers  des 
échancrures  et  des  vallées  transversales  que  nous  mentionnerons  plus 
loin. 


DEPRESSIONS    ET    ROUTES    LONGITUDINALES 

L'intérieur  de  la  Péninsule  est  d'abord  coupé,  dans  la  direction  du 
Nord  au  Sud  et  au  Sud-Est  par  les  grandes  vallées  et  dépressions  qu'on 
peut  désigner  sous  le  nom  de  longitudinales.  Elles  renferment  de  nom- 
breux points  communs  d'attraction  et  des  centres  de  gravité  pour  les 
régions  environnantes.  Elles  facilitent  les  communications  entre  les 
contrées  danubiennes  et  dinariques  et  les  contrées  égéennes;  elles  lient 
en  outre  les  uns  aux  autres  les  bassins  intérieurs  de  la  partie  centrale 
et  méridionale  de  la  Péninsule.  Les  plus  importantes  de  ces  communi- 
cations longitudinales  sont  celles  de  Morava-Marica  et  de  Morava-Yardar, 
qui  unissent  Constantinople  et  Salonique  avec  Belgrade,  au  confluent 
de  la  Save  et  du  Danube. 

Plus  accusée,  en  tant  que  dépression  unique,  est  la  vallée  Morava- 
Vardar.  La  ligne  de  partage  entre  ces  deux  rivières  n'est  pas  formée 
par  une  chaîne  de  montagnes.  Elle  est  située  dans  les  bassins  de  Presevo 
et  de  Kosovo,  anciens  fonds  lacustres,  où  les  cours  d'eau  se  traînent 
paresseusement,  si  bien  que  l'on  ne  peut  facilement  reconnaître  s'ils 
vont  à  la  Morava  ou  au  Vardar.  Dans  le  bassin  de  Kosovo,  la  rivière 
Nerodimka  bifurque  et  se  déverse  partie  dans  la  Morava,  partie  dans 
le  Vardar.  Les  vallées  de  la  Morava  et  du  Vardar  ne  sont  donc  pas  sépa- 
rées, mais  réunies  par  leur  ligne  de  partage.  La  construction  du  chemin 
de  fer  qui  relie  Belgrade  à  Salonique  en  a  été  singulièrement  facilitée. 
Cette  voie  ferrée  traverse  les  contrées  moravo-vardariennes  à  peu  près 
par  leur  centre.  Elle  a  une  influence  unificatrice  sur  la  population  et 
sur  le  commerce  ;  toutes  les  routes  y  convergent  et  la  vie  se  concentre 
et  se  condense  le  long  de  cette  artère  principale.  L'absence  de  ligne  de 
partage  permettrait  de  transformer  la  Morava  et  le  Vardar  en  une  voie 
fluviale  continue  entre  le  Danube  et  la  mer  Egée. 

Mais  sauf  le  fond  de  la  vallée  Morava-A^ardar,  les  contrées  macédo- 
niennes au  Sud  de  Skoplje,  particulièrement  celles  qui  sont  à  l'Est  du 
Vardar,  correspondent  à  une  série  d'efl'ondrements  tectoniques  ;  les  bar- 
rières qui  les  séparent  sont  coupées  par  des  dépressions,  parallèles  à  la 
vallée  du  Vardar.  La  plus  accusée  est  la  dépression  Skoplje-Ovce  Polje- 
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Stip-Radoviste-Strumica,  qui  aboutit  dans  le  golfe  d'Orphano  et  celui 
de  Salonique.  La  dépressiou  longitudinale  du  Vardar  est  donc  doublée. 
Quoiqu'il  n'y  ait  pas  là  de  voie  ferrée,  la  communication  Ovce  Polje- 
Strumica  a  une  grande  importance  régionale.  Avant  la  construction  du 
chemin  de  fer  dans  la  vallée  du  Vardar,  c'était  la  principale  des  com- 
nmnications  entre  les  contrées  méridionales  et  centrales  de  la  Pénin- 
sule. Un  évitait  par  là  les  gorges  du  Vardar.  Au  Moyen-Age,  elle  fut 
presque  la  seule  à  relier  les  contrées  byzantines  avec  le  royaume  de 
Serbie.  Même  au  Nord  de  Skoplje,la  route  du  Moyen-Age  et  de  l'époque 
turque  ne  suivait  pas  étroitement  la  vallée  de  la  Morava.  Pour  éviter  la 
gorge  de  Grdelica,  entre  Nis  et  Vranje,  l'ancienne  route  s'écartait  dé  la 
vallée  et  se  dirigeait  de  Nis  par  la  vallée  de  la  Toplica  dans  le  bassin  de 
Kosovo  ;  une  seconde  variante  partait  de  Leskovac  et  atteignait  Vranje 
par  la  vallée  de  la  Veternica. 

A  Nis,  un  second  alignement  se  détache  du  précédent  et  conduit,  par 
les  vallées  de  la  Nisava,  de  l'Iskar  et  de  la  Marica,  à  travers  la  Bulgarie, 
vers  Gonstantinople.  Il  n'établit  pas,  dans  toutes  ses  parties,  une  cou- 
pure aussi  nette  à  travers  la  Péninsule  que  la^dépression  Morava- Vardar, 
puisque  l'ancienne  route  de  Gonstantinople  et  la  voie  ferrée  actuelle 
ont  à  franchir  trois  lignes  de  partage,  dont  deux  à  une  foi  te  altitude  : 
entre  la  Nisava  et  l'Iskar,  et  'entre  l'Iskar  et  la  Marica;  la  ligne  de  par- 
tage entre  l'Ergene  et  la  mer  de  Marmara  est  au  contraire  basse  et 
insignifiante. 

Le  terminus  égéen  de  la  communication'^Morava-Marica  est  Gonstanti- 
nople, dont  nous  avons  fait  ressortir,  dans  le  chapitre  précédent,  la 
remarquable  situation.  Par  suite  de  l'importance  politique  et  civilisa- 
trice de  Gonstantinople  ce  fut  la  route  principale  de  la  Péninsule  balka- 
nique depuis  l'époque  de  la  domination  romaine  jusqu'à  nos  jours,  la 
via  militaris  des  itinéraires  romains,  large  chaussée,  avec  ponts  en 
pierre,  jalonnée  de  villes  où  tenaient  garnison  des  légions  romaines,  de 
nombreux  abris  [mansiones)  ou  de  relais  (mutationes)  où  l'on  pouvait 
passer  la  nuit  ou  changer  de  chevaux.  G'cst  le  carsld  put  (la  route 
du  tsar)  des  documents  serbes.  Elle  devint  plus  tard  la  route  principale 
de  l'Empire  turc  en  Europe  et  s'appela  Stanibouljol,  la  route  de  Gons- 
tantinople. Elle  est  suivie  aujourd'hui  par  la  voie  ferrée  transcontinen- 
tale qui  relie  l'Europe,  surtout  l'Europe  centrale  à  l'Asie  antérieure.  On 
sait  la  grande  importance  qu'a  prise  la  route  de  Gonstantinople  dans  le 
plan  de  domination  germanique  sur  la  Presqu'île  des  Balkans,  sur  l'Asie 
antérieure  et  au  delà. 

Cependant,  depuis  les  dernières  décades,  la  ligne  Morava- Vardar  est 
devenue  plus  importante  pour  toutes  les  autres  parties  de  la  Péninsule  à 
l'exception  de  la  partie  orientale.  Le  terminus  égéen  de  la  ligne  Morava- 


2^2  LE  MILIEU  GÉOGRAPHIQUE  ET  L'HOMME. 

Vardar  est  le  golfe  de  Salonique;  mais  le  seul  terminus  danubien  de  ces 
deux  lignes  est  Belgrade. 

Le  golfe  de  Salonique  résulte  d'effondrements  tectoniques  assez  ré- 
cents, qui  ont  entamé  la  masse  de  la  Péninsule  de  telle  manière  que  la 
distance  Sud-Nord  en  est  singulièrement  raccourcie  et  que  les  côtes 
égéennes  se  trouvent  ainsi  rapprochées  de  la  partie  centrale  et  occiden- 
tale de  la  Péninsule.  La  dépression  Morava-Vardar,  aboutissant  au  golfe 
de  Salonique,  il  prend  par  là  une  importance  particulière,  même  pour 
les  pays  septentrionaux  de  la  Péninsule.  C'est  aussi  l'un  des  golfes  les 
plus  vastes  et  les  plus  profonds  de  la  Méditerranée  ;  les  lignes  mari- 
times qui  y  aboutissent  n'ont  fait  que  rendre  plus  étroits  les  liens  qu'il 
crée  entre  la  Péninsule  balkanique  et  l'Europe  occidentale. 

Au  Nord,  Belgrade  occupe  une  position  géographique  d'union  et  de 
pénétration  d'une  importance  exceptionnelle.  Non  seulement  deux  lignes 
longitudinales  se  réunissent  à  Belgrade,  mais  d'autres  voies  de  commu- 
nication principales  se  dirigent  de  cette  ville  vers  Budapest,  vers  Fiume 
et  Ljubljana  (Laibach);  c'est-à-dire  en  suivant  le  Danube,  la  vallée  de  la 
Save  et  au  delà.  Considérées  par  rapport  à  la  Péninsule  balkanique,  elles 
ne  représentent  que  le  prolongement  de  la  ligne  balkanique  longitudi- 
nale vers  le  Nord  et  vers  l'Ouest.  Elles  unissent  la  Péninsule  à  l'Europe 
Centrale  et  Occidentale.  Au  point  dy  vue  géographique,  Fiume  est  le 
port  adriatique  non  seulement  de  la  Croatie  mais  aussi  de  Belgrade. 
Nous  avons  signalé  d'autre  part  l'importance  très  grande  de  Belgrade 
comme  centre  de  navigation  fluviale. 

Parmi  les  autres  routes  longitudinales  toutes  de  moindre  valeur  que 
les  précédentes,  deux  sont  à  distinguer  :  la  route  de  Bosnie, 
hosanski  put  et  celle  d'Epire.  La  première  relie  Skoplje  et  les  bassins 
de  Kosovo  et  de  Metohija  avec  Sarajevo.  C'était  au  Moyen-Age  la  voie  de 
communication  centrale  du  royaume  serbe  de  Raska.  A  l'époque  turque, 
elle  constituait  une  route  intérieure  de  premier  ordre  presque  conti- 
nuellement parcourue  par  des  caravanes  de  chevaux.  Son  importance 
était  renforcée  par  des  routes  transversales  partant  de  l'Adriatique  et  sur- 
tout par  celle  de  la  Morava  Occidentale  et  de  l'Ibar  qui  débouchaient  sur 
la  route  de  Bosnie.  L'autre,  la  route  d'Épire,  se  dirige  de  Santi 
Quaranta,  de  Janina  ou  de  Preveza  vers  Monastir.  Elle  acquiert 
ainsi  une  grande  valeur  pour  l'Épire  et  la  Macédoine  du  Sud-Ouest.  Il 
faut  mentionner  aussi  la  vallée  de  la  Struma  rattachant  le  bassin  de  Sofia 
au  littoral  égéen  et  qui  par  là  peut  prendre  une  grande  importance 
régionale. 
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ECHANCRURES    ET    ROUTES    TRAISFSVERSALES 

En  dehors  des  communications  longitudinales,  il  existe,  dans  la  Pé- 
ninsule, des  échancrures,  des  cols,  même  des  vallées  qui  facilitent  les 
relations,  soit  du  littoral  adriatique  avec  l'intérieur  de  la  Péninsule  et  la 
dépression  >forava-Vardar,  soit  du  Danube  par  les  cols  des  Balkans  avec 
le  bassin  de  la  Marica.  Nous  les  désignerons  sous  le  nom  de  communi- 
cations transversales. 

Les  Balkans  se  composent  de  quelques  chaînes  de  montagnes  d'une 
altitude  moyenne,  entaillées  par  des  vallées  en  général  assez  larges  et 
souvent  aux  pentes  douces.  Même  la  chaîne  centrale  est  coupée  par 
riskar  et  traversée  par  des  cols  profonds  comme  ceux  de  Ginci,  de 
Sipka  et  plusieurs  autres.  Les  communications  transversales  au  travers 
des  Balkans  ne  présentaient  guère  de  difficultés  insurmontables, 
même  dans  les  temps  passés. 

Plus  pénibles  sont  les  communications  transversales  entre  la  mer 
Adriatique  et  l'intérieur.  Elles  coupent  les  chaînes  dinariquesplus  nom- 
i)reuses,  plus  serrées,  karstiques  en  grande  partie.  Il  existe  une  diffé- 
rence, d'importance  d'ailleurs  secondaire,  entre  la  partie  dalmate  du 
littoral  adriatique,  située  au  Nord  de  Scutari  et  la  partie  épiro-alba- 
iiaise  au  Sud  de  cette  ville.  Les  vallées  transversales  sont  rares  sur  le 
littoral  dalmate  karstique  ;  d'autre  part  elles  sont  courtes  et,  sauf  la 
vallée  de  la  Neretva,  elles  ne  coupent  que  la  chaîne  littorale.  Les  vallées 
transversales  du  littoral  épiro-albanais,  coupent,  au  contraire  un  grand 
nombre  de  chaînes  de  montagnes  et  se  prolongent  presque  jusqu'au 
centre  de  la  Péninsule,  particulièrement  les  vallées  du  Drim,  de  la 
Skumbija  et  du  Devol  ou  Semeni.  Ces  difficultés  ne  sont  cependant 
pas  telles  que  nos  ingénieurs  modernes  n'y  puissent  établir  de  bonnes 
routes  et  des  voies  ferrées. 

La  première  route  transversale,  construite  par  les  Romains,  fut  la 
via  Egnatia  qui  conduisait  deDurazzo  et  de  ses  environs  par  la  vallée 
de  la  Skumbija  et  par  Ohrid  (Lichnidis)  et  Voden  (Édesse)  à  Salonique; 
de  [h  elle  se  dirigeait  le  long  du  littoral  égéen  jusqu'à  Gonstantinople. 
Elle  fut  à  l'époque  romaine  la  plus  importante  des  lignes  de  commu- 
nications entre  Rome  et  l'Orient  européen  et  asiatique.  Plus  tard,  ce 
fut  encore  la  route  la  plus  courte  qui  unissait  Byzance  à  ses  provinces 
balkaniques  occidentales  et  celles-ci  à  l'Italie  méridionale.  Suivie 
aujourd'hui  par  la  voie  ferrée  entre  Salonique  et  Monastir,  elle  a 
repris  de  ce  fait  une  importance  qu'elle  n'avait  jamais  complètement 
perdue,  et  son  prolongement,  de  Monastir  à  Elbasan,  est  resté  jusqu'à 
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nos  jours  une  des  voies  transversales  les  plus  animées  de  la  Péninsule. 
Une  autre  route  transversale  partant  de  Valona,  sur  la  côte  albanaise, 
aboutit  parla  vallée  du  Devol  à  Kostur  (Castoria)  et  aux  autres  villes  de 
la  Macédoine  méridionale. 

De  la  côte  dalmate,  les  routes  de  Raguse,  de  Cattaro  et  de  Spljet  qui 
eurent,  elles  aussi,  une  grande  importance  commerciale  et  civilisatrice 
soit  à  l'époque  romaine,  soit  au  Moyen-Age  et  même  jusqu'à  la  fin  du 
xviu^  siècle,  menaient  également  vers  l'intérieur.  Gravissant  les  pentes 
très  raides  qui  regardent  l'Adriatique,  descendant  au  contraire  plus 
doucement  vers  l'Est,  elles  se  prêtaient  et  elles  se  prêtent  encore  plus 
facilement  aux  rapports  de  l'intérieur  avec  la  côte  qu'à  ceux  qui  s'éta- 
blissent en  sens  contraire. 

Il  est  toutefois  une  section  du  littoral  adriatique  plus  favorisée  pour 
les  relations  que  les  autres  avec  l'intérieur  de  la  Péninsule.  C'est  l'an- 
gle du  littoral  le  plus  enfoncé  vers  l'Est,  où  se  trouve  le  golfe  de  San 
Giovanni  di  Medua,  qu'on  peut  appeler  la  porte  de  Scutari'.  Le  littoral 
adriatique  subit  en  ce  point  une  inflexion  par  suite  d'un  cliangement 
brusque  de  direction  —  la  direction  dalmate  N.-O.  S.-E.,  y  passe  au 
N.-S.  par  la  côte  albanaise.  C'est  dans  l'angle  d'inflexion  que  se 
trouve  la  porte  de  Scutari.  Par  suite  de  cette  configuration  particulière, 
ce  littoral  est  plus  rapproché  des  régions  centrales  et  de  la  dépression 
Morava-Vardar  que  les  autres  fragments  du  littoral  adriatique.  De  plus, 
de  Scutari  au  Kosovo  et  à  la  vallée  de  la  Mqrava,  on  rencontre  une  série 
de  bassins  d'effondrement,  séparés  par  des  barrières  peu  élevées;  toute 
la  contrée  traversée  parle  cours  du  Drimest  relativement  déprimée.  Cette 
série  de  dépressions  fut  suivie  par  la  route  romaine  allant  de  Lyssus 
(Ljes)  vers  Ulpiana  (Lipljan  dans  le  Kosovo)  et  Naissus  (Nis),  puis  par  la 
route  de  Zêta,  zetski  put  des  documents  serbes  du  Moyen-Age,  via  de 
Zenta  des  cartographes  italiens,  roule  qui  reliait  Scutari,  la  capitale 
du  royaume  serbe  de  Zêta,  au  Kosovo,  et  aboutissait  à  la  route  longitudi- 
nale Morava-Yardar  et  à  la  route  de  Constantinople.  Par  là  des  relations 
s'établirent  entre  Yenise  et  le  royaume  serbe  de  Raska.  De  nos  jours  elle 
promet  de  devenir  la  route  transversale  la  plus  importante  de  la  Pénin- 
sule, celle  qui  reliera  à  l'Adriatique  le  Danube  et  les  gran*des  et  fertiles 
plaines  de  la  Roumanie  et  de  la  Russie  méridionale.  Déjà  on  a  com- 
mencé à  y  installer  la  voie  ferrée. 

Au  nord  du  littoral  adriatique,  partant  du  golfe  de  Quarnero,  de 
celui  de  Trieste  et  de  l'ancienne  Aquilée,  une  série  de  dépressions 
karstiques,  d'échancrures  et  de  vallées  unissent  la  mer  aux  bassins  de 
la  Save  et  du  Danube.  Des  voies  de  commerce  suivaient  déjà  cette  ligne 

1.  M.  Newcigix.  Geogr^phical  aspects  of  the  Dalkan  Peninmla.  London,  1916. 
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aux  temps  préhistoriques,  surtout  pour  le  commerce  de  l'ambre.  Elles 
furent  utilisées  à  l'époque  romaine  et  au  Moyen-Age.  A  la  fin  du  dix- 
huitième  et  au  dix-neuvième  siècle  des  roules  carrossables  rattachaient 
Trieste  et  Fiume  à  Zagreb.  Une  d'entre  elles  profitait  des  dépressions 
karstiques  longitudinales,  et  conduisait  de  Ljubljana,  par  la  porte  de 
Carniole,  à  ces  routes  transversales.  Elles  sont  actuellement  remplacées 
par  des  voies  ferrées,  qui  ont  acquis  une  importance  commerciale 
prépondérante  pour  une  grande  partie  des  pays  dinariques  et  du 
bassin  pannonique  jusqu'à  Belgrade  et  Budapest.  D'autre  part,  par  suite 
des  communications  maritimes,  côtières  et  longitudinales  de  l'Adria- 
tique, le  commerce  et  les  mouvements  humains  du  littoral  dalmate  et 
de  la  partie  septentrionale  du  littoral  épiro-albanais  se  concentrent  à 
Fiume  et  à  Trieste;  le  rendement  économique  des  routes  transver- 
sales allant  de  l'Adriatique  au  Danube  a,  par  là  même,  considérable- 
ment augmenté. 


CHAPITRE  III 
CARACTÈRES  D'ISOLEMENT  ET  DE  SÉPARATION 


Causes  (le  séparation.  —  Remparts  montagneux.  —  Morcellement  du  relief  en 

pays  ou  mpa. 

Contrairement  aux  caractères  d'union  et  de  pénétration,  ces  carac- 
tères géographiques  sont  un  obstacle  à  toutes  les  influences  climatiques 
et  biologiques,  aux  mouvements  ethniques  et  à  tous  ceux  qui  résultent 
de  l'activité  humaine.  Les  régions  d'isolement  ont  joué  le  rôle  de  bar- 
rières ou  de  remparts.  Les  mouvements  ethniques  qui  sont  parvenus  à 
les  franchir  ont  subi  un  émiettement  ;  par  là,  ils  se  sont  affaiblis  et 
épuisés.  Les  groupes  humains  qui  habitent  les  régions  d'isolement  sont 
restés  comme  enfermés  et  ont  subi,  jusqu'à  un  certain  point,  une  évo- 
lution indépendante,  différente  du  développement  des  autres  groupes 
placés  dans  les  contrées  d'union  et  de  pénétration. 

Nombreux  sont  les  faits  géographiques  qui  produisent  la  séparation. 
Leurs  effets  sont  différents.  Même  des  fleuves  insignifiants  aux  rives 
plates,  mais  marécageuses,  ont  empêché  les  mouvements  humains  et 
constituent  encore  aujourd'hui  une  limite  entre  certains  groupes 
ethniques  de  la  Péninsule  ;  citons  le  cas  du  fleuve  Lab  dont  le  cours 
inférieur  sépare  la  population  dinariquede  celle  du  Kosovo.  Mais  ce  rôle 
appartient  bien  davantage  aux  fleuves  dont  les  vallées  sont  profondes  et 
encaissées,  comme  les  canons  de  la  Tara  et  de  la  Piva  séparant  les  tribus 
monténégrines.  Une  chaîne  de  montagnes  ne  constitue  pas  un  obstacle 
insurmontable,  surtout  quand  les  deux  versants  sont  habités  par  une 
population  de  pasteurs  ;  les  gorges  profondes  qui  la  coupent  s'opposent 
bien  plus  efficacement  aux  communications  patriarcales.  C'est  surtout 
quand  elles  sont  couvertes  de  forêts  étendues  que  les  montagnes  et  les 
vallées  marécageuses  jouent  le  rôle  de  barrière,  barrière  plus  ou  moins 
efficace  suivant  les  époques  et  les  progrès  des  moyens  de  communica- 
tion. Les  routes  du  Moyen-Age  dans  la  Péninsule,  parcourues  par  des 
caravanes  de  chevaux,  évitaient  les  dépressions  marécageuses,  souvent 
aussi  les  gorges  profondes,  et  se  tenaient  sur  les  pentes,  même  sur  les 
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crêtes  des  montagnes.  La  population  balkanique  à  l'époque  turque, 
abandonnée  à  elle-même,  utilisait  surtout  les  pentes  et  les  lignes  de  par- 
tage pour  construire  des  routes  dont  les  tracés  changeaient  souvent.  Les 
roules  romaines,  au  contraire,  évitaient  moins  les  gorges  et  les  fonds 
des  vallées.  Les  voies  ferrées  et  les  routes  modernes  les  utilisent  fré- 
quemment. La  valeur  séparatrice  des  faits  géographiques  varie  donc 
avec  le  temps,  et  les  exemples  cités  plus  haut  ne  sont  que  des  cas  parti- 
culiers d'isolement  et  de  séparation. 

Les  faits  géographiques  qui  ont  toujours  constitué  le  plus  grand  obstacle 
aux  mouvements  humains  et  par  là  même  ont  été  un  facteur  constant 
d'isolement  et  de  séparation,  sont  les  massifs  montagneux  composés  de 
chaînes  multiples  et  de  plateaux  élevés,  séparés  par  des  vallées  encais- 
sées ou  par  des  dépressions  karstiques  profondes  et  fermées.  Ce  sont 
aussi  les  régions  montagneuses  morcelées  en  de  nombreux  bassins  très 
isolés.  Le  maximum  d'isolement  et  de  séparation  se  produit  lorsque  ces 
deux  types  se  combinent.  Mais  ces  influences,  quoique  permanentes,  ne 
sont  pas  absolues.  L'obstacle  est  en  rapport  avec  la  puissance  des  mou- 
vements humains  qui  tendent  à  le  surmonter  et  ce  rapport  pourrait 
presque  s'exprimer  par  une  formule  :  plus  un  mouvement  humain  est 
puissant,  plus  il  devient  capable  de  surmonter  même  les  plus  grands 
obstacles. 

Le  massif  dinarique  et  son  morcellement  n'ont  pu  empêcher  les 
Serbo-Croates  de  le  pénétrer  et  de  le  peupler  tout  entier.  Les  massifs 
montagneux  s'opposent  moins  à  la  pénétration  ethnique  qu'aux  mouve- 
ments qui  résultent  de  l'activité  humaine  et  aux  courants  de  civilisa- 
tion. Le  Balkan  central  et  la  Strcdnja  Gora  n'ont  pas  empêché  les  Bul- 
gares de  passer  d'un  côté  à  l'autre,  mais  séparent  les  régions  de  régime 
patriarcal  au  Nord  de  celles  de  l'ancienne  civilisation  byzantine  au 
Sud.  D'autre  part,  en  s'éloignant  de  son  point  de  départ,  un  mouve- 
ment devient  de  plus  en  plus  faible  et  peut  être  arrêté  par  un  obstacle 
géographique  insignilîant.  Le  courant  de  migration  dinarique  ou  celui 
de  Serbie,  après  la  traversée  do  la  Save  et  du  Danube,  n'a  guère  dépassé 
la  Drave  et  la  Moris  (Maros),  même  les  collines  sablonneuses  qui  sont  au 
nord  de  Subotica  (Szabatka),  en  Hongrie  méridionale. 

Dans  l'exposé  qui  va  suivre,  nous  ferons  abstraction  des  facteurs 
secondaires  d'isolement  tels  que  les  vallées  marécageuses  ou  profondes, 
les  petits  massifs  montagneux  distincts,  les  forêts,  etc.,  pour  ne  con- 
sidérer que  les  grands  massifs  ou  remparts  montagneux,  et  les  reliefs 
morcelés  en  zupa,  qui  sont  les  causes  géographiques  principales  d'iso- 
lement et  de  séparation. 
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REMPARTS    MONTAGNEUX 

Au  premier  rang  sont  le  massif  des  Rhodopes,  les  chaînes  dinariques 
et  celles  du  Pinde.  Les  Rhodopes  sont  les  plus  anciennes  montagnes,  le 
noyau  de  la  Péninsule,  dont  les  plissements  datent  de  l'époque  préper- 
mienne  et  n'ont  été  alFectés  au  Tertiaire  que  par  des  failles  et  des  effon- 
drements. Les  chaînes  dinarique  et  pindéenne  sont  plus  jeunes  :  elles 
sont  surtout  le  résultat  des  plissements  de  l'époque  tertiaire.  Ces  trois 
remparts  montagneux  sont  constitués  par  des  roches  distinctes;  leur 
évolution  morphologique  n'a  pas  été  la  même  et  leur  relief  présente 
des  différences  considérahles.  Comme  conséquence,  leur  rôle  d'isole- 
ment et  de  séparation  a  été  très  différent,  mais  signalons  d'abord  leurs 
influences  communes. 

Ces  remparts  montagneux  séparent  les  grandes  unités  régionales  où 
se  manifestent,  par  opposition,  les  caractères  géographiques  d'union  et 
de  pénétration.  I)'autre  part,  dans  ces  régions  les  moins  accessibles  de 
la  Péninsule,  la  population  demeura  toujours  plus  ou  moins  isolée,  et 
toutes  les  manifestations  de  l'activité  humaine  en  furent  affectées. 
C'étaient  comme  de  vastes  îles,  autour  desquelles  venaient  déferler  les 
grandes  vagues  historiques  et  les  courants  de  civilisation,  des  refuges 
silencieux  et  solitaires  où  vinrent  s'abriter  les  populations  fuyant  devant 
le  tumulte  des  invasions  successives.  Là" se  sont  conservés  ou  même 
développés  l'ancien  élevage  balkanique  et  la  trainshumance  sous  leur 
forme  la  plus  accusée,  la  pratique  d'anciens  métiers,  les  types  les  plus  nets 
de  la  vie  patriarcale  et  d'organisation  en  tribus.  Les  vestiges  des  anciens 
peuples  qui  se  sont  conservés  dans  les  remparts  montagneux  et  disparais- 
sent aujourd'hui  sous  nos  yeux  nous  permettent  de  suivre  les  différentes 
phases  d'assimilation  ethnique  qui  se  sont  produites  dans  la  Péninsule. 
Là,  comme  presque  partout  dans  les  contrées  montagneuses,  se  sont 
perpétués  les  loyers  les  plus  résistants  d'autonomie  et  d'indépendance, 
de  libre  vie  montagnarde.  De  là  enfin  sont  presque  constamment  sortis 
les  courants  de  populations  qui  sont  allés  occuper  les  régions  à  carac- 
tères géographiques  d'union  et  de  pénétration. 

Toute  la  partie  montagneuse  de  l'extrême  Ouest  de  la  Péninsule  fut, 
pendant  les  derniers  siècles,  une  zone  d'isolement  et  de  séparation 
entre  les  mers  Adriatique  et  Ionienne  d'un  côté,  et  l'intérieur  de  la 
Péninsule  de  l'autre,  parce  que  les  routes  transversales  y  étaient  délais- 
sées et  obstruées.  Le  rempart  dinarique  est  limité  au  Sud  par  le  Drim, 
dans  les  environs  de  Sculari,  et  se  prolonge  au  Nord  jusque  dans  la 
Croatie  sud-orientale.  11  comprend  au  Sud  les  Prokletije   ou  les  Alpes 
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albanaises  et  monténégrines  et  se  termine  au  Nord  avec  le  Velebit.  A 
l'Ouest,  il  englobe  la  dernière  chaîne  adriatique,  très  abrupte,  et  atteint 
presque  Sarajevo  à  l'Est.  Moins  élevé  et  moins  massif  que  les  Rhodopes, 
il  doit  son  caractère  d'isolement  et  de  séparation  à  ses  crêtes  calcaires 
déchiquetées,  surtout  à  ses  vastes  plateaux  karstiques  d'une  altitude 
supérieure  à  1200  mètres  et  aux  bassins  fermés.  Les  fleuves  normaux 
5  sont  très  rares  ;  les  plus  puissants  et  les  plus  rapides  sont  encaissés 
dans  des  vallées  et  dans  des  gorges  ayant  jusqu'à  800  mètres  de  profon- 
deur; ils  sont  plus  difficiles  à  franchir  que  les  chaînes  les  plus  élevées. 
Mais  le  rempart  dinarique  ne  constitue  pas  une  barrière  sans  solution 
de  continuité.  Par  des  vallées  transversales  et  par  des  échancrures  que 
nous  avons  mentionnées,  il  est  divisé  en  compartiments  moins  étendus, 
sillonnés  chacun  par  des  dépressions  longitudinales,  en  particulier  par 
des  cuvettes  karstiques.  Ces  dépressions  facilitent  les  communications 
intérieures.  Or,  ce  massif  montagneux  est  habité  en  entier  par  les 
Serbo-Croates;  il  constitue,  au  point  de  vue  ethnique,  la  contrée  la 
plus  pure  de  la  Péninsule.  L'ancienne  population  balkanique  se  retira 
devant  l'invasion  slave  du  côté  adriatique  ainsi  que  du  côté  de  la  Save 
et  du  Danube;  elle  ne  fut  complètement  assimilée  par  les  Serbo-Croates 
que  dans  les  derniers  siècles.  Après  l'invasion  turque  des  xiv^  et 
xv^  siècles,  ce  furent  les  Serbes  à  leur  tour  qui  se  réfugièrent  sur  ce 
rempart  dinarique,  particulièrement  ceux  qui  venaient  des  contrées 
voisines  de  l'ancienne  Raska.  Les  Turcs  n'y  ont  guère  pénétré  :  c'étaient 
pour  eux  des  contrées  périphériques,  très  éloignées  de  Constantinople, 
et  qui  n'ont  subi  que  fort  peu  leur  influence.  Certaines  parties,  comme 
le  Monténégro  karstique,  véritable  forteresse  montagneuse,  restèrent 
presque  complètement  isolées,  et  se  comportèrent,  au  point  de  vue 
social,  comme  des  lies. 

Complètement  abandonnées  à  elles-mêmes,  les  populations  de  ces 
pays  perdirent  en  général  ce  qu'elles  avaient  acquis  de  civilisation 
matérielle  dans  l'ancien  État  serbe.  Retournées  à  l'état  patriarcal,  elles 
tirèrent  de  leur  propre  fonds  une  civilisation  originale.  L'organisation 
en  tribus  qui  avait  presque  disparu  sous  l'influence  de  l'État  Serbe  du 
Moyen-Age,  réapparut  ou  se  renforça,  particulièrement  dans  l'Albanie 
septentrionale,  dans  le  Monténégro  et  en  Herzégovine.  Les  grandes 
communautés  formées  de  familles  parentes,  habitant  une  même  maison 
(la  zadryga),  se  reformèrent  rapidement.  Il  se  produisit  un  véritable 
rajeunissement  ethnique  et  social.  C'est  Isl  patriaixalité  dinarique,  qui 
ne  se  rencontre  sous  une  forme  aussi  pure  dans  aucune  contrée  balka- 
nique. Mais  ce  n'est  pas  la  patriarcalité  des  peuples  primitifs  (des 
Naturvôlker).  Seul  le  cadre  extérieur  de  la  zadruga  et  des  tribus  dina- 
riques   correspond  dans  une   certaine  mesure  à    la   forme  primitive. 
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L'esprit  dans  lequel  était  conçue  cette  société  dinariqne  avait  subi  une 
évolution  profonde.  Les  tribus  et  les  zadriuja  dinariques  étaient  tout 
imprégnées  des  expériences  d'une  histoire  vieille  de  plusieurs  siècles. 
Là  se  sont  conservés  et  élaborés  des  principes  de  haute  moralité  et  des 
traditions  nationales  profondes.  Cette  forme  spéciale  de  la  patriarcalité 


balkanique  est  donc  une  patriarcalité  perfectionnée  et  évoluée.  Elle 
est  la  caractéristique  ethnique  du  rempart  dinarique. 

Les  Rhodopes,  qui  s'étendent  entre  la  Marica  et  la  Struma,  com- 
prennent le  Rhodope  proprement  dit,  le  Pirin  avec  le  Bozdaofh  et  le 
Rila.  C'est  le  massif  montagneux  le  plus  compact  de  la  Péninsule  et, 
en  tant  qu'unité,  le  plus  élevé.  Contrairement  au  rempart  dinarique, 
il  est  constitué  principalement  par  le  granit  et  les  roches  cristallines  ;  les 
phénomènes  karstiques  ne  sont  développés  que  dans  les  calcaires  cristallins 
du  Pirin  et  du  Bozdagh.  Comme  une  barrière  formidable,  il  sépare  la 
partie  orientale  de  la  Péninsule  des  régions  centrales  et  de  la  dépres- 
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sion  Vardar-Morava ;  il  a  constitué  à  plusieurs  reprises  une  frontière 
politique  naturelle.  C'était  le  domaine  de  belliqueuses  tribus  thraces  ; 
les  pasteurs  koutzo-valaques  qu'on  y  trouve  sont  vraisemblablement 
les  descendants  de  ces  Thraces  et  de  la  population  demi-latinisée  du  Nord 
de  la  Péninsule  qui  s'y  est  réfugiée.  Beaucoup  d'entre  eux  ont  été  bul- 
garisés.  Mais  pendant  l'invasion  turque,  les  Rhodopes  ont  été  occupés 
aussi  parles  tribus  des  pasteurs  turcs,  surtout  par  les  Yourouks.  Sous 
leur  influence,  les  Bulgares  se  sont  convertis  à  l'islamisme;  ce  sont  les 
Pomaks  actuels  qui,  avec  les  Turcs,  constituent  la  majorité  de  la  popu- 
lation des  Rhodopes.  Le  rôle  ethnique  de  ce  rempart  du  Rhodope  a  donc 
été,  jusqu'à  un  certain  point,  différent  de  celui  du  massif  dinarique. 
Zone  d'isolement,  il  abrita  les  tribus  autochtones  qui  s'y  réfugièrent  ; 
quelques  groupes  bulgares  s'y  conservèrent  également.  Mais  par  suite 
de  sa  position  géographique,  h  proximité  immédiate  de  Constantinople 
et  de  l'Asie  Mineure  et  à  cause  de  ses  pâturages  étendus,  il  attira  les 
Yourouks  et  fut  ainsi,  jusqu'aux  dernières  décades,  un  massif  montagneux 
plus  spécialement  turc  et  musulman  qu'aucun  autre  de  la  Péninsule. 

Les  Balkans  sont,  comme  nous  l'avons  indiqué  déjà,  des  chaînes 
d'une  altitude  moyenne  entaillées  presque  dans  toute  leur  longueur  par 
des  cols  profonds  qui  facilitent  les  communications  entre  la  plate-forme 
danubienne  et  le  bassin  de  la  Marica.  Ils  constituent  beaucoup  moins  un 
rempart  et  une  barrière  que  les  chaînes  dinariques  ou  les  massifs  des 
Rhodopes.  Seul  le  Balkan  central  avec  la  Srednja  Gora  au  Sud,  se 
distingue  par  ses  caractères  géographiques  d'isolement.  C'est  là  que  se 
retirèrent,  pendant  le  Moyen-Age,  les  Aromounes  ou  Valaques;  ils  se 
révoltèrent  contre  Byzance  et  formèrent  un  royaume  vlaquo-bulgare. 
Mais  pendant  les  siècles  suivants  ils  se  bulgarisèrent  complètement;  il 
n'est  resté  quelques  traces  de  ces  Vlaquo-bulgares  que  dans  les  types 
anthropologiques  et  dans  les  caractères  psychiques  de  la  population 
bulgare  de  cette  contrée.  Moins  accessible  que  les  autres  parties  des 
Balkans,  la  Srednja  Gora  et  le  Balkan  central  sont  habités  presque  exclu- 
sivement par  des  Bulgares.  Grâce  aux  services  militaires  rendus  au 
Sultan,  quelques  villes  et  villages  de  ces  contrées  jouissaient  d'une 
demi-autonomie.  Abandonnées  à  elles-mêmes  après  l'invasion  turque, 
ces  populations  retombèrent  dans  un  état  primitif  semblable  à  celui  des 
contrées  dinariques.  Mais  elles  n'ont  pas  retrouvé  leur  ancienne  organi- 
sation sociale,  en  tribus  et  en  zadriuja. 

Le  dernier  ensemble  montagneux  est  constitué  par  le  Pinde  et  les 
chaînes  resserrées,  de  caractère  pindéen,  qui  se  prolongent  depuis  la 
Thessalie  et  l'Épire  jusqu'à  la  Sarplanina  en  Serbie.  Moins  fermé  que 
les  remparts  dinariques,  il  est  situé  trop  au  Sud  pour  que  l'invasion 
yougoslave  du  commencement  du  Moyen-Age  s'y  soit  établie  au  même 
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degré  que  dans  les  deux  autres  massifs.  11  était  en  outre  plus  éloigné 
de  Constantinople  que  le  rempart  rhodopien.  Ces  deux  circonstances 
furent  cause  que  les  caractères  d'isolement  et  de  séparation  du  rem- 
part pindéen  prirent  une  grande  importance.  Là  se  retirèrent  devant 
les  Slaves  envahisseurs  les  nombreuses  populations  autochtones,  roma- 
nisées  et  byzantinisées.  Les  Aromounes  y  étaient  si  nombreux  nu 
Moyen-Age  que  la  partie  méridionale  de  ces  montagnes,  en  Thessalie 
et  en  Épire,  s'appelait  la  Grande  et  la  Petite  Yalachie.  Même  de  nos 
jours,  les  Aromounes  les  plus  nombreux  de  la  Péninsule  habitent 
les  chaînes  pindéennes,  quoiqu'ils  se  soient  continuellement  hellé- 
nisés dans  les  chaînes  méridionales  et  slavisés  dans  les  chaînes  sep- 
tentrionales. De  nos  jours  encore  on  peut  suivre  le  progrès  de  cette 
assimilation  ethnique.  Les  Yougoslaves  qui  habitent  les  sections  cen- 
trale et  septentrionale  du  Pinde  se  distinguent  de  tous  les  autres 
Yougoslaves  de  la  Péninsule  par  quelques  traits  archaïques,  par  des 
mœurs  et  des  qualités  probablement  caractéristiques  des  premiers 
Slaves  qui  ont  colonisé  la  Péninsule.  Mais  ce  sont  surtout  les  Albanais, 
l'ancienne  population  balkanique,  antérieure  à  l'établissement  des 
Yougoslaves,  qui  ont  été  le  plus  influencés,  par  les  caractères  géogra- 
phiques d'isolement  et  de  séparation  du  rempart  pindéen.  11  les  isolait 
et  les  séparait  à  l'Est  des  routes  longitudinales  de  la  Péninsule  et,  par- 
là  même,  des  influences  civilisatrices  dont  les  points  de  départ  étaient 
Constantinople  et  Salonique.  En  outre,  le  littoral  adriatiquede  l'Albanie, 
en  grande  partie  marécageux  et,  sauf  Valon'a,  dépourvu  de  ports  hospi- 
taliers, n'attirait  pas  les  courants  civilisateurs  qui  pouvaient  partir  des 
rivages  itaUens.  C'est  une  des  causes  principales  du  fait  que  les  Alba- 
nais se  sont  conservés  ethniquen%nt  et  sont  restés,  depuis  l'antiquité 
jusqu'à  nos  jours,  presque  dans  un  même  état  primitif. 

Ajoutons  encore  que  ces  quatre  remparts  montagneux  ont  fortement 
influencé  la  distribution  des  différentes  civilisations  qui  se  sont  déve- 
loppées dans  la  Péninsule  ou  qui  y  furent  introduites.  Cette  influence 
nous  occupera  dans  un  chapitre  spécial. 


MORCELLEMENT    DU    RELIEF    EN    ZUPA 

On  a  trop  souvent  considéré  le  morcellement  du  relief  comme  une 
caractéristique  exceptionnelle  de  la  Péninsule  balkanique.  Par  suite,  on 
a  cru  trouver  dans  ce  morcellement  la  cause  principale  d'un  grand 
nombre  de  phénomènes  ethniques  et  politiques  qu'on  y  peut  observer. 
Il  résultera,  semble-t-il,  de  l'exposé  qui  va  suivre,  que  l'une  et  l'autre 
de  ces  opinions  sont  exagérées. 
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Le  morcellement  du  relief  est  une  caractéristique  très  accusée  d'une 
grande  partie  de  la  Péninsule,  mais  cette  caractéristique  n'est  ni  spé- 
ciale, ni  même  prépondérante. 

En  général,  toutes  les  contrées  de  l'Europe  au  Nord  des  Pyrénées, 
des  Alpes  et  des  Carpatlies,  les  contrées  de  plissements  et  de  mouve- 
ments tectoniques  prétertiaires  se  distinguent  par  un  relief  plus  uni- 
forme et  plus  doux  que  les  pays  méditerranéens  affectés  par  les  récents 
mouvements  tectoniques,  tertiaires  et  postcrtiaires.  Ces  derniers  sont 
caractérisés  par  une  jeunesse  de  relief,  causée  surtout  par  des  effon- 
drements et  des  affaissements  récents.  Comme  conséquence  de  cette 
jeunesse  tectonique,  les  formes  de  l'érosion  des  contrées  méditerra- 
néennes sont  en  général  plus  arrêtées,  les  vallées  surtout  sont  plus 
profondes  et  leurs  pentes  plus  abruptes  qu'au  Nord  des  chaînes  alpines 
de  l'Europe.  Il  en  résulte  que,  dans  les  régions  méditerranéennes,  les 
fleuves  à  bassin  très  étendu  sont  rares,  et  encore  plus  rares  les  bassins 
au  relief  4I0UX  et  sans  gorges  profondes,  tels  qu'on  les  observe  pour  la 
Seine,  les  fleuves  russes  et  même  les  rivières  d'Allemagne.  Les  fleuves 
des  contrées  méditerranéennes  traversent  régulièrement  divers  bassins 
et  passent  souvent  de  l'un  ta  l'autre  par  des  gorges  profondes. 

La  Péninsule  balkanique  appartient  à  cette  zone  européenne  de  relief 
plus  morcelé  et  plus  jeune.  Des  bassins  tectoniques  et  fluviaux  bien 
délimités  s'y  trouvent  dispersés,  soit  dans  les  dépressions  longitudi- 
nales, soit  dans  les  massifs  montagneux.  Les  premiers  sont  parcourus 
et  réunis  les  uns  aux  autres  par  un  grand  cours  d'eau.  Dans  les  mas- 
sifs montagneux,  les  bassins  tectoniques  sont  placés  au  milieu  d'un 
vaste  ensemble  de  régions  d'isolement  et  de  séparation  et  contribuent 
à  renforcer  les  diversités  régionales  de  ces  massifs.  Ces  deux  groupes 
forment,  dans  le  cadre  des  grandes  unités  géographiques,  des  régions 
naturelles  moins  étendues,  les  «  pagi  »  ou  les  «  pays  »  ou  les  zupa 
yougoslaves. 

Le  morcellement  du  relief  en  zupa  est  plus  accusé  dans  les  parties 
occidentales  et  centrales  de  la  Péninsule  que  dans  la  partie  orientale 
sauf  dans  le  rempart  des  Rhodopes.  La  plate-forme  danubienne,  au 
Nord  des  Balkans,  et  la  dépression  de  la  Marica  constituent  de  grandes 
unités  géographiques  qui,  à  vrai  dire,  ne  sont  pas  complètement 
dépourvues  de  bassins  tectoniques  et  fluviaux  secondaires.  Mais  les 
zupa  sont  plus  nombreuses  et  mieux  dessinées  entre  le  Balkan  central 
et  la  Srednja  Gora  ;  alignées  de  l'Ouest  à  l'Est,  elles  y  forment  une 
dépression  allongée,  la  dépression  subbalkanique.  A  l'Ouest  de  la 
Péninsule,  la  région  de  la  Morava,  au  Nord  de  Nis,  présente  un  modelé 
doux  et  tranquille,  sans  gorges  profondes  ;  les  communications  y  sont 
faciles  dans  toutes  les  directions.  Au  contraire,  le  territoire  drainé  par 
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le  A^ardar  et  la  Morava  supérieure  jusqu'à  Nis  et  par  leurs  affluents  est 
constitué  par  de  nouil)reux  bassins  tectoniques,  qui  donnent  à  la 
grande  dépression,  située  au  centre  de  la  Péninsule,  l'aspect  d'un 
échiquier.  Les  zupa  de  la  partie  ouest  de  la  Péninsule,  celles  surtout 
des  remparts  dinarique  et  pindéen,  sont  plus  nombreuses  et  mieux 
délimitées  par  des  barrières  montagneuses,  quoique  en  général  plus 
petites  que  les  précédentes. 

L'influence  isolatrice  des  zupa  provient  des  difficultés  que  les  popu- 
lations éprouvent  à  traverser  les  barrières  montagneuses  qui  les  entou- 
rent. Plus  grandes  sont  les  difficultés,  plus  la  séparation  des  zupa  est 
complète.  Quand  elles  sont  reliées  par  des  gorges  praticables,  les  zupa 
sont  moins  isolées  les  unes  par  rapport  aux  autres.  Pour  cette  raison, 
(!clles  qui  sont  situées  dans  les  grandes  dépressions  longitudinales  de 
la  Péninsule  sont,  en  général,  moins  isolées  les  unes  des  autres  que 
celles  des  remparts  montagneux.  Mais  les  plus  isolés  sont  les  bassins 
karstiques,  particulièrement  nombreux  dans  le  rempart  dinarique. 
Encerclés  de  tous  côtés  par  des  barrières  rocheuses  aux  pentes  abruptes, 
couverts  de  lapiaz,  ils  ne  peuvent  guère,  en  général,  être  atteints  que 
par  des  piétons  ;  les  communications  entre  ces  bassins  sont  parfois 
réduites  au  minimum.  Outre  ces  influences  isolatrices  d'ordre  morpho- 
logique, il  y  en  a  d'autres  très  efficaces.  Les  forets  qui  couvrent  les 
barrières  montagneuses  entre  les  zupa  contribuent  à  rendre  les  com- 
munications entre  elles  encore  plus  difficiles.  Si  les  bassins  sont 
remplis  par  des  lacs,  ces  nappes  d'eau,  dans  les  conditions  primitives, 
séparent  très  fortement  la  population  des  deux  rives.  Tous  ces  obstacles 
ont  pour  résultat  qu'il  reste  entre  deux  zupa  une  bande  de  terrain 
inhabitée,  plus  large  et  moins  souvent  parcourue  dans  les  conditions 
patriarcales.  C'est  la  cause  de  l'isolement  plus  ou  moins  complet  des 
zupa. 

Le  degré  d'isolement  des  zupa  dépend  aussi  d'un  facteur  social  :  la 
prospérité  et  la  civilisation  du  peuple,  facteur  sur  lequel  nous  n'avons 
pas  à  insister  ici.  Il  est  cependant  un  fait  que  nous  devons  dès  mainte- 
nant signaler. 

Pendant  la  phase  patriarcale  des  sociétés  balkaniques,  les  communi- 
cations entre  les  zupa  n'étaient  cependant  pas  rares.  La  population 
patriarcale  avait  l'habitude  de  gravir  les  montagnes  à  pied,  même  en 
portant  de  lourds  fardeaux  sur  les  épaules.  Elle  n'était  donc  pas  assu- 
jettie dans  ses  rapports  avec  ses  voisins  et  pour  l'échange  de  ses  pro- 
duits, à  suivre  les  roules  carrossables  ou  les  voies  ferrées  qui  d'ailleurs 
n'existaient  pas.  11  est  possible  de  franchir  les  montagnes,  même  en 
dehors  des  cols,  par  une  multitude  de  sentiers,  quelquefois  à  peine 
indiqués.  Les  communications  en  ligne  y  sont  remplacées  par  des  com- 
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munications  dispersées  et  en  surface.  D'autre  part  la  population  patriar- 
cale s'occupe  surtout  d'élevage.  En  cherchant  les  pâturages,  les  pasteurs 
des  zupa  a  voisinantes  se  rencontraient  sur  les  montagnes.  Pratiquant 
la  transhumance,  ils  parcouraient  et  habitaient  temporairement  les 
zupa  voisines  et  éloignées.  Enfin  c'est  pendant  la  phase  patriarcale  qu<' 
s'opérèrent  les  migrations  les  plus  nombreuses  dans  la  Péninsule  balka- 
nique; d'où  résulta  le  mélange  des  populations  des  différentes  zupa.  Ce 
ne  fut  pas  la  concentration  des  populations  immigrantes  dans  les  villes, 
mais  une  dispersion  complète  des  émigrants  d'une  ii^padans  les  villages 
d'une  autre. 

Les  populations  des  iupa  ont,  jusqu'à  un  certain  point,  subi  une 
évolution  différente;  elles  ont  acquis  quelques  particularités  de  carac- 
tères psychiques,  de  dialectes,  de  costumes  et  même  de  mœurs.  Le 
morcellement  du  relief,  étant  plus  accusé  au  centre  et  à  l'ouest  de  la 
Péninsule  qu'à  l'est,  la  diversilé  ethnographique  est  plus  variée  dans 
les  contrées  centrales  et  occidentales  que  dans  la  section  orientale.  Il 
semble  donc  que  ce  soit  surtout  le  morcellement  du  relief  qui  ait  pro- 
duit les  diversités  ethnographiques  régionales  au  sein  d'un  même  peuple 
balkanique.  C'est  à  l'ouest  seulement  que  se  sont  conservées  ou  recon- 
stituées les  tribus  serbes,  dans  les  bassins  karstiques  fermés  du  Monté- 
négro et  de  l'Herzégovine,  dans  les  vallées  encaissées  du  Lim,  de  la 
Moraca  et  de  la  Zêta  et  dans  les  contrées  comprises  entre  les  canons  de 
la  Tara  et  de  la  Piva,  presque  infranchissables  ;  les  mêmes  caractères 
d'isolement  et  de  séparation  se  rencontrent  dans  les  bassins  de  la  Radika 
et  de  la  Yelika.  en  Macédoine  occidentale,  habités  par  les  tribus  serbes  des 
Mijaci  et  des  Brsjaci  qui  sont  aujourd'hui  désorganisées.  Les  tribus  nom- 
breuses ou  les  fysses  de  l'Albanie  septentrionale  se  trouvent  également 
dans  des  zupa  bien  délimitées.  La  configuration  du  sol  a  exercé  une 
influence  réelle  sur  l'importance,  au  point  de  vue  du  nombre,  des  tribus 
dinariques.  Les  tribus  du  Monténégro  karstique,  habitant  les  petits 
bassins  fermés,  étaient  et  sont  restées  jusqu'aujourd'hui  moins  nom- 
breuses que  les  tribus  (Vasojevici,  Drobnjaci,  Kuci)  avoisinantes  qui 
occupent  les  vastes  bassins  fluviaux  du  Lim  et  de  la  Tara.  La  différence 
entre  les  zupa  karstiques  et  fluviales  se  reflète  donc  dans  l'importance 
numérique  des  tribus. 

Le  morcellement  du  relief  n'est  pas  la  seule  cause  de  ces  diversités 
ethniques.  Il  y  en  a  d'autres  qui  sont  elles-mêmes  d'ordre  géographique, 
telles  les  particularités  morphologiques  et  climatiques  des  différentes 
zupa.  D'autres  encore  sont  d'ordre  social  et  psychique. 


CHAPITRE  IV 
CLIMAT,   SOL  Eï  VÉGÉTATION 


Zones  climatériques.  —  Relations  entre  la  couverture  du  sol,  le  climat  et  le 
relief.  —  Différence  de  végétation  des  régions  au  Nord  et  au  Sud  du  Balkan  et 
du  Kopaonik.  —  Couverture  méditerranéenne  karstique.  —  Zones  de  végétation. 


La  Péninsule  balkanique  est  placée  entre  les  contrées  à  climat  conti- 
nental de  l'Europe  centrale  au  Nord,  celles  de  climat  steppique  à  l'Est 
et  celles  de  climat  méditerranéen  au  Sud  et  à  l'Ouest.  Ces  différents 
types  climatiques  se  trouvent  ainsi  représentés  dans  les  régions  conti- 
guës  à  la  Péninsule.  Leur  distribution  est  beaucoup  moins  déterminée 
par  la  latitude  que  par  les  caractères  morphologiques  qui  en  favorisent 
ou  en  empêchent  la  pénétration.  En  outre,  les  grands  remparts  monta- 
gneux, en  particulier  les  remparts  occidentaux,  se  distinguent  par  quel- 
ques caractères  climatiques  rappelant  ceux  des  Alpes. 

11  existe  dans  la  Péninsule  une  grande  région  de  climat  méditerra- 
néen :  la  région  gréco-égéenne  dominée  par  les  caractères  proprement 
méditerranéens  et  eurasiatiques.  Ce  climat  pénètre  de  là  dans  l'intérieur 
surtout  par  les  vallées  de  la  Marica  et  du  Vardar,  mais  les  barrières  qui 
séparent  les  zupa  lui  opposent  un  obstacle.  Les  influences  méditerra- 
néennes ne  se  l'ont  vraiment  sentir  que  jusqu'à  Yeles,  dans  la  vallée  du 
Vardar,  jusqu'à  Philippopoli,  dans  celle  de  la  Marica.  Au  delà,  elles  ne  se 
manifestent  plus  que  dans  quelques  espèces  végétales.  11  y  a  là  comme 
des  golfes  où  règne  un  climat  méditerranéen  atténué. 

Même  le  climat  du  littoral  thraco-macédonien  a  plutôt  un  caractère 
de  transition  entre  le  climat  continental  et  le  type  climatique  méditer- 
ranéen, à  cause  des  montagnes  élevées  du  bloc  continental  qui  viennent 
ici,  en  plusieurs  points,  toucher  le  littoral. 

La  vaste  masse  continentale  qui  s'étend  au  nord  de  la  région  gréco- 
égéenne,  échappe  presque  complètement  à  ces  influences  méditerra- 
néennes, sauf  le  littoral  très  étroit  de  l'Adriatique,  qui  ne  dépasse  guère 
quelques  kilomètres  de  largeur.  Elles  n'y  pénètrent  que  par  endroits, 
presque  toujours   dans  les  vallées  et  les  échancrures  que  suivent  les 
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routes  transversales.  C'est  ainsi  qu'au  nord,  en  plein  rempart  dinarique, 
elles  se  manifestent  tout  particulièrement  dans  la  vallée  de  la  Narenta, 
où  elles  atteignent  la  barrière  de  l'Ivan  qui  sépare  l'Herzégovine  de  la 
Bosnie.  Les  «  golfes  »  les  plus  profonds  de  climat  méditerranéen  sont 
ceux  du  littoral  épiro-albanais  :  ils  s'avancent,  dans  le  rempart  du 
Pinde,  presque  jusqu'à  la  chaîne  la  plus  élevée.  Par  la  vallée  du  Drim, 
les  influences  méditerranéennes  se  propagent  jusqu'au  pont  du  Vizir 
(Vezirov  Most),  où  se  rencontrent  des  maquis  et  quelques  plantes  médi- 
terranéennes. Par  la  vallée  de  la  Mati,  fermée  en  amont  par  des  cols 
bas,  elles  dépassent  la  ligne  de  partage  des  eaux  :  on  est  surpris  de 
trouver  quelques  maquis,  des  vignes  et  des  châtaigniers  jusque  dans  les 
environs  de  Debar  (vallée  du  Drim  noir).  Moins  profonds,  mais  plus 
larges  sont  les  «  golfes  »  formés  par  la  vallée  de  la  Skumbija  et  celle  du 
Semeni.  Dans  la  première,  les  oliviers  prospèrent  même  aux  environs 
d'Elbasan.  La  pénétration  du  climat  méditerranéen  est  donc,  jusque 
dans  le  détail,  favorisée  par  les  caractères  d'union  et  de  pénétration, 
combattue  par  ceux  d'isolement  et  de  séparation. 

Sauf  la  région  gréco-égéenne,  l'étroit  littoral  adriatique  et  les 
«  golfes  »  qui  pénètrent  au  Sud  et  à  l'Ouest,  tout  le  reste  de  la  Pénin- 
sule appartient  au  climat  continental,  au  type  climatique  de  l'Europe 
centrale,  ou  à  celui  des  régions  steppiques  de  la  Russie  méridionale. 
Celui-ci  se  fait  sentir  particulièrement  en  Dobrudja,  sur  la  plate-forme 
.  bas-danubienne,  jusque  dans  le  Deli-Orman  et  dans  la  Thrace  pontique. 
La  plus  grande  partie  de  la  Péninsule  est  soumise  au  climat  de  l'Europe 
centrale.  Mais  ces  régions  sont  méridionales,  situées  à  la  latitude  de  la 
Lombardie,  et  par  suite  le  climat  de  l'Europe  centrale  y  est  souvent 
modifié.  Ce  climat,  en  outre,  n'est  pas  uniforme.  Des  différences  existent 
entre  les  contrées  situées  à  l'Est  et  à  l'Ouest  de  l'arc  carpatho-balka- 
nique  ainsi  que  des  deux  côtés  des  montagnes  septentrionales  apparte- 
nant au  système  des  Rhodopes;  ce  sont  surtout  les  influences  du  climat 
des  régions  pontiques  qui  se  font  sentir  jusqu'au  Balkan  occidental  et 
même  dans  le  bassin  du  Timok,  en  Serbie.  D'autres  différences,  moins 
accusées,  se  peuvent  constater  entre  les  zupa,  surtout  les  plus  éloi- 
gnées à  l'Est  et  à  rOuest  de  ces  deux  groupes  montagneux.  Quel- 
ques-unes, au  centre  de  la  Péninsule,  bien  abritées  contre  les  vents  du 
Nord  et  de  l'Est,  ont  un  climat  plus  doux  :  la  vigne,  les  châtaignier j«, 
les  no j ers  et  d'autres  arbres  fruitiers  y  prospèrent  mieux  que  dans 
d'autres  contrées  de  la  Péîiinsule.  H  en  est  ainsi,  en  Serbie,  pour  les 
bassins  de  la  Zupa  au  Sud  du  Kopaonik,  de  la  Metohija,  de  Tetovo  el 
d'autres  encore;  en  Bulgarie,  pour  la  série  des  bassins  subbalkaniques; 
pour  quelques  ziipa  du  Lim  dans  la  Raska;  pour  la  région  d'Ohrid  et 
de  Debar  au  Nord  du  lac  d'Ohrid. 
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Bien  que  située  à  une  latitude  déjà  méridionale,  la  partie  septentrio- 
nale de  la  Péninsule  des  Balkans  est  donc  soumise  à  un  climat  forte- 
ment influencé  par  celui  des  régions  centro-européennes  et  pontiques. 
L'ouverture  de  la  Péninsule  dans  ces  deux  directions,  l'inclinaison  des 
vallées  très  élargies  vers  la  Save  et  le  Danube,  particulièrement  celle  de 
la  Morava,  les  pentes  plus  douces  qui  vont  vers  le  Nord  sont  les  causes 
morphologiques  de  cette  double  influence. 

La  répartition  géographique  des  matériaux  meubles  qui  couvrent  le 
sol,  des  argiles  de  décomposition  surtout,  est  en  relation  étroite  avec 
les  types  de  climat.  Le  lœss  n'est,  il  est  vrai,  que  le  produit  d'un 
climat  antérieur  à  celui  de  l'époque  actuelle.  On  observe  cependant  dans 
la  partie  orientale  de  la  Péninsule,  en  particulier  à  l'Est  de  l'arc 
carpatho-balkanique,  des  nuages  de  poussière  soulevés  par  le  vent;  la 
surface  des  roches  y  est  striée  par  les  grains  de  sable  ainsi  transportés 
et  ces  dépôts  s'y  accumulent  en  couches  fraîches  de  poussière.  Il  se 
forme  donc  encore  aujourd'hui  des  couches  semblables  au  lœss.  Les  sédi- 
ments apportés  par  les  fleuves,  les  moraines  et  les  cailloutis  fluvio- 
glaciaires sont  indubitablement  un  résultat  du  climat  soit  actuel,  soit 
diluvial.  Mais,  dans  toute  la  Péninsule,  les  dépôts  d'origine  lacustre, 
sables,  graviers,  argiles  et  marnes,  même  le  calcaire  d'eau  douce,  sans 
relation  aucune  avec  le  climat  actuel,  sont  aussi  très  répandus.  Toutefois 
leur  décomposition  difTérente  et  le  fait  qu'ils  sont  plus  ou  moins  con- 
servés dans  une  région  que  dans  une  autre  sont  dus  à  l'action  des  fac- 
teurs climatiques. 

Dans  le  chapitre  suivant,  nous  parlerons  avec  plus  de  détails,  de  la 
couverture  du  sol  et  de  la  végétation.  Nous  n'indiquerons  ici  que  les 
traits  les  plus  généraux  de  leur  répartition  géographique.  Commençons 
par  la  répartition  des  matériaux  meubles  représentés  sur  les  trois  profils 
schématiques  ci-joints. 

On  y  distingue  très  nettement,  au  Nord  du  Kopaonik  et  du  Balkan, 
les  régions  septentrionales  constituées  par  de  vastes  plates-formes,  d'où 
émergent  des  îlots  montagneux.  Ces  plates-formes  sont  ensevelies  sous 
des  couches  d'origine  lacustre  ou  marine.  Leur  surface  est  recouverte 
d'une  couche  épaisse  d'argile  de  décomposition  et  d'humus,  qui  recouvre 
aussi  la  plus  grande  partie  des  îlots  montagneux.  C'est  dans  les  vallées, 
au  profil  transversal  large  et  régulier  et  aux  pentes  douces,  que  les 
argiles  de  décomposition  et  l'humus,  souvent  mêlées  aux  dépôts  fluviaux, 
atteignent  la  plus  grande  épaisseur.  Ce  sont  les  régions  de  la  Péninsule 
balkanique  où  les  roches  dénudées  sont  le  plus  rares  et  où  les  matériaux 
meubles,  surtout  l'argile  de  décomposition,  sont  le  plus  répandus  et  le 
plus  épais;  telles  sont  surtout  les  régions  de  la  Serbie  moravienne  au 
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Couverture  du  sol  dans  les  régions  septentrionales. 


Caractère  du  relief  :  vastes  plates-formes  d'origine  lacustre  ou  marine 
et  îlots  montagneux. 

1.  Plaines  alluviales  de  la  Save  et  du  Danube. 

2.  La  partie  la  plus  étendue  de  la  région.  Au-dessus  des  roches  si;  trouvent  des  couches 
horizontales  d'origine  lacustre,  plus  rarement  d'origine  jnarine.  Elles  sont  recouvertes  d'argile 
et  d'humus.  De  larges  vallées  sont  encaissées  dans  leur  masse.  Dans  la  plate-forme  bas-danu- 
bienne, l'argile  est  souvent  remplacée  par  du  lœss. 

3.  Ilots  mon  tagneux  qui  s'élèvent  au-dessus  de  la  plate-l'orme  lacustre,  souvent  entourés  de 
terrass<=s  lacustres  et  ensevelis  sous  l'argile  de  décomposition  et  l'humus. 

A.  Montagnes  élevées  du  Sud  (Balkans,  Kopaonik,  etc.)  Dans  leurs  contreforts  sont  entaillées  des 
terrasses  lacustres.  Elles  sont  elles-mêmes,  par  endroits,  recouvertes  d'argile  de  décomposition. 

Couverture    du   sol   dans   les   régions   c'entrales   et   méridionales, 
an  Sud  de  la  Sarplanlna  et  des  BallMns. 


Caractère  du  relief  :  Vastes  bassins  séparés  par  des  massifs  montagneux 
encore  plus  vastes. 

Les  roches  nues  (i)  apparaissent  plus  souvent  à  la  surface. 

Les  matériaux  meubles,  les  sables  (2)  et  les  argiles  (5)  d'origine  lacustre,  ne  se  trouvent  qu' 
dans  le  fond  des  bassins;  rarement  sur  les  terrasses  lacustres. 
Sur  le  bord  des  bassins  se  rencontrent  souvent  des  cônes  de  déjection  (1) 


Couverture  du  sol  sur  le  littoral  adriatique 


Caractère  du  relief  :  Plates-formes  successives,  constituées  principalement 
par  des  calcaires  (1). 

Les  formes  dénudées  dominent  presque  complètement. 

Les  matériaux  meubles,  surtout  la  tetn^a  rossa  et  les  autres  argiles,  ne  se  trouvent  que  dans 
quelques  dolines  et  dans  les  uvala,  puis  dans  les  polje  karstiques  (2  ^t  3).  On  rencontre  parfois 
dans  les  polje  karstiques  même  des  couches  lacustres. 

L  Mer  Adriatique. 
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Nord  de  Nis,  de  la  Bulgarie  au  Nord  des  Balkans  et  de  la  Bosnie  septen- 
trionale. 

Au  Sud  du  Kopaonik  et  des  Balkans,  au  centre  de  la  Péninsule,  par 
conséquent,  s'étend  une  vaste  région  de  transition,  où  les  matériaux 
meubles  sont  moins  répandus  que  dans  la  partie  septentrionale,  mais 
plus  abondants  et  en  général  plus  épais  que  dans  les  régions  littorales. 
Contrairement  aux  pays  septentrionaux,  cette  région  est  tonstituée  par 
des  bassins  souvent  vastes,  séparés  par  des  massifs  montagneux  encore 
plus  vastes.  Les  roches  y  apparaissent  souvent  à  nu.  Les  matériaux 
meubles,  les  sables  et  les  diverses  argiles  d'origine  lacustre,  ne  s'y 
rencontrent  que  dans  le  fond  des  bassins,  rarement  sur  les  pentes  et 
presque  exclusivement  alors  sur  les  terrasses.  Les  alluvions  occupent  de 
larges  surfaces  ;  très  caractéristiques  sont  les  nombreux  cônes  de  déjection 
que  l'on  rencontre  en  particulier  sur  le  bord  des  bassins.  Les  argiles  de 
décomposition  en  place  sont  rares;  elles  ont  été  transportées  par  l'éro- 
sion dans  les  bassins  et  le  fond  des  vallées.  Tel  est  le  caractère  de  la 
couverture  du  sol  dans  la  grande  région  comprise  entre  le  Kopaonik,  les 
Balkans,  les  montagnes  albanaises  à  l'Ouest  du  lac  d'Ohrid  et  le  littoral 
thraco-macédonien,  y  compris  les  bassins  de  la  Thessalie.  Au  contraire, 
dans  l'Albanie  proprement  dite,  cette  couverture  se  rapproche  plus  par 
sa  nature  de  celle  des  régions  septentrionales. 

Les  régions  égéennes  au  Sud  de  la  Thessalie  sont  plus  dénudées  et 
appartiennent,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  au  type  méditerranéen 
pur,  bien  connu.  Les  matériaux  meubles  sont  moins  répandus  et  moins 
épais,  même  dans  les  bassins  et  dans  les  vallées,  et  font  presque  com- 
plètement défaut  sur  les  pentes  des  montagnes,  sauf  lorsque  leur  alti- 
tude dépasse  la  hauteur  jusqu'à  laquelle  se  fait  sentir  le  régime 
méditerranéen. 

Mais  les  régions  les  plus  dénudées  sont  celles  du  littoral  adriatique, 
de  Fiume  jusqu'aux  Bouches  de  Cattaro.  Elles  appartiennent,  au  point 
de  vue  de  la  couverture  du  sol,  au  type  méditerranéen  karstique.  Elles 
sont  constituées  par  des  plates-formes  étagées  depuis  l'Adriatique  jus- 
qu'à la  chaîne  limitrophe  de  la  Bosnie  et  sont  surtout  composées  de 
calcaire.  Leur  nudité  presque  complète  est  due  non  seulement  au  climat 
méditerranéen,  mais  surtout  au  processus  karstique.  L'argile  de  décom- 
position et  les  matériaux  meubles  d'autre  provenance  s'acheminent  par 
les  fissures  et  les  ponors  (gouffres)  dans  l'intérieur  du  sol.  C'est  une 
perte  totale  qu'on  ne  constate  que  dans  les  régions  de  même  constitu- 
tion géologique.  Les  matériaux  meubles,  les  argiles  de  décomposition, 
surtout  la  terra  rossa,  ne  se  trouvent  que  dans  quelques  dolines, 
dans  les  uvalas  et  dans  les  poljes  karstiques,  où  l'on  rencontre  même 
parfois  des  couches  lacustres. 
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Les  zones  de  végétation,  la  répartition  géographique  des  forets,  des 
vastes  pâturages,  des  prairies,  sont  nettement  en  rapport  avec  les  types 
de  climat  et  coïncident  à  peu  près  avec  les  zones  de  distribution  des 
matériaux  meubles. 

Aux  quatre  massifs  montagneux  correspondent  les  régions  de  forêts 
les  plus  étendues  de  la  Péninsule,  même  les  forêts  de  conifères,  qu'on 
ne  rencontre  ailleurs  que  par  exception.  La  zone  alpine,  la  zone  des 
suvat  et  des  kalun,  est  celle  des  plus  vastes  pâturages  de  la  Pénin- 
sule. Dans  ces  deux  zones  se  sont  conservées  quelques  espèces  végétales 
datant  de  l'époque  glaciaire.  Les  remparts  montagneux  constituent  les 
limites  entre  la  zone  de  végétation  méditerranéenne,  d'une  part,  et  la 
zone  de  végétation  de  l'Europe  centrale  et  des  steppes  de  l'autre. 

La  végétation  méditerranéenne  est  arrêtée  par  les  chaînes  littorales 
dinariques,  par  les  Balkans,  la  Srednja  Gora  et  les  Rhodopes.  Toutefois, 
quelques-unes  des  espèces  méditerranéennes  pénètrent  de  l'Adriatique 
vers  l'intérieur  de  la  Péninsule,  soit  par  les  échancrures  transversales, 
soit  surtout  par  les  dépressions  longitudinales.  Nous  avons  mentionné 
ces  «  golfes  »  de  végétation  méditerranéenne  qui  coïncident  avec  les 
«  golfes  »  du  climat  méditerranéen  modifié.  Les  plantes  méditerra- 
néennes qui  s'adaptent  le  plus  facilement  au  climat  modifié  ont  pénétré 
jusqu'au  centre  de  la  Péninsule.  11  y  en  a  même  qui,  dépassant  la  ligne 
de  partage  entre  le  Vardar  et  la  Morava,  apparaissent  aux  environs  de 
Vranje,  dans  la  vallée  de  la  Morava  méridionale,  dans  la  gorge  de 
Kacanik,  entre  Skoplje  et  Kosovo  et  dans  la  série  des  dépressions  situées 
au  Sud  des  Balkans. 

La  limite  la  plus  frappante,  au  point  de  vue  de  la  végétation,  passe 
par  la  Srednja  Gora,  par  la  ligne  de  partage  entre  la  Marica  et  l'iskar, 
par  la  Crna  Gora  de  Skoplje  et  par  la  Sarplanina.  Elle  sépare  la  région 
verte  du  Nord  des  pays  du  Sud,  plus  ou  moins  déboisés  et  brûlés  au 
cours  de  l'été.  A  la  première  de  ces  régions  appartient  une  grande 
partie  du  pays  épiro-albanais,  de  sorte  que  la  limite  entre  les  zones 
verte  et  dénudée  se  prolonge  au  Sud  de  la  Sarplanina  par  le  Korab  et 
par  le  Perister,  près  de  Bitolj.  Le  littoral  adriatique,  à  l'Ouest  de  la 
chaîne  dinarique  littorale,  est  une  autre  région  dénudée.  Toutefois, 
les  montagnes,  très  élevées,  rompent  l'unité  de  la  zone  dénudée  parce 
qu'elles  sont  souvent  couvertes  de  forêts  et  de  vastes  pâturages. 

Au  Nord  seulement  de  cette  limite,  le  sol  est  presque  sans  disconti- 
nuité couvert  de  verdure,  de  pâturages,  de  prairies  succulentes  et  de 
vastes  forêts  à  feuilles  caduques.  Toutefois,  les  rçgions  situées  à  l'Ouest 
de  l'arc  carpatho-balkanique  sont  plus  vertes  que  celles  de  l'Est.  Parmi 
les  premières,  la  Bosnie  et  la  Serbie  moravienne  l'emportent  sur  les 
autres.  Dans  ces  pays,  la  forêt  prospère  comme  dans  l'Europe  centrale. 
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Elle  se  renouvelle  très  vite  quand  on  l'a  détruite.  La  région  de  Metohija, 
près  du  Kosovo,  était  très  peuplée  au  Moyen-Age  et  encore  à  la  fin  du 
xvif  siècle.  Après  la  grande  migration  des  Serbes,  en  1690,  la  popula- 
tion de  la  Metohija  devint  très  clairsemée.  Les  arbres  poussèrent  par- 
tout, même  sur  les  anciennes  routes,  sur  les  ruines  des  villages  et  des 
anciennes  églises  :  presque  toute  la  région  se  couvrit  de  broussailles  et 
de  jeunes  forêts,  par  endroits  presque  impénétrables.  On  observe  le 
même  phénomène  dans  quelques  parties  du  Kosovo,  qui  furent  déboi- 
sées à  la  même  époque  que  la  Metohija,  et  dont  le  déboisement  se 
poursuivit  jusqu'en  1880.  Dès  qu'un  enclos  quelconque  y  est  protégé 
contre  les  influences  dévastatrices,  les  arbres  poussent  et  se  développent 
rapidement. 

Les  forêts  couvraient  non  seulement  les  montagnes,  mais  occupaient 
aussi  les  plates-formes  les  plus  basses  et  le  fond  des  vallées.  Là  s'est 
développée  une  forme  particulière  de  la  forêt  touffue  que  l'on  appelle 
le  lug,  et  qui  nous  occupera  dans  le  chapitre  suivant.  Les  forêts  des 
plaines  marécageuses  le  long  de  la  Save  sont  bien  connues,  surtout 
dans  la  Macva  et  en  Slavonie.  Les  formations  forestières  sont  très  inté- 
ressantes à  l'est  de  la  Péninsule,  dans  le  Deli-Orman  (mot  turc  qui  signi- 
fie :  la  forêt  folle)  et  dans  la  partie  septentrionale  de  la  Strandza.  Ici, 
vers  la  limite  du  climat  steppique,  la  forêt  dégénère,  les  arbres  sont  mal 
venus,  souvent  tordus,  enchevêtrés,  formant  une  forêt  touffue,  peuplée 
pendant  l'été  de  nombreux  essaims  d'insectes. 

Ce  n'est  pas  seulement  la  verdure  des  forêts,  des  pâturages  et  des 
prés  qui  distingue  la  région  septentrionale;  c'est  aussi  la  présence  des 
vergers  plantés  surtout  de  pruniers  qui  sont  la  caractéristique  de  la 
partie  occidentale  plus  encore  que  de  la  partie  orientale.  Ces  vergers  et 
les  champs  de  céréales  couvrent  dans  cette  région  les  plaines  et  le  ter- 
rain ondulé  jusqu'aux  montagnes.  Le  maïs  aux  racines  peu  profondes 
et  aux  longues  feuilles  prospère  mieux  dans  la  région  occidentale,  dans 
la  Serbie  et  la  Bosnie,  où  les  pluies  estivales  sont  plus  fréquentes  que 
dans  aucune  autre  région  de  la  Péninsule. 

On  est  frappé  de  l'aspect  très  différent  du  paysage  au  sud  de  la  limite 
indiquée.  Le  contraste  le  plus  immédiat  et  le  plus  brusque  s'observe 
quand  on  passe  de  la  Bosnie,  forestière  et  verte,  au  littoral  adriatique, 
pays  triste  et  nu,  aux  roches  grises  ou  blanchâtres.  La  transition  est 
moins  nette,  quand  on  traverse  la  Péninsule  du  Nord  au  Sud,  de 
Nis  à  Salonique,  ou  de  la  Strednja  Gora  vers  le  bassin  de  la  Marica. 
Il  y  a  là  une  zone  de  transition  plus  ou  moins  large,  entre  la  région 
verte  et  le  littoral  égéen  dénudé.  Les  forêts  y  manquent  presque  com- 
plètement, exception  faite  pour  les  montagnes  très  élevées;  les  pâtu- 
rages et  les  prairies  y  sont  rares.  Mais  les  pentes  des  montagnes  sont 


rXIMAT,   SOL  ET  VÉGÉTATION.  43 

couvertes  par-ci  par-là  de  bouquets  de  petits  chênes  —  on  appelle  cette 
formation  le  hraslalak  —  et  les  arbres  une  fois  détruits  poussent  plus 
difficileujent.  Les  champs  de  céréales  sont  plus  rares  et  leur  rendement 
est  moindre  en  général  que  dans  la  région  septentrionale  ;  le  maïs  sur- 
tout devient  chétif.  Au  contraire,  d'autres  plantes,  rarement  cultivées  dans 
les  pays  septentrionaux,  sont  plus  répandues  au  sud  :  la  vigne  surtout, 
le  tabac,  le  pavot,  le  riz,  le  sésame  (Sesamum  orientale)  et  d'autres 
encore.  Les  mûriers  occupent  parfois  des  surfaces  considérables.  C'est 
par  cette  zone  de  transition  que  l'on  arrive  au  littoral  égéen,  dont  la 
végétation  méditerranéenne  est  bien  connue. 


DEUXIÈME   PARTIE 

RÉGIONS  NATURELLES 


Les  régions  naturelles  que  nous  venons  de  délimiter  sont  les  prin- 
cipales régions  géographiques  de  la  Péninsule.  Il  en  est  d'autres,  plus 
petites,  constituées  le  plus  souvent  par  les  zupa,  que  nous  laisserons 
de  côté  pour  le  moment. 

Divers  facteurs  interviennent  pour  déterminer  une  grande  région 
naturelle.  Il  y  a  d'abord,  sans  aucun  doute,  comme  on  l'a  pu  voir  par 
l'exposé  qui  précède,  les  caractères  morphologiques  :  ce  sont  eux  qui 
on  constituent  les  traits  essentiels.  Ils  dérivent,  dans  une  large  mesure, 
de  l'évolution  morphologique  différente  de  ces  régions.  Mais  il  y  a  aussi 
le  climat  et  les  facteurs  biologiques,  surtout  la  végétation.  Climat  et 
végétation  sont  d'ailleurs  largement  influencés  par  la  morphologie.  Dans 
la  partie  gréco-égéenne  d'un  côté  et  la  partie  continentale  de  l'autre,  les 
différents  types  climatiques  et  biologiques  coïncident  à  peu  près  avec 
les  grandes  unités  morphologiques.  Mais  d'autres  régions  naturelles, 
comme  la  dépression  Morava-Vardar  ou  le  bassin  de  la  Marica  ou  encore 
la  région  dinarique  et  celle  du  Pinde,  n'appartiennent  pas  à  un  type  cli- 
matique et  biologique  unique.  En  divisant  les  grandes  régions  naturelles 
en  unités  d'ordre  secondaire,  il  nous  est  parfois  possible  de  tenir  compte 
aussi  des  différences  climatiques  et  biologiques.  Mais,  sauf  ces  cas 
particuliers,  ces  facteurs  ne  peuvent  pas  servir  à  délimiter  des  régions 
naturelles  comme  c'est  le  cas  pour  les  caractères  morphologiques. 

La  notion  de  région  géographique,  dans  les  pays  qui  ont  un  passé 
historique,  est  involontairement  influencée  par  l'élément  historique  et 
social.  Une  région  quelconque,  si  bien  déterminée  soit-elle  au  point  de 
vue  morphologique,  ne  réalise,  pour  ainsi  dire,  toute  son  unité  que  si 
l'activité  humaine  et  les  événements  historiques  viennent  s'y  super- 
poser. Les  sociétés  humaines  s'adaptent  au  milieu  géographique  régio- 
nal. Elles  développent  les  germes  que  la  nature  y  a  déposés.  Il  se  forme 
dans  les  diverses  régions  naturelles  un  genre  de  vie  spécial,  accompagné 
souvent  de  mœurs  différentes  et  d'une  façon  de  penser  et  d'agir  sensi- 
blement distincte.  Cette  différenciation  ethnique  et  sociale  est  complè- 
tement réalisée  dans  nombre  de  zupa  de  la  Péninsule.  Elle  y  est  plus 
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accentuée  que  dans  les  unités  géographiques  do  même  ordre  en  Europe 
occidentale.  Au  point  de  vue  ethnique  et  social  de  même  qu'au  point 
de  vue  morphologique,  les  zupa  constituent  des  unités  complètes. 
Mais  une  vie  générale  n'est  parvenue  qu'exceptionnellement  à  s'in- 
troduire à  travers  la  diversité  des  grandes  régions  naturelles,  et  cela 
pour  des  causes  diverses.  Ces  régions  sont  pour  la  plupart  habitées  par 
des  peuples  différents.  En  outre,  la  Péninsule  balkanique  se  distingue 
par  un  manque  de  continuité  du  développement  historique.  Certes  les 
peuples  qui  l'habitent,  ont  commencé,  au  Moyen-Age,  par  étendre  leur 
domination  sur  les  régions  naturelles  les  plus  accusées;  ils  ont  réussi, 
au  moins  partiellement,  à  les  pénétrer  de  leur  vie  nationale  et  de  leur 
histoire.  Mais,  ce  progrès  fut  interrompu  par  l'invasion  turque.  Sous  la 
domination  séculaire  des  Osmanlis,  les  peuples  balkaniques  n'ont  pu 
continuer  à  imposer  aux  grandes  régions  naturelles  un  développement 
historique  et  national  propre  comme  ce  fut  le  cas  dans  l'Europe  occi- 
dentale et  centrale.  Enfin  les  diftérentes  civilisations  qui  se  sont  intro- 
duites dans  une  même  région  naturelle  ont  produit  des  diversités  au 
sein  du  peuple  qui  l'habitait.  Le  bassin  de  la  Marica  est  habité  par  des 
Bulgares,  par  des  Turcs  et  par  des  Grecs.  Presque  jamais  il  n'a  appar- 
tenu longtemps  au  même  État.  Les  influences  de  la  civilisation  byzan- 
tine y  ont  largement  pénétré,  tandis  que  les  pentes  du  bassin  et  les 
régions  montagneuses  continuaient  d'appartenir  au  régime  patriarcal. 
La  dépression  Morava-Vardar,  quoique  plus  uniforme  comme  composi- 
tion ethnique,  se  partage  en  contrées  d'ancienne  civilisation  balkanique 
et  contrées  de  régime  patriarcal.  La  région  dinarique  seule  présente 
moins  de  diversité. 

Les  grandes  régions  naturelles  de  la  Péninsule  balkanique  ne  corres- 
pondent pas,  en  général,  autant  que  celles  de  l'Europe  occidentale,  à  des 
unités  historiques  et  sociales.  Elles  ne  peuvent  être  déterminées  ration- 
nellement que  par  les  caractères  morphologi(|ues,  renforcés  seulement 
çà  et  là  par  l'ethnographie  et  par  l'histoire. 

11  faut,  tout  d'abord,  distinguer  deux  grandes  régions  naturelles, 
que  les  premiers  observateurs  ont  déjà  remarquées  ;  nous  les  désigne- 
rons sous  les  noms  de  :  région  égéenne  et  bloc  continental.  La  Pénin- 
sule balkanique,  très  large  au  Nord,  se  rétrécit  vers  le  Sud,  particu- 
lièrement au  midi  de  la  ligne  qui  relie  le  golfe  d'Arta  à  celui  de 
Salonique.  Ce  rétrécissement  est  un  des  traits  morphologiques  les  plus 
frappants  de  la  Péninsule.  Les  territoires,  au  Nord  de  la  ligne  Arta- 
Salonique,  appartiennent  au  bloc  continental;  ceux  du  Sud  constituent 
les  pays  égéens  auxquels  se  rattache  le  littoral  égéen  oriental  ou  thraco- 
macédonien. 


CHAPITRE  V 
RÉGION  ÉGÉENNE 

Territoires  helléniques  et  littoral  thraco-macédonien. 

Elle  se  distingue  par  une  articulation  particulièrement  développée 
qu'on  ne  rencontre,  sous  cette  forme  typique,  nulle  part  sur  le  globe. 
On  peut  la  désigner  par  le  terme  d'articulation  égéenne.  Elle  a  été 
souvent  décrite.  On  a  signalé  aussi,  à  plusieurs  reprises,  dans  les 
ouvrages  géographiques,  historiques  et  archéologiques,  l'influence  de 
l'articulation  égéenne  sur  le  type  de  climat  de  la  Grèce,  sur  les  dilîé- 
renciations  des  populations  helléniques  et  sur  leur  caractère  particula- 
riste.  Il  suffit,  pour  notre  but,  de  faire  ressortir  deux  caractères  de 
l'articulation  égéenne. 

Chacun  de  ces  éléments  morphologiques,  les  presqu'îles,  les  séries 
d'îles,  les  golfes  et  les  canaux  sont  orientés  Nord-Ouest  Sud-Est  ;  ils 
s'ouvrent  ou  se  dirigent  vers  l'Asie  Mineure;  en  arrière,  au  contraire, 
les  golfes  sont  souvent  fermés,  à  une  distance  plus  ou  moins  grande  de 
la  mer,  par  des  montagnes  élevées,  difficiles  à  franchir.  Toute  la  région 
égéenne  est  donc  complètement  ouverte  vers  la  mer  du  même  nom  et 
vers  l'Asie  Mineure;  elle  tourne,  pour  ainsi  dire,  le  dos  au  bloc  conti- 
nental. D'autre  part,  les  contrées  qui  débouchent  sur  un  golfe,  Volo, 
Challds,  le  Pirée,  ou  d'autres  encore,  sont  de  petites  régions  natu- 
relles séparées  par  des  montagnes  et  isolées  les  unes  des  autres.  Jusqu'à 
nos  jours,  ces  contrées  n'ont  communiqué  entre  elles  presque  exclusi- 
vement que  par  les  voies  maritimes. 

Ces  caractères  morphologiques  sont  particulièrement  bien  accusés 
dans  la  partie  hellénique  qui  englobe  le  Péloponèse,  l'ancienne  Ilellade, 
la  Thessalie  avec  Tîle  d'Eubée.  Mais  le  littoral  de  la  Macédoine  et  de  la 
Thrace,  tout  en  ayant  les  principaux  caractères  morphologiques  de  la 
région  égéenne,  se  rattache  aussi  au  bloc  continental  par  les  grandes 
vallées  qui  débouchent  dans  ses  golfes.  Par  cette  double  attache,  mer 
Egée  et  bloc  continental,  il  se  distingue  sensiblement  des  contrées 
helléniques. 
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Enfin,  les  roches  qui  constituent  le  terrain  et  les  matériaux  meubles 
qui  recouvrent  ces  roches  ne  sont  pas  identiques  dans  toute  la  région 
égéenne.  Les  calcaires  sont  plus  largement  représentés  dans  la  compo- 
sition des  montagnes  et  des  versants  de  la  mer  Ionienne  que  dans  les 
régions  hellénique  et  macédonienne.  Celles-ci  se  composent  surtout  de 
schistes  cristallins  métamorphisés  avec  des  intercalations  de  calcaires, 
également  métamorphisés.  En  outre,  dans  le  Péloponèse  et  au  nord  du 
golfe  de  Patras,  la  direction  des  couches  est  presque  parallèle  à  la  côte. 
Par  suite,  ces  contrées  sont  plus  fermées  et  leurs  chaînes  plus  resser- 
rées ;  elles  se  distinguent  par  les  phénomènes  karstiques.  Leurs  bassins 
sont  plus  isolés  les  uns  des  autres,  ainsi  que  de  la  mer,  que  ceux  de  la 
partie  orientale.  Mais  les  calcaires  de  la  section  ionienne  sont  moins 
purs  que  les  calcaires  dinariques  qui  constituent  la  cote  dalmate.  Pour 
cette  raison,  les  phénomènes  du  Karst  hellénique  sont  considérablement 
moins  développés  que  ceux  du  Karst  dinarique. 

Il  existe  une  différence  marquée,  dans  la  distribution  des  matériaux 
meubles  qui  forment  la  terre  arable,  entre  les  contrées  égéennes  et  les 
contrées  thraco-macédonniennes.  Dans  les  premières,  les  matériaux 
meubles  sont  constitués  surtout  par  la  teiTa  rossa  et  par  les  autres 
argiles  qui  proviennent  de  la  décomposition  des  roches  et  qui  sont 
d'une  épaisseur  moins  considérable  que  dans  le  bloc  continental.  On  ne 
trouve  que,  par-ci,  par-là,  en  particulier  en  arrière  des  golfes,  des 
alluvions  fluviatiles,  même  des  sables,  des  argiles  et  des  conglomérats 
qui  se  sont  déposés  dans  d'anciens  lacs.  Ces  matériaux  meubles  se  sont 
plus  généralement  déposés  et  ont  été  mieux  conservés  dans  les  bassins 
thessaliens,  dans  ceux  de  Trikala,  de  Larissa  et  surtout  sur  le  littoral 
de  Litochori  et  de  Katherini,  à  l'est  de  l'Olympe;  ils  sont  ici  constitués 
par  des  sables  et  des  argiles  lacustres,  par  un  calcaire  d'eau  douce,  et 
en  particulier  par  de  puissantes  masses  de  cailloux  et  de  conglomérats 
fluviatiles  qui  dépassent  200  mètres  d'épaisseiir.  Par-là,  les  bassins 
thessaliens  se  rattachent  au  littoral  thraco-macédonien,  caractérisé  par 
un  développement  considérable  des  couches  lacustres  et  fluviales,  qui 
sont  un  des  facteurs  principaux  de  leur  fertilité.  Par  ces  caractères 
comme  par  les  autres,  les  bassins  du  littoral  thraco-macédonien  se  rap- 
prochent du  bloc  continental. 

Le  littoral  égéen  est,  en  général,  dominé  par  le  climat  méditerra- 
néen, dont  les  caractères  bien  connus  sont  surtout  accusés  sur  le  lit- 
toral hellénique.  La  végétation  et  le  genre  de  vie,  intimement  liés  au 
chmat,  sont  presque  les  mêmes  que  dans  les  autres  régions  de  la  Médi- 
terranée européenne  et  asiatique.  Mais,  en  s'éloignant  du  littoral,  les 
caractères  de  climat  et  de  végétation  subissent  un  changement  considé- 
rable à  cause  des  montagnes  massives  qui  s'élèvent  à  proximité  de  la 
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mer;  le  climat  devient  semblable  à  celui  de  l'Europe  centrale,  même  à 
celui  des  Alpes;  la  végétation  prend  les  mêmes  aspects.  Le  littoral 
égéen,  à  l'est  de  l'Olympe,  qui  s'étend  de  la  gorge  de  Tempe  jusqu'à 
la  plaine  de  Salonique,  est  couvert  par  des  maquis  méditerranéens,  par 
endroits  touffus  et  presque  impénétrables.  Au-dessus  des  maquis  pros- 
pèrent des  vignes  et  des  arbres  fruitiers  méditerranéens.  En  remontant 
les  pentes  ou  les  vallées  de  l'Olympe,  la  végétation  méditerranéenne 
est  de  plus  en  plus  remplacée  par  les  arbres,  par  les  forêts  à  feuilles 
caduques,  puis  apparaissent  les  conifères  dispersés,  et,  au-dessus  d'eux, 
les  pâturages  de  la  zone  alpine,  enveloppée  de  brumes,  même  en  été. 
Au  lieu  du  genre  de  vie  méditerranéen,  l'élevage  devient  l'occupation 
principale  de  la  population  qui  cbange  elle-même  :  ce  ne  sont  plus  les 
Grecs,  mais  les  Aromounes  transhumants  qui  font  paître  leurs  troupeaux 
sur  l'Olympe. 

Il  y  a  aussi  une  différence  entre  le  climat  et  la  végétation  des  régions 
helléniques  et  du  littoral  thraco-macédonien.  L'été,  dans  les  régions 
helléniques,  est  caractérisé  par  un  manque  presque  absolu  de  pluie, 
par  une  température  élevée  et  une  évaporation  considérable.  Les  cours 
d'eau  les  moins  importants  restent  à  sec,  les  autres  n'ont  qu'un  débit 
insignifiant.  L'air  est  souvent  alors  saturé  par  l'humidité,  qui  provoque 
une  abondante  transpiration  et  amène  un  état  d'énervement  et  d'agita- 
tion inquiète.  Le  printemps  et  l'automne,  caractérisés  par  des  pluies 
parfois  torrentielles,  sont  doux  et  agréables,  ainsi  que  l'hiver  un  peu 
plus  froid.  Le  ciel  reste  clair  pendant  presque  toute  l'année.  La  mer, 
souvent  calme,  est  d'un  bleu  intense.  Les  lignes  du  relief  se  dessinent 
nettement  sur  l'horizon,  l'ensemble  des  formes  est  noyé  dans  une 
lumière  douce  aux  couleurs  changeantes.  En  contraste  avec  la  chaleur 
humide,  ces  aspects  produisent  un  sentiment  d'apaisement,  de  dou- 
ceur et  d'harmonie.  Au  contraire,  l'hiver  du  littoral  thraco-macédonien 
est  plus  sévère;  les  neiges  et  les  gelées  ne  sont  pas  aussi  rares  que  dans 
la  péninsule  hellénique;  les  courants  d'air  qui  se  précipitent  des  hauts 
sommets  du  bloc  continental  y  soufflent  souvent  en  rafales;  violents  et 
très  froids,  ils  ressemblent  à  la  Bora  de  la  côte  dalmate;  le  plus  froid 
et  le  plus  connu  est  le  vardarac  (vent  du  Vardar),  qui  congèle  parfois 
les  rivages  du  golfe  de  Salonique.  La  forte  humidité  relative  qui  per- 
siste tout  l'hiver  rend  les  mois  froids  pénibles  à  supporter.  Le  ciel, 
pendant  la  saison  froide,  reste  d'une  clarté  parfaite.  Le  passage  de 
l'hiver  à  l'été  est  quelquefois  soudain.  Les  vents  du  Sud-Ouest  prennent 
le  dessus  et  sont  accompagnés  également  d'une  humidité  relative  ;  de  là 
vient  que  les  grandes  chaleurs  du  littoral  sont  lourdes  et  accablantes.  La 
pluie  ne  manque  pas  en  été  ;  la  quantité  en  reste  quelquefois  notable, 
même  en  juillet  et  en  août,  ce  qui  n'est  pas  méditerranéen,  non  plus 
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que  le  chillre  assez  élevé  des  jours  de  pluie  à  Salonique  (95).  Le  climat 
du  littoral  thraco-macédonien  a  donc  un  caractère  de  transition  entre 
le  type  continental  et  le  type  méditerranéen. 

La  végétation  méditerranéenne  donne  à  la  région  égéenne  un  aspect 
did'érent  de  celui  du  bloc  continental.  Les  grandes  forets  aux  arbres 
élevés  font  défaut;  elles  sont  remplacées  par  des  maquis  et  par  des 
buissons  clairsemés,  qui  souvent  ne  couvrent  qu'imparfaitement  un 
paysage  dénudé,  quoique  cette  dénudation  atteigne  rarement  la  nudité 
désolante  du  littoral  adriatique.  On  ne  trouve  plus  là,  en  général,  les 
champs  de  céréales  si  vastes  du  bloc  continental;  mais  seulement  de 
petits  champs  semblables  à  des  nids  de  verdure,  entourés  de  terrains 
rocheux  et  brûlés  par  un  soleil  ardent.  Ils  sont  souvent  d'une  grande 
fertilité,  particulièrement  quand  ils  sont  bien  arrosés.  Le  blé  y  pros- 
père, des  légumes  variés  y  croissent;  leurs  fruits  succulents  sont  d'une 
qualité  supérieure.  Les  pentes  des  collines,  même  le  sol  des  bassins  de 
la  région  égéenne  sont  couverts  d'oliviers  et  de  vignes  dont  les  racines 
vont  puiser  profondément  l'humidité  qui  leur  permet  de  supporter  la 
sécheresse  estivale. 

Contrairement  à  la  région  hellénique,  le  littoral  thraco-macédonien 
est  arrosé  par  des  cours  d'eau  importants,  tels  que  la  Bistrica,  le 
Yardar,  la  Struma,  la  Mesta,  etc.  ;  des  lacs  et  des  marécages  s'y  étalent. 
Par  suite  des  mouvements  tectoniques  récenls,  les  cours  inférieurs  de 
quelques  fif  uves  sont  accidentés  par  des  cascades.  Les  plus  importantes 
sont  celles  de  Yoden,  de  Niausta  et  de  Karaferia.  James  Backer  disait 
que  leur  force  hydraulique  suffirait  pour  alimenter  toutes  les  fabriques 
de  Manchester.  Autour  des  fleuves,  et  en  particulier  autour  des  cascades, 
se  trouvent  les  oasis  les  plus  fraîches  et  les  plus  fertiles  du  littoral.  Les 
champs  de  céréales  deviennent  plus  vastes  comme  aussi  dans  les  bassins 
de  Thessalie.  Mais  le  fond  des  bassins  est  parfois  occupé  par  des  champs 
de  coton  (environs  de  Seres  et  du  lac  Tahinos),  par  des  rizières  (partie 
occidentale  de  la  Campania  de  Salonique  et  parties  marécageuses  du 
bassin  de  Seres),  par  des  mûriers  (environs  de  Yoden),  surtout  par  de 
vastes  plantations  de  tabac  (environs  de  Drama,  Kavala,  Djumuldzina, 
Jenidzé-Yardar).  Les  collines  et  les  pentes  du  littoral  sont  couvertes  par 
des  vignes  auxquelles  s'ajoutent,  plus  rarement,  les  oliviers.  Les  vins 
les  plus  appréciés  sont  ceux  de  Niausta,  de  Gumendza  et  de  Yalandovo. 
Enfin,  toutes  ces  plaines  du  littoral  ihraco-macédonien  servent  de  pâtu- 
rages d'hiver  aux  pasteurs  transhumants  des  massif  du  Pinde  et  des 
Rhodopes.  Ils  y  descendent  en  automne  avec  des  dizaines  de  milliers  de 
moutons  et  de  brebis  et  remontent  au  printemps  dans  les  montagnes. 
Nombre  de  ces  pasteurs  slaves,  aromounes  et  albanais  abandonnent 
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cependant  l'élevage,  surtout  depuis  un  certain  temps,  pour  s'installer 
dans  les  villes  et  les  villages  du  littoral. 

Sauf  ces  pâturages  d'hiver,  les  prés  verts  et  les  pâturages  étendus 
font  complètement  défaut  dans  la  région  égéenne;  l'élevage  n'y  peut 
être  pratiqué  aussi  largement  que  dans  les  pays  du  bloc  continental.  On 
remarque  particulièrement  l'absence  de  gros  bétail.  Le  char  traîné  par 
des  bœufs  aux  grandes  cornes,  sur  lequel  s'entassent  en  automne  les 
gerbes  et  les  autres  produits  du  sol  —  caractéiistique  des  transports 
dans  le  bloc  continental  —  manque  presque  complètement  au  Sud.  Il 
y  est  souvent  remplacé  par  la  charrette  à  deux  roues,  traînée  par  des 
bœufs  de  petite  taille  et  par  des  mulets.  Le  mulet  devient  par  excellence 
l'animal  de  petit  transport  dans  la  région  égéenne. 

Dans  les  contrées  helléniques,  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  culture  du 
sol  est  petit,  même  minuscule,  les  animaux  comme  les  choses.  Même 
le  genre  de  vie  des  paysans  a  quelque  chose  d'étriqué.  Les  produits  de  la 
terre  et  les  revenus  d'élevage  étant  restreints,  chacun  sait  ce  que  possède 
son  voisin  et  tout  ce  qu'il  peut  acquérir.  On  se  surveille  mutuellement. 
La  superficie  de  la  terre  cultivable  et  la  somme  des  produits  agricoles 
étant  limitées,  la  concurrence  devient  aiguë,  souvent  acharnée.  La 
jalousie  et  l'envie  sont  la  règle.  Cette  étroitesse  d'idées  et  de  sentiments 
qu'on  observe  souvent  dans  la  région  égéenne,  serait  un  trait  caracté- 
ristique presque  général  de  la  population,  si  la  mer,  surtout  la  mer 
Egée,  ne  fournissait  pas  à  l'homme  des  ressources  variées,  par  la  pêche, 
la  navigation  et  le  commerce,  contribuant  à  élargir  son  horizon  intel- 
lectuel et  à  développer  sa  finesse  d'esprit. 

La  région  égéenne  étant  habitée  par  les  Grecs,  abstraction  faite  des 
minorités  d'autres  nationalités,  on  peut  la  nommer,  au  point  de  vue 
ethnographique,  région  grecque.  Nous  avons  exposé  dans  les  pages 
précédentes  que  les  nombreuses  tribus  slaves  qui  ont,  au  Moyen-Age, 
pénétré  dans  la  région  égéenne,  se  sont  presque  complètement  hellé- 
nisées; l'assimilation  des  nombreux  Albanais  qui  s'y  sont  installés, 
même  dans  les  derniers  siècles,  est  moins  avancée.  L'assimilation  n'a 
pas  eu  seulement  pour  cause  la  présence  de  Grecs  plus  nombreux  ou 
encore  la  civilisation  et  l'église  grecques,  mais  la  nature  des  contrées 
gréco-égéennes,  son  climat,  ses  produits  et  particulièrement  son  genre 
de  vie  exercent  ici  une  influence  prépondérante.  Au  contraire,  les 
Grecs  qui  se  sont  aventurés  au  cours  des  siècles,  et  jusqu'à  nos  jours, 
dans  les  [)ays  du  bloc  continental  se  sont  slavisés.  Le  littoral  thraco- 
macédonien  se  distingue  même  à  ce  point  de  vue  par  un  double  carac- 
tère :  il  est  habité  par  des  Grccs  et  par  des  Slaves;  aucun  des  deux 
groupes  n'a  pu  réussir  à  assimiler  Fautre.  Depuis  les  dernières  dizaines 


52  LE  MILIEU  GÉOGRAPHIQUE  ET  L'HOMME. 

d'années,  les  Slaves  affluent  de  plus  en  plus  dans  les  villes  et  deviennent 
une  partie  importante  de  la  population. 

Enfin,  le  rôle  historique  de  la  Grèce  et  du  littoral  thraco-macédo- 
nien  a  été  différent.  La  civilisation  hellénique  s'est  développée  dans  les 
contrées  méridionales  de  la  région  égéenne;  elle  s'est  répandue  de  là 
le  long  du  littoral  thraco-macédonien,  comme  dans  les  autres  contrées 
de  colonisation  hellénique.  Au  contraire,  le  théâtre  de  la  civilisation 
hyzantine  était  le  littoral  thraco-macédonien  avec  Constantinople  comme 
centre  principal. 


CHAPITRE   VI 
BLOC  CONTINENTAI. 


RÉGION  ORIENTALE  OU  BALKANIQUE.  —  Plate-forme  bas-danubieiHie  et  bassin  de  la 

Marica. 
RÉGION  CENTRALE  OU    MORAvo-vARDARiENNE.  —  Région    iTioravienne    ou    Sumadija. 

Région  centrale  ou  Raska.  Région  du  Yardar  ou  Macédoine. 
RÉGION  piNDo-DiNARiQUE.  —  Régiou  diuarique,  Planina,  Zagora  et  Primorje.  Région 

du  Pin  de. 


En  opposition  à  la  région  cgéenne,  de  dimensions  relativement  res- 
treintes, méditerranéenne  et  eurasiatique,  dans  laquelle  la  mer 
pénètre  profondément,  chaque  contrée  devenant  ainsi  une  contrée  ma- 
ritime, ou  au  moins  dominée  par  la  mer,  chacune  des  grandes  régions 
que  renferme  le  bloc  est  plus  massive,  plus  continentale.  La  mer  Noire  et 
l'Adriatique,  par  lesquelles  il  est  entouré  à  l'Est  et  à  l'Ouest,  ne  pénètrent 
nulle  part  aussi  profondément  dans  la  masse  continentale  que  la  mer 
Egée.  De  plus,  l'une  et  l'autre  sont  des  mers  intérieures  qui  ne  com- 
muniquent que  par  des  détroits  avec  la  Méditerranée.  Le  bloc  conti- 
nental fut  toujours  dans  une  dépendance  plus  étroite  des  voies  ter- 
restres de  communication  que  la  région  égéenne.  Il  n'a  jamais  eu  de 
relations  intimes  avec  la  partie  hellénique;  ces  deux  grandes  régions 
d'une  même  Péninsule  sont  restées  presque  étrangères  l'une  à  l'autre; 
les  rapports  étaient  moins  intimes  entre  elles  qu'avec  les  pays  situés  en 
dehors  de  la  Péninsule.  H  a  été,  il  est  seulement,  et  pour  une  part,  en 
relation  étroite  avec  le  littoral  thraco-macédonien.  En  général,  le  bloc 
continental  est  plus  renfermé,  plus  solitaire,  plus  taciturne,  si  j'ose 
m'exprimer  ainsi,  et  les  influences  du  dehors,  surtout  les  influences 
maritimes,  s'y  propagent  plus  péniblement  que  dans  la  région  égéenne. 

Ajoutons  que  le  bloc  continental  est  peuplé  en  majeure  partie  par  les 
Serbes  et  les  Bulgares,  abstraction  faite  des  Albanais  qui  habitent  les 
contreforts  du  rempart  du  Pinde  et  des  îlots  de  population  turque, 
situés  à  l'Est  et  au  Sud  de  la  Péninsule.  A  l'inverse  de  la  région  é^^éenne, 
le  bloc  continental  est  particulièrement  favorable  à  l'agriculture.  Les 
Yougoslaves  qui  l'habitent  sont  de  vrais  agriculteurs,  des  peuples  de 
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charrue.  Leur  manière  de  se  nourrir,  de  se  loger,  de  gagner  sa  vie  est 
complètement  dilîérente  de  celle  de  la  population  gréco-égéenne. 

Les  caractères  d'union  et  de  pénétration  ainsi  que  ceux  d'isolement 
et  de  séparation,  décrits  dans  les  chapitres  précédents,  appartiennent 
en  propre  au  bloc  continental.  D'après  ces  caractères,  il  se  divise  en 
trois  régions  naturelles  : 

Région  orientale  ou  balkanique,  proprement  dite  ; 
Région  centrale  ou  moravo-vardarienne; 
Région  occidentale  ou  pindo-dinarique. 


REGION    ORIENTALE    OU    BALKANIQUE 
(plate-forme  bas-danubienne  et  bassin  de  la  31ARICA) 

Elle  est  séparée  des  autres  régions  du  bloc  continental  par  des  monta- 
gnes massives  et  élevées  :  les  Carpathes,  qui  se  relient  aux  Balkans  pour 
former  un  arc  montagneux;  plus  au  Sud,  le  rempart  des  Rhodopes, 
qui  s'interpose  entre  le  bassin  de  la  Marica  et  ceux  de  la  Mesta  et  de  la 
Struma.  Là  seulement,  contrairement  aux  autres  régions  balkaniques, 
les  plissements,  les  chaînes  de  montagnes  et  les  bassins  ont  une  direc- 
tion Est-Ouest.  La  région  orientale  est  divisée  par  les  Balkans  en  deux 
régions  naturelles,  la  plate-forme  bas-danubienne  qui  est  comprise 
entre  les  Balkans  et  le  bas  Danube,  et  le  bassin  de  la  Marica  y  reliées 
entre  elles  par  les  cols  des  Balkans,  particulièrement  par  ceux  du  bas 
Balkan  oriental.  Au  bassin  de  la  Marica  appartiennent  aussi  les  pentes 
septentrionales  des  Rhodopes.  Elles  sont  séparées  des  pentes  et  des  val- 
lées méridionales  de  ce  massif  par  une  vaste  région  élevée  et  inhabitée. 
Entre  ces  deux  régions  principales  est  intercalée  la  dépression  subbal- 
kanique, limitée  au  Nord  par  les  Balkans,  au  Sud,  par  la  plate-forme  de 
la  Srednja  Gora.  Elle  se  compose  d'une  série  de  bassins  tectoniques 
depuis  le  bassin  de  Zlatica  à  l'Ouest  jusqu'à  Burgas,  sur  le  littoral  de 
la  mer  Noire  :  au  centre  de  la  dépression  subbalkanique  se  trouvent  le 
bassin  de  Kazanlik  et  celui  de  Sliven,  les  plus  étendus  et  les  plus  fer- 
tiles. La  dépression  subbalkanique  est  drainée  par  différents  affluents 
de  la  Marica;  elle  s'oriente,  au  point  de  vue  économique,  surtout  vers 
la  voie  ferrée  Sofia-Constantinople,  et  ne  constitue  en  réalité  qu'une 
partie  du  bassin  de  la  Marica  dont  elle  diffère  seulement  par  quelques 
particularités. 

La  plate-forme  bas- danubienne  ou  bulgare  est  tout  d'une  pièce  : 
c'est  une  unité  géographique  presque  parfaite.  Le  plan  qui  préside  à  sa  con- 
stitution tectonique  est  plus  évident  et  pi  is  simple  que  dans  les  autres 
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grandes  régions  du  bloc  continental.  Les  traits  morphologiques  sont 
uniformes,  presque  d'une  régularité  absolue.  Elle  est  à  peu  près  do- 
minée par  un  type  climatique.  Elle  se  distingue  par  l'uniformité  des 
productions  :  c'est  le  pays  des  céréales,  surtout  du  blé.  Sa  population, 
soit  bulgare,  soit  turque,  est  plus  exclusivement  agricole  qu'aucune 
autre  de  la  Péninsule. 

Le  Balkan  central,  ainsi  qu'une  grande  partie  du  Balkan  occidental 
à  l'Ouest  de  la  gorge  de  l'Iskar  sont  constitués  presque  exclusivement 
par  des  schistes  et  par  du  granit.  Ils  sont  limités  au  Sud  par  des  failles  ; 
c'est  pourquoi  le  Balkan  central  tombe  au  Sud  par  des  escarpements  de 
quelques  cenlaines  de  mètres  sur  la  dépression  subbalkanique.  Cet 
abaissement  abrupt  se  signale  par  des  phénomènes  d'érosion  très  remar- 
quables. Au  Nord  de  la  chaîne  centrale  on  trouve  une  série  de  chaînes 
de  plissements  de  plus  en  plus  basses  au  fur  et  à  mesure  qu'on  approche 
du  pays  tabulaire.  Au-delà,  ces  plissements  cessent  brusquement  et 
après  un  abrupt  moins  élevé  que  les  escarpements  subbalkaniques,  on 
arrive  à  la  plate-forme  bas-danubienne  constituée  par  des  couches  créta^ 
ciques  et  tertiaires  presque  horizontales,  exceptionnellement  dislo- 
quées par  des  failles  de  direction  Nord-Sud. 

A  l'exception  de  la  chaîne  centrale  qui  n'est  coupée  que  par  la  gorge 
de  l'Iskar,  toutes  les  autres  chaînes  de  plissements  ainsi  que  la  plate- 
forme bas-danubienne  sont  disséquées  par  un  système  de  vallées  paral- 
lèles, qui  se  dirigent  du  Sud  au  Nord  et  dont  les  eaux  vont  au  Danube. 
Les  parties  de  ces  vallées  traversant  la  plate-forme  suivent  souvent  des 
failles  et  sont  asymétriques  :  les  rives  droites  sont  plus  élevées  que  les 
rives  gauches.  Les  bassins  d'effondrement  sont  rares  même  dans  les 
chaînes  de  plissements;  ceux  qui  existent  sont  de  dimensions  insigni- 
fiantes comme  le  bassin  d'Orhanije  à  l'Ouest,  parcouru  par  le  Berbes, 
affluent  de  l'Iskar.  Le  réseau  fluvial  de  la  Jantra,  au  centre  de  la  plate- 
forme, est  le  plus  ramifié  et  le  plus  important.  Il  faut  mettre  à  part  les 
fleuves  du  Balkan  oriental  :  la  Kamcija  et  la  Provadija,  vallées  longitu- 
dinales, orientées  d'Ouest  en  Est,  caractérisées  par  des  gorges  épi- 
génétiques;  ils  aboutissent  à  la  mer  Noire.  L'embouchure  de  la  Provadija 
est  un  liman,  le  lac  de  Devna.  C'est  un  des  nombreux  caractères  géolo- 
giques et  morphologiques  par  lesquels  la  partie  orientale  de  la  plate- 
forme bulgare  se  rattache  à  la  Russie  méridionale.  A  l'Est  de  la  Jantra, 
les  fleuves  sont  plus  rares  et  ceux  qui  existent  ont  un  débit  insignifiant 
à  cause  du  climat  steppique  qui  prévaut.  Ces  bassins  fluviaux  divisent 
la  plate-forme  bulgare  en  compartiments  ou  zupa,  mieux  déhmités 
dans  les  chaînes  de  plissements  que  dans  la  plate-forme. 

Presque  toute  la  plate-forme  bas-danubienne  est  couverte  de  lœss  et 
déboisée  jusqu'à  l'escarpement  septentrional  des  Balkans.  C'est  la  région 
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de  lœss  la  plus  étendue  de  la  Péninsule.  Les  vallées  sont  encaissées  dans 
le  lœss  et  entaillent  au-dessous  les  couches  tertiaires  et  même  méso- 
zoïques  qui  affleurent  sur  leurs  pentes.  La  couverture  de  lœss  ensevelit 
souvent  les  terrasses  d'origine  lacustre,  qui,  par  suite,  ne  jouent  pas 
le  même  rôle  que  dans  la  région  moravo-vardarienne.  La  plate-forme 
est  un  pays  agricole  d'une  grande  fertilité  où  l'on  cultive  surtout  le 
blé,  moins  le  mais;  c'est  un  des  plus  vastes  greniers  de  la  Péninsule. 
Mais  par  suite  des  inégalités  d'un  climat  continental  excessif,  les  mois- 
sons peuvent  varier  d'une  année  à  l'autre  dans  des  proportions  consi- 
dérables. Pendant  les  chaleurs  de  l'été,  la  majeure  partie  de  la  plate- 
forme, située  au-dessus  du  sol  des  vallées,  est  brûlée;  les  prés  et  les 
pâturages  font  presque  défaut.  Elle  est  en  outre  à  ce  point  dénudée,  que 
nombre  de  villages  utilisent  lé  fumier  comme  moyen  de  chauffage.  Cet 
aspect  monotone  est  interrompu  par  les  traînées  de  verdure  qui  appa- 
raissent au  fond  des  vallées  creusées  presque  jusqu'à  la  nappe  d'eau 
souterraine.  Les  arbres  fruitiers  sont  rares.  Cette  région  n'a  presque 
pas  de  mines. 

Lorsqu'on  franchit  l'escarpement  septentrional  des  Balkans,  et  qu'on 
se  dirige  vers  le  Sud,  le  relief  devient  plus  varié.  L'agriculture  reste 
l'occupation  principale  de  la  population.  Les  habitants  des  environs  de 
Trnovo,  surtout  du  village  de  Ljaskovec,  étaient  réputés  jusqu'à  ces 
derniers  temps  comme  jardiniers  et  maraîchers  dans  beaucoup  de  con- 
trées même  en  dehors  de  la  Péninsule.  Dans  sa  partie  occidentale,  ils 
sont  aujourd'hui  remplacés  par  la  population  indigène  et  par  les  Serbes 
du  Banat  et  de  la  Backa.  Les  arbres  fruitiers  sont  en  quantité  plus 
grande.  Les  forêts  deviennent  plus  étendues,  quand  on  se  rapproche  de 
la  chaîne  centrale.  Des  forêts  touffues  aux  arbres  bas,  dont  le  déve- 
loppement semble  arrêté  par  le  climat  steppique,  apparaissent  surtout 
dans  le  Balkan  oiiental,  dans  le  bassin  de  la  Kamcija  et  dans  la  contrée 
de  Deli-Orman  (la  «  forêt  folle  »).  L'élevage  devient  une  ressource  plus 
importante  de  l'existence,  surtout  autour  du  Balkan  central,  où  les 
pâturages  étendus  du  Vezen,  de  Kadimlija  et  de  Jumrukcal  avec  la 
Cafadarica  ainsi  que  ceux  du  Balkan  occidental  attirent  même  les  pas- 
teurs aromounes  transhumants. 

La  plate-forme  bas-danubienne  se  différencie  des  autres  régions  de  la 
Péninsule  par  ses  relations  extérieures,  par  le  rôle  historique  qu'elle  a 
joué  et  par  sa  composition  ethnique.  A  tous  ces  points  de  vue,  elle 
revêt  un  caractère  pontique.  Située  à  la  périphérie  orientale  de  la 
Péninsule  et  limitée  à  l'Ouest  par  le  grand  arc  montagneux  carpatho- 
balkanique,  elle  s'ouvre  largement  vers  le  Danube  inférieur  vers  la  Rou- 
manie, vers  la  mer  Noire  et  la  Russie  méridionale.  Au  Sud,  par  les  cols 
des  Balkans,  elle  a  toujours  entretenu  des  relations  avec  la  Thrace  et 
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Constantinople.  La  proximité  de  cette  grande  ville,  d'une  importance 
exceptionnelle,  a  particulièrement  attiré  et  influencé  les  peuples  qui 
s'installèrent  sur  la  plate-forme  bas-danubienne.  Dans  la  partie  orien- 
tale de  cette  plate-forme  se  développa  au  Moyen-Age  un  état  vigou- 
reux résultant  de  la  fusion  des  éléments  bulgare  et  slave.  C'est  à 
Drstar  (Silistrie),  Aboba,  Preslav  et  Trnovo  que  les  Bulgares  établirent 
successivement  leurs  capitales  et  leurs  forteresses.  Aucune  région  bal- 
kani(jue  n'a  été  au  même  degré  influencée  par  les  peuples  touraniens 
venus  de  l'Asie  et  de  la  Russie  méridionale. 

Le  bassin  de  la  Marica,  qui  s'étend  jusqu'aux  environs  de  Cons- 
tantinople et  qui,  jusqu'à  l'invasion  turque,  portait  le  nom  de  Thrace, 
est  l'unité  géographique  la  plus  complète  de  la  Péninsule,  particu- 
lièrement dans  ses  parties  supérieure  et  moyenne.  C'est  un  gjrand  bassin 
d'affaissement  limité  au  Sud  par  le  granit  et  les  schistes  cristallins  des 
Rhodopes,  au  Nord  par  les  schistes  et  les  roches  mésozoïques  de  la 
Srendja  Gora  et  des  Balkans.  Dans  la  partie  orientale  apparaissent  le 
grès  et  le  calcaire  paléogène  dont  les  couches  sont  presque  horizon- 
tales. C'est  le  plus  vaste  et  l'un  des  plus  anciens  bassins  tectoniques  de 
la  Péninsule.  Son  sol  est  rarement  constitué  par  des  couches  néogènes, 
mais  presque  exclusivement  par  les  alluvions  des  rivières  balkaniques 
et  rhodopiennes.  Le  lœss  n'apparaît  plus  au  Sud  des  Balkans. 

Le  climat  et  les  productions  sont  plus  variés  que  sur  la  plate-forme 
bas-danubienne.  Lorsqu'on  descend  par  les  cols  balkaniques  ou  la 
porte  de  Trajan  à  l'Ouest  dans  la  plaine  de  Marica,  on  remarque  dans 
la  végétation,  dès  Tatar-Pazardzik,  et  plus  encore  à  Philippopoli,  les 
influences  climatiques  méditerranéennes.  Le  long  de  la  Marica  et  de 
ses  affluents  apparaissent  de  vastes  champs  de  blé  et  de  maïs,  puis  des 
cultures  de  tabac,  des  poivriers  et  de  nombreuses  rizières.  Les  vignes 
prospèrent  sur  les  collines  et  sur  les  pentes  des  montagnes.  On  y  trouve 
aussi  des  mûriers  servant  à  l'élevage  du  ver  à  soie  et  des  arbres  frui- 
tiers variés. 

Cependant,  dans  la  partie  orientale  du  bassin,  prédominent  les 
influences  du  climat  steppique.  C'est  là,  enparticulier  dans  les  environs 
de  Stara  Zagora,  de  Jambol,  deKarnabad  etd'Ajtos,  que  sont  les  champs 
de  blé  les  plus  étendus.  A  l'exception  des  plateaux  secs  et  brûlés  de 
la  Strandza  et  du  territoire  de  même  nature  que  traverse  la  rivière 
Ergéné,  toute  la  région  est  d'une  grande  fertilité.  Parmi  les  petits 
bassins  de  la  dépression  subbalkanique,  c'est  le  Tulovsko  Polje  de 
Kazanlik  qui  l'emporte  par  ses  vastes  roseraies,  dont  on  tire  l'essence 
de  rose.  Les  petits  bassins  de  Zlatica  et  de  Pirdop,  avec  leurs  arbres 
fruitiers,  surtout  des  pruniers,  rappellent  les  vallées  de  la  Sumadija. 
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Séparé  par  les  Balkans  de  la  plate-forme  bulgare  et  par  les  Rhodopes 
de  la  Macédoine,  le  bassin  de  la  Marica  s'ouvre  vers  Constantinople. 
Il  s'ouvre  aussi  vers  le  littoral  de  la  Thrace,  en  particulier  vers  les 
ports  de  Dédéagatch  et  d'Enos  par  le  coude  quci  fait  le  fleuve  en  amont 
d'Andrinople.  Il  reste  séparé  par  la  Strandza  des  côtes  abruptes,  aux 
falaises  peu  découpées  et  inhospitalières  de  la  mer  Noire;  seul  le  golfe 
de  Burgas  a  toujours  eu  une  réelle  importance  économique  pour  une 
partie  de  la  Thrace  orientale. 

La  région  de  la  Marica  a  été,  dès  les  premiers  jours  de  Byzance  et 
jusqu'à  la  formation  de  la  Bulgarie  actuelle,  dominée  par  Constanti- 
nople et  pénétrée  par  la  civilisation  et  les  courants  historiques  et 
ethniques  de  Byzance.  Au  Moyen-Age,  et  jusqu'à  l'invasion  turque,  la 
Thrace  eut  une  population  mixte,  gréco-slave,  à  laquelle  s'ajoutèrent, 
surtout  à  partir  du  xv^  siècle,  des  ilôts  formés  par  les  envahisseurs 
ottomans.  C'est  pendant  la  domination  turque  et  en  particulier  depuis 
1878,  que  les  Bulgares  laboureurs  s'y  installèrent  en  foule  et  y  pré- 
dominèrent. A  rexce|)tion  de  la  Macédoine,  aucun  autre  pays  de  la 
Péninsule  n'est  à  ce  point  pénétré  par  l'ancienne  civilisation  balka- 
nique, civilisation  byzantine  transformée.  Il  est  facile  d'en  reconnaître 
les  traces  encore  très  apparentes  dans  presque  toutes  les  villes,  dans 
nombre  de  villages,  même  dans  ceux  qui  sont  peuplés  par  les  Bulgares. 
J'ai  été  surpris  de  les  retrouver  très  loin  à  l'Ouest,  dans  la  ville  de  Kli- 
sura,  au  Sud  des  Balkans.  Cette  civilisation  ne  dépasse  les  Balkans  et  la 
ligne  de  partage  des  eaux,  entre  la  Marica  et  l'iskar,  que  par  de  faibles 
avancées.  Il  existe  une  différence  psychique  très  marquée  entre  la  popu- 
lation de  la  Thrace  et  les  Bulgares  de  la  plate-forme  danubienne.  Enfin, 
le  bassin  de  la  Marica  a  subi,  dans  une  assez  forte  proportion,  les 
influences  asiatiques.  Il  est  intéressant  de  noter  que  c'est  dans  les  envi- 
rons d'Andrinople  et  de  Philippopoli  que  surgit,  au  Moyen-Age,  la  secte 
religieuse  très  connue  des  Patarènes  ou  Bogomiles,  qui  y  fut  introduite 
de  l'Asie  par  les  Arméniens  immigrés.  Elle  se  répandit  de  là  dans  une 
grande  partie  de  la  Péninsule,  en  Italie  et  dans  la  France  méridionale, 
où  elle  fut  connue  sous  le  nom  d'hérésie  albigeoise. 

Le  bassin  supérieur  de  l'iskar  et  la  région  qui  va  de  Sofia  jusqu'à  la 
frontière  serbe  n'appartiennent  ni  à  la  plate-forme  bas-danubienne,  ni 
au  bassin  de  la  Marica.  C'est  une  régioii  à  caractères  géographiques 
spéciaux  qui  s'intercale  entre  les  Balkans,  au  Nord,  et  le  massif  du 
Rhodope,  au  Sud  et  à  l'Ouest.  Presque  en  son  centre  s'élèvent  les 
montagnes  de  Viskjar  et  Luljin,  constituées  par  des  roches  éruptives  et 
des  couches  mésozoïques,  intercalées  les  unes  dans  les  autres,  plissées 
et  orientées  de  l'Est  à  l'Ouest.  De  part  et  d'autre  de  ces  montagnes, 
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s'alignent  des  crêtes  calcaires  :  celles  du  Nord  (Srbenica,  Gepan,  etc.) 
ont  des  formes  arrondies  ;  celles  du  Sud,  plus  élevées,  sont  aiguës, 
parfois  déchiquetées  (Ylaska  et  Paramunjska  Planina,  etc.).  Ces  fais- 
ceaux de  crêtes  sont  entaillés  par  les  gorges  profondes  et  sauvages  de 
la  Nisava  et  de  ses  affluents.  Ils  sont  séparés  par  des  bassins  d'effon- 
drement et  des  cuvettes  karstiques  et  fluviales  :  bassins  de  Trn  (Zne- 
polje),  de  Gustendil  (Krajiste)  et  de  Pernik  (Grahovo)  au  Sud,  cuvettes 
de  Dragoman,  de  Zabrdje  et  autres,  au  Nord.  La  route  de  Constantinople 
et  la  voie  ferrée  traversent  dans  cette  région  la  ligne  de  partage  des 
eaux  de  la  Nisava  et  de  l'iskar.  C'est  une  contrée  presque  complètement 
déboisée,  cultivée  seulement  dans  quelques  bassins  et  cuvettes,  où  le 
rendement  du  sol  est  d'ailleurs  insignifiant.  L'élevage  primitif  y  est 
très  répandu.  Les  mines  de  charbon  de  Pernik  n'occupent  qu'une  partie 
de  la  population  ;  aussi  est-ce  une  des  parties  de  la  Péninsule  où  les 
moyens  d'existence  laissent  le  plus  à  désirer.  Les  Sopi  ou  ïorlaques, 
qui  l'habitent,  ne  gagnent  leur  vie  qu'en  allant,  en  grand  nombie, 
travailler  au  dehors. 


REGION    CENTRALE    OU    MORAVO-VARDARIENNE 

Contrairement  à  la  région  orientale  ou  balkanique,  dont  la  position 
est  périphérique,  liée  surtout  à  la  Russie  et  à  l'Asie  Mineure,  les  con- 
trées moravo-  vardariennes  se  distinguent  par  une  position  centrale  et 
des  relations  plus  variées. 

Située  au  centre  de  la  Péninsule,  autour  des  vallées  de  la  Morava  et 
du  Vardar,  suivant  un  axe  longitudinal  dirigé  du  Nord  au  Sud,  cette 
région  est  bien  limitée  par  l'arc  carpatho-balkanique  et  par  le  rempart 
des  Rhodopes  à  l'Est,  par  les  remparts  dinarique  et  pindéen  à  l'Ouest. 
Tous  les  systèmes  de  montagnes  de  la  Péninsule  y  sont  représentés.  Ils 
y  entrent  en  contact  et  parfois  même  s'y  enchevêtrent  :  massif  ancien 
des  Rhodopes  et  chaînes  plissées  tertiaires,  chaînes  dinariques,  pin- 
déennes,  balkaniques,  celles  enfin  des  Karpathes  méridionales  qui, 
dépassant  les  Portes  de  Fer,  pénètrent  dans  la  Serbie  orientale  entre  la 
Morava  et  le  Timok.  Comme  conséquence,  la  région  centrale  est  consti- 
tuée par  toutes  les  roches  de  ces  différents  systèmes  montagneux.  C'est 
une  des  causes  de  la  variété  de  ses  aspects.  Ajoutons  qu'à  la  rencontre 
de  ces  difiérents  systèmes  de  plissements  de  vastes  masses  de  roches 
éruptives  se  sont  fait  jour  :  entre  les  chaînes  dinariques  et  le  Kopaonik, 
dans  la  vallée  de  l'ibar  ;  entre  les  Karpathes  et  les  Balkans  dans  le 
bassin  de  la  Crna  Reka;  dans  la  vallée  de  la  Kriva  et  de  la  Bregalnica 
au  Sud,  près  de  Kumanovo. 
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Nous  avons  signalé  les  particularités  climatériques  de  cette  région 
centrale.  Les  cultures  et  les  produits  en  sont  aussi  très  variés.  Nulle 
part,  dans  la  Péninsule,  on  ne  rencontre  de  telles  différences,  et  par  là 
s'imposent  d'autres  habitudes  et  d'autres  manières  de  vivre. 

La  dépression  Morava-Vardar  forme  une  coupure  très  nette,  dirigée 
du  Nord  au  Sud,  de  Belgrade  à  Salonique,  du  bassin  pannonien  au 
littoral  de  la  Thrace  et  de  la  Macédoine.  Elle  exerce  une  attraction  consi- 
dérable même  en  dehors  des  territoires  appartenant  aux  bassins  de  ces 
deux  rivières.  Cette  attraction  s'étend  jusqu'à  Sarajevo,  jusqu'au  Mon- 
ténégro oriental,  jusqu'au  confluent  des  deux  Drim.  S'il  n'y  avait  pas  à 
l'Ouest  de  frontières  politiques  bien  fermées,  elle  atteindrait  les  côtes 
adriatiques.  A  l'Est,  le  bassin  de  la  Struma  est  compris  dans  la  même 
zone  d'influence. 

Les  contrées  moravo-vardariennes  peuvent  être  divisées  en  trois 
régions  naturelles  :  région  moravienne  ou  Sumadija,  contrées  cen- 
trales ou  Raska  et  région  vardarienne  ou  Macédoine. 


REGION    MORAVIENNE    OU    SUMADIJA 

Au  Nord  de  Nis,  plus  exactement  au  Nord  des  monts  Kopaonik  et 
Jastrebac,  cette  région  qui  constitue  la  Serbie  septentrionale,  forme  une 
unité  complète;  on  peut  l'appeler,  d'après  le  pays  qui  en  occupe  le 
centre,  Sumadija.  C'est  une  plate-forme,  inclinée  du  Sud  au  Nord,  qui 
se  termine  aux  bords  de  la  Save  et  du  Danube,  en  général  par  un  escar- 
pement d'une  hauteur  de  20  à  50  mètres,  ou  par  des  collines;  l'autre 
rive  de  ces  deux  cours  d'eau  est  basse  et  souvent  marécageuse.  Le  terri- 
toire de  la  Sumadija  corresf)ond  au  fond  ou  aux  parties  bordières  du  lac 
pannonique  néogène  et  se  distingue  par  une  série  de  terrasses  lacustres 
qui  s'abaissent  peu  à  peu  en  se  succédant  du  Sud  au  Nord  :  les  plus 
hautes  ont  une  altitude  d'environ  760  à  800  mètres,  les  plus  basses,  au 
bord  du  Danube,  n'atteignent  guère  que  100  mètres.  On  s'explique  que 
la  plate-forme  de  la  Sumadija  se  compose  de  sables,  d'argiles  et  de 
marnes  d'origine  lacustre  ou  marine.  Ces  dépôts  sont  régulièrement 
recouverts  d'une  couche  d'humus  souvent  très  épaisse.  Le  lœss  est 
limité  presque  exclusivement  aux  bords  du  Danube. 

A  peu  près  au  centre  de  la  plate-forme  s'encaisse  la  vallée  de  la 
Morava,  qui  se  distingue  par  un  fond  large,  par  des  pentes  douces, 
sans  gorges  profondes.  Un  réseau  très  développé  de  vallées  secondaires 
s'y  rattache.  Les  communications  sont  possibles  dans  toutes  les  direc- 
tions. A  l'Ouest  de  la  Morava,  de  vastes  plaines  ont  été  creusées  et 
élargies  dans  le  fond  de   l'ancien  lac  par  la  Kolubara,  la  Drina  et  la 
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Bosna,  à  l'Est  par  la  Mlava  et  par  le  Pek;  en  général,  ces  vallées  ne  sont 
séparées,  dans  leur  cours  inférieur,  que  par  des  plateaux  bas,  parfois 
formés  ou  recouverts  de  couches  lacustres. 

En  contraste  avec  les  vallées  enfoncées,  émergent  de  la  plate-forme 
des  montagnes  isolées,  d'une  altitude  allant  jusqu'à  1500  mètres,  et  dont 
les  racines  plongent  sous  cette  plate-forme.  Elles  apparaissent  comme 
des  îlots  montagneux  et  c'étaient  bien  des  îlots  du  lac  panonnique.  Elles 
sont  entourées  de  terrasses  lacustres  qui  atteignent  quelquefois  le 
sommet  des  montagnes  les  moins  élevées  (Avala,  Kosmaj,  Bukulja, 
Vencac);  les  terrasses  sont  souvent  couvertes  de  dépôts  lacustres. 
iMême  les  parties  des  montagnes  qui  dominent  les  terrasses  lacustres 
sont  presque  enveloppées  d'un  manteau  d'argile  provenant  delà  décom- 
position des  roches.  Rarement  déboisées,  ces  montagnes  forment  de 
grandes  taches  de  verdure  avec  leurs  forêts  de  chênes  et  de  hêtres, 
leurs  prairies  et  leurs  pâturages. 

Le  climat  de  la  Sumadija  se  différencie,  jusqu'à  un  certain  point,  du 
climat  des  pays  avoisinants  de  l'Europe  centrale.  A  l'exception  de  la 
partie  septentrionale  qui  subit  les  influences  du  climat  excessif  du 
bassin  panonnique,  le  reste  de  la  région,  particulièrement  à  l'Ouest 
de  la  Morava,  se  distingue  par  des  précipitations  atmosphériques  plus 
abondantes,  qui  se  répartissent  dans  toutes  les  saisons.  Les  hautes  tem- 
pératures estivales  sont  souvent  abaissées  par  des  pluies  et  des  averses. 
Ce  qui  caractérise  surtout  le  climat  de  la  Sumadija,  c'est  un  long  automne, 
se  prolongeant  souvent,  après  une  courte  période  de  froid,  jusqu'en 
décembre  ;  climat  doux  et  humide,  très  favorable  à  l'agriculture  et  à 
l'horticulture.  La  douceur  un  peu  molle  de  l'automne  s'harmonise 
admirablement  avec  les  ondulations  de  la  plate-forme  et  les  grandes 
lignes  de  terrain  qui  vont  se  perdre  au  loin  à  l'horizon.  Noyé  dans 
les  brumes  tièdes  et  légères,  le  paysage,  d'un  ton  bleu  foncé,  prend 
alors  un  aspect  plus  vague  et  plus  indécis  encore.  Les  formes  des  objets 
s'estompent  dans  une  vapeur  grisâtre.  Mais  au  début  et  à  la  fin  de 
l'hiver,  parfois  même  déjà  en  automne,  la  kosava,  vent  froid  et  sec, 
souvent  d'une  violence  extrême,  souffle  pendant  plusieurs  jours,  même 
pendant  une  ou  deux  semaines,  et  cause  de  grands  dommages  à  la  végé- 
tation, surtout  aux  arbres  fruitiers.  Ce  vent  est  du  type  des  courants 
d'air  plongeants  qui  descendent  de  l'arc  carpatho-balkanique.  Il  s'abat 
en  rafales  sur  les  parties  septentrionales  de  la  Sumadija.  Comme  vent 
local,  il  se  fait  aussi  sentir  plus  au  Sud,  en  particulier  dans  les  environs 
de  JNis. 

Egalement  favorisée  par  son  sol  de  terres  meubles  et  son  climat  favo- 
rable à  la  végétation,  la  Sumadija  fut,  jusqu'au  premier  tiers  du 
xix^  siècle,  en  grande   partie  couverte  de  forêts,  surtout  de  forêts  de 
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chênes.  Quelques  éclaircies  naturelles  s'ouvraient  entre  de  vastes  sur- 
faces boisées.  Suivant  les  récits  des  voyageurs  et  d'après  d'autres  docu- 
ments, cet  aspect  de  la  Sumadija  était  déjà  le  même  au  xvi^  siècle. 
Les  plates  formes  les  plus  basses  et  le  fond  des  vallées,  souvent  occu- 
pées par  des  marécages,  étaient  également  couverts  de  forêts,  d'ar- 
bustes et  de  broussailles  dans  un  enchevêtrement  de  plantes  grim- 
pantes. Cette  végétation  touffue,  par  endroits  impénétrable,  porte  le 
nom  de  hig.  Le  sol,  couvert  de  lugs,  éiait  le  pourrissoir  où  se  formait 
l'épaisse  couche  d'humus  que  nous  avons  mentionnée.  Les  villages  et 
même  les  villes,  rares  d'ailleurs,  et  insignifiantes,  s'y  espaçaient  dans 
les  clairières  et  dans  les  terrains  défiichés.  Les  plus  anciens  villages 
sont  situés  sur  les  pentes  des  vnllées  et  sur  les  plates-formes,  non  sur  le 
fond  des  vallées.  La  population  clairsemée  vivait  de  l'élevage  plus  que 
de  l'agriculture.  Les  grandes  forêts  de  chênes  et  de  hêtres  étaient  parti- 
culièrement favorables  à  l'élevage  des  troupeaux  de  porcs  ;  une  variété 
y  réussit,  d'un  grande  fécondité  et  qui  s'engraisse  très  rapidement. 

Aujourd'hui,  presque  toute  la  plate-forme  de  la  Sumadija  est  déboi- 
sée. On  ne  retrouve  que  par  bouquets  isolés  quelques  groupes  de  vieux 
chênes,  quelquefois  d'un  diamètre  énorme  et  qui  peuvent  donner 
une  idée  de  ce  que  devaient  être  les  anciennes  forêts.  Pendant  le 
cours  du  xviif  et  du  xix^  siècle,  la  dure  et  rebutante  tâche  du  défri- 
chement fut  poursuivie  principalement  par  les  immigrants  dont  les 
descendants  constituent  à  peu  près  les  huit  dixièmes  de  la  population 
actuelle.  La  plate-forme  lacustre  fut  ainsi  transformée  en  une  région 
d'agriculture  et  d'horticulture.  Toute  cette  plate-forme,  même  les 
terrasses  lacustres  des  îlots  montagneux,  sont  aujourd'hui  en  cultures. 
A  côté  des  champs  de  blé,  de  seigle,  d'orge  et  d'avoine,  on  y  produit 
surtout  du  maïs  qui  y  prospère  mieux  que  dans  toute  autre  région  de 
la  Péninsule,  Entre  les  tiges  de  mais  on  sème  souvent  des  citrouilles 
et  surtout  des  haricots  grimpants. 

Autour  de  chaque  maison  s'étendent  partout  de  très  grands  vergers 
d'arbres  fruitiers,  surtout  de  pruniers  qui  cachent,  au  printemps  et  en 
été,  les  villages  enfouis  dans  leur  verdure.  La  bumadija  est  tout  spécia- 
lement, dans  la  Péninsule,  le  pays  des  pruniers.  Les  prunes  s'exportent 
sèches  ou  en  marmelade.  On  en  fait  encore  une  eau-de-vie  appelée  slji- 
vovica  (de  sijiva  :  prune).  On  y  rencontre  aussi  le  poirier  et  le  pom- 
mier, mais  ces  arbres  sont  plus  répandus  dans  les  vallées  des  affluents 
de  la  Morava  et  de  la  Drina,  abritées  du  vent  froid  et  dessécHant  de  la 
kosava.  Pour  l'élevage  des  porcs  le  maïs  a  remplacé  les  glands.  Ces  ani- 
maux constituaient,  avant  la  guerre  actuelle,  un  capital  important. 
L'élevage,  pratiqué  jadis  sur  de  vastes  espaces,  s'est  restreint  aux  îlots 
montagneux  et  aux  grandes  montagnes  de  l'Est  et  du  Sud  :  la  Stara-Pla- 
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nina,le  Kopaonik,  le  Zlatibor.  La  plale-forrne  nourrit,  en  grand  nombre, 
les  plus  beaux  représentants  de  la  race  bovine  de  toute  la  Péninsule.  Ils 
se  nourrissent  pendant  l'été  des  plantes  succulenles  des  prés  et  des 
pâturages,  plus  savoureuses,  semble-t-il,  que  celles  des  pays  septen- 
trionaux et  alpins  de  l'Europe.  Pendant  l'hiver,  on  les  enferme  dans  les 
élables.  Enfin,  il  y  a  trois  contrées  où  la  population  s'occupe  presque 
exclusivement  de  viticulture,  et  qui  fournissent  les  meilleurs  raisins  et 
le  meilleur  vin  :  les  environs  de  Negotin,  de  Smederevo  et  la  Zupa  de 
Krusevac.  Mais  les  vignes  sont  moins  nombreuses  que  dans  la  région 
vardarienne  et  dans  les  bassins  de  la  Morava  méridionale,  au  sud  de  JNis. 

Les  moyens  de  subsistance  sont  donc  en  Sumadija  plus  variés  que  dans 
les  autres  régions  de  la  Péninsule.  L'émigration  ne  s'y  produit  pas, 
même  dans  les  contrées  où  la  densité  de  la  population  agricole  atteint 
cent  habitants  par  kilomètre  carré.  Elle  semble  faite  pour  absorber  tout 
ce  trop-plein. 

Le  bassin  du  Timok  est  séparé  de  la  vallée  de  la  Morava  par  des 
montagnes  ne  dépassant  pas  douze  cents  mètres  d'altitude,  coupées  de 
vallées  transversales  et  de  nombreux  cols.  Les  cols  les  plus  bas  sont 
ceux  de  Straza  entre  Paracin  et  Zajecar  et  de  Gramada  entre  Nis  et 
Knjazevac.  C'est  par  ce  dernier  que  communiquaient  jadis  les  lacs  plio- 
cènes  des  bassins  de  la  Morava  et  du  Timok.  Le  bassin  du  Timok  est 
donc  caractérisé  par  lé  même  relief  lacustre  que  le  bassin  de  la  Sumadija, 
bien  que  les  sédiments  lacustres  et  les  terrasses  élevées  y  correspondent 
plutôt  aux  sédiments  pliocènes  et  aux  terrasses  de  la  Roumanie.  Le  ter- 
ritoire de  la  Crna  Reka,  constitué  par  des  roches  éruptives,  surtout  des 
andésites,  est  un  des  plus  fertiles  de  la  Serbie  danubienne.  La  végéta- 
tion, les  productions  du  sol  et  le  genre  de  vie  sont  les  mêmes  que  dans 
la  Sumadija.  La  population  serbe,  quoique  habitant  un  bassin  séparé, 
a  acquis,  au  cours  d'une  longue  vie  commune  et  libre,  les  mêmes 
goûls  et  les  mêmes  idéals  que  ceux  de  la  ;^umadija.  Si  l'on  veut  s'en 
tenir  au  principe  adopté  dans  cette  étude  de  n'envisager  que  les  grandes 
régions  naturelles,  on  peut  rattacher  le  bassin  du  Timok  à  la  Sumadija. 

La  Bosnie  septentrionale,  au  Nord  de  Sarajevo,  est  semblable  à  la 
Sumadija  par  son  relief,  son  climat  et  ses  productions.  Les  dépôts  d'ori- 
gine lacustre  recouvrent  une  grande  partie  du  pays  et  des  terrasses 
de  même  origine  s'élèvent,  semble-t-il,  jusqu'à  huit  cents  mètres  d'alti- 
tude. Ces  dépôts  s'étendent  à  l'Ouest  au  moins  jusqu'au  Vrbas. 

Mais  les  montagnes  élevées  sont  plus  près  de  la  Save  et  le  relief, 
en  général,  est  plus  accentué.  En  outre  les  terrasses  lacustres  sont  sou- 
vent disloquées,  surtout  dans  la  partie  orientale  de  la  Bosnie,  entre  la 
Bosna  et  la  Drina.  Les  sommets  qui  émergent  de  cette  couverture  sont 
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plus  boisés,  ainsi  que  les  montagnes  qui  la  limitent  au  Sud.  L'élevage 
est  encore  très  répandu,  bien  que  l'agriculture  devienne  prédominante. 
Les  grands  vergers  de  pruniers  dépassent  la  Drina  et  se  prolongent 
en  Bosnie  dans  les  plaines  de  la  Save  (Posavljc)  et  de  la  Drina  (surtout 
dans  le  pays  qui  porte  le  nom  de  Semberija).  Ils  occupent  aussi  les 
terrasses  lacustres.  Après  les  régions  moravienne  et  centrale,  la  Bosnie 
est  la  contrée  la  plus  riche  en  mines.  La  même  population  habite  des 
deux  côtés  de  la  Drina.  Mais  depuis  l'occupation  par  F  Autriche-Hongrie, 
les  liens  commerciaux  entre  la  Serbie  et  la  Bosnie  ont  été  complètement 
rompus.  Commercialement,  comme  pour  l'administration,  la  Bosnie  s'est 
trouvée  rattachée  aux  grands  centres  de  la  monarchie  austro-hongroise. 
On  peut  la  considérer  comme  partie  intégrante  de  la  Sumadija  ou  comme 
constituant  la  partie  pannonique  de  la  région  dinarique. 


REGION    CENTRALE    OU    RASKA 

Elle  comprend  les  pays  très  élevés  où  se  trouvent  les  lignes  de  par- 
tage des  eaux  qui  vont  à  l'Adriatique,  à  la  mer  Egée  et  à  la  mer  Noire. 
Ces  lignes  de  partage  ne  sont  généralement  pas  constituées  par  des 
chaînes  de  montagnes,  mais  par  des  plaines  et  des  bassins  élevés  qui 
facilitent  les  communications  entre  les  différentes  contrées  de  la  région 
centrale.  Elle  s'étend  sur  les  territoires  voisins  de  la  dépression  Morava- 
Vardar  entre  Nis  et  Vêles  (Kôprili),  sur  ceux  qui  bordent  la  route  lon- 
gitudinale de  Bosnie  et  sur  les  pays  de  l'Ibar  supérieur  et  du  Lim.  De 
ces  bassins  et  de  ces  vallées,  on  descend  facilement  vers  la  région  mo- 
ravienne au  Nord,  vers  celle  du  Vardar  au  Sud.  On  est  aussi  rapproché 
du  golfe  de  Salonique  que  du  golfe  de  Scutari.  Là  se  croisent  les  routes 
longitudinales,  la  route  transversale  de  Zêta  et  celle  de  Deve  Bair  qui 
rejoint  la  route  de  Constantinople.  C'est  le  carrefour  le  plus  important 
de  l'intérieur  de  la  Péninsule. 

Le  relief  est  plus  accidenté  que  dans  la  Sumadija.  Les  vallées  supé- 
rieures de  la  Morava  et  du  Vardar  se  composent  de  vastes  bassins  d'ef- 
fondrement, bassins  de  Nis,  de  leskovac,  de  Kosovo,  de  Metohija,  de 
Skoplje,  de  Tetovo  et  d'autres  encore,  reliés  entre  eux  par  des  gorges. 
La  plupart  sont  entourés  de  schistes  cristallins.  La  partie  sud-orientale 
du  bassin  de  Skoplje  ainsi  que  les  bassins  de  Novi-Pazar  et  la  vallée  de 
l'Ibar  se  distinguent  par  de  grandes  masses  de  roches  éruptives  d'âge 
tertiaire.  Le  bassin  de  Metohija  est  dominé  à  l'Ouest  et  au  Nord-Ouest 
par  des  escarpements  de  700  à  800  mètres  de  hauteur,  constitués  par 
des  calcaires  et  des  schistes  triasiques  de  type  alpin.  La  vallée  du  Lim 
est  encaissée  entre  deux  hautes  plates-formes  calcaires  qui  dépassent 
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1000  mètres  d'altitude.  Entre  ces  bassins  et  ces  vallées  se  dressent  des 
montagnes  élevées  et  massives  comme  le  Kopaonik,  la  Golija,  le  Sarpla- 
nina,  les  Prokletije,  la  Crna  Gora  de  Skoplje  et  d'autres  encore. 

La  plupart  des  bassins  de  la  région  centrale  étaient  remplis  au 
pliocène  par  de  grands  lacs  qui  communiquèrent  d'abord  par  des  cols 
profonds  et  par  d'anciennes  vallées  prélacustres,  puis  s'isolèrent  à  la 
fin  du  pliocène.  Leur  sol  est  donc  constitué  par  des  dépôts  lacustres  et 
souvent,  sur  les  pentes,  par  des  terrasses  de  même  origine.  Quelques- 
uns,  entourés  de  montagnes  très  élevées,  sont  aussi  caractérisés  par  la 
présence  de  puissants  cônes  de  déjection  (bassin  de  Tetovo),  même  de 
moraines  diluviales  et  des  cailloux  fluvio-glaciaires  (bassin  de  Metobija 
et  de  Rozaj).  Les  vallées  larges,  celle  de  la  Toplica  et  la  partie  de  la  vallée 
de  ribar  entre  Mitrovica  et  Raska,  sont  tapissées  localement  par  des 
dépôts  lacustres,  plus  souvent  par  des  alluvions  fluviales.  Mais  la  couche 
supérieure  de  tous  ces  matériaux  d'origine  diftérente  est  transformée 
par  la  végétation  et  par  les  influences  climatiques  en  un  humus  et  une 
argile  noire  qui  atteignent,  dans  les  bassins  de  Kosovo  et  de  Metohija 
et  dans  la  vallée  de  la  Toplica,  une  épaisseur  considérable. 

Au  point  de  vue  climatique,  les  bassins  de  la  Morava  et  du  Vardar 
supérieur  appartiennent  presque  au  même  type  que  la  région  de  la 
:5umadija;  toutefois,  le  bassin  de  Skoplje  est  caractérisé  par  un  été 
plus  chaud,  et  dans  sa  végétation  se  font  sentir,  'plus  qu'ailleurs,  les 
influences  du  climat  égéen.  En  outre,  les  bassins  occidentaux,  ceux  de 
Kosovo,  de  Metohija,  de  Novi-Pazar  et  la  vallée  du  Lim  et  de  l'ibar  se 
distinguent  par  de  plus  fortes  précipitations.  On  y  observe  aussi  des 
modifications  dans  le  type  des  saisons.  Dans  le  bassin  de  Kosovo,  par 
exemple,  l'été  est  plus  court  que  dans  les  régions  moravienne  et  varda- 
rienne.  Les  chaleurs  n'y  sont  pas  accablantes;  même  en  juillet  et  août, 
les  matinées  et  les  soirées  sont  fraîches.  Les  pluies  froides  commencent 
au  milieu  d'août;  le  ciel  est  alors  souvent  chargé  de  nuages.  Mais  en 
septembre  et  dans  la  première  moitié  d'octobre,  il  redevient  plus  clair, 
d'un  azur  remarquable  et  parfois  la  température  s'élève.  Ses  larges 
horizons,  sa  ceinture  de  hautes  montagnes  :  Sarplanina,  Prokletije, 
aux  cimes  hardies  et  déchiquetées,  avec  de  nombreux  cirques  creusés 
par  les  anciens  glaciers,  Kopaonik,  massif  et  vert,  font  du  bassin  de 
Kosovo  une  des  plus  belles  régions  de  la  Péninsule.  L'hiver  y  est  plus 
long  que  dans  les  bassins  de  la  Morava  et  du  Vardar. 

Les  bassins  de  Metohija,  de  Kosovo,  de  Tetovo,  de  Leskovac  sont  les 
plus  fertiles.  Sauf  les  céréales,  qui  sont  la  production  principale,  les 
autres  cultures  de  ces  régions  sont  un  peu  différentes  de  celles  de  la 
région  moravienne.  Les  champs  de  poivrons  y  fournissent  à  la  popula- 
tion une  part  importante  de  son  alimentation.  Dans  le  bassin  de  Les- 
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kovac  prédomine  la  culture  du  chanvre.  Sur  les  pentes  abritées  des 
bassins  de  Metohija  et  de  Tetovo  prospèrent  tous  les  arbres  fruitiers,  en 
particulier  les  pommiers,  les  poirieis,  les  châtaigniers,  donnant  des 
fruits  qui  sont  d'une  qualité  supérieure.  Moins  étendues,  mais  aussi 
fertiles,  sont  les  vallées  de  la  Toplica,  les  petits  bassins  d'érosion  des 
vallées  de  Flhar  et  du  Lim  où  Ton  cultive  les  céréales,  surtout  le  mais. 

La  vallée  du  la  Toplica,  large,  aux  pentes  adoucies,  a  été  transformée 
par  le  travail  de  l'homme  eu  un  des  plus  beaux  jardins  de  la  Serbie. 
Novi  Pazar  et  la  vallée  supérieure  du  Lim  (Polimlje,  entre  Plav  et  Andri- 
jevica,  et  Limska  Zupa,  en  amont  de  Prepolje)  ont  de  très  beaux  arbres 
fruitiers.  Sur  les  plates-formes  élevées  qui  séparent  ces  vallées, 
s'étendent  des  prés  et  de  vastes  pâturages.  On  y  circule  en  automne 
entre  de  nombreuses  meules  de  foin,  parmi  des  milliers  de  bêtes  à 
cornes,  de  brebis  et  de  moutons.  Dans  les  hautes  montagnes  (Golija, 
Kopaonik,  Sar,  Prokletije)  voisinent  les  troupeaux  du  pays  et  ceux  des 
bergers  transhumants.  Les  pâturages  les  plus  riches  et  les  plus  odorants 
de  la  Péninsule  sont  ceux  des  pentes  méridionales  et  occidentales  de 
la  montagne  Rusulija,  entre  Pec  et  Rozaj. 

Il  existe  un  caractère  commun  à  la  région  moravienne  et  à  la  Raska. 
L'agriculture  et  l'élevage  n'y  sont  pas  les  seuls  modes  d'existence.  On  y 
trouve  les  mines  les  plus  riches  de  la  Péninsule.  Elles  furent  exploitées 
par  les  Romains  d'abord,  puis  par  l'État  serbe  du  Moyen-Age.  A  cette 
époque,  les  mineurs  se  recrutaient  surtout  parmi  les  Sass?^"  (Saxons).  Ce 
furent,  en  général,  les  Saxons  qui  dirigèrent  les  exploitations  njinières 
de  la  Péninsule  au  Moyen- Age.  Les  contrées  minières  les  plus  fameuses 
étaient  celles  de  Novo  Rrdo  (Monte  Nuovo  des  documents  italiens),  aux 
environs  de  Kosovo,  et  le  Kopaonik  avec  laSrebrnica  (Monte  Argentaro). 
Les  Ragusains,  en  particulier,  y  achetèrent  des  mines  dont  ils  transpor- 
tèrent les  produits  en  Ralie.  Nos  connaissances  actuelles  nous  per- 
mettent d'affirmer  que  la  région  moravienne  renferme  de  la  houille 
tertiaire,  crétacique,  jurassique  et  carbonifère  et  de  riches  fdons  de 
cuivre  qu'on  exploite  sur  une  grande  échelle  dans  la  Serbie  orientale, 
surtout  dans  le  bassin  du  Timok  (mi;ies  de  Bor  et  Majdanpek).  Cette 
région  a  commencé  à  approvisionner  en  houille  et  en  cuivre  les  autres 
pays  balkaniques;  on  en  exporte  le  cuivre  en  dehors  de  la  Péninsule. 
Très  répandues  sont  aussi  les  mines  d'antimoine  et  de  galène  argenti- 
fère. Les  mines  d'or  qu'on  a  trouvées  dans  les  contreforts  des  Carpathes, 
au  Sud  diis  Portes  de  Fer,  ainsi  que  les  mines  de  fer  du  Kopaonik,  en 
sont  au  début  de  l'exploitation.  L':;s  anciennes  mines  de  Novo  Brdo  et  de 
Kratovo,  par  suite  de  la  domination  turque,  sont  restées  presque 
intactes. 

C'est  dans  cette  contrée  qu'au  Moyen -Age  se  trouvait  le  centre  de 
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l'État  serbe,  qui  portait  le  nom  de  Raska,  le  royaume  de  Rascie  (Racien) 
des  documents  occidentaux.  Les  capitales  successives  de  ce  royaume 
furent  situées  exclusivement  dans  la  contrée  centrale  :  Ras  (près  du 
Novipazar  actuel),  Pristina,  Prizren  et  Skoplje.  Par  suite  de  ce  rôle 
historique,  la  population  serbe  de  la  région  moravienne  et  de  tous  les 
autres  pays  de  langue  serbe,  appelle  cette  contrée  centrale  Vieille 
Serbie  (Stara  Srbija) . 

La  région  moravienne  a  joué  un  rôle  historique  différent  et  postérieur 
à  celui  de  la  contrée  centrale.  Dès  que  l'invasion  turque  eut  soumis  la 
région  vardarienne  et  la  contrée  centrale,  le  centre  de  l'Etat  serbe,  dès 
la  fin  du  xiv"  siècle,  rétrograda  au  Nord  du  Kopaonik  et  du  Jastrebac, 
dans  le  bassin  moravien.  Ses  capitales  successives  furent  :  Krusevac, 
près  de  l'embouchure  de  la  Morava  occidentale  et  méridionale,  puis 
Belgrade  et  Smederevo  (Semendria),  sur  le  Danube.  Au  commencement 
du  xix*"  siècle,  la  région  moravienne  joua  un  autre  rôle  historique. 
C'est  dans  cette  contrée  qu'éclata  la  révolution  serbe  de  1804  et  que  se 
constitua  le  nouvel  État  serbe,  la  Serbie  moravienne. 


RÉGION    DU    VARDAR    OU    MACEDOINE 

Elle  se  compose  d'une  série  de  bassins  tectoniques  situés  le  long  du 
Vardar  et  de  ses  affluents  et  limités  à  l'Est  par  le  rempart  des  Rhodopes, 
à  l'Ouest  par  les  chaînes  du  Pinde.  La  région  de  la  Struma,  à  l'Est,  et 
celle  du  Drira  noir  à  l'Ouest,  avec  les  grands  lacs  de  la  Macédoine  occi- 
dentale, y  sont  intimement  rattachées. 

Au  point  de  vue  morphologique,  il  n'existe  pas  de  différence  marquée 
entre  la  région  du  Vardar  et  celle  de  la  Raska.  Elle  est  constituée  à  l'Est 
par  les  schistes  cristallins  et  le  granit  du  système  des  Rhodopes,  à 
l'Ouest  par  les  schistes,  les  grès,  les  serpentines  et  les  calcaires  du 
système  du  Pinde.  C'est  la  partie  la  plus  élevées  :  beaucoup  de  montagnes 
(Perister,  Nice  avec  le  Kajmakcalan,  Stogovo,  Jablanica,  Korab,  Bistra) 
y  dépassent  2000  mètres.  Les  nombreux  bassins  de  la  région  y  occupent 
moins  d'étendue  que  les  montagnes  qui  les  séparent.  Aussi  produit- 
elle  l'impression  d'une  région  montagneuse. 

Il  existe  une  différence  marquée  entre  les  bassins  de  la  Macédoine 
occidentale,  d'une  part,  et  ceux  du  Vardar  et  de  la  Struma,  de  l'autre, 
séparés  par  les  chaînes  de  Nice,  avec  le  sommet  du  Kajmakcalan  et 
par  la  chaîne  de  Babuna.  Les  premiers  —  grand  bassin  de  Pelagonia 
avec  Monastir  (Bitolj),  bassin  fluvial  de  Morihovo,  bassins  de  Prespa  et 
d'Ohrid,  de  Debar  et  de  la  Radika  —  sont  à  un  niveau  plus  élevé  que 
ceux  du  Vardar  et  de  la  Struma.  Celui  de  Prespa  atteint  900  mètres 
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d'altitude.  Ceux  qui  sont  situés  à  l'Ouest  de  Monastir  sont  drainés  par 
le  Drim  et  le  Devol  qui  se  déversent  dans  l'Adriatique.  Là  se  rencon- 
,lrent  les  grands  lacs,  Prespa  (54  mètres  de  profondeur),  avec  le  Malo 
Jezero,  le  lac  d'Ohrid  (286  mètres  de  profondeur),  qui  exercent  une 
influence  très  nette  sur  le  genre  de  vie  de  la  population.  Les  bassins 
occidentaux  n'appartiennent  plus  au  climat  méditerranéen  modifié, 
mais  plus  ou  moins  au  type  climatérique  de  la  Raska.  Ils  se  distinguent 
par  des  pluies  et  des  neiges  abondantes,  par  des  étés  plus  frais,  des 
hivers  plus  rigoureux,  à  l'exception  toutt^fois  du  bassin  de  Debar  où  se 
font  sentir  les  influences  du  climat  adriatique.  Les  montagnes  qui  les 
encadrent  sont  parfois  couvertes  de  forêts,  contrairement  aux  sommets 
dénudés  du  Vardar  et  de  la  Struma. 

Dans  ces  bassins  élevés,  la  principale  production  est  celle  des 
céréales.  Bien  que  les  arbres  fruitiers  y  fassent  généralement  défaut, 
ils  prospèrent  dans  les  coins  abrités  (environs  de  Debar),  particulière- 
ment dans  les  vallées  au  Nord  du  lac  d'Ohrid  (environs  d'Ohrid  et 
contrée  de  la  Sateska,  portant  le  nom  de  Debrca)  et  donnent  même  des 
fruits  excellents.  On  y  pratique  aussi  largement  l'élevage.  Situées  à 
proximité  des  deux  mers,  des  deux  régions  littorales  adriatique  et 
égéenne,  où  les  pâturages  ne  manquent  pas  en  hiver,  les  montagnes 
mentionnées  plus  haut  sont,  dans  la  Péninsule,  le  grand  domaine 
de  la  transhumance.  Les  pasteurs,  Aromounes,  Serbes  et  Albanais, 
descendent  pendant  l'hiver  avec  leurs  troupeaux  dans  les  plaines  de 
Musakija,  sur  le  Uttoral  adriatique,  dans  celle  de  Larissa  et  sur  le  littoral 
thraco-macédonien.  Enhn,  la  pêche,  dans  les  lacs  de  Malo  Jezero,  de 
Prespa,  en  particulier  dans  le  lac  d'Ohrid,  riche  en  truites  et  en 
anguilles  de  très  bonne  qualité,  fournit  à  la  population  un  important 
appoint  pour  sa  subsistance. 

Contrairement  à  ces  hauts  bassins  de  J'Ouest,  ceux  de  la  vallée  du 
Yardar  ou  de  la  région  située  plus  à  l'Est,  ne  sont  pas  séparés  les  uns 
des  autres  par  des  montagnes  élevées.  Tons  sont  rehés  entre  eux, 
depuis  l'Ovce  Polje  au  Nord,  jusqu'à  la  vallée  inférieure  de  la  Struma 
et  jusqu'à  Djevdjeli  au  Sud,  et  constituent,  en  réalité,  un  grand  bassin 
d'effondrement,  le  plus  vaste  de  ceux  qu'on  rencontre  au  centre  de  la 
Péninsule.  D'autre  part,  ils  s'abaissent  à  mesure  qu'on  s'approche  de  la 
mer  Egée  et,  par  suite,  se  rattachent  étroitement  au  littoral  thraco- 
macédonien.  Leur  climat  et  leur  végétation  en  sont  fortement  influencés. 
Ils  appartiennent  au  type  de  climat  méditerranéen  modifié,  avec  les 
conséquences  qu'il  entraîne.  Les  pentes  en  sont  complètement  dénu- 
dées. Les  vastes  forêts  font  en  général  défaut,  même  sur  les  mon- 
tagnes élevées  qui  les  séparent.  Les  argiles  de  décomposition  ne  restent 
pas  en  place  ;  la  roche  apparaît  souvent  à  nu.  A  l'exception  des  prin- 
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cipaiix  cours  d'eau,  tels  que  le  Vardar,  la  Struma,  la  Grna,  les  autres 
se  dessèchent  pendant  l'été  ou  se  perdent  dans  les  alluvions  sableuses. 
Par  suite  de  la  rareté  des  pluies  d'été,  les  cultures  ne  peuvent  prospérer 
sans  irrigation.  La  pratique  en  est  très  ancienne  et  très  répandue. 
D'origine  byzantine  et  orientale,  les  canaux  d'irrigation  sont  mentionnés 
dans  les  chartes  des  rois  serbes  du  xiif  siècle  sous  le  nom  de  izvodi 
{aqux  ductus).  On  les  rencontre  aujourd'hui  construits  sur  le  même 
plan  que  jadis,  mais  moins  bien  aménagés.  Les  canaux  d'irrigation 
sont  particulièrement  nombreux  dans  le  bassin  de  Meglen,  au  JNord  de 
Voden,  qui  donne  régulièrement  deux  récoltes.  Il  en  résulte  quelques 
différences  dans  les  cultures  alimentaires  et  le  genre  de  vie  de  la  popu- 
lation. Les  territoires  du  Vardar,  de  la  Struma  inférieure  et  de  leurs 
affluents  sont  par  excellence  les  pays  viticoles  de  la  Péninsule.  De  vaâtes 
champs  de  pavots  remplacent,  dans  quelques  contrées,  les  céréales 
de  la  région  moravienne.  Dans  le  bassin  de  Kocane,  les  rizières  pré- 
dominent. Les  environs  de  Djevdjeli  et  la  partie  méridionale  du  bassin 
du  Tikves  cultivent  en  grand  le  mûrier  pour  le  ver  à  soie.  Partout  on 
rencontre  de  vastes  jardins  pro  luisant  des  légumes  et  surtout  le  poivron. 

Le  genre  de  vie  fait  transition  entre  celui  des  bassins  macédoniens 
occidentaux  et  de  la  région  moravienne  et  celui  du  littoral  thraco- 
macédonien. 

Les  destinées  de  la  région  du  Vardar  ont  été  fortement  influencées 
par  les  caractères  morphologiques.  Elle  s'incline  pour  une  grande  part 
vers  la  mer  Egée,  et  les  roules  du  Vardar,  comme  la  voie  ferrée 
d'aujourd'hui,  ont  toujours  eu  dans  la  Péninsule  une  importance  de  pre- 
mier ordre.  Sur  elles  venaient  et  viennent  encore  se  grefl'er  les  routes 
transversales,  comme  la  Via  Egnatia  et  celles  qui  vont  du  bassin  de 
Monastir,  par  Prilep  et  Rajac,  vers  la  vallée  du  Vardar.  Par  ces  voies  de 
pénétration,  la  civilisation  byzantine,  partie  du  littoral  thraco-macédo- 
nien,  jeta  dans  toute  la  région  de  profondes  racines.  Par-là  se  propa- 
gèrent aussi,  de  Salonique,  certaines  -influences  purement  orientales. 
A  Salonique  se  réunissent  aujourd'hui  les  différents  courants  de  la 
civilisation  méditerranéenne  et  occidentale.  Transformés  au  contact  de 
sa  population  levantine,  juive  et  grecque,  ils  rayonnent  de  là  dans  la 
Macédoine. 

Dans  la  grande  région  moravo-vardarienne,  la  région  proprement  dite 
du  Vardar  a  donc  été  fortement  modifiée  par  les  influences  thraco- 
macédoniennes,  comme  le  bassin  de  la  Marica,  dans  la  partie  orientale 
ou  balkanique  de  la  Péninsule.  Moins  fortes  ont  été  les  influences  qui 
se  sont  propagées  du  Nord  au  Sud,  de  la  région  moravienne  et  de  la 
Raska  vers  le  Vardar.  Elles  se  sont  cependant  constamment  fait  sentir 
au  cours  des  siècles,  grâce  à  la  dépression  Morava-Vardar,  et  plus  nette- 
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ment  depuis  la  construction  du  chemin  de  fer.  Au  contraire,  la  contrée 
montagneuse  et  abritée  du  lac  Prespa,  surtout  la  partie  méridionale  de 
celte  contrée,  cachée  dans  les  montagnes,  a  servi  de  base  et  de  point 
d'appui  au  royaume  slavo-macédonien  qui  s'y  forma  à  la  fin  dux*  siècle. 
Chacune  des  trois  régions  du  bloc  continental  renferme  donc  une 
contrée  de  climat  méditerranéen  pur  ou  modifié.  Et  c'est  là  aussi,  au 
Centre  et  à  l'Est,  que  les  traces  de  l'ancienne  civilisation  byzantine  sont 
le  mieux  conservées.  Au  Nord-Ouest,  dans  la  région  dinarique,  la  plus 
déboisée  et  la  plus  dénudée  de  la  Péninsule,  —  et  par-là  se  marque 
encore  l'empreinte  du  climat. méditerranéen  —  se  fait  sentir  l'influence 
des  civilisations  romaine  et  italienne,  mélangées,  surtout  au  Sud,  à  des 
survivances  de  la  civilisation  byzantine. 


REGION    PINDO-DINARIQUE 

Ce  n'est  pas  une  unité  géographique  dans  le  même  sens  que  la  région 
centrale  ou  moravo-vardarienne  ou  encore  que  la  région  orientale  ou 
balkanique  proprement  dite.  On  n'y  trouve  pas  de  dépression  centrale, 
unificatrice,  comme  celle  de  Morava-Yardar,  pas  non  plus  de  grandes 
unités  géographiques  comme  la  plate-forme  bas-danubienne  et  le  bassin 
de  la  Marica.  Mais  ces  régions  constituent  une  unité  géologique  et 
orographique  complète.  Le  sol  y  est  formé  par  des  couches  géologiques 
plus  semblables  à  celles  des  Alpes  que  les  couches  géologiques  des 
autres  régions  de  la  Péninsule.  D'autre  part,  leur  unité  réside  surtout 
dans  la  direction  orographique  :  les  chaînes  de  montagnes,  les  plateaux, 
les  plates-formes  élevées  et  les  dépressions  s'orientent  parallèlement 
à  la  côte  adriatique.  Leurs  formes  de  terrain  sont  différentes,  surtout 
les  formes  karstiques  de  la  région  dinarique.  Il  y  a  donc  là  une  unité 
montagneuse  bien  accusée.  Enfin,  située  à  proximité  de  la  mer  Adria-- 
tique  et  très  élevée,  la  région  pindo-dinarique  se  distingue  par  des 
précipitations  atmosphériques  plus  abondantes,  surtout  dans  sa  partie 
dinarique.  A  Crkvice,  dans  les  Bouches  de  Cattaro,  elles  atteignent 
4640  millimètres.  A  partir  de  la  région  pindo-dinarique  les  précipita- 
tions atmosphériques  diminuent  constamment  dans  la  direction  de 
l'Est,  pour  passer  au  climat  steppique  dans  la  partie  orientale  de  la 
plate-forme  bas-danubienne;  elles  diminuent  aussi  rapidement  en  Grèce, 
au  Sud  de  la  région  pindo-dinarique. 

La  région  pindo-dinarique  ne  coïncide  pas  complètement  avec  les 
massifs  dinarique  et  pindéen.  Elle  est  limitée  d'un  côté  par  la  mer 
Adriatique,  de  l'autre  par  une  série  de  dépressions  et  d'accidents  longi- 
tudinaux, qui  commencent  avec  le  golfe  d'Arta  et  le  lac  de  Janina  au 
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Sud  et  se  terminent  dans  le  bassin  de  Ljubljana  au  Nord.  Dès  Janina, 
une  série  de  petites  dépressions  et  de  cols  que  suit  la  route  longitu- 
dinale d'Épire  se  prolonge  jusqu'aux  environs  des  grands  lacs  de  la 
Macédoine  occidentale.  Après  les  lacs,  c'est  la  vallée  longitudinale  du 
Driin  Noir,  correspondant  à  des  failles,  qui  sert  de  limite  orientale  à 
la  région  pindéenne.  Plus  vers  le  Nord,  cette  série  de  dépressions 
de  vallées  et  de  cols  se  continue.  Du  grand  bassin  d'effondrement 
de  Metohija,  elle  se  prolonge  par  le  col  encaissé  de  Zleb  et  par  les 
petits  bassins  d'effondrement  de  Berane  et  de  Bijelo  Polje,  dans  la  vallée 
de  la  Tara,  dans  celles  de  la  Narenta,  de  la  Rama  et  du  Vrbas  et  dans 
les  '  vallées  longitudinales  vers  Karlovac  (Karlstadt)  et  Ljubljana. 
Toutefois,  la  limite  orientale  de  la  région  dinarique  n'est  pas  bien 
marquée  par  la  nature.  Elle  se  confond  à  l'Est  avec  la  Sumadija  et  la 
Raska. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'imaginer  que,  dans  cette  région  montagneuse, 
les  communications  longitudinales,  fassent  complètement  défaut.  Elles 
se  compliquent  seulement  de  nombreux  cols.  Grâce  à  ces  communi- 
cations on  passe  facilement  de  Ljubljana  à  Karlovac  et  à  Ogulin,  dans  la 
Croatie  karstique,  puis  de  là  dans  la  Lika  et  laKrbava  et  dans  les  grands 
bassins  karstiques  de  Grahovo,  de  Livno,  de  Duvno  en  Bosnie.  Par  la 
vallée  inférieure  de  la  Narenta  aux  pentes  peu  élevées,  on  pénètre  aussi 
dans  le  bassin  de  Trebinje  ou  de  Gacko,  et  de  là,  dans  le  bassin  de 
Niksic  et  dans  la  vallée  de  la  Zêta,  en  Monténégro.  D'autres  routes,  plus 
courtes  encore,  relient  des  bassins  intérieurs  et  des  vallées  de  la  région 
dinarique,  surtout  les  échancrures  et  les  cols  qu'on  trouve  presque 
régulièrement  aux  deux  extrémités  des  uvalas  et  des  poljes  karstiques. 
C'est  par  ces  conimunications  longitudinales  que  la  population  dinarique 
s'est  mélangée  et  a  acquis  un  type  physique  et  psychique  presque 
uniforme  et  une  langue  unique,  de  Karlovac  à  Scutari.  11  est  curieux 
que  la  maison  de  type  alpin  se  soit  répandue  de  la  Carniole  dans  le  pays 
des  Yasojevici,  dans  le  Monténégro  oriental.  Les  communications  et  les 
contacts  des  populations  sont  facilités  dans  la  région  dinarique  surtout 
par  le  manque  de  vallées  transversales  profondément  encaissées  qui 
auraient  opposé  des  difficultés  presque  insurmontables  aux  déplacements 
d  une  population  patriarcale.  Au  contraire,  les  nombreuses  vallées 
transversales  de  la  région  pindéenne  ont  empêché  le  mélange  de  la 
population  dans  la  direction  longitudinale.  C'est  une  des  causes  pour 
lesquelles  la  population  albanaise  de  cette  région  n'est  pas  devenue 
uniforme  comme  la  population  serbe  de  la  région  dinarique. 

De  moindre  importance  pour  l'unité  géographique  de  la  région 
pindo-dinarique  sont  les  nombreuses  routes  transversales  déjà  men- 
tionnées dans  un  chapitre  précédent.  Orientées  suivant  la  direction 
Ouest-Est,  elles  divisent  cette  région  en  compartiments  montagneux 
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isolés  les  uns  des  autres.  Leur  rôle  principal  a  consisté,  au  cours  des 
siècles,  à  rattacher  la  région  moravo-vardarienne  à  la  mer  Adriatique. 
Nous  avons  montré  que  les  communications  transversales  ont  joué  un 
rôle  important  au  point  de  vue  du  commerce  et  de  la  civilisation  dans 
les  siècles  passés.  Délaissées  surtout  à  l'époque  turque  et  ensuite  à  cause 
des  mauvaises  délimitations  politiques,  elles  n'ont  pas  cessé  d'être  des 
routes  de  migration  pour  la  population  dinarique  qui  divergea  en  cou- 
rants puissants  à  l'Est  et  à  l'Ouest  du  rempart  dinarique.  Quand  ces 
routes  transversales  seront  reconstruites  —  ce  qui  ne  présente  pas  de 
difficulté  pour  la  technique  moderne  —  elles  uniront  étroitement  la 
région  moravo-vardarienne  à  la  région  pindo-dinarique.  Mais  cette  der- 
nière perdra  alors  heaucoup  de  son  individualité  actuelle. 

Dans  les  environs  de  Scutari  et  autour  du  Drim  les  chaînes  dinariques 
subissent  un  rebroussement  ;  la  chaîne  des  Prokletije  (Alpes  monténé- 
grines et  albanaises)  entre  autres  passe  de  la  direction  Nord-Ouest- 
Sud-Est  à  la  direction  Nord-Est.  De  même  les  chaînes  pindéennes  dé- 
vient du  Nord-Sud  au  Nord-Est,  dans  !a  direction  de  la  Sarplanina,  du 
Koritnik  et  du  Pastrik.  Entre  ces  chaînes  rebroussées  se  trouve  une 
série  de  bassins  d'effondrement,  outre  la  zone  affaissée  autour  du  Drim. 
Par  ces  dépressions,  que  suivait  la  route  de  Zêta,  la  grande  unité  géo- 
graphique de  la  partie  occidentale  de  la  Péninsule  est  divisée  en  région 
dinarique  et  en  région  pindéenne,  qui  se  distinguent  par  certains  traits 
morphologiques  et  géologiques,  et  qu'ont  en-core  contribué  à  différencier 
l'ethnographie  et  l'histoire. 

RÉGION    DINARIQUE 
(PLANINA,    Z  AGORA,    PRIMORJe) 

Cette  région  tout  entière,  de  Scutari  à  Ljubijana,  est  caractérisée 
surtout  par  les  phénomènes  karstiques  les  plus  développés  du  globe.  Ce 
sont  des  lapiaz  et  des  dolines  qui  ne  dépassent  que  quelques  dizaines 
de  mètres  de  diamètre,  des  uvalas,  cuvettes  allongées  dépassant  un  kilo- 
mètre de  longueur  et  comprenant  souvent  une  série  de  dolines,  ou 
encore  de  grands  bassins  karstiques,  les  polje  karstiques  atteignant 
60  kilomètres  de  longueur  sur  10  à  15  kilomètres  de  largeur.  Les 
vallées  normales  manquent  presque  complètement.  Les  quelques  vallées 
qu'on  rencontre,  éloignées  les  unes  des  autres,  encaissées  dans  les  cal- 
caires, en  forme  de  caiion,  réduites  à  la  largeur  de  la  rivière,  se  perdent 
dans  les  vastes  plates-formes  karstiques.  D'autres  cours  d'eau  plus  nom- 
breux, qui  apparaissent  au  fond  des  polje  karstiques  et  des  uvalas, 
s'engouffrent  dans  les  ponors  (gouffres).  Les  sources  sont  très  rares; 
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celles  qu'on  trouve  sortent  souvent  des  grottes  et  ont  le  caractère  de 
sources  vauclusiennes.  Mais  de  vastes  contrées  manquent  de  sources 
et  de  cours  d'eau.  Les  hommes  et  le  bétail,  surtout  pendant  l'été, 
souffrent  cruellement  de  cette  absence  d'eau  fraîche. 

Le  karst  dinarique,  se  divise  en  trois  régions  différentes  :  la  région 
des  planinas  (montagnes,  Alpes),  celle  du  Primorje  (littoral  adriatique), 
et  la  Zagora  (outre-monts),  qui  s'intercale  entre  les  deux. 

La  région  des  planinas  englobe  les  plates-formes  dinariques  les  plus 
élevées,  entre  la  ligne  longitudinale  qui  limite  à  l'Est  la  région  dinarique 
et  les  chaînes  de  montagnes  maritimes  qui  constituent  à  peu  près  la 
frontière  entre  la  Dalmatieet  la  Bosnie,  entre  l'Istrie  et  la  Garniole.  Elle 
se  compose  d'une  série  de  plates-formes  qui  vont  s'étageaiit  de  800  à 
2000  mètres.  Au-dessus  de  la  plus  élevée  se  dressent  les  plus  hauts 
sommets  dinariques  :  ceux  des  Prokletije  qui  dépassent  2600  mètres, 
ceux  du  Durmitor,  des  Komovi,  du  Maglic  et  d'autres  encore  qui 
atteignent  2500  mètres  d'altitude  ou  presque.  Dans  les  plates-formes 
calcaires,  se  creusent  les  vastes  polje  karstiques  de  Planina,  de  Crkvice 
(en  Garniole),  de  Lika  et  d'Otocac  (en  Croatie),  de  Livno,  de  Duvno,  de 
Kupres,  de  Glamoc,  de  Nevesinje,  de  Gacko  (en  Bosnie-Herzégovine) 
deNiksic  et  de  Gctinje  (en  Monténégro)  et  d'autres,  dont  le  sol  est  sou- 
vent couvert  de  couches  lacustres  ou  de  grandes  masses  de  terTa  rossa 
et  autres  argiles  qui  s'y  accumulent.  Des  sommets  les  plus  élevés,  sur- 
tout dans  la  partie  sud-orientale  de  la  région,  des  glaciers  sont  autrefois 
descendus  :  ils  ont  poussé  leurs  moraines,  formant  parfois  de  véritables 
amphithéâtres,  et  étalé  leurs  sédiments  sur  les  plates-formes,  dans  les 
dépressions  karstiques  et  dans  le  fond  des  vallées.  De  nombreuses  taches 
de  neige  se  montrent  jusqu'en  été  sur  les  montagnes  les  plus  élevées, 
particulièrement  dans  les  Prokletije  et  dans  le  Durmitor. 

Le  climat  des  planinas  ressemble  à  celui  des  plateaux  et  des  hautes 
vallées  des  Alpes  orientales.  Les  neiges  sont  abondantes.  Les  commu- 
nications entre  les  villages  sont,  en  hiver,  presque  interrompues,  sur- 
tout entre  les  villages  et  les  chalets  d'été  ou  katun.  On  utilise  alors 
un  ski  d'une  forme  particuHère  appelle  krplje.  Les  avalanches  ne  sont 
pas  rares,  surtout  au  début  du  printemps,  saison  la  plus  courte  et  la 
moins  accusée.  Brusquement,  après  la  fonte  des  neiges,  les  arbres  et  les 
buissons  reverdissent.  Pendant  l'été,  presque  toujours  frais,  les  plates- 
formes,  les  sommets  et  les  bassins  karstiques  sont  partout  ensoleillés; 
il  n'y  a  presque  pas  de  versants  froids  longtemps  plongés  dans  l'ombre 
comme  dans  les  vallées  profondes  des  Alpes.  Les  vastes  pâturages  et  les 
prés  exposés  au  Midi,  répandent  au  loin  leur  parfum.  Les  plates-formes, 
jusqu'aux  sommets  les  plus  élevés,  se  peuplent  de  katun^  où  vont  estiver 
les  bergers.   La  population  des  villages  de  l'un  et  de  l'autre  versant 
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monte  dans  les  planinas.  Sur  les  plates-formes  paissent  de  nombreux 
troupeaux  de  moutons,  peu  de  gros  bétail.  Mais  Télé  est  considéra- 
blement raccouici  par  les  brouillards  qui  déjà  à  la  fin  du  mois  d'août 
deviennent  de  plus  en  plus  opaques;  ils  sont  bientôt  suivis  par  le  froid 
et  la  neige. 

Les  planinas  constituent  doric  la  zone  verte  de  la  légion  dinarique, 
par  opposition  à  la  zone  dénudée  rocheuse  et  brûlée  de  la  Zagora  et  du 
littoral  dalmate.  Les  planinas  sont  couvertes  de  vastes  forêts  d'arbres  à 
feuilles  caduques  et  de  conifères,  particulièrement  jusqu'à  l'altitude 
de  1600-1700  mètres.  Une  des  régions  les  plus  boisées  est  le  karst  de 
la  Carniole.  Au-dessus  de  ces  forêts  s'étendent  les  pâturages  et  les  prai- 
ries alpines,  peuplées  de  katvn,  qui  se  trouvent  en  général  à  la  limite 
supérieure  des  forêts.  Autour  des  katun,  on  voit  de  petits  champs  de 
seigle,  de  sarrasin  et  de  pommes  de  terre,  quelquefois  des  petits  jardins 
potagers.  Les  véritables  champs  de  céréales  ne  se  trouvent  que  sur  le 
fond  des  polje  karstiques  et  des  uvala;  au  Monténégro  et  même  en 
Herzégovine,  le  fond  des  dolines  est  presque  toujours  cultivé.  Mais  les 
produits  de  l'agriculture  ne  suffisent  pas  à  nourrir  la  population  dina- 
rique. Elle  vend  le  bétail  et  les  produits  de  l'élevage  pour  acheter  du 
blé,  surtout  du  mais,  dans  les  contrées  de  la  région  moravienne  et 
pannonique.  On  rencontre  en  automne  de  longues  caravanes  de  chevaux, 
montant  de  la  région  moravienne  vers  la  région  dinarique,  et  portant 
dans  de  grands  sacs  du  mais  et  du  blé.  La*  population  dinarique  subit 
l'attraction  économique  des  pays  de  la  région  moravienne  et  de  la  partie 
de  la  plaine  pannonique  peuplée  de  Serbo-Croates. 

Malgré  une  constitution  géologique  assez  semblable  et  l'analogie  des 
formes  karstiques,  la  Zagora  et  le  Priinorje  diffèrent  considérablement 
dos  plates-formes  élevées  ou  planinas. 

Le  Primorje  et  la  Zagora  se  composent  d'une  plate-forme  basse,  qu'on 
peut  suivre  depuis  l'Istrie  jusqu'aux  Bouches  de  Cattaro.  Assez  large, 
par  places,  en  particulier  dans  les  environs  de  Skradin  (Scardona),  elle 
se  rétrécit  le  long  des  versants  maritimes  du  Velebit,  du  Biokovo,  et 
dans  les  Bouches  de  Cattaro,  où  elle  ne  forme  plus  qu'une  étroite  ter- 
rasse. Elle  se  prolonge  dans  les  îles  dalmates  et  celles  du  Quarnero.  Du 
côté  des  planinas  dinariques,  cette  plate-forme  de  Skradin  est  limitée 
par  un  escarpement  élevé  et  rocheux. 

Sur  cette  plate-forme  surgissent  quelques  îlots  montagneux,  comme 
la  Promina,  la  Svilaja,  la  Bukovica.  Quelques  bassins  affaissés, peu  pro- 
fonds, y  sont  inclus,  tels  que  le  Petrovo  et  le  Kosovo  Polje,  le  Sinjsko 
Polje,  le  Konavlje  (Canali),  dont  le  sol  est  constitué  par  des  couches 
lacustres  pliocènes  ou  par  des  argiles  du  karst.  La  partie  dalmate  est 
disséquée  par  les  vallées  de  la  Zrmanja,  de  la  Krka,  de  la  Cetina  et  de  la 
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Narcnta  inférieure;  celle  d'Istrie  par  les  vallées  de  la  Rasa  (Arsa)  et  de 
la  Mirna  (Oiiieto).  Ce  sont  des  canons  peu  profonds,  encaissés  dans  le 
calcaire,  à  peu  près  jusqu'au  niveau  de  la  nappe  d'eau  souterraine. 

La  plate-forme  de  Skradin  plonge  sous  l'Adriatique;  c'est  un  type 
parfait  de  côte  submergée.  Les  nombreux  golfes  qui  l'indentent  ue  sont 
que  les  dépressions  continentales  —  vallées  et  formes  karstiques  — 
envahies  par  la  mer.  Les  îles  de  Dalmatie  et  du  Quarnero  correspondent 
aux  parties  élevées  de  l'ancienne  surface,  autour  desquelles  la  mer  a 
pénétré.  Par  suite  de  l'affaissement  du  sol,  le  Primorje  adrialique  est 
caractérisé  par  un  alignement  des  formes  littorales  dans  la  direction 
dinarique  N.-O.-S.-E,  par  une  riche  articulation  et  de  fines  ciselures. 
La  combinaison  de  ces  caractères  se  produit  dans  les  Bouches  de  Cattaro, 
qui  se  distinguent  par  des  ramifications  très  développées,  d'une  beauté 
impressionnante. 

Les  versants  abrupts  des  planinas  dii  ariques,  qui  limitent  en  arrière 
le  littoral  adriatique,  séparent  les  contrées  où  règne  le  climat  alpin  ou 
de  l'Europe  centrale  de  celles  du  climat  méditerranéen  ou  méditerranéen 
modifié.  Ces  veisants  sont  souvent  à  proximité  immédiate  de  la  mer 
Adrialique;  ceux  du  Velebit,  du  Biokovo,  d'Orjen  et  du  Lovcen  ne  sont 
pas  éloignés  de  la  mer  de  plus  de  quelques  centaines  de  mètres,  2  à  5 
kilomètres  au  maximum.  La  zone  de  climat  méditerranéen  est  donc 
souvent  très  étroite.  Le  passage  d'un  type  climatique  à  l'autre  est  le  plus 
accentué  qu'on  puisse  rencontrer  sur  le  globe.  Par  suite  de  celte 
configuration  du  terrain,  le  climat  méditerranéen  adriatique  a  comme 
caractère  distinctif  la  bora,  courant  atmosphérique  plongeant,  très 
froid,  d'une  violence  extraordinaire,  qui  souffle  en  rafales  des  planina 
sur  la  Zagora  et  le  littoral,  surtout  en  hiver.  La  bora  adriatique  amène 
non  seulement  la  gelée  et  la  neige,  mais  elle  dessèche  les  arbres  fruitiers 
et  parfois  les  déracine.  Elle  peut  même  renverser  les  maisons  peu 
solides.  Le  vent  du  Sud,  le  siroko,  chaud  et  humide,  est  parfois  aussi 
très  violent.  La  végétation  méditerranéenne  ne  peut  prospérer  que 
dans  les  parties  du  littoral  abritées  contre  la  bora.  Ce  sont  des  sortes 
d'oasis  dans  le  littoral  dénudé,  rocheux,  couvert  de  lapiaz,  par  endroits 
presque  désertique.  Telles  sont  surtout  les  contrées  de  Kastela  (Sette 
Castelli,  près  de  Trau),  le  littoral  de  Spalato  et  de  Raguse,  les  pays  au 
Sud  des  Bouches  de  Cattaro  el  d'autres  encore.  Dans  ces  fertiles  oasis 
et  dans  les  autres  moins  favorisées,  on  cultive  en  particulier  la  vigne  et 
l'olivier.  La  population  littorale  trouve  encore  dans  la  pêche,  dans  la 
navigation  et  le  commerce,  les  ressources  nécessaires  à  son  exis- 
tence. Mais  ces  ressources  sont  loin  d'être  suffisantes,  aussi  émigre-t-elle 
aujourd'hui  en  masse,  surtout  en  Amérique. 

Le  pays  le  plus  pauvre  de  la  Péninsule  c'est  la  Zagora.  Siluée  entre  le 
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littoral  et  les  versants  des  planina,  elle  n'a  ni  les  ressources  marines 
du  littoral,  ni  les  forêts,  ni  les  ressources  d'élevage  des  planinas.  Elle  est 
complètement  déboisée  et  dénudée.  Constituée  par  des  calcaires,  nue, 
déchiquetée,  couverte  de  lapiaz,  elle  est  presque  dépourvue  de  prairies 
et  de  pâturages.  L'élevage  y  est  insignifiant.  La  terre  cultivable  ne  se 
trouve  qu'au  fond  des  petits  bassins  mentionnés  plus  haut,  dans  les 
dolines  et  sur  quelques  zones  de  llysch  allongées  dans  la  direction  dina- 
rique.  On  y  rassemble  la  terra  rossa  derrière  des  murs  construits  en 
amphithéâtre  sur  les  pentes  des  collines  :  c'est  la  culture  en  terrasses, 
telle  qu'on  la  rencontre  sur  le  littoral  adriatique  et  presque  dans  toute 
la  Méditerranée.  Les  produits  de  l'agriculture,  dépassant  à  peine  en 
importance  ceux  de  l'élevage,  presque  toute  la  population  masculine 
adulte  de  la  Zagora  émigré,  elle  aussi,  en  Amérique;  trop  souvent  sans 
espoir  de  retour. 

La  Zagora  et  la  région  littoral,  ne  peuvent  se  développer  qu'en  utilisant 
leur  position  maritime  et  leurs  ports  comme  débouchés  de  l'arrière- 
pays  balkanique.  Coupées  presque  entièrement  de  cet  arrière-pays  par 
les  frontières  politiques,  comme  c'est  le  cas  aujourd'hui  et  comme  ce  fut 
le  cas  pendant  la  domination  vénitienne,  elles  resteront  des  pays  pauvres 
et  sans  importance.  Ce  ne  sont  pas  les  communications  maritimes  qui 
pourraient  revivifier  le  littoral  adriatique.  Elles  ont  existé  de  tout  temps 
et  se  sont  largement  développées  pendant  les  dernières  décades,  sur- 
tout celles  qui  se  sont  établies  entre  les-  ports  dalmates  d'un  côté, 
Fiume  et  Trieste  de  l'autre.  Malgré  ces  communications  côtières,  la 
Zagora  et  le  littoral  n'ont  pu  prospérer. 

Le  rôle  de  ces  pays  ressort  de  leur  position  géographique  occiden- 
tale et  maritime.  Le  littoral  adriatique,  de  Trieste  à  Scutari,  est  tourné^ 
vers  l'Europe  occidentale,  suitout  vers  l'Italie.  Ses  ports  paraissent  des- 
tinés à  favoriser  l'échange  des  produits.de  l'Occident  avec  ceux  du 
bloc  continental  de  la  Péninsule  balkanique  et  la  propagation  de  la  civi- 
lisation occidentale.  C'est  une  contrée  médiatrice  entre  le  bloc  conti- 
nental de  la  Péninsule  et  l'Italie.  La  voie  ferrée  la  plus  courte  qui  relie 
Belgrade  et  la  vallée  Morava-Vardar  à  l'Europe  occidentale,  traverse  ou 
doit  traverser  le  littoral  de  Trieste  et  la  Carniole.  Mais,  pour  que  les 
autres  ports  adriatiques  remplissent  leur  rôle,  il  est  de  toute  nécessité 
de  créer  un  réseau  de  routes  transversales,  surtout  une  voie  ferrée  de 
Spalato  à  la  dépression  Morava-Vardar. 

Les  territoires  que  traversaient  les  anciennes  routes  transversales  de 
la  Save  et  du  Danube  vers  les  ports  adriatiques  et  que  doivent  suivre  les 
nouvelles  routes  se  distinguent  par  deux  caractères  :  les  montagnes 
dinariques  descendent  en  pentes  douces  des  planinas  vers  la  Bosnie;  au 
contraire,  les  versants  tournés  vers  les  ports  adriatiques  sont  courts  et 
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abrupts,  pour  les  raisons  précédemment  indiquées.  Il  est  donc  plus 
facile  de  s'élever  de  l'intérieur  de  la  Péninsule  sur  la  chaîne  maritime 
que  de  gravir  les  versants  abrupts  en  partant  des  ports.  Le  relief  est 
ici  tout  à  l'avantage  du  transport  des  marchandises  lourdes  et  encom- 
brantes de  l'intérieur  vers  les  ports  adriatiques.  Au  Moyen-Age  il  se 
prêtait  très  favorablement  au  transport  par  caravanes  de  chevaux. 
Les  moyens  de  transport  modernes  rendraient  plus  facile  la  traversée 
des  versants  maritimes  abrupts. 


REGION    DU    PINDE 

C'est  la  plus  petite  des  grandes  régions  naturelles  de  la  Péninsule. 
Elle  s'étend  du  golfe  de  San  Giovanni  di  Medua  au  golfe  d'Aria.  Sa 
limite  orientale  est  marquée  par  la  vallée  longitudinale  de  la  Bistrica 
^en  iMacédoine),  par  les  bassins  des  grands  lacs  de  la  Macédoine  occi- 
dentale et  par  la  vallée  du  Drim.  Elle  embrasse  donc  l'Albanie  et  l'Epire, 
habitée  presque  exclusivement  par  des  Albanais  à  demi  hellénisés  dans 
la  pnrlie  méridionale,  mêlés  de  Serbes  albanisés  dans  la  partie  septen- 
trionale de  la  région. 

La  région  pindéenne  diffère  considérablement  de  la  région  dinarique. 
Elle  est  formée  de  schistes,  de  grès,  de  différentes  roches  éruptives  ver- 
dàtres;  ses  parties  maritimes  sont  souvent  couvertes  de  couches  néo- 
gènes  d'origine  marine.  Les  calcaires  n'y  jouent  qu'un  rôle  insignifiant 
en  comparaison  de  la  région  dinarique.  A  l'exception  de  l'Epire,  les 
accidents  karstiques  y  sont  sporadiques,  presque  sans  importance  pour 
les  formes  du  terrain,  La  direction  des  couches,  du  plissement  et  des 
chaînes  de  montagnes  montre  une  divergence,  encore  insuffisamment 
étudiée,  autour  de  la  vallée  du  Semeni  et  du  bassin  pindéen  de  Kolonia. 
Au  Nord  de  ces  dépn^.ssions  tous  ces  éléments  s'orientent  presque  exac- 
tement vers  le  Nord,  tandis  qu'au  Sud  du  Semeni  ils  se  replient  vers 
le  Nord-Ouest,  vers  le  golfe  de  Valona  et  se  prolongent  probablement  de 
l'autre  côté  du  canal  d'Otrante  en  Apulie.  Les  chaînes  de  montagnes  de 
l'un  et  l'autre  groupe  sont  coupées  par  de  nombreuses  vallées  transver- 
sales dont  les  eaux  se  déversent  dans  l'Adriatique.  Ces  fleuves  très  riclies 
en  sédiments  ont  formé,  sur  la  côte  adriatique,  de  nombreux  deltas 
enfermant  parfois  de  vastes  lagunes.  Par  opposition  à  la  côte  dinarique 
de  l'Adriatique,  la  côte  pindéenne  est,  en  général,  marécageuse  et 
sablonneuse.  Elle  est  aussi  moins  articulée  :  sauf  à  Valona,  elle  n'est 
coupée  par  aucun  golfe  profond  et  abrité.  Par  ses  vallées  nombreuses, 
le  climat  méditerranéen  modifié  pénètre  profondément  dans  l'inté- 
rieur; il  se  fait  sentir  par  endroits  jusqu'à  la  ligne  de  partage  des  eaux 
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qui  se  déversent  dans  les  lacs  macédoniens.  La  région  pindéenne  se 
distingue  par  ses  grandes  forêts,  bien  conservées,  de  chênes  et  de  hêtres, 
ses  prairies  et  ses  pâturages.  Autour  de  ses  principaux  fleuves  s'étendent 
parfois  des  plaines  fertiles.  La  région  entière  est  verdoyante  et  plus 
favorable  à  l'agriculture  et  à  l'élevage  qu'on  ne  l'imagine  en  général. 
Ce  qui  l'a  rendue  entre  toutes  la  plus  inaccessible,  la  plus  hostile  et  la 
plus  arriérée  de  la  Péninsule,  c'est  d'abord  sa  position  périphérique;  ce 
sont  aussi  les  chaînes  élevées  qui  la  limitent  à  l'Est  et  les  plaines  maré- 
cageuses qui  la  séparent  du  littoral.  Ajoutons-y  la  population  albanaise 
si  attardée  qui  a  reçu  l'empreinte  de  ce  milieu  géographique  et  les 
influences  historiques  et  sociales  résultant  de  l'invasion  turque. 

Pour  toutes  ces  raisons,  la  rég  on  pindéenne  a  joué  un  rôle  histo- 
rique et  civilisateur  d'une  importance  beaucoup  m  )indre  qu'aucune 
région  de  la  Péninsule,  et  ce  rôle  fut  passif  à  travers  les  temps  histo- 
riques. La  régit)n  pindéenne  tomba  successivement  sous  l'influence  de 
la  Péninsule  des  Apennins  ou  celle  des  Etats  du  bloc  continental  de  la 
Péninsule  balkanique.  Ces  faits  historiques  soat  en  rapport  avec  deux 
particularités  de  sa  position  géographique. 

A  la  latitude  du  golfe  de  Valona,  le  golfe  le  plus  vaste  de  l'Adriatique, 
cette  mer  subit  un  rétrécissement,  presque  un  étranglement  :  c'est  le 
canal  d'Otrante,  le  passage  le  plus  court  entre  la  Péninsule  balkanique 
et  celle  des  Apennins.  Dès  qu'un  Etat  conquérant  se  développe  dans 
celle-ci,  il  a  tendance  à  dominer  le  canal  d'Otrante  et  à  pénétrer  dans  la 
Péninsule  balkanique,  soit  par  Valona,  soit  par  Durazzo.  Ce  fut  le  cas 
des  Romains  et,  au  Moyen-Age,  celui  de  la  maison  d'Anjou.  Seule  la 
domination  romaine  eut  une  réelle  importance  civilisatrice.  Les  Romains 
construisirent  la  Via  Egnatia,  la  grande  route  transversale  qui.  partant 
de  Durazzo,  traversait  la  région  pindéenne  presque  en  son  centre  et 
l'unissait  à  Salonique  et  à  Byzance.  Grâce  à  cette  route,  la  région 
acquit  une  grande  importance  comme  pays  de  transit.  Nous  avons 
indiqué  déjà  que  c'est  surtout  de  l'époque  romaine  que  date  l'intro- 
duction d'éléments  latins  dans  la  langue  albanaise. 

Un  autre  caractère  géographique,  ce  sont  les  influences  que  les 
routes  transversales  de  la  région  moravo-vardarienne  exercèrent  sur  la 
région  pindéenne  périphérique.  Deux  surtout  ont  joué  un  rôle  histo- 
rique :  la  route  de  Zcta,  qui  se  dirige  des  bassins  élevés  de  la  Raska 
par  la  vallée  du  Drim  vers  Scutari  et  Alessio  ;  l'autre,  c'est  le  tronçon 
de  la  Via  Egnatia,  qui  unit  le  lac  d'Ohrid  par  la  vallée  de  la  Skumbija  à 
Duraz/.o.  Dès  qu'un  État  puissant  se  forma  dans  la  région  centrale,  il 
chercha  à  pénétrer  par  cette  région  périphérique  jusqu'au  littoral  épiro- 
albanais.  Byzance,  la  Serbie  et  la  Bulgarie  du  Moyen-Age  et  la  Turquie 
réussirent,  tour  à  tour,  à  établir  dans  cette  région  leur  domination; 
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CCS  dominations  se  révèlent  encore  par  quelques  traits  ethniques  et 
sociaux  qui  ont  persisté  jusqu'à  nos  jours.  Byzance  a  laissé  quelques 
vestiges  de  sa  civilisation,  surtout  dans  certaines  villes  et  dans  la  popu- 
lation aromoune,  qui  commença  à  s'helléniser.  Pendant  la  domination 
byzantine,  le  thème  (la  province  militaire)  de  Durazzo  joua  un  rôle  impor- 
tant comme  thèm^  frontière  et  rempart  byzantin  contre  le  royaume  serbe 
de  Zêta.  La  partie  septentrionale  de  la  région  pindéenne  ap[)artint, 
pendant  des  siècles,  au  royaume  serbe,  qui  envahit  au  xiv^  siècle  la 
région,  jusqu'au  golfe  d'Arta.  De  cette  domination  serbe,  des  traces 
nombreuses  ont  persisté  dans  la  population  et  dans  la  nomenclature 
géographique.  Mais  ce  fut  pendant  la  domination  turque  que  les  contrées 
épiro-albanaises  subirent  les  plus  importantes  transformations.  La  majo- 
rité de  la  population  albanaise  se  convertit  à  l'islam.  Au  Nord  de  la  Mati 
et  jusqu'aux  Prokletije,  des  tribus  ou  fysses,  albanaises  demeurèrent 
presque  indépendantes  de  l'adminislration  turque;  elles  se  renfor- 
cèrent ou  se  formèrent  derechef.  Au  Sud  de  la  Mati,  se  perpétua  le 
régime  féodal  du  Moyen-Age,  le  régime  des  beys  musulmans,  qui  se 
concentrèrent  dans  les  villes  :  Tirana,  Elbasan,  Dibra,  Argyrokastro. 
Dans  la  partie  méridionale  de  la  région,  se  fait  sentir  l'intluence  de 
l'église  et  du  nationalisme  grecs,  soutenue  en  particulier  par  les  Aro- 
mounes  hellénisés.  Ces  derniers  devinrent  les  commerçants  les  plus 
actifs  de  toute  la  région,  dans  les  villes  et  dans  les  nombreux  marchés 
provisoires  qui  se  tiennent  autour  des  gués  et  aux  embouchures  des 
rivières  une  fois  par  semaine  ou  seulement  aux  jours  de  fête.  On  retrouve 
enfin  sur  le  littoral  épiro-albanais  des  manifestations  multiples,  surtout 
commerciales  et  maritimes,  de  l'action  exercée  par  l'Italie  méridionale, 
moins  policée  pourtant  que  l'Italie  septentrionale,  qui  a  rayonné  plus 
au  Nord  sur  le  littoral  dinarique. 
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CHAPITRE  VII 
LES  INFLUENCES  GÉOGRAPtlIQUES 


Infïuences  directes  du  milieu  géoo:raphique.  —  Influences  indirectes  du  milieu 
naturel.  —  Caractères  géographiques  déterminant  les  mouvements.  —  Varia- 
tion des  fadeurs  géographiques  et  de  leurs  influences. 

Nous  avons  souvent  indiqué  dans  les  pages  précédentes  l'influence 
du  milieu  géographique  sur  les  différents  groupes  ethniques  de  la 
Péninsule.  Nous  nous  en  occuperons  plu«  encore  dans  les  pages  qui 
vont  suivre.  Mais,  en  classant  toutes  ces  observations,  il  semble  qu'on 
puisse  dès  maintenant  discerner  trois  groupes  d'influences  géogra- 
phiques :  influences  directes  du  milieu  géographique;  influences  indi- 
rectes ;  caractères  géographiques  déterminant  les  mouvements  des 
sociétés  humaines. 

Les  influences  directes  du  milieu  géographique  sont  celles  du  terrain, 
du  climat  et  des  différents  phénomènes  atmosphériques  (air  et  lumière) 
sur  la  physiologie  et  la  psychologie  de  l'homme.  Seules  elles  s'exercent 
directement  sur  lui,  sans  intermédiaire  et  sans  intervention  des  facteurs 
sociaux. 

Telles  sont  les  impressions  que  font  sur  l'homme  les  hautes  montagnes 
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et  leurs  cimes  hardies,  les  grandes  plales-lbrmes  aux  larges  horizons,  la 
mer  et  ses  immenses  surfaces  Iranquilles  ou  agitées  par  les  vagues, 
spectacles  si  éminemment  inspirateurs  de  sentiments  et  de  pensées;  les 
vastes  plaines  fei  tiles  qui  mettent  en  joie  le  cœur  du  paysan  ;  le  karst 
avec  ses  groltes,  les  avens,  les  gouffres,  les  rivières,  qui  se  perdent  et 
réapparaissent  et  éveillent  en  nous  le  sentiment  du  mystérieux  et  de 
l'inconnu.  Dans  les  régions  fermées,  dans  les  vallées  profondes,  c'est 
le  sentiment  d'isolement  qui  s'empare  de  l'homme.  Bien  différentes 
sont  les  impressions  produites  par  un  paysage  de  collines  aux  formes 
gracieuses,  sillonné  de  vallées  vertes  et  riantes  à  pentes  douces.  Chacun 
de  ces  paysages,  avec  sa  physionomie  particulière,  façonne  l'âme  des 
hommes  qui  les  contemplent  chaque  jour. 

C'est  le  climat  qui  paraît  agir  le  plus  profondément;  il  exerce  une 
action  manifeste  sur  la  vie  physiologique,  surtout  sur  les  fonctions  des 
muscles,  du  coeui'  et  du  poumon  et  par  là  sur  les  dispositions  psy- 
chiques; plus  difficiles  à  saisir  sont  ks  influences  directes  du  climat 
sur  la  vie  psychique,  l'activité  et  les  émotions. 

Sans  aucun  doute  les  hommes  sont  fortement  impressionnés  par  la 
transparence  d'un  ciel  pur  ou  sillonné  de  légers  nuages  aux  reflets 
lumineux,  par  les  splendeurs  des  couchers  et  des  levers  de  soleil,  par 
les  formes  et  les  couleurs  des  nuages,  par  les  nuances  changeantes  des 
fleuves,  des  lacs,  des  mers,  par  le  courant  du  fleuve  déroulant  ses 
méandres  à  travers  les  champs  et  les  cultures.  Ils  sont  impressionnés 
aussi  par  les  aspects  si  divers  que  prend  la  nature  avec  les  saisons,  par 
la  variété  et  la  richesse  des  fleurs,  par  la  forêt  tantôt  d'arbres  à  feuilles 
caduques  aux  larges  frondaisons,  tantôt  de  conifères  toujours  verts 
d'une  architecture  plus  régulière  et  plus  fine  avec  leurs  cimes  dressées 
vers  le  ciel,  tantôt  d'aibres  méditerranéens  aux  branches  tordues  et 
rabougries.  De  ces  aspects,  les  uns  inquiètent  et  troublent  les  hommes, 
d'autres  les  réjouissent,  d'autres  suscitent  chez  eux  des  sentiments 
élevés.  Tous  provoquent  des  émotions  qui  contribuent  à  former  le  fond 
du  sentiment,  du  goût  et  de  la  pensée  humaine. 

On  sait  l'impression  que  font  sur  l'imagination  humaine  les  tremble- 
ments de  terre  et  les  volcans,  et  les  phénomènes  climatériques  excessifs  : 
orages  et  tempêtes  accompagnés  de  bourrasques  de  neige,  pluies  torren- 
tielles, grêle,  violents  et  terribles  débordements  des  fleuves. 

Infiniment  variées  sont  les  influences  des  phénomènes  climatériques 
sur  la  vie  de  chaque  jour  :  composition  différente  des  couches  atmo- 
sphériques, humidité,  fraîcheur  ou  chaleur  accablante.  On  dirait  que 
l'atmosphère  est  elle-même  douée  de  sensibilité;  comment  n'aurait-elle 
pas  une  action  sur  la  sensibilité  humaine?  Bien  connus  sont  les  senti- 
ments d'abandon  et  de  détresse  infinie  ou  encore  ceux  de  satisfaction  et 
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de  confiance  qui  s'emparent  parfois  des  hommes,  mais  ces  sentiments 
varient  avec  chacun  de  nous,  et  ainsi  apparaît  la  difficulté,  presque 
l'impossihilité  de  discerner  nettement  la  part  qui  revient  aux  influences 
atmosphéri()ues,  à  nos  sentiments  ou  à  nos  dispositions  organiques. 

Les  influences  indirectes  du  milieu  naturel  s'exercent  très  fortement 
sur  la  vie  matérielle  de  l'homme  et  par  là  agissent  indirectement  sur 
nombre  de  phénomènes  psychologiques.  Elles  sont  plus  faciles  à  saisir 
que  les  influences  directes;  mais  elles  se  compliquent  d'influences 
sociales  dont  il  est  souvent  très  difficile  de  les  séparer. 

Dans  cet  ensemble  de  phénomènes  il  s'agit  surtout  de  l'utilité  que 
nous  tirons  du  milieu  oii  nous  sommes  appelés  à  vivre,  de  la  richesse 
du  sol  ou  de  ses  ressources  souterraines,  des  terres  arables  et  des 
plantes  nutritives,  des  forêts,  des  pâturages,  des  produits  des  mers,  des 
lacs  et  des  rivières  et  de  leur  navigabilité,  des  facilités  que  le  terrain 
offre  aux  communications,  des  matériaux  de  construction,  des  com- 
bustibles, etc.  Ces  facteurs  naturels  règlent  la  vie  matérielle  de  l'homme 
jusque  dans  ses  détails.  Ils  se  font  sentir  sur  les  types  d'habitat, 
sur  les  matériaux  de  construction,  sur  les  occupations,  les  formes  de 
l'économie,  les  genres  de  vie;  sur  la  nourriture  et  le  vêtement;  sur  les 
communications  locales  et  régionales;  sur  les  relations  entre  les 
hommes,  car  il  n'est  pas  inditférent  pour  les  relations  sociales  qu'ils 
restent  enfermés  dans  leurs  demeures,  ou  vivent  au  grand  air,  dans  la 
rue  ou  sur  les  places  pubUques. 

Ce  qui  détermine  les  mouvements  des  peuples  et  leurs  relations,  ce 
sont  surtout  les  caractères  d'union  et  de  pénétration,  ou  au  contraire, 
d'isolement  et  de  séparation,  particuliers  aux  pays  qu'ils  habitent.  Ces 
caractères  dictent  à  un  peuple  le  choix  de  telle  ou  telle  région  pour  y 
exercer  son  activité  ou  y  fonder  un  État.  Ils  marquent  la  direction  dans 
laquelle  se  développera  sa  puissance  territoriale,  sa  tendance  à  déborder 
sur  les  régions  voisines,  et  dessinent  les  futurs  courants  d'émigration  et 
de  colonisation.  Ils  règlent  enfin  la  distribution  des  civilisations,  soit 
indigènes,  soit  importées  du  dehors.  Ils  correspondent  en  somme  au 
cadre  géographique  qui  pèse  de  tous  les  côtés  sur  l'homme  et  détermine 
les  grandes  lignes  de  son  évolution  politique  et  sociale.  Par-là,  ils 
transforment  souvent  aussi  les  sentiments,  les  pensées,  le  mode  d'ac- 
tion, en  un  mot  l'esprit  et  les  traditions  nationales.  Ce  sont  ces  carac. 
tères  géographiques  qui  influencent  le  plus  directement  les  mouve- 
ments historiques. 
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Ces  trois  modes  d'influence  des  facteurs  géographiques  sur  l'honDme 
sont  exposés  au  changement  parce  que  le  milieu  physique  se  modifie 
lui-mêirie,  soit  par  le  fait  de  la  nature,  soit  par  l'intervention  de  l'homme, 
mais  jamais  très  profondément  au  cours  d'une  époque  historique.  Les 
influences  indirectes  nous  apparaissent  déjà  sujettes  aux  variations.  Des 
forêts  ont  été  exterminées;  telle  végétation  se  développe  sur  d'autres 
terrains;  la  couche  de  matériaux  meubles  qui  recouvre  le  sol  a  subi 
parfois  des  modifications  importantes  ;  des  plaines  marécageuses  ont  été 
desséchées.  Nous  avons  donné  des  exemples  de  ces  transformations  en 
Sumadija  au  cours  des  deux  derniers  siècles,  et  nous  aurons  souvent 
l'occasion  d'en  citer  d'autres.  Mais  ce  sont  surtout  les  caractères  géogra- 
phiques d'union  et  de  pénétration,  d'isolement  et  de  séparation  qui 
subissent  les  plus  grands  changements.  Dans  les  dépressions,  de  nom- 
breuses routes  et  des  voies  ferrées  ont  été  construites;  de  nouvelles 
lignes  de  navigation  ont  été  ouvertes  sur  la  Save  et  sur  le  Danube. 
Par  suite  de  la  formation  de  nouveaux  États,  les  relations  entre  les 
groupes  ethniques  ont  été  modifiées  et  les  générations  nouvelles  ont  dû 
s'habituer-  à  de  nouveaux  contacts  sociaux.  La  création  ou  le  déplace- 
ment de  centres  de  civilisation  en  dehors  de  la  Péninsule  ont  aussi 
fortement  agi  sur  les  forces  naturelles  d'union  et  de  dispersion. 

Il  faut  compter  enfin  avec  l'intervention  des  facteurs  sociaux,  qui 
souvent  ont  atténué  ou  fortifié  l'importance  des  caractères  géographiques 
d'union  et  de  pénétration.  Ils  ont  aussi  diminué  ou  renforcé  le  rôle 
de  barrière  joué  par  les  massifs  montagneux  et  la  division  naturelle  du 
terrain  en  zupa.  Ces  influences  sociales  se  sont  manifestées  plus  ou 
moins  fortement  selon  la  puissance  des  Etats  balkaniques  et  la  valeur  de 
leurs  populations.  Elles  ont  dépendu  aussi  des  courants  qui  se  sont 
développés  au  sein  de  ces  Etats  et  aussi  de  l'influence  des  personnalités 
puissantes  qui  ont  pu  par  moment  changer  le  cours  des  événements 
historiques.  Citons  quelques  exemples. 

Comme  on  l'a  vu,  les  deux  dépressions  Morava-Yardar  et  Morava- 
Marica  forment  de  réelles  unités  géographiques,  qui  englobent  la  plus 
grande  partie  de  la  Péninsule  .  Elles  auraient  fourni  un  cadre  géogra- 
phique favorable  au  développement  d'un  puissant  Etat  balkanique  à  la 
condition  qu'un  groupement  de  ce  genre  eût  pu  s'y  constituer,  les 
exploiter  et  les  vivifier.  Mais  la  Péninsule  balkanique  n'a  été  occupée 
que  par  des  petits  peuples  bien  différents  au  point  de  vue  ethnique.  Les 
populations  slaves,  presque  homogènes  au  début,  qui  seules  auraient 
pu  former  une  nation  forte,  se  sont  divisées  par  suite  de  la  pénétration 
des  Bulgares,  d'origine  ougro-finnoise;  ainsi  se  sont  constituées  les 
nationalités  historiques  serbe  et  bulgare.  Contre  les  Byzantins  et  les 
Grecs  qui  leur  avaient  succédé,  Serbes  et  Bulgares  luttèrent  pour  la 
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possession  des  parties  centrales  et  méridionales  des  deux  dépressions 
longitudinales;  ils  luttèrent  aussi  entre  eux  pour  la  suprématie  :  ils  se 
combattent  encore  aujourd'hui.  Par  le  fait  que  des  peuples  différents 
ont  occupé  une  même  unité  territoriale,  ils  ont  aftaibli  ses  caractères 
géographiques  d'union  et  de  pénétration  et  sont  devenus  à  leur  tour  une 
cause  d'isolement  et  de  séparation. 

Voici  un  cas  contraire.  Après  l'époque  romaine,  les  routes  transver- 
sales de  l'Adriatique  vers  l'intérieur  de  la  Péninsule  cessèrent  de  jouer 
leur  rôle  civiHsaleur.  Mais  dès  que  la  république  de  Venise  et  la  répu- 
blique serbe  de  Dubrovnik  (Raguse)  se  constituèrent,  on  vit  de  nouveau 
sur  ces  routes  des  caravanes  de  chevaux  chargés  de  marchandises, 
surtout  à  partir  du  xn*"  siècle.  Elles  reprirent  alors  toute  leur  impor- 
tance, une  importance  presque  égale  à  celle  des  grandes  voies  de  com- 
munication longitudinales  de  la  Péninsule.  Le  rempart  dinarique  ne  fut 
pour  ainsi  dire  plus  un  obstacle,  une  cause  de  séparation. 

Autre  cas  où  se  manifestent  des  changements  plus  variés.  Après  la 
chute  des  républiques  de  Venise  et  de  Dubrovnik,  à  la  fin  du  xvm^  et 
au  début  du  xix^  siècle,  les  routes  transversales  furent  délaissées  et 
de  nouveau  les  influences  occidentales  cessèrent  de  pénétrer  dans  la 
Péninsule.  Elle  fut  alors  tout  entière  sous  la  domination  turque,  sauf  le 
Monténégro  et  la  Serbie  moravienne.  Les  routes  longitudinales  furent 
même  coupées  par  de  nouvelles  frontières  politiques.  Les  dépressions 
Morava-Vardar  et  Morava-Marica  ne  furent  plus  qu'une  voie  de  pénétra- 
tion insignifiante,  elles  ne  gardèrent  plus  qu'une  importance  locale,  en 
réunissant  les  compartiments  qui  se  succédaient  le  long  de  ces  routes. 
La  vallée  de  la  Morava  surtout  n'eut  plus  que  des  relations  intermit- 
tentes avec  son  prolongement  vers  le  Sud.  Le  commerce  et  toutes 
les  communications  de  la  Serbie  se  firent  presque  exclusivement  avec 
l'Europe  centrale,  avec  l'Autriche-Hongrie. 

Nombreux  sont  les  cas  où  une  intervention  sociale  vient  aussi  modifier 
les  conditions  géographiques.  Nous  nous  en^  occuperons  encore  dans  le 
chapitre  suivant. 


CHAPITRE  Vni 
PRINCIPAUX  ÉVÉNEMENTS  HISTOKIQUES 


Innupiices  générales  des  facteurs  géographiques.  —  Les  grandes  invasions; 
changements  ethniques,  formations  des  États  an  Moyen-Age.  —  La  question 
balkanique;   lormation  des  nouveaux  États. 

En  dehors  des  inttiiences  géographiques,  trois  groupes  de  facteurs 
sociaux  ont  largement  contribué  à  déterminer  les  phénomènes  ethno- 
graphiques et  anthropogéographiques  dans  la  Péninsule.  Ce  sont  les 
événements  historiques,  les  migrations  des  peuples  qui  en  résultèrent  et 
les  zones  de  civilisation.  Toutefois  ces  trois  facteurs  eux-mêmes 
dépendent  plus  ou  moins  des  caractères  géographiques. 

Ce  sont  en  grande  partie  les  facilités,  de  pénétration  qu'offrait  cette 
région  qui  ont  déterminé  les  événements  historiques.  D'autres  condi- 
tions géographiques,  résultant  du  caractère  eurasiatique  de  la  Pénin- 
sule ont  influencé  son  développement.  Largement  ouverte  au  nord  sur 
les  plaines  de  l'Europe  centrale,  sur  la  mer  du  côté  de  la  Russie  méri- 
dionale, séparée  de  l'Italie  par  une  mer  étroite  qui  l'en  rapprochnit 
plutôt,  unie  enfin  à  l'Asie  Mineure  par  les  détroits  et  les  côtes  de 
l'Archipel,  elle  off'rait  sur  tout  son  pourtour  des  voies  de  pénétration 
remarquables.  D'un  autre  côté,  les  grandes  dépressions  et  les  routes 
longitudinales  ou  transversales  et  aussi  les  vallées  de  la  Save  et  du 
Danube  exerçaient  une  action  unificatrice  et  permettaient  les  communi- 
cations avec  l'Europe  centrale  et  occidentale. 

Tous  ces  caractères  ont  plus  ou  moins  influencé  la  distribution  des 
civilisations  et  les  événements  historiques  de  la  Péninsule.  Signalons 
d'abord  quelques  conséquences  générales  qui  s'en  dégagent. 
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CONSÉQUENCES    GÉNÉRALES 

Les  principales  voies  maritimes,  fluviales  et  continentales  de  la  Pénin- 
sule furent  suivies  déjà  pnr  les  civilisations  préhistoriques,  qui  remon- 
tèrent le  Danube,  de  son  embouchure  jusqu'à  l'Europe  centrale.  Elles  se 
propagèrent  dans  la  Méditerranée,  d'une  île  à  l'autre,  et  passèrent  en 
Italie;  elles  utilisèrent,  en  outre,  les  routes  transversales  qui  vont  de 
l'Adriatique  septentrionale  au  bassin  du  Danube. 

La  civilisation  hellénique  se  répandit  ainsi  sur  presque  toutes  les 
côtes  balkaniques  et  dans  toute  la  Méditerranée,  en  utilisant  les  routes 
maritimes,  presque  à  Texclusion  des  routes  fluviales  et  continentales. 
Elle  ne  pénétra  guère  dans  le  bloc  continental  de  la  Péninsule,  au  nord 
de  la  «  Chaîne  centrale  ». 

Les  Romains  utilisèrent  toutes  les  dépressions  et  les  principaux  cols; 
ils  construisirent  les  premières  routes  longitudinales  et  transversales. 
Par  ces  deux  voies,  la  civilisation  romaine  s'infiltra  dans  presque 
toute  la  Péninsule;  elle  suivit  aussi  la  Save  et  le  Danube. 

La  civilisation  byzantine  utilisa  largement  les  routes  continentales, 
surtout  les  routes  longitudinales.  Très  répandue  dans  les  pays  méridio- 
naux et  centraux  à  l'époque  médiévale,  elle  se  conserva  et  se  propagea, 
quoique  dégénérée,  pendant  la  domination  turque,  dans  les  pays  septen- 
trionaux de  la  Péninsule,  le  long  des  routes  longitudinales;  elle  pénétra 
même  au  delà  du  Danube,  jusqu'à  Bu^lapest  et  Vienne. 

Les  civilisations  romaine  et  byzantine  se  sont  surtout  établies  dans 
les  dépressions  longitudinales;  c'est  là,  le  long  des  routes  qui  suivent 
ces  dépressions  que  se  trouvaient  les  villes  les  plus  importantes  de 
la  Péninsule,  celles  qui  existent  encore  aujourd'hui  comme  celles  qui 
ont  disparu;  là  aussi  se  sont  déroulés  les  principaux  événements  de 
l'histoire  balkanique.  D'ailleurs  tous  les  États  conquérants  ont  tou 
jours  montré  une  tendance  à  s'emparer  des  dépressions  et  des  routes 
longitudinales. 

L'importance  relative  des  routes  longitudinales  et  transversales  a 
changé  suivant  la  situation  du  centre  principal  de  civilisation.  Les  pre- 
mières l'emportèrent  à  l'époque  où  Byzance  était  toute-puissante.  La 
prépondérance  passa  ensuite  à  l'une  dos  routes  transversales  :  la  Via 
Egnatia.  Mais  pendant  les  derniers  siècles  du  Moyen-Age  et  après  la 
chute  de  Conslantinople,  les  républiques  urbaines  d'Italie,  en  particu- 
lier Venise,  et  la  république  serbe  de  Raguse,  devinrent  de  grands  centres 
commerciaux  et  civilisateurs.  Cette  dernière,    surtout,  fut  l'intermé- 
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diaire  commercial  entre  l'Italie  et  la  Péninsule  des  Balkans  dont  elle 
exportait  en  Italie  les  produits  agricoles,  le  bétail  et  les  minerais.  En 
retour,  elle  importait  les  produits  de  l'industrie  ilalienne.  Après  avoir 
suivi  les  voies  transversales,  les  Ragusairis  atteignirent  les  routes  longi- 
tudinales et  fondèrent  des  colonies  et  des  maisons  de  commerce  dans  les 
villes  importantes  de  l'intérieur  et  jusqu'à  la  mer  Noire.  Par  suite,  les 
routes  transversales  de  l'Adriatique  vers  l'intérieur  de  la  Péninsule  bal- 
kanique prirent  une  importance  qu'elles  n'avaient  pas  eue  avant  cette 
époque  et  qu'elles  n'ont  pas  retrouvée  depuis  :  toutefois,  le  rôle  des 
routes  longitudinales  ne  fut  pas  effacé  pour  cela. 

Les  autres  rapports  de  la  Péninsule  avec  l'Europe  occidentale, 
quoique  éphémères,  datent  de  l'époque  des  croisades  et  de  la  domina- 
tion des  Francs  et  des  Latins  dans  les  régions  égéennes.  Le  contact 
se  fit  surtout  par  les  voies  maritimes,  par  la  dépression  Morava-Marica 
et  par  la  Via  Egnatia. 

Des  derniers  siècles  de  la  domination  turque  jusqu'à  nos  jours,  la 
Péninsule  subit  un  changement  profond.  Les  civilisations  précédentes 
s'éteignirent  ou  dégénérèrent.  La  civilisation  européenne  moderne 
pénétra  bien  dans  la  Péninsule,  surtout  après  la  libération  de  quelques 
pays  balkaniques;  mais  tandis  que  les  influences  occidentales  n'attei- 
gnaient guère  que  les  villes  des  côtes  balkaniques,  celles  de  l'Europe 
centrale  se  firent  sentir  plus  loin  dans  l'intérieur  par  les  routes  longitu- 
dinales, suivant  une  direction  inverse  de  celle  qu'avaient  prises  les  civi- 
lisations précédentes.  Toutes  les  voies  transversales  restèrent  sans  valeur 
pour  le  commerce  et  la  pénétration. 

Entre  ces  deux  époques  se  produisit  un  phénomène  particulier  qui 
s'est  continué  jusqu'à  nos  jours.  Le  commerce  s'éloigna  quelquefois 
même  des  routes  longitudinales  par  suite  de  la  création  de  nombreuses 
foires  dans  les  villes  les  plus  actives,  surtout  à  l'intérieur  de  la  Pénin- 
sule. Les  marchandises  de  l'Europe  centrale,  ainsi  que  celles  de  Cons- 
tantinople  et  d'autres  provenances  balkaniques,  arrivèrent  alors  dans  les 
villes  de  foire  par  des  caravanes  de  chevaux.  Ce  genre  de  commerce 
s'affaiblit  ou  disparut  complètement  après  la  construction  des  voies 
ferrées  dans  les  dépressions  longitudinales. 

Les  civilisations  qui  utilisaient  exclusivement  les  routes  transversales 
ne  purent  pénétrer  toute  la  Péninsule.  Leur  domaine  resta  limité  à 
l'étroit  liltoral  adriatique.  Ce  fut  le  cas  de  Venise.  La  civilisation 
romaine  elle-même,  bien  que  les  Romains  aient  dominé  la  majeure  partie 
de  la  Péninsule,  subit  l'influence  du  relief.  En  s'adaptant  au  cadre  géo- 
graphique, elle  a  produit  une  civilisation  originale  dont  les  traces  se 
retrouvent  le  long  du  littoral  adriatique  et  dans  les  plaines  de  la  Save  et 
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du  Danube;  dans  l'intérieur  ce  fui  plutôt  une  organisation  militaire 
qu'une  civilisation  proprement  dite. 

Les  principales  invasions  dans  la  Péninsule  eurent  lieu  par  les  fion- 
tières  ouvertes  du  Nord  ou  par  la  liaison  eurasiatique  du  Sud,  en 
suivant  surtout  les  dépressions  longitudinales.  Ce  sont  les  seuls 
envahisseurs  qui  aient  réussi  à  s'installer  dans  la  région  et  à  lui  donner 
un  nouvel  aspect  ethnique.  Les  invasions  et  les  conquêtes  qui  vinrent 
de  l'autre  côté  de  la  mer  Adriatique  et  ne  se  répandirent  que  par  les 
routes  transversales  n'ont  guère  laissé  de  traces  dans  le  peuplement 
balkanique. 


GRANDES    INVASIONS,    CHANGEMENTS    ETHNIQUES,    FORMATION 
DES    ÉTATS    AU    MOYEN-AGE 

Les  premiers  conquérants  vraiment  puissants  furent  les  Romains. 
Après  avoir  traversé  l'Adriatique,  suivi  les  routes  transversales  de  la 
Dalmatie  et  occupé  les  routes  longitudinales  ainsi  que  celles  de  la  Save 
et  du  Danube,  ils  envahirent  la  majeure  partie  de  la  Péninsule.  Mais 
ils  ne  s'établirent  jamais  en  grand  nombre  que  sur  le  littoral  adriatique, 
surtout  dans  les  villes  de  la  Dalmatie  actuelle  et  au  delà  des  chaînes 
dinariques,  le  long  du  Danube.  De  l'Adriatique,  les  colons  romains  péné- 
trèrent par  la  vallée  de  la  Narenta  jusqu'à  Stolac,  en  Herzégovine,  et 
par  la  vallée  de  la  Moraca,  jusqu'à  Doclea,  près  de  Podgorica,  en  Mon- 
ténégro. Des  contrées  danubiennes,  ils  remontèrent  la  vallée  de  la 
Morava  par  Yiminatium  et  Horreum  Margi  jusqu'à  Naissus  et  Remesiana 
(Rela  Palanka  entre  Nis  et  Pirot),  et  même  jusqu'à  Scupi  (Skoplje).  L'in- 
térieur des  pays  balkaniques,  entre  l'Adriatique  d'un  côté,  le  Danube  et  la 
Morava  de  l'autre,  était  habité  par  des  tribus  illyrienpes  qui  furent  à 
demi  latinisées.  La  langue  latine  était  la  langue  officielle  dans  la  partie 
nord-ouest  de  la  Péninsule,  au  nord  d'une  ligne  qui  relie  Alessio  (Ljes^ 
sur  l'Adriatique,  Naissus  et  Remesiana  avec  Ratiaria  sur  le  Danube ^  Au 
sud  de  cette  ligne  la  langue  officielle  était  la  langue  grecque,  et  les 
tribus  thraces  et  macédoniennes  furent  jusqu'à  un  certain  point  gréci' 
sées.  11  semble  certain  que,  sans  les  nombreuses  invasions  barbares,  le 
nord  de  la  Péninsule  serait  devenu  latin,  le  sud  grec.  Mais  pendant  ces 
invasions,  les  Romains  périrent  ou  se  retirèrent  dans  deux  régions  :  les 
villes  du  littoral  dalmate  et  la  Roumanie  actuelle.  Les  Romains  des 
villes  dalmates  se  maintinrent  encore  au  Moyen-Age  sous  les  noms  de 
Romani,  Latini,  Dalmatini  :  la  dernière  famille  qui  ait  parlé  un  dialecte 

1.  K.   JiBECEK.    die  Rotnanrn  in  deu   Stàdlen    Dalmatiens.  Denkschriften  KK.  Akad. 
Wiss.  Wien,  1912. 
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latin  s'est  éteinte  dans  l'île  Veglia,  il  y  a  quelques  dizaines  d'années.  De 
la  populntion  à  demi  latinisée  de  l'intérieur,  une  partie  resta  sur  place; 
l'autre  se  retira,  semble-t-il,  dans  les  pays  du  centre  et  du  sud. 

De  cette  domination  romaine,  de  nombreuses  traces  sont  restées  dans 
l'intérieur  de  la  Péninsule  :  routes,  forteresses,  murailles  des  villes  et 
des  colonies  fondées  par  les  vétérans.  La  nomenclature  géographique 
rappelle  ces  origines  :  Durmitor,  Visitor,  Korona,  Kunora,  Skoplje 
(Skopi),  Lipljan  (Ulpiana)  et  d'autres  encore.  Nombre  de  mots  latins  qui 
ont  passé  dans  la  langue  serbo-croate  ont  la  même  provenance.  Il  est 
probable  que  la  population  à  demi  latinisée,  en  s'assimilant  aux  Serbo- 
Croates,  a  inllué,  en  outre,  sur  leurs  caractères  physiques  et  psychiques. 
Mais  les  Romains  disparurent  presque  entièrement  de  la  Péninsule  en 
tant  que  nation.  Les  conquêtes  postérieures,  celles  des  Vénitiens  et  de 
la  Maison  d'Anjou,  moins  prolongées,  ne  purent  pas  plus  que  les 
conquêtes  romaines  laisser  de  traces  ethniques.  Une  population  partiel- 
lement vénitienne  s'est  seulement  conservée  dans  la  partie  occidentale 
de  l'Istrie  et  à  Trieste. 

Les  plus  grands  changements  ethniques  s'opérèrent  au  début  et  à  la 
fin  du  Moyen-Age.  Ils  commencèrent  avec  l'immigration  slave,  à  la  fin 
du  vi^  siècle,  se  continuèrent  par  l'invasion  bulgare,  d'origine  ougro- 
finnoise,  en  659  et  660,  et  finirent  par  l'invasion  turque  au  xiv^  siècle. 
Les  deux  premiers  de  ces  peuples  pénétrèrent  par  la  frontière  septen- 
trionale, largement  ouverte  et  facilement  accessible;  les  Turcs  mirent  à 
profit  les  caractères  eurasialiques  de  la  région  des  Détroits.  Les  uns  et 
les  autres  se  répandirent  dans  la  Péninsule,  sui  tout  par  les  routes  longi- 
tudinales et  par  les  vallées  de  direction  nord-sud. 

Les  Slaves,  les  Yougoslaves  d'aujourd'hui,  se  répandirent  dans  la 
Péninsule  par  infiltration  sourde  ou  par  invasion,  en  assimilant  ou 
refoulant  la  population  autochtone,  c'est-à-dire  les  nombreuses  tribus 
thraces  de  l'est,  les  tribus  illyriennes  et  peut-être  les  Celtes  demeurés 
à  l'ouest  de  la  Péninsule.  Ils  poussèrent  même  jusqu'au  Péloponèse  ; 
une  partie  importante  de  l'Albanie  actuelle  fut  également  envahie. 
L'intérieur  de  la  Péninsule  s'appela,  à  partir  du  vii^  siècle,  Sclavenia, 
Sclavonia,  ScLwinica.  La  population  grecque  ne  resta  pure  que  dans  les 
îles  égéennes  et,  jusqu'à  un  certain  point,  sur  le  littoral  de  TArchipel 
et  dans  la  Thrace,  en  particulier  autour  de  Byzance.  La  composition 
ethnique  de  la  Péninsule  balkanique  fut  donc  profondément  modifiée. 

On  a  peu  de  renseignements  sur  les  populations  slaves,  originaires 
des  vastes  plates-formes  transkarpathiques,  de  la  Galicie,  de  la  Podolie, 
de  la  Volynie  et  du  Polesje,  qui  pénétrèrent  alors  dans  la  Péninsule. 
Y  avait-il  djs  dififérences  etlinitjues  importantes  entre  les  Slave >  qui 
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s'installèrent  sur  la  plate-forme  bas-danubienne  et  le  bassin  de  la 
Marica,  dans  les  parties  méridionales  ou  macédoniennes,  ou  encore  dans 
les  régions  centrales  et  dinariques?  L'hypothèse  la  plus  vraisemblable 
est  que  ces  populations  slaves  ne  différaient,  au  début,  que  par  des 
particularités  de  tribus  et  de  dialectes  (V.  lagicK  Mais  elles  trouvèrent, 
dans  la  Péninsule  un  reliel  et  un  climat  qui  n'étaient  pas  les  mêmes 
que  ceux  de  leur  pays  d'origine,  et  différaient  encore  suivant  les  régions. 

Elles  durent  s'adapter  à  un  nouveau  milieu  géographique,  changer 
leurs  occupations,  leur  genre  de  vie,  et  ces  conditions  nouvelles  nme- 
nèrent  chez  elles,  des  différenciations  importantes.  Ces  différenciations 
furent  d'ailleurs  elles-mêmes  influencées  par  l'assimilation  des  tribus 
autochtones,  où  l'on  distinguait  les  Illyriens  à  l'ouest,  les  tribus  ihraces 
à  Test,  macédoniennes  au  centre.  Les  linguistes  cherchant  la  cause  des 
différences  qui  existent  entre  les  langues  serbo-croate  et  bulgare  ont 
souvent  pensé  à  cette  assimilation  des  divers  peuples  autochtones.  Cette 
assimilation  s'est  poursuivie  au  cours  du  Moyen-Age,  et  même  de  nos 
jours,  dans  certaines  parties  de  la  Macéédoine  occidentale.  Il  faut  ajouter 
que  les  Aromounes,  descendants  de  l'ancienne  population  à  demi  lati- 
nisée, avaient  adopté  la  civilisation  byzantine  au  cours  du  Moyen-Age  ; 
ils  avaient  acquis  ainsi  quelques  caractères  particuliers  qu'ils  trans- 
mirent aux  Slaves  en  s'assimilant  à  eux.  Dans  nombre  de  régions  de 
la  Péninsule  ainsi  qu'en  Roumanie,  les  Slaves  et  les  Aromounes  se 
mêlèrent  étroitement  et  formèrent  des  groupes  slaves  ou  roumains, 
selon  que  prédominait  l'un  ou  l'autre  élément.  Une  semblable  assimila- 
lion  s'opérait  entre  les  Albanais,  descendants  des  Illyriens,  et  les  Slaves 
dans  les  régions  pindo-dinariques. 

Un  changement  ethnique  qu'on  peut  connaître  exactement  et  suivre 
dans  ses  conséquences,  c'est  l'assimilation  des  Bulgares  ougro-finnois 
par  les  Slaves  de  la  plate-forme  bas-danul)icnne,  entre  le  fleuve  Iskar 
et  la  mer  Noire.  Cet  amalgame  slavo-bulgare  fut  encore  modifié  au 
xi^  siècle  par  les  influences  mongoles  des  Petchénègues  et  des  Kou- 
manes.  11  accentua  une  différenciation  qu'avaient  déjà  favorisée  les 
caractères  morphologiques  de  la  plate-t'orme  danubienne,  entre  les 
Slavo-Bulgares  du  Danube  et  de  la  Marica  et  les  autres  Slaves  qui  peu- 
plaient les  contrées  centrales  et  occidentales  de  la  Péninsule. 

La  plate-forme  bas-danubienne,  d'une  seule  pièce,  en  tout  cas  moins 
morcelée  qu'aucune  autre  région  de  la  Péninsule,  offrait  les  conditions 
les  plus  favorables  à  la  formation  d'un  État.  En  outre,  abritée  du  côté 
de  Byzance,  par  les  chaînes  des  Balkans,  elle  était  ouverte  au  nord  et  au 
nord-est  où  les  Bulgares  ougro-finnois  trouvèrent  un  appui  et  un  refuge 
chez  les  tribus  parentes.  Ces  Bulgares  touraniens  donnèrent  une  solide 
organisation  militaire  aux  Slaves  bas-danubiens,  qui  constituaient,  ainsi 
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que  tous  les  Slaves  de  la  Péninsule,  une  masse  sans  cohésion.  Par  suite, 
c'est  sur  la  plate-forme  bas-danubienne  que  se  forma  le  premier  Etat 
qu'on  voit  apparaître  après  l'invasion  slave  et  bulgare  :  l'État  slavo- 
bulgare,  fondé  à  la  fin  du  vii^  siècle,  sous  le  Khan  Asparonch.  L'histoire 
territoriale  de  cet  Etat  bulgare  au  cours  du  Moyen-Age  est  caractérisée 
d'abord  par  la  prise  de  possession  des  cols  balkaniques  conduisant  dans 
la  vallée  de  la  Marica  ;  puis,  par  l'occupation  du  bassin  supérieur  et 
moyen  de  ce  cours  d'eau;  enfin  par  le  désir,  qui  ne  put  jamais  se  réa- 
liser, de  prendre  Constantinople.  A  l'époque  de  sa  plus  grande  puis- 
sance, l'Etal  bulgare  franchit  même  le  rempart  montagneux  des  Rho- 
dopes  et  l'arc  carpatho-balkanique,  et  pénétra  provisoirement  dans  la 
dépression  Morava-Vardar  et  même  au  delà. 

La  grande  masse  yougoslave,  à  l'ouest  de  l'arc  carpatho-balkanique  et 
des  Rhodopes,  dépourvue  de  tout  ferment  militaire  mongol,  resta  beau- 
coup plus  longtemps  dispersée  en  tribus  :  la  configuration  du  terrain 
plus  morcelé  que  la  plate-forme  bas-danubienne  favorisait  celte  disper- 
sion. Le  seul  espace  naturellement  favorable  à  la  formation  d'un  État 
viable,  la  dépression  Morava-Vardar,  était  occupé  par  les  forces  militaires 
byzantines,  concentrées  dans  les  grandes  villes  de  Tessalonica,  Stobi, 
Ulpiana,  Naissus  et  d'autres  encore.  C'est  donc  en  dehors  des  grandes 
dépressions  et  des  routes  longitudinales,  dans  les  contrées  dinariques, 
que  se  cristallisèrent  les  premiers  États  serbes,  la  Zêta  et  la  Raska 
(Rascia  ou  Rascie  des  documents  occidentaux).  Le  premier  se  constitua 
autour  des  rivières  Zêta,  Moraca  et  Drim,  avec  Scutari  coirme  capitale; 
c'était  un  État  adriatique.  La  Raska.  plus  vaste,  se  développa  sur  les 
plateaux  dinariques  et  dans  les  vallées  fertiles  de  la  Tara,  du  Lim,  de  la 
Morava  occidentale  et  de  l'ibar,  avec  sa  capitale  Ras,  aux  environs  de  la 
ville  actuelle  de  Novi-Pazar;  c'était  un  État  continental.  Ces  deux  États 
ne  se  réunirent  qu'au  xii*"  siècle;  ils  s'étendirent  bientôt  vers  les  contrées 
centrales  de  la  Péninsule,  le  Kosovo,  la  Morava  méridionale  avec  Nis,  et 
le  Vardar  supérieur  avec  Skoplje.  La  tendance  territoriale  de  l'État  serbe 
fut  de  sortir  de  ces  contrées  centrales  de  la  Péninsule  et  d'occuper  la 
vallée  inférieure  du  Vardar,  donc  toute  la  dépression  Morava-Vardar.  Il 
y  réussit  au  cours  des  xui^  et  xiv^  siècles.  Il  occupa  longtemps  l'Albanie; 
à  l'époque  de  sa  plus  grande  puissance,  au  xiv^  siècle,  il  envahit  même 
pour  un  temps  l'Épire  et  la  Thessalie. 

Le  troisième  groupe  des  Yougoslaves  occidentaux  s'installa  au  nord- 
ouest  de  la  Péninsule,  dans  le  bassin  pannonique  et  dans  quelques 
vallées  alpines;  il  réussit,  lui  aussi,  à  former  un  État  indépendant  qu'on 
nomma,  d'après  la  tribu  principale,  l'État  croate,  et  dont  le  centre  fut 
la  Dalmatie  septentrionale;  il  domina  les  routes  transversales  conduisant 
de  l'Adriatique  au  bassin  pannonique.  L'État  croate  se  joignit  à  la  Hon- 
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grie  dès  1 102  et  lui  resta  désormais  lié.  Enfin,  les  tribus  slovèncs,  qui 
s'installèrent  dans  l'extrême  Nord-Ouest  dinarique  et  dans  les  Alpes 
orientales  très  éloignées  de  la  masse  you^^oslave  principale,  furent  rapi- 
dement soumises  aux  influences  allemandes  et  ne  réussirent  que  tempo- 
rairement à  former  un  Etat  particulier.  Croates  et  Slovènes  acceptèrent 
le  catholicisme.  Unis  à  l'Europe  centrale,  ils  montrèrent  une  grande 
jvitalité,  se  maintinrent  et  piu'ent  manifester  leurs  facultés  créatrices, 
particulièrement  au  cours  du  xix^  siècle. 

Les  États  serbe  et  bulgare  furent  formés  dans  des  contrées  apparte- 
nant à  Byzance;  mais  Byzance  n'essaya  pas  sérieusement  d'empêcher 
leur  formation,  d'autant  plus  qu'ils  se  constituaient  au  nord  de  l'Hae- 
mus  et  du  Scardus,  tandis  que  les  vrais  pays  byzantins,  ceux  qu'elle 
dominait  directement,  étaient  situés  au  sud  des  Balkans  et  de  la  ^arpla- 
nina  :  bassin  de  la  Marica  avec  la  côte  de  la  mer  Noire,  régions  égeennes 
et  Macédoine  avec  le  littoral  de  l'Albanie.  Avec  la  ville  de  Byzance  et  ses 
dépendances  asiatiques,  ces  pays  constituèrent  la  zone  où  la  civilisation 
byzanline  s'implanta  le  plus  profondément. 

La  ville  de  Byzance,  centre  incontesté  de  cette  civilisation,  fut  en 
même  temps  la  capitale  politique  de  cette  partie  du  monde.  Son  histoire, 
pendant  tout  le  Moyen-Age,  est  celle  de  la  moitié  de  l'Europe.  Ce  fut 
même  la  ville  la  plus  riche  et  la  plus  civilisée  du  continent.  «  A  un 
moment  où  l'Europe  était  encore  barbare,  où  des  villes  de  boue 
naissaient  à  peine  dans  les  clairières  des  forêts  allemandes,  où  la  vie 
française  tenait  presque  entière  dans  les  guerres  de  château  à  château, 
Byzance  avait  des  artistes  et  des  poètes,  écoutait  de  savants  professeurs 
et  des  prédicateurs  en  vogue,  se  passionnait  pour  le  cirque  et  pour  le 
théâtre,  se  plaisait  à  des  raffinements  de  bien-être,  de  luxe,  de  modes, 
de  toilette,  de  galanterie'.  »  Byzance  était  en  même  temps  le  centre 
religieux  de  la  plus  grande  partie  de  la  Péninsule. 

Au  contact  de  Byzance,  les  Serbes  et  les  Bulgares  adoptèrent  le  chris- 
tianisme et  les  premiers  éléments  de  la  civilisation  byzantine.  La  vie 
matérielle  et  intellectuelle,  surtout  dans  les  classes  supérieures,  fut 
entièrement  pénétrée  des  idées  et  des  sentiments  propres  à  Byzance. 
Il  en  fut  de  même  de  la  littérature.  Mais  sous  cette  impulsion,  se 
développa  chez  les  Serbes  une  civUisation  originale  qui  devait  se  mani- 
fester dans  l'architecture,  dans  la  littérature  et  dans  la  jurisprudence. 
Du  xa''  siècle  jusqu'au  milieu  du  xv%  les  rois  serbes  construisirent  des 
églises  très  remarquables  :  Studenica,  Gracanica,.necani,  Banjska,  Sopo- 
cani  et  d'autres  encoie  ;  quelques-unes  d'entre  elles  peuvent  être  compa 

l.  A.  Rambacd.  Éludes  sitr  Ihistoirc  hyzatiline.  l'aris,  1912,  in-8. 
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rées  aux  plus  beaux  édifices  occidentaux  de  la  même  époque \  Le  grand 
Code  de  l'empereur  Dusan,  rédigé  dans  la  première  moitié  du  xiv*"  siècle, 
est  un  des  ouvrages  juridiques  les  plus  originaux  de  cette  époque.  Mais 
d'autre  part  la  position  géographique  de  l'État  serbe,  qui  atteignit  les 
côtes  adriatiques  et  commanda  presque  toutes  les  routes  transversales, 
l'ouvrit  largement^  à  la  civilisation  occidentale.  La  République  serbe  de 
Raguse  fut  l'intermédiaire  entre  cet  Etat  et  la  civilisation  venue  de 
l'Ouest.  Plus  tard,  les  groupes  serbo-croates  occidentaux,  installés  sur 
le  littoral  adriatique,  subirent  l'influence  de  la  Renaissance  italienne; 
mais  celle-ci  ne  se  fit  aucunement  sentir  sur  les  autres  peuples 
balkaniques,  plus  éloignés  de  Florence  et  de  Venise.  En  Dalmatie,  par- 
ticulièrement à  Raguse,  se  développa  une  importante  littérature  serbo- 
croate;  les  sciences  physiques  et  mathématiques  même  y  furent  cul- 
tivées. Mais  les  Serbes  ne  purent  développer  pleinement  leurs  facultés 
créatrices,  car  cette  évolution  fut  brusquement  arrêtée  par  l'invasion 
ottomane  du  xiv^  et  du  xv^  siècle. 

Ce  grand  événement,  en  relation  étioite  avec  la  situation  géogra- 
phique de  la  Péninsule  qui  la  mettait  en  rapports  constants  avec  l'Asie, 
modifia  du  tout  au  tout  ses  destinées.  Non  seulement  l'évolution  de  la 
civilisation  balkanique  se  trouva  brusquement  arrêtée,  mais  encore  le 
peuplement  de  la  Péninsule  subit  un  nouveau  changement  par  l'intro- 
duction de  l'élément  ottoman.  En  outre,  quelques  groupes  de  chré- 
tiens balkaniques  furent  convertis  à  l'Islam.  Du  xv^  au  xix^  siècle,  la 
Péniuv^'ule  prit  ainsi  un  aspect  plutôt  asiatique  qu'euiopéen.  Avec  les 
derniers  réfugiés  grecs  qui,  après  la  prise  de  Constantinople  (1455), 

1.  Gabr)el  Millet.  L'ancien  art  serbe.  Revue  d'art  aiicien  et  moderne  des  deux  Mondes, 
Paris,  1917.  «  L'art  serbe  dépassait  celui  de  Byzaiice  par  la  bardiesse  des  conceptions, 
par  le  nombre  et  la  magnificence  des  monuments.  De  quelque  côté  qu'ils  tirent  leur 
plan  ou  leur  technique,  ils  font  œuvre  originale.  Le  Serbe  rompt  l'équilibre  savant  et 
robuste  de  Byzance.  Il  veut  des  nefs  plus  longues,  des  voûtes  plus  hautes,  des  membres 
plus  dégagés,  des  articulations  plus  souples,  des  combinaisons  variées  et  des  effets 
imprévus.  Avant  tout  il  sera  lui-même,  il  met  dans  l'édilice  ce  qu'il  sent  dans  son 
âme,  de  la  hardiesse  et  de  la  lierté.  » 

Sur  la  peinture  serbe  de  cette  époque,  G.  Millet  dit  :  «  Rien  ne  sort  du  néant,  les 
plus  grands  ont  eu  des  maîtres.  Ici  les  Serbes  ont  reçu,  ils  ont  créé.  L'œuvre  du  peintre 
de  Nagoricino  peut  soutenir  la  comparaison  avec  les  Siennois.  » 

2.  Le  meilleur  historien  des  Yougoslaves.  K.  Jirecek  (Staat  und  Gesellschaft  im 
mitlelalterlichen  Set  bien,  I-III.  denlischrifien  KK.  AUad.  der  Wiss.  Wien,  1912-1914), 
donne  la  caractéristique  suivante  de  l'État  serbe  : 

«  Quant  à  la  richesse  nationale,  la  Serbie,  surtout  à  l'époque  qui  s'étend  de  1282 
à  1355,  l'emportait  sur  ses  voisins,  l'empire  byzantin  et  bulgare. 

«  La  Serbie  du  Moyen-Age  n'était  pas  un  E'at  conservateur.  Au  contraire,  elle  intro- 
duit un  progrès  et  des  nouveautés  dans  la  jurisprulence,  l'administralion  et  dans  l'éco- 
nomie nationale.  L'organisation  de  l'État  et  de  la  justice  fut  originale,  surtout  au  début, 
et  se  rapprocha  plu'ôt  des  institutions  des  États  de  l'Europe  centrale  et  septentrionale 
que  de  celles  de  Byzance.  »  [I.  p.  3.] 
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gagnèrent  l'Europe  occidentale,  cessa  l'influence  civilisatrice  séculaire 
que  la  Péninsule  avait  exercée  sur  l'Europe. 

L'invasion  turque  du  xiv^  siècle  s'opéra  par  les  Détroits  et  se  répan- 
dit dant  l'intérieur  en  suivant  les  grandes  routes  longitudinales. Marica- 
Morava  et  Yardar-Morava.  Les  groupes  principaux  de  la  population  otto- 
mane ne  se  fixèrent  que  dans  les  vallées  du  Vardar  et  de  la  Marica,  dans 
la  Bulgarie  orientale  et  dans  la  Thrace,  sans  pouvoir  pénétrer  dans  la 
vallée  de  la  Morava  et  dans  le  système  dinarique  à  l'ouest  de  la  Pénin- 
sule, sauf  dans  les  villes. 

La  principale  résistance  que  rencontrèrent  les  Turcs,  en  pénétrant 
dans  l'intérieur  par  les  routes  longitudinales,  fut  celle  de  la  nation 
et  de  l'Etat  serbes,  qui  occupait  la  plus  grande  partie  de  ces  routes.  Il 
livra  aux  Turcs  trois  batailles  sur  des  terrains  dont  la  nature  avait  fait 
des  positions  d'une  importance  capitale  :  dans  la  vallée  de  la  Marica,  à 
Fouest  d'Andrinople  (bataille  de  Crnomen),  dans  la  vallée  de  Toplica 
(bataille  de  I  locnik,  à  l'ouest  de  Ms)  et  dans  le  Kosovo  pour  protéger 
la  vallée  de  la  Morava  et  les  pays  dinariques.  Après  la  bataille  de  Kosovo, 
en  1389,  l'Etat  serbe  diminué  recula  dans  la  direction  du  Nord  et  con- 
tinua à  occuper  la  vallée  de  la  Morava  jusqu'en  1459.  Vers  la  fin  du 
xv^  siècle,  les  Turcs  envahirent  les  pays  serbes  septentrionaux,  et  attei- 
gnirent la  Save  et  le  Danube  Ils  franchirent  même  ces  deux  cours 
d'eau,  pénétrèrent  dans  la  Hongrie  et  arrivèrent  sous  les  murs  de 
Vienne  à  la  fin  du  x\if  siècle;  mais  ils  furent  refoulés  et  durent  s'ar- 
rêter snr  la  rive  droite  du  Danube.  Belgrade  devint  alors  la  forteresse 
principale  à  la  frontière  septentrionale  de  l'empire  turc.  Dans  ces  con- 
ditions, le  bassin  panncnique  demeurait  toujours  ouvert  à  l'invasion 
turque. 

Pour  protéger  l'Europe  centrale,  l'Autriche  créa  les  Confins  Mili- 
taires, sorte  de  rempart  vivant  constitué  par  les  Serbo-Croates  de  la 
Hongrie  méridionale  et  de  la  Croatie,  qui  arrêta  la  poussée  turque  vers 
le  Nord.  Les  Confins  Militaires  nous  amèneront  à  parler,  dans  un  cha- 
pitre suivant,  d'un  des  déplacements  ethniques  les  plus  importants 
dont  ces  régions  aient  été  le  théâtre,  à  savoir  les  migrations  des  Yougo- 
slaves provoquées  par  la  poussée  turque  et  dirigées  vers  le  Nord  et  vers 
l'Ouest,  migrations  qui  se  sont  accommodées  au  relief  et  aux  exigences 
géographiques. 
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LA    QUESTION    BALKANIQUE    —    FORMATION    DES    NOUVEAUX    ÉTATS 

Dépourvue  de  centres  civilisateurs,  la  Péninsule  acquit  à  l'époque 
turque  une  grande  importance  politique  :  elle  devint  l'objet  principal 
de  la  «  question  d'Orient  ».  Déjà  en  germe  au  temps  des  Croisades,  la 
question  d'Orient  a  pris  un  caractère  d'actualité  aiguë  pendant  les  deux 
derniers  siècles.  Le  fond  géographique  de  cette  question,  en  tant  que 
question  balkanique,  tient  à  la  position  eurasiatique  de  la  Péninsule,  à 
ses  caractères  géographiques  d'union  et  de  pénétration,  et  à  la  distri- 
bution des  peuples  balkaniques. 

Comme  la  Turquie  était  en  pleine  décadence,  ce  fut  d'abord  l'Europe 
centrale,  représentée  par  TAutriche-Hongrie,  qui  chercha  à  profiter  de 
sa  position  favorable  pour  s'emparer  des  contrées  centrales  et  occiden- 
tales de  la  Péninsule.  Sa  frontière  septentrionale,  complètement 
ouverte,  était  exposée  à  Tinvasion  venue  du  Nord  par  la  voie  Morava- 
Vardar  et  par  les  vallées  des  affluents  de  la  Save  et  du  Danube.  Les 
pays  balkaniques,  comme  auparavant  l'Italie,  devaient  exercer  sur  les 
empires  de  l'Europe  centrale,  une  irrésistible  attraction.  La  fertilité 
des  régions  du  Nord,  la  douceur  du  climat  de  la  région  égéenne,  l'am- 
pleur du  golfe  de  Salonique,  ouvert  sur  la  aiôv  Egée,  et  par  elle  sur  la 
Méditerranée,  enfin  les  possibilités  immenses  que  la  Péninsule  ouvrait 
sur  l'Asie  antérieure  à  un  conquérant,  tout  cela  devait  tenter  les  Puis- 
sances centrales.  11  semble  que  cette  poussée  vers  l'Orient  fut  stimulée 
et  renforcée  par  les  caractères  matérialistes  et  techniques  de  la  nouvelle 
culture  de  l'Europe  centrale. 

De  son  côté  la  Russie,  vaste  pays  presque  dépourvu  de  toute  commu- 
nication maritime  régulière,  subit  très  fortement  l'attraction  de  Cons- 
tantinople  et  des' Détroits.  Là  se  tenait  de  temps  immémorial  le  marché 
où  s'échangeaient  les  produits  agricoles  russes,  les  produits  méditer- 
ranéens et  les  objets  manufacturés  de  l'Occident. 

Au  début  du  xix^  siècle,  les  peuples  balkaniques,  qui  jusqu'alors 
étaient  comme  endormis  sous  l'esclavage  turc,  se  réveillèrent  et  peu  à 
peu  cherchèrent  à  former  des  États  indépendants.  Le  peuple  serbe,  qui 
avait  succombé  le  dernier,  donna  le  premier  le  signal  de  l'affranchisse- 
ment et  réussit  après  une  lutte  de  onze  ans  (1804-1815)  à  former  un 
noyau  d'État  national  dans  le  bassin  de  la  Morava.  Cet  État  une  fois 
constitué  tendit,  comme  l'État  serbe  du  Moyen-Age,  à  s'emparer  de  la 
dépression  Morava- Vardar  et  à  créer  un  État  solide  et  viable  dans  les 
limites  de  cette  unité  géographique.  La  Serbie  moravienne,  dans  ses 
conquêtes  successives  (1835, 1878  et  1915),  s'étendit  constamment  vers 
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le  Sud,  vers  la  vallée  du  Vardar.  Pendant  ce  temps  le  petit  État  serbe 
qu'était  le  Monténégro  s'agrandit  lui  aussi  au  cours  de  luttes  incessantes 
avec  la  Turquie  ;  il  occupa  même  une  petite  zone  du  littoral  adriatique, 
avec  les  golfes  de  Bar  et  d'Ulcinj  (Antivari  et  Dulcigno).  Vers  1829  se 
forma  l'État  grec  avec  l'aido  de  la  France,  de  la  Russie  et  de  l'Angleterre. 
Deux  agrandissements  successifs,  en  1878  et  1913,  firent  de  la  Grèce 
un  véritable  État  égéen.  Enfin  dans  sa  poussée  vers  Constantinople  et 
sous  l'influence  de  l'idée  slave,  la  Russie  libéra  la  Bulgarie  actuelle 
qui  devint,  d'un  coup,  le  plus  vaste  État  balkanique,  englobant  la  plate- 
forme bas-d  (nubienne  et  le  bassin  de  la  Marica.  Après  les  guerres  balka- 
niques dd  1912  et  1913  la  Bulgarie  occupa  une  partie  de  la  Macédoine 
orientale  et  quelques  ports  du  littoral  égéen. 

Lsî  Turîs  u:i2  foii  expulsés  d  !S  priu-îipiles  réglons  de  la  Péninsule, 
un  problème  devait  se  poser  :  «  A  qui  allait  appartenir  la  vallée  dû 
Vardar?  »  Cette  question  provoqua  des  luttes  intestines  entre  les  États 
balkaniques,  surtout  entre  la  Serbie  et  la  Bulgarie.  Nous  avons  souligné 
l'impjrtidce  capitale  de  cette  vallé  î  pour  la  Serbie.  Sa  possession  pré- 
Siute  au  contraire  un  intérêt  bien  mainJre  pour  la  partie  orientale  ou 
bulgare  di  h  Péninsule,  qui  en  est  sépirée  par  les  montagnes  du  Rila, 
des  Rhodopes  et  de  l'Osogov,  les  plus  hautes  de  la  Péninsule.  En  outre, 
la  vallée  du  Vardar  est  extérieure  à  la  Bulgarie  dont  elle  n'attire  pas  les 
grands  courants  économiques  et  commerciaux  ;  ceux-ci  se  dirigent  tous 
en  effet  vers  la  mer  Noire  ou  vers  les  ports  de  la  Thrace  égéenne.  La 
Bulgarie  et  la  vallée  du  Vardar  ne  constituent  pas  une  unité  géogra- 
phique, ils  ne  peuvent  former  un  État  que  par  un  concours  de  circons- 
tances qui  ne  sauraient  se  prolonger.  Mais  la  Bulgarie,  jusqu'à  ces 
derniers  temps,  lut  favorisée  par  sa  position  géographique.  Elle  avait 
les  sympathies  de  quelques  cercles  russes  très  influents;  l'Angleterre 
la  considérait  comme  l'obstacle  nécessaire  à  l'expansion  russe  vers 
Constantjnople  et,  pour  l'Europe  centrale  enfin,  elle  fournissait  un 
moyen  d'affaiblir  la  Serbie.  Car  la  position  géographique  de  celle-ci 
était  des  plus  gênantes.  En  occupant  la  dépression  Morava-Vardar,  elle 
empêchait  la  pénétration  de  l'Europe  centrale  vers  Salonique  et  l'Asie 
Mineure.  Elle  était  destinée  à  jouer  contre  la  poussée  austro-germa- 
nique un  rôle  de  barrière  identique  à  celui  qu'elle  avait  joué  pendant 
l'invasion  turque,  aussi  devait-elle  être  pendant  ces  dernières  années 
continuellement  aux  prises  avec  l'Autriche-Hongrie  dont  elle  contrecar- 
rait résolument  les  desseins.  Ce  sont  des  publicistes  français  très  infor- 
més qui  les  premiers  en  Occident  ont  compris  l'importance  de  la  situa- 
tion géographique  de  la  Serbie  et  qui  ont  mis  en  relief  l'intérêt  européen 
de  cette  situation.  Le  problème  se  trouvait  encore  compliqué  par  le  fait 
que  l'Autriche-Hongrie  méridionale  et  le  littoral  adriatique  de  Trieste  à 
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Scutari  étaient  habités  par  des  Serbes  et  d'autres  Yougoslaves  qui  vou- 
laient s'unir  à  la  Serbie  et  s'opposer  comme  elle  à  l'expansion  de 
l'Europe  centrale  veis  la  mer  Adriatique. 

Tels  sont  les  facteurs  géographiques  et  ethnographiques  qui  ont  créé 
la  question  d'Orient,  qui  ont  déterminé  les  nombreuses  guerres  austro- 
turque,  russo-turque  et  balkaniques,  et  qui  furent  une  des  causes  de  la 
grande  guerre  actuelle. 

Toute  la  politique  des  monarques  austro-hongrois  fut  d'empêcher,  au 
cours  du  xix^  siècle  et  depuis  lors,  la  formation  des  grandes  unités 
nationales,  notamment  de  l'unité  serbe.  Cette  politique  a  empêche  les 
grandes  unités  géographiques  et  ethnographiques  de  se  réaliser  en 
Etats  :  les  caractères  d'union  et  de  pénétration  n'ont  pu  influer  sur  le 
développement  national  et  économique  des  peuples  balkaniques.  Ainsi 
l'action  des  facteurs  géographiques  et  ethnographiques  peut  être  elle- 
même  modifiée  par  des  arrangements  artificiels.  C'est  là  une  des  causes 
principales  des  troubles  intérieurs  et  des  guerres  qui  se  sont  succédé 
dans  la  Péninsule.  Pour  arriver  à  une  solution  garantissant  la  paix,  il 
faudra  s'inspirer  des  réalités  géographiques,  ethnographiques  et  écono- 
miques de  la  Péninsule,  et  renoncer  aux  petites  combinaisons  artificielles. 


CHAPITRE  IX 
ZONES  DE  CIVILISATION 


Caractéristique  générale.  —  Zone  de  civilisation  byzantine  modifiée.  —  Influences 
turco-orientales.  —  Zone  de  civilisation  occidentale.  —  Régime  patriarcal.  — 
Conception  des  historiens  sur  les  zones  de  civilisalion  dans  la  Péninsule. 

Aucun  phénomène  historique  ne  montre  une  adaptation  aussi  com- 
plète aux  conditions  géographiques  que  la  distribution  des  anciennes 
civilisations  dans  la  Péninsule  balkanique.  Après  des  alternatives  d'avance 
et  de  recul,  causées  par  des  événements  historiques  extraordinaires, 
parfois  sans  rapport  avec  les  conditions  géographiques,  l'extension  d'une 
€ivilisation  est  généralement  arrêtée  par  des  barrières  naturelles.  Même 
les  civilisations  qui  se  sont  propagées  dans  presque  toute  la  Péninsule 
ont  fini  par  voir  ainsi  leur  zone  d'influence  se  rétrécir.  Ils  s'est  opéré 
un  ajustement,  une  adaptation  parfaite  aux  conditions  géographiques. 
Ainsi  se  sont  formées  des  zones  de  civilisation  diflerentes  en  rapport 
étroit  avec  les  principaux  caractères  géographiques,  surtout  avec  ceux  que 
nous  avons  appelés  caractères  d'union  et  de  pénétration.  Sans  doute,  on 
trouve  parfois  plusieurs  civilisations  superposées  comme  des  couches 
géologiques,  on  les  rencontre  plus  souvent  enchevêtrées.  On  peut  néan- 
moins distinguer  des  contrées  où  telle  civilisation  a  laissé  plus  de  traces 
qu'une  autre.  Les  plus  récentes  se  montrent  elles-mêmes  déjà  adaptées 
au  milieu  géographique  et  limitées  à  des  régions  déterminées. 

Toutes  les  civilisations  qui  se  sont  développées  ou  qui  ont  été  impor- 
tées dans  la  Péninsule  n'ont  pas  laissé  de  traces  également  nettes  dans 
la  population  balkanique.  Celles  qui  étaient  antérieures  à  l'établisse- 
ment des  Yougoslaves  et  des  Turcs  n'ont  pas  eu  d'action  sur  le  gros  de 
la  population  actuelle  de  la  Péninsule.  La  civilisation  hellénique  ne  fut 
conservée  ni  par  les  Grecs,  ni  par  les  survivants  des  anciennes  popula- 
tions illyrienne  et  thrace,  les  Albanais  et  les  Aromouncs  d'aujourd'hui. 
La  civilisation  romaine  laissa  des  vestiges  nombreux  dans  une  grande 
partie  de  la  Péninsule,  surtout  sur  le  littoral  adriatique,  et  contribua  à 
la  naissance  des  civilisati-ons  postérieures  méditerranéenne  et  italienne. 
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Les  dialectes  des  Albanais  et  des  Aromounes  furent  modifiés  sous 
l'influence  latine,  et  le  sang  romain  se  mêla,  semble-t-il,  à  celui  de  cette 
ancienne  population  balkanique.  Les  Celtes  qui  pénétrèrent  par  le  Nord 
dans  la  Péninsule  et  se  répandirent  jusqu'à  la  mer  Egée  n'ont  laissé 
aucune  trace  saisissable  de  leur  civilisation. 

L'absence  de  continuité  des  influences  civilisatrices  est  une  caracté- 
ristique de  la  Péninsule  balkanique,  contrairement  à  ce  qui  s'est  passé 
dans  l'Europe  occidentale  et  centrale. 

Les  civilisations  postérieures  à  rétablissement  des  Yougoslaves,  celle 
de  Byzance  surtout,  bien  qu'elle  se  soit  exercée  sur  tous  les  peuples 
balkaniques  actuels,  furent  souvent  fortement  altérées,  dans  quelques 
régions  même  oblitérées  par  l'invasion  des  Turcs.  La  civilisation  véni- 
tienne s'est  conservée  sur  le  littoral  adriatique,  mais  modifiée  par  les 
traditions  romaines  et  byzantines,  et  surtout  par  la  réaction  de  l'esprit 
national.  Enfin  la  Péninsule  balkanique  a  subi  l'intluence  décisive  des 
populations  yougoslaves  où  domine  le  régime  patriarcal,  des  envahis- 
seurs turcs  et  de  l'Occident. 

L'aire  de  répartition  de  ces  civilisations,  particulièrement  des  civi- 
lisations byzantine  et  vénitienne,  subit  aussi  des  changements  lors  des 
grandes  migrations-  des  peuples  balkaniques  à  l'époque  turque.  Cette 
perturbation  a  été  due  surtout  aux  migrations  des  Dinariques  vers  la 
Dalmatie  et  des  Balkaniques  dans  les  pays  yougoslaves  de  TAutriche- 
Hongrie.  Les  civilisations  propres  à  la  Péninsule  s'étendirent  pour  cette 
raison  vers  le  Nord,  de  l'autre  côté  de  la  Save  et  du  Danube,  ainsi  qu'en 
Dalmatie. 

La  distribution  des  diff'érentes  civilisations  est  devenue  elle-même  un 
facteur  très  important  dans  l'économie  de  la  Péninsule  et  une  cause 
déterminante  des  caractères  psychiques  de  sa  population. 

Nous  allons  indiquer  dans  ce  chapitre  l'aire  de  répartition  des  diffé- 
rentes civilisations,  en  réservant  pour  les  chapitres  suivants  l'exposé  des 
phénomènes  multiples  où  l'on  saisit  leur  influence.  Nous  ne  caractérise- 
rons que  celles  qui  sont  propres  à  la  Péninsule  ou  ont  été  modifiées  jîar 
les  circonslances  balkaniques  spéciales. 


ZONE    DE    CIVILISATION    BYZANTINE    MODIFIEE 

La  Péninsule  balkanique  a  perdu  aujourd'hui  à  peu  près  les  meil- 
leurs fruits  de  la  civilisation  byzantine,  d'abord  la  culture  intellectuelle 
et  littéraire,  puis  la  prospérité  matérielle  qui  permit  le  développement 
du  luxe  chez  les  classes  supérieures.  On  n'y  trouve  que  des  restes  de  la 
civilisation  des  classes  moyennes  et  inférieures  ;  encore  apparaissent-ils 


102  LE  MILIEU   GEOGRAPHIOUE  ET  L'HOMME. 

sous  une  forme  altérée.  Bien  que  la  civilisation  byzantine  se  fut  assi- 
milée dès  le  Moyen-Age  des  éléments  des  civilisations  orientales,  elle  en 
fut  encore  plus  pénétrée  à  l'époque  turque.  Elle  a  subi  aussi  les 
influences  levantines.  Ainsi  modifiée,  elle  s'est  répandue  à  l'époque  de 
la  dominalion  byzantine  et  de  la  domination  turque  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  Péninsule,  même  dans  des  régions  qui  sont  aujourd'hui  en 
dehors  de  sa  zone  d'extension.  Elle  est  devenue  ainsi  la  civilisation  bal- 
kanique par  excellence,  le  balkanisme. 

Le  balkanisme  n'est  donc  pas  l'Orient,  et  ne  peut  être  identifié  avec 
rOrient  prorhe,  the  Nearer  Easty  comme  on  le  dit  souvent.  Cette  con- 
fusion est  due  à  l'impression  que  firent  sur  les  esprits  l'introduction  de 
l'Islam,  l'établissement  des  Turcs  dans  les  Balkans,  les  relations  que  les 
pays  méridionaux  entretenaient  depuis  des  siècles  avec  l'Asie  Mineure 
et  l'Afrique  septentrionale.  Les  influences  turco-orientales'ont  certaine- 
ment laissé  de  nombreuses  traces  dans  la  Péninsule,  elles  ont  souvent 
modifié  la  vieille  civilisation  balkanique;  mais  ce  sont  surtout  les 
influences  de  l'ancienne  civihsation  byzantine  qui  se  font  sentir  dans  la 
vie  matérielle  comme  dans  les  conceptions  morales  les  plus  subtiles. 

Les  Grecs,  les  «  Bomains  »  byzantins  du  Moyen-Age,  étaient  et  sont 
restés  les  vrais  représenlants  de  l'ancienne  civilisation  balkanique. 
Viennent  ensuite  les  Aromounes  ou  Koutzovalaques  qui  furent  pénétrés 
de  cette  civilisation.  Les  classes  supérieures  turques  elles-mêmes  l'ont 
adoptée  bien  que  l'islamisme  avec  le  Coran  et  la  vie  domestique  fermée, 
en  ait  entravé  l'infiltration.  Les  Yougoslaves  balkaniques  y  ont  été  gagnés 
lors  de  leur  installation  dans  l'empire  byzantin  et  surtout  lors  de  leur 
conversion  au  christianisme.  La  civilisation  byzantine  continua  à  se 
propager  dans  les  États  serbe  et  bulgare  du  Moyen-Age.  Les  historiens 
et  les  archéologues  y  ont  constaté  l'influence  incontestable,  souvent 
prépondérante,  de  cette  civilisation  dans  l'architecture,  dans  l'admi- 
nistration, dans  l'organisation  religieuse,  ainsi  que  dans  la  législation, 
la  littérature  et  même  dans  la  vie  matérielle.  Toutefois,  et  nous  avons 
indiqué  cette  différence,  l'Etat  bulgare  fut  plus  complètement  soumis 
à  ces  influences  que  l'Etat  serbe  qui  subit  aussi  l'influence  de  l'Occident 
et  dont  rhistoire  accuse,  en  outre,  une  évolution  originale. 

Au  cours  de  la  domination  turque,  la  ^civilisation  matérielle  et  les 
idées  morales  venues  de  Byzance,  de  Stamboul,  continuèrent  à  se  pro- 
pager dans  la  Péninsule.  Les  anciennes  frontières,  qui  entravaient  la 
pénétration  de  la  civilisation  byzantine,  avaient  disparu  et  les  moyens  de 
difl'usion  restaient  aussi  efficaces,  sinon  plus.  L'Eglise  byzantine  ou 
grecque  envahit,  comme  l'État  turc,  presque  toute  la  Péninsule  avec  un 
nombreux  clergé  et  des  communautés  qui  se  multipliaient.  Les  Grecs  et 
les  Aromounes    grécisés   devinrent   les  premiers  commerçants  de   la 
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Péninsule,  en  particulier  dans  les  régions  centrales.  Dans  les  villes  ou 
le  long  (les  roules  principales,  ils  s'installèrent  comme  artisans,  mer- 
cantis,  handzi  (aubergistes),  hakals  (épiciers).  Avec  les  émigrants 
serbes,  ils  passèrent  le  Danube  et  la  Save  et  se  dispersèrent  dans  les 
villes  et  dans  les  grands  villages  de  la  Syrmie,  du  Ranat,  de  la 
Backa,  etc.,  où  chaque  6rtÂrt/  était  encore  appelé  récemment  le  a  Grec  », 
même  quand  il  n'était  pas  de  nationalité  grecque.  La  civilisation  byzan- 
tine fut  en  particulier  la  civilisation  des  villes  et  des  grandes  routes 
longitudinales  :  Constantinople-Belgrade  et  Salonique-Belgrade.  Le 
régime  turc  la  protégeait.  Elle  disparut  rapidement  au  fur  et  à  mesure 
que  les  régions  de  la  Péninsule  se  libérèrent  de  la  domination  turque. 

Le  domaine  actuel  de  l'ancienne  civilisation  byzantine  est  à  peu  près 
le  suivant.  Son  influence  la  plus  forte  se  fait  sentir  au  Sud  des  Balkans 
et  de  la  Sarplaninn,  surtout  en  Thrace,  en  Macédoine  et  en  Grèce,  moins 
en  Épire  et  dans  l'Albanie  méridionale.  Quoique  ses  frontières  septen- 
trionales soient,  en  général,  les  Balkans  et  la  Snrplanina,  elle  a  pénétré 
par  la  vallée  de  la  Morava  jusqu'à  Nis  et  au  delà  jusqu'à  la  Save  et  le 
Danube.  Nous  avons  vu  plus  haut  qu'elle  a  même  franchi  ces  fleuves  et 
s'est  étendue  jusqu'à  Budapest  et  Vienne.  Mais  cette  pointe  avancée  au 
nord  de  Nis,  dans  la  vallée  de  la  Morava  et  au  delà,  a  presque  complète- 
ment disparu  dans  ces  dernières  dizaines  d'années.  Les  traces  de  l'an- 
cienne civilisation  balkanique  se  sont  mieux  conservées  sur  le  littoral 
de  la  mer  Noire  et  en  Bulgarie,  au  nord  des  Balkans. 

La  civilisation  byzantine  ne  s'est  pas  étendue  sans  solution  de  conti 
nuité  dans  les  régions  méridionales  de  la  Pénin.^ule.  De  nombreux  îlots 
où  domine  le  régime  patriarcal  se  rencontrent  dans  toutes  les  contrées 
situées  en  dehors  des  dépressions  longitudinales.  Les  mieux  conservés 
sont,  dans  la  Macédoine  occidentale,  les  pays  de  Prespa,  Morihovo,  Porec, 
Kicevo,  Debar  et  Radika.  On  en  Irouve  aussi  dans  la  Macédoine  orien- 
tale :  massifs  d'Osogov,  pays  de  Maies  et  Pijanec.  Un  autre  s'est  main- 
tenu dans  le  bassin  de  la  Marica  :  Srednja  Gora,  au  sud  des  Balkans.  Il 
en  reste  enfin  des  traces  à  l'Ouest  de  la  Grèce  centrale,  à  l'intérieur  du 
Péloponèse  et  dans  l'île  de  Crète.  Toutefois  le  régime  patriarcal  diffère 
sensiblement  ici  de  celui  des  régions  dinariques,  car  il  a  subi  jusqu'à  un 
certain  point  l'influence  de  l'ancienne  civilisation  balkanique. 

Les  grandes  masses  rurales  de  population  turque  dans  la  Bulgarie 
orientale,  dans  la  Thrace,  sur  la  rive  gauche  du  Yardar  et  entre  Kajlar 
et  Ostrovo,  en  Macédoine,  n'ont  guère  été  affectées  par  les  influences 
byzantines.  Le  mélange  de  la  culture  balkanique  et  du  régime  patriarcal, 
des  influences  méditerranéennes  et  levantines  propagées  le  long  du  lit- 
toral égéen  et  des  influences  turques,  fait  de  la  Macédoine  une  sorte 
d'échiquier;  les  limites  des  diflërentes  civilisations  sont  d'autant  plus 


104  LE  MILIEU  GEOGRAPHIQUE   ET  L'IIOMMK. 

frappantes  qu'elles  coïncident  parfois  avec  les  frontières  des  nationalités. 
Nulle  part  le  contraste  n'apparaît  plus  net  qu'en  pnssant  du  bassin  de 
Korica  dans  celui  de  Prespa^ 

L'empreinte  de  la  vieille  civilisation  balkanique  est  encore  très  sen- 
sible dans  les  phénomènes  sociologiques  et  dans  les  caractères  ethno- 
graphiques. Elle  s'oppose  au  régime  patriarcal  dans  la  vie  économique 
comme  dans  la  vie  psychique.  Bien  des  difficultés  et  des  luttes  intes- 
tines sont  nées  de  ces  différences;  ce  sont  elles  qui  ont  aggravé  souvent 
l'antagonisme  des  peuples  balkaniques. 

Les  agglomérations  urbaines  sont  plus  nombreuses  et  en  général  plus 
importantes  dans  la  zone  de'  civilisation  byzantine  que  dans  les  pays 
septentrionaux  de  la  Péninsule.  Leur  aspect,  particulièrement  celui  du 
marché  [carsija),  la  forme  même  des  maisons  diffèrent  comme  on  le 
verra  dans  un  chapitre  suivant.  Certains  anciens  métiers  sont  caracté- 
ristiques :  ceux  par  exemple  qui  se  rattachent  aux  caravanes  de  chevaux, 
mode  de  transport  médiéval  qui  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours;  de 
même  l'industrie  des  costumes  féminins  souvent  brodés  d'argent  et  d'or 
comme  des  icon«s.  Les  costumes  de  ville  des  femmes  ont  souvent  aussi 
des  noms  grecs  et  la  mode  en  est  d'origine  byzantine.  Les  fabriques 
d'objets  en  fdigrane,  très  répandues  dans  la  Péninsule,  sont  de  même 
origine,  de  môme  encore  le  travail  des  fourrures.  La  cuisine  aussi  est 
spéciale,  les  mets,  les  manières  de  les  préparer  et  de  les  servir.  Les 
noms  même  des  plats  sont  grecs  ou  aromdunes.  Le  vieux  balkanique 
aime  la  vie  aisée  et  policée,  et  ce  goût  a  été  introduit  dans  la  population 
slave  par  les  Grecs  et  les  Aromounes.  Toutes  ces  survivances  byzantines 
sont  pénétrées  d'éléments  oiientaux,  et  il  est  aujourd'hui  impossible  de 
discerner  sans  études  spéciales  les  éléments  antérieurs  à  l'invasion 
turque  de  ceux  qui  leur  sont  postérieurs. 

L'esprit  des  carsija  et  même  de  la  population  en  général,  les  idées 
sur  la  manière  de  gagner  sa  vie  et  les  conceptions  morales  ont  été 
empruntées  aux  Aromounes  grécisés  et  aux  Grecs.  La  vie  des  citadins, 
même  le  savoir-vivre  sont  réglés  semble-t-il,  par  quelques  normes  fixes, 
par  quelques  préceptes  qui  rappellent  souvent  une  ancienne  littérature 
didactique.  Les  corps  de  métiers  fermés,  les  corporations  (esnafi),  aux 
règlements  rigides,  dans  lesquelles  tous  les  cas  sont  prévus  témoignent 
de  leur  ancienne  origine.  Tous,  Slaves,  Aromounes,  ou  Grecs,  se  dis- 
tinguent par  une  bigoterie  particulière  sur  laquelle  nous  aurons  à 
revenir.  Les  murs  de  leurs  maisons  sont  couverts  d'inscriptions  pieuses. 
Mais  cela  ne  les  empêche  pas  d'exploiter  leur  prochain.  Le  sentiment 
du  devoir,  de  la  responsabilité  et  de  la  solidarité  est   en  général  fai- 

1 .  J.  Cvijic.  Les  problèmes  anlhropogéographiqnes  de  la  Péninsule  balkanique.  [Nasel/'a, 
p.  XXVII,  1902.  Académie  des  Sciences.  Belgrade.) 
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bleinent  développé  chez  eux.  Us  ont  surtout  le  désir  de  gagner  et  tous 
les  moyens  leur  sont  bons  pour  y  arriver.  De  là  un  égoïsn[)e  extrême 
qui  rend  diflicile  toute  action  en  vue  des  intérêts  communs. 

De  même  qu'à  Byzance,  l'empire  reposait  moins  sur  la  nationalité  que 
sur  la  religion,  ainsi  dans  les  régions  de  civilisation  byzantine,  la  foi 
orthodoxe  fut  longtemps  au-dessus  des  nationalités.  Les  peuples  avaient 
presque  perdu  tout  sentiment  national.  La  religion  orthodoxe  a  d'ail- 
leurs ici  un  esprit  très  particulier,  comme  on  le  verra  plus  loin.  Il  est 
curieux  que  non  seulement  les  citadins,  mais  les  paysans  eux-mêmes, 
aient  un  penchant  tout  à  fait  byzantin  pour  les  querelles  religieuses. 
Les  discussions  sur  la  discipline  et  sur  le  dogme  ont  souvent  engendré 
chez  eux  des  luttes  acharnées.  Il  semble  que  les  difficultés  religieuses 
entre  les  Slaves  et  les  Grecs  vers  le  milieu  du  xix^  siècle,  aient  trouvé 
dans  ce  goût  byzantin  un  terrain  particulièrement  propice. 


INFLUENCES    TURCO-ORIENTALES 

.  Par  suite  des  caractères  eurasiatiques  de  la  partie  sud-orientale  de  la 
Péninsule  balkanique,  les  influences  turco-orientales  s'y  sont  exercées 
avanl  l'invasion  turque,  en  particulier  par  l'intermédiaire  de  Byzance. 
D'ailleurs  les  Grecs,  installés  dans  les  Cyclades  et  sur  les  côtes  de  l'Asie 
Mineure,  ne  sont-ils  pas  un  peuple  de  l'Asie  antérieure  presque  autant 
que  de  la  Péninsule  balkanique?  Peuple  marin  ne  sont-ils  pas  restés  à 
travers  les  siècles  en  relations  étroites  avec  l'Asie  et  l'Afrique  du  Nord? 
INous  avons  mentionné,  dans  le  chapitre  Caractères  eurasiatiques  et 
anciennes  civilisations,  nombre  d'emprunts  d'ordre  matériel  qui  ont 
été  faits  à  ces  pays  depuis  les  temps  les  plus  reculés  (les  diverses  sortes 
de  blé,  les  arbres  fruitiers,  les  fleurs,  les  modes  d'irrigation,  etc.). 
La  civilisation  byzantine  était  elle-même  pénétrée  d'éléments  orientaux 
qui  ont  été  transmis  à  tous  les  peuples  balkaniques.  On  a  constaté  des 
influences  orientales  dans  la  littérature  serbe,  bulgare  et  grecque  du 
Moyen-Age  et  on  rencontre  des  motifs  orientaux  très  anciens  dans 
le  folklore  balkanique,  surtout  dans  les  chants  populaires,  ainsi  que 
dans  l'art  décoratif. 

Mais  c'est  surtout  à  l'époque  de  la  domination  turque  que  les 
influences  turco-orientales  se  sont  répandues  dans  la  Péninsule.  Elles 
sont  naturellement  plus  fortes  chez  les  populations  turques  qui  se  sont 
installées  dans  le  Sud-Est  et  le  Centre;  mais  elles  ont  pénétré  aussi 
parmi  les  islamisés  et  les  Albanais  qui  sont  en  majorité  un  peuple  musul- 
man. Nombreux  sont  les  Serbes  islamisés  surtout  dans  la  Bosnie  et 
l'Herzégovine  et  les  Pomaks  bulgares  dans  les  Rhodopes.  Ces  Musul- 
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mans  ont  beaucoup  contribué  à  la  diffusion  des  influences  turco-orien- 
tales,  non  seulement  en  les  adoptant  eux-mêmes,  mais  encore  en  les 
propageant  parmi  les  populations  chrétiennes  de  même  langue.  Les 
influences  turco-orientales  se  sont  d'ailleurs  enracinées  au  cours  de  la 
longue  domination  turque  chef,  tous  les  peuples  balkaniques  et  même, 
par  suite  des  migrations,  dans  les  pays  yougoslaves  de  l'Autriche-Hon- 
grie  qui  n'ont  pas  subi  la  domination  turque.  On  les  retrouve  partout  : 
dans  la  forme  du  harnachement  et  des  armes,  comme  dans  le  type  des 
villes  et  des  maisons;  dans  l'indolence  et  la  paresse,  le  javasluk  orieniol; 
dans  l'attitude  caractéristique  de  l'artisan  accroupi,  dans  les  préjugés 
orientaux,  dans  la  bonté  et  l'honnêteté  particulières  co^nme  dans  les 
accès  de  brutalité  propres  à  certaines  populations  de  l'Asie  antérieure. 

La  domination  séculaire  des  Turcs  a  eu  une  autre  influence.  Elle  a 
imprimé  aux  peuples  balkaniques  les  traits  de  la  «  raya  »,  les  caractères 
d'une  classe  opprimée;  elle  a  engendré  par  là  nombre  de  caractères 
psychiques  spéciaux. 

Comme  la  civilisation  byzantine,  l'influence  turco-orientale  domine 
dans  le  Sud-Est  de  la  Péninsule,  c'est-à-dire  dans  la  région  à  caractères 
eurasiatiques.  Elle  est  aussi  très  enracinée  le  long  des  routes  longitudi- 
nales Marica  Morava  et  Vardar-Morava  jusqu'à  Nis,  précisément  dans'la 
région  où  la  population  yougoslave  a  le  plus  nettement  les  caractères 
de  la  raya.  Ce  fait  a  été  la  cause  d'une  importante  erreur  ethnographique. 
Le  nom  de  Bulgare  fui  identifié  à  l'époque  turque  avec  celui  de  raya; 
il  a  même  fini  par  s'appliquer  avec  ce  sens  général  aux  populations 
serbes  des  régions  méridionales.  Au  Nord  de  Nis  et  dans  les  régions 
dinariques,  les  influences  turco-orienlales  se  font  moins  sentir,  excepté 
chez  les  islamisés  de  la  Bosnie.  Elles  sont  insignifiantes  dans  l'ancienne 
population  yougoslave  de  l'Autricbe-Ilongrie,  beaucoup  plus  sensibles 
chez  les  immigrés  dinariques  de  ces  régions.  Les  populations  yougo- 
slaves les  moins  atteintes  sont  les  Slovènes  et  les  Croates  de  la  «  Croatie 
civile  »  (départements  de  Zagreb,  de  Varazdin  et  de  Krizevac). 


ZONE    DE    CIVILISATION    OCCIDENTALE 

Nous  avons  signalé  dans  les  pages  précédentes  les  traces  de  la  civi- 
lisation romaine  dans  la  Péninsule.  Il  s'établit  de  nouveaux  contacts 
entre  l'Occident  et  le  monde  balkanique  à  l'époque  des  croisades,  puis 
au  cours  de  la  domination  de  la  maison  d'Anjou  en  Albanie,  enfin  lors 
de  l'établissement  des  Francs  et  des  Latins  sur  le  littoral  égéen  et  à 
Constantinople.  Plus  importante  fut  l'influence  des  républiques  urbaines 
de  l'Italie,  surtout  de  Venise  et  de  Gênes,  qui  s'étendirent  de  l'Adria- 
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tique  jusqu'à  la  mer  Noire.  Et  de  nouveau  l'action  de  l'Occident  s'est 
exercée  au  cours  du  xix**  siècle.  Toutes  ces  influences  peuvent  être 
groupées  sous  le  nom  de  civilisations  méditerranéennes  occidentales  et 
opposées  à  la  civilisation  de  l'Europe 'centrale  dont  l'action,  quoique 
récente,  devient  de  plus  en  plus  importante. 

Les  voies  de  pénétration  et  la  distribution  géographique  de  ces  deux 
groupes  sont  différentes. 

Les  civilisations  occidentales  gagnèrent  la  Péninsule  balkanique  sur- 
tout par  des  voies  maritimes  et  pénétrèrent  dans  l'intérieur  par  les 
routes  transversales  qui  partaient  de  l'Adriatique.  Bien  que  la  civilisa- 
tion romaine  et  même  celle  de  Venise  se  soient  infiltrées  profondément 
dans  la  Péninsule,  leur  extension  a  fini  par  être  contrariée  par  le  relief, 
et  leur  domaine  est  aujourd'hui  limité  à  l'étroit  littoial  balkanique, 
surtout  au  littoral  adriatique.  Dès  qu'on  soit  des  villes  de  l'Adriatique, 
les  influences  occidentales  disparaissent  presque  et  le  régime  patriarcal 
domine. 

L'influence  des  civilisations  méditerranéennes  est  plus  ou  moins 
accusée  sur  tout  le  littoral  balkanique,  de  Trieste  à  Constantinople.  Au 
fond,  c'est  la  même  civilisation  qu'on  rencontre  sur  toutes  les  côtes 
européennes  de  la  Méditerranée,  modifiée  jusqu'à  un  certain  point  par 
les  nations  différentes  qui  occupent  les  côtes  balkaniques.  Elle  a  un 
caractère  plutôt  levantin  et  grec  à  Constantinople  (surtout  parmi  les 
habitants  de  Pera),  et  aussi  sur  le  littoral  de  la  Marmara  et  de  la  mer 
Egée.  Sur  le  littoral  albanais  c'est  un  mélange  d'influences  italiennes, 
grecques,  orientales  et  même  patriarcales.  Sur  le  littoral  adriatifjue, 
les  agglomérations  urbaines,  le  type  des  maisons  et  le  genre  de  vie 
portent  le  cachet  méditerranéen  sur  un  fond  serbo-croate.  Le  souvenir 
de  la  domination  vénitienne  s'y  est  conservé  dans  les  ruines  des  forte- 
resses et  les  édifices  aux  armoiries  de  Saint-Marc;  la  mentalité  des 
citadins  est  parfois  marquée  de  l'esprit  de  la  République. 

L'intérieur  de  la  Péninsule  balkanique  n'échappe  pas  tout  à  fait, 
même  .lujourd'hui,  aux  influences  occidentales.  La  civilisation  romaine 
a  laissé  des  traces  dans  la  population  autochtone,  dans  les  tribus  illy- 
riennes  et  thraces  qui  furent  à  demi  latinisées.  Cette  ancienne  popula- 
tion servit  d'intermédiaire  entre  les  Romains  et  les  Serbo-Croates 
auxquels  elle  s'assimila.  Un  groupe  serbe  important  dans  les  montagnes 
dinariques,  celui  que  nous  désignerons  plus  loin  sous  le  nom  d'Eisa, 
ressemble  beaucoup  aux  peuples  latins  de  l'Europe  occidentale.  Des 
mots  d'origine  latine  ont  été  introduits  dans  la  langue  serbo-croate, 
probablement  par  l'ancienne  population  balkanique  à  demi  latinisée. 

Les  relations  que  la  République  de  Venise  entretenait  au  Moyen-Age 
avec  le  royaume  serbe  de  Raska  se  laissent  encore  deviner  dans  l'inté- 
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rieur  de  la  Péninsule.  On  sait  quelles  ont  été  les  influences  occidentales 
dans  l'architecture  des  églises  serbes  depuis  le  xii"  jusqu'au  milieu  du 
xv''  siècle.  Armes  et  étofîes  d'origine  vénitienne  sont  souvent  men- 
tionnées dnns  les  chants  populaires  serbes.  Il  y  a  dans  la  langue  serbe 
des  mots  d'origine  italienne  qui  datent  probablement  de  cette  époque 
{piaca,  pogaca,  bisage,  etc.).  Les  régions  dinariques,  même  la  Serbie 
moravienne,  ont  entretenu  des  relations  commerciales  avec  l'Italie  par 
la  roule  de  Raguse,  jusqu'à  la  fin  du  xviii^  siècle  (exportation  du  bétail). 
La  farine  fine  de  Jakin  (Ancone)  et  les  pâtes  d'origine  italienne  péné- 
traient encore  dans  la  Metohija  dans  les  premières  années  du  xix^  siècle. 
On  les  trouvait  même  dans  la  Bulgarie  orientale,  introduites  probable- 
ment par  les  commerçants  de  Gênes.  J'ai  été  surpris  de  rencontrer  à 
Karlovo,  dans  la  dépression  subbalkanique,  d'anciennes  maisons  et 
des  magasins  de  type  italien. 

La  manifestation  la  plus  importante  des  influences  occidentales  dans 
la  Péninsule,  est  la  religion  catholique  et  l'alphabet  latin  qui  laccom- 
pagne.  Mais  ici  on  doit  l'aire  une  distinction.  C'est  seulement  sur  le 
littoral  adriatique  que  le  catholicisme  fut  en  connexion  constante  avec 
la  civilisation  occidentale.  Dans  la  Bosnie  et  les  autres  pays  yougoslaves 
situés  en  dehors  de  la  Péninsule  il  a  toujours  eu  des  attaches  plus  étroites 
avec  la  civilisation  de  l'Europe  centrale. 

L'Europe  centrale  n'a  presque  pas  fait  sentir  son  influence  dans  la 
Péninsule  balkanique  avant  la  fin  du  xvm^  siècle.  L'occupation  provi- 
soire de  quelques  régions  par  la  Hongrie  au  Moyen-Age  n'a  pas  laissé 
de  traces  Après  les  guerres  austro-turques  et  les  grandes  migrations 
des  Serbes  vers  les  pays  méridionaux  de  l'Autriche-IIongrie,  le  com- 
merce des  régions  septentrionales  de  la  Péninsule  se  dirigea  vers 
l'Autriche.  Les  relations  avec  ce  pays  se  sont  multipliées  jusqu'à  nos 
jours.  Depuis  un  certain  temps,  l'influence  allemande  a  commencé,  elle 
aussi,  à  gagner  du  terrain.  . 

La  population  hongroise  de  la  plaine  de  l'Alfold  n'a  pas  contribué  à  la 
pénétration  de  la  civilisation  de  l'Europe  centrale  dans  la  Péninsule. 
Presque  aucun  balkanique  ne  parle  le  hongrois.  La  vaste  plaine  de  la 
Hongrie  est  considérée  comme  un  espace  qu'on  doit  traverser  aussi  vite 
que  possible  pour  atteindre  l'Europe  centrale,  mais  où  l'on  ne  s'arrête 
pas.  Les  Hongrois,  pour  empêcher  le  rapprochement  entre  la  Serbie  et  les 
Yougoslaves  du  royaume,  ont  réduit  autant  que  possible  les  relations  avec 
la  Péninsule  balkanique  sur  les  deux  voies  ferrées  Belgrade-Fiume  et  Bel- 
grade-Vienne. Et  ainsi,  un  bassin  prédestiné  par  la  nature  à  servir  de  lien 
entre  les  peuples  et  à  faciliter  la  propagation  de  la  civilisation  est  resté 
plutôt  comme  un  obstacle  entre  les  contacts  et  les  échanges  d'influences. 
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Néanmoins,  via  civilisation  de  l'Europe  centrale  a  pénétré  par  les 
vallées  et  les  routes  longitudinales  dans  la  Serbie,  dans  la  Bosnie,  et 
même  dans  la  Bulgarie,  plus  éloignée,  et  a  atteint  par  là  Salonique  et 
Constantinople.  Elle  a  gagné  nombre  de  villes,  même  de  villages  dans 
les  vallées  suivies  par  des  voies  ferrées  ou  de  bonnes  routes.  Elle  s'y 
superpose  à  la  civilisation  byzantine  et  au  régime  patriarcal.  Son  action 
est  surtout  visible  dans  le  domaine  de  la  vie  matérielle  et  de  plus  en 
plus  dans  les  goûts  de  la  population  urbaine.  Mais  elle  n'a  pu  qu'agir 
faiblement  sur  l'esprit  des  populations  balkaniques,  surtout  des  États 
libres.  Beaucoup  de  Serbes  ont  fait  leurs  études  dans  l'Europe  occiden- 
tale, en  particulier  en  France,  d'autres  ont  adopté  les  idées  occiden- 
tales. Les  institutions,  bien  que  fondées  sur  la  tradition  et  l'esprit 
national,  se  rapprochent  plus  de  celles  de  l'Europe  occidentale  que  de 
celles  de  l'Europe  centrale.  11  y  a  dans  ces  Etats  et  surtout  en  Serbie, 
une  tendance  bien  marquée  à  réaliser  par  la  combinaison  des  diverses 
influences  civilisatrices  et  de  l'esprit  national  une  civilisation  originale. 

Il  n'en  est  pas  tout  à  fait  de  même  en  Bosnie  et  surtout  en  Croatie- 
Slavonie,  où  la  domination  étrangère  nuit  considérablement,  dans  les 
grandes  villes,  au  maintien  de  la  tradition  nationale. 


REGIME    PATRIARCAL 

V 

Dans  les  contrées  de  la  Péninsule  situées  au  Nord  de  la  Sarplanina  et 
des  Balkans,  domine,  en  général,  le  régime  patriarcal,  exception  faite 
de  l'étroit  littoral  adriatique  et  des  plaines  septentrionales  de  la  Serbie. 
Au  Sud  de  cette  limite,  le  régime  patriarcal  forme  encore  de  vastes 
îlots  dans  les  remparts  montagneux  de  la  Srednja  Gora,  des  Rhodopes, 
du  Pinde,  ainsi  que  dans  une  grande  partie  de  l'Albanie. 

On  ne  doit  pas  considérer  le  régime  patriarcal  de  la  Péninsule  comme 
un  état  inférieur  de  civilisation  ;  au  contraire,  on  trouve  chez  ces  popu- 
lations des  conceptions  morales  d'une  grande  élévation,  une  manière  ori- 
ginale de  comprendre  la  vie,  une  organisation  sociale  et  économique,  des 
institutions  éprouvées,  un  art  et  une  poésie  d'une  valeur  incontestable. 

Chez  les  Yougolasves,  le  fond  patriarcal  date  de  leur  installation  dans 
la  Péninsule  balkanique  au  début  du  Moyen-Age.  L'organisation  en 
tribus  et  en  zadruga  s'affaiblit  ou  disparut  sous  l'influence  de  l'admi- 
nistration et  de  la  civilisation  byzantine  et  sous  le  régime  des  Etats 
yougoslaves  du  Moyen-Age.  Mais  à  l'époque  de  la  domination  turque, 
les  Yougoslaves  habitant  les  régions  situées  hors  de. la  zone  des  anciennes 
civilisations  retournèrent  au  régime  patriarcal.  Il  y  eut  alors  une  sorte 
de  rajeunissement  ethnographique  :  d'anciennes  organisations  sociales 
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et  des  coutumes  presque  disparues  se  réveillèrent  ou  se  renforcèrent. 
Ce  nouveau  réprime  patriarcal  ditrère  d'ailleurs  de  l'ancien.  Les  expé- 
riences séculaires  faites  par  des  populations  youg^oslaves,  au  cours  du 
Moyen-Age,  ont  laissé  dans  leur  conscience  des  traces  plus  ou  moins 
profondes.  Abandonnées  à  elles-mêmes,  les  populations  patriarcales  les 
plus  vigoureuses  ont  tiré  de  ces  expériences  des  idées  originales  et  des 
sentiments  moraux  qui  pénètrent  leur  folklore  et  guident  leurs  actions. 
Elles  ont  pu  se  transformer  plus  librement  et  plus  complètement  que  les 
populations  yougoslaves  restées  soumises  aux  influences  germaniques. 

Dans  l'ensemble  des  régions  soumises  au  régime  patriarcal,  on  ren- 
contre des  variétés  de  civilisation.  Les  différences  les  plus  nettes  appa- 
raissent dans  l'organisation  sociale.  Les  Iribus,  pleme  (pi.  pleniena) 
en  yougoslave,  /'ysse  en  albanais,  ne  se  rencontrent  que  dans  le  Monté- 
né-iro,  dans  les  pays  de  l'ancienne  Raska  et  dans  l'Albanie  septentrio- 
nale, chez  les  Serbes  et  chez  les  Albanais.  Au  contraire  Idizadruga  existe 
dans  tout  l'ouest  '^t  dans  le  centre  de  la  Péninsule,  de  la  mer  Adriatique 
jusqu'au  fleuve  Iskar  en  Bulgarie,  surtout  chez  les  Serbes,  moins  chez 
les  Albanais.  Elle  disparaît  au  Sud  dès  qu'on  s'approche  de  la  popula- 
tion grecque  du  littoral  égéen.  Elle  n'existe  nulle  part  chez  les  Bulgares 
et  chez  les  Turcs.  Mais  presque  toutes  les  populations  qui  vivent  sous 
le  régime  patriarcal  ont  subi  les  influences  turco-orientales. 

La  zadruga  est  encore  répandue  dans  les  pays  yougoslaves  de  l'Au- 
triche-Hongrie,  surtout  dans  la  Zagora  dalmate,  dans  la  Lika,  en  Croatie 
et  en  Syrmie,  et  ce  régime  fut  encore  renforcé  par  les  émigrants  dina- 
riques  au  cours  de  la  domination  turque. 

A  cette  organisation  sociale  en  tribus  et  en  zadruga  sont  étroite- 
ment liés  des  faits  de  la  vie  matérielle  et  des  caractères  psychologiques, 
qui  nous  occuperont  dans  les  chapitres  suivants. 

Les  historiens  constatent  dans  la  Péninsule  une  séparation  très  nette 
entre  les  zones  d'influence  de  Rome  et  de  Constantinople.  Cette  sépara- 
tion se  serait  manifestée  après  la  division  de  l'empire  romain  en  empire 
d'Occident  et  empire  d'Orient,  sous  Théodose,  en  l'an  595  de  notre 
ère.  Le  Nord-Ouest  de  la  Péninsule,  favorisé  par  sa  position  et  les  faci- 
lités de  pénétration  qu'il  ofl'rait  aux  Occidentaux  se  serait  alors  rattaché 
à  leur  civilisation,  tandis  que  la  majeure  partie  du  reste  acceptait  celle 
de  Byzance.  Les  résultats  de  ces  différentes  influences  peuvent,  dit-on, 
être  encore  actuellement  constatés.  Les  signes  les  plus  frappants  en  sont, 
d'une  part,  la  religion  catholique  et  l'emploi  de  l'alphabet  latin,  d'autre 
part,  la  religion  orthodoxe  et  l'emploi  des  caractères  cyrilliques. 

La  distribution  actuelle  des  différentes  civilisations  dans  la  Péninsule 
ne  correspond  que  jusqu'à  un  certain  point  à  cette  opinion  très  répan- 
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due.  A  la  suite  des  micrrations  de  l'époque  turque  et  du  rajeunissement 
ethnographique  que  nous  avons  mentionné,  les  intluences  civilisatrices 
soit  occidentales,  soit  byzantines,  ont  presque  disparu  dans  les  régions 
au  Nord  de  la  Sarplanina.  La  séparation  la  plus  nette  n'est  pas  celle  qui 
exist<'  entre  la  civilisation  occidentale  et  la  civilisation  by/antine,  mais 
celle  qu'on  trouve  entre  le  régime  patriarcal  et  la  civilisation  byzantine. 

En  outre,  le  balkanisme,  c'est-à-dire  la  combinaison  de  l'influence 
turco-orientale  et  de  la  vieille  civilisation  balkanique  apparaît  de  plus 
en  plus  à  mesure  qu'on  s'avance  de  l'Adriatique  dalmate  vers  la  mer 
Noire  ou  vers  Salonique  et  la  Thrace.  C'est  en  suivant  la  même  direc- 
tion que  nous  voyons  la  mentalité  balkanique  s'accuser  de  plus  en  plus, 
ainsi  que  les  passions  nationales  qui  agitent  le  monde  balkanique. 

Il  faut  noter  aussi  l'apparition  dllots  de  population  catholique  à 
l'Ouest  du  fleuve  Bosna,  au  milieu  d'orthodoxes  et  de  serbes  islamisés, 
mais  ces  îlots  catholiques  appartiennent  eux-mêmes  au  régime  patriar- 
cal. D'autre  part,  en  tant  que  catholique,  cette  population  se  rattache 
plutôt  à  l'Europe  centrale  qu'à  l'Europe  occidentale. 

Le  fond  ethnique  de  la  population  patriarcale  est  identique  chez  les 
Yougoslaves  catholiques  et  les  Serbes  orthodoxes.  Ils  sont  entremêlés 
au  Nord  de  la  Save  aussi  bien  qu'à  l'Ouest  de  la  Bosnie.  Les  migrations 
qui  se  sont  produites  à  l'époque  turque  ont  amené  de  nombreux  Serbes 
orthodoxes  dans  la  Groatie-Slavonie,  où  ils  forment  aujourd'hui  un  tiers 
de  la  population  slave.  Les  catholiques  descendent  eux-mêmes,  pour 
une  part,  des  orthodoxes  qui  se  sont  convertis  au  cours  des  derniers 
siècles.  Les  caractères  cyrilliques  n'ont  pas  été  exclusivement  employés 
par  les  orthodoxes.  Nombre  d'écrivains  catholiques  ont  écrit  avec  ces 
caractères.  Les  orthodoxes  se  servent  de  plus  en  plus  des  caractères 
latins. 

La  seule  contrée  où  se  manifestent  presque  sans  interruption  les 
influences  occidentales  est  le  littoral  adriatique,  surtout  la  Dalmatie. 
Mais,  même  sur  ce  littoral,  la  civilisation  byzantine  avait  jeté,  après 
celle  de  Rome,  de  profondes  racines.  La  civilisation  vénitienne,  qui 
pénétra  ensuite  dans  cette  région,  ne  fut  à  l'origine  qu'une  variété  de 
la  civilisation  byzantine.  Enfin,  une  nombreuse  population  serbe,  vivant 
sous  le  régime  patriarcal,  immigra  en  Dalmatie  pendant  la  domination 
turque  et  s'installa  même  dans  les  villes.  Le  réveil  du  nationalisme 
serbo-croate  et  le  développement  d'une  civilisation  propre  ont  donné  de 
plus  en  plus  aux  villes  une  empreinte  nationale.  Toutefois,  nombre 
d'hommes  instruits  continuent  à  s'inspirer  du  génie  latin.  La  langue 
italienne  est  restée  la  lingua  franca  du  littoral. 


CHAPITRE  X 
MOUVEMENTS  MÉTANASTASJQUES 


Importance  des  migrations  à  l'époque  turque.  —  Leur  caractère  spécial  et  le 
terme  mélanastasique.  —  Recherches  détaillées  publiées  dans  les  JSaselja.  — 
Courants  mélanastasiques.  —  Régions  dinariques  et  centrales  :  Courant  dina- 
rique.  —  Courant  de  Kosovo.  -  Courant  vardarien  ou  méridional.  —  Cou- 
rants franchissant  la  Save  et  le  Danube.  —  Plate-forme  ras- danubienne  :  Migra- 
tion intérieure.  —  Mouvements  métanasiasiques  des  Balkandzis.  —  Migrations 
extérieures.  —  Région  éi>iro-albanaise  :  Courant  malisore.  —  Courant  de 
Dukadjin.  —  Courant  de  Skumbija.  —  Courant  des  Tos(|ues.  —  Région  égéenne  : 
Migrations  commerciales  des  Grecs  et  des  Aromounes.  —  Migrations  des  Mu- 
sulmans et  des  Muhadziri.  —  Nouveau  courant  inverse. 


Des  événements  historiques  brièvement  exposés  dans  un  précédent 
chapitre,  résultèrent  les  grandes  migrations  des  peuples  balkaniques, 
qui  à  leur  tour  influencèrent  fortement  nombre  de  phénomènes  ethno- 
graphiques et  sociologiques. 

La  grande  invasion  des  tribus  slaves,  au  début  du  Moyen-Age,  est  le 
point  de  départ  de  la  distribution  et  de  la  formation  des  peuples  des 
Balkans.  Elle  joua  là  le  même  rôle  que  la  grande  invasion  des  Barbares 
dans  l'Europe  centrale  et  occidentale.  En  comparaison,  les  migrations 
des  peuples  balkaniques  provoquées  par  l'agrandissement  des  États 
qu'ils  fondèrent  au  cours  du  Moyen-Age  furent  d'une  importance  secon- 
daire. Mais  la  Péninsule  balkanique  connut  une  seconde  invasion,  celle 
des  Turcs  à  la  fin  du  xiv^  siècle.  Elle  en  fut  bouleversée  :  et  il  en  résulta 
de  nombreuses  migrations  qui,  tantôt  restèrent  dans  le  cadre  de  la 
Péninsule,  et  tantôt  le  débordèrent,  principalement  du  côté  du  Nord. 
Ces  migrations  se  produisirent  pendant  toute  la  durée  de  la  domination 
turque,  c'est-à-dire  pendant  plus  de  quatre  siècles.  Elles  commencèrent 
à  la  fin  du  xiv^  siècle  et  ne  cessèrent  pas  après  la  libération  des  pays 
balkaniques;  elles  reprirent  au  contraire,  surtout  après  l'affranchisse- 
ment de  la  Serbie,  au  début  du  xîx*  siècle.  Elles  affectèrent  toute  la 
population  balkanique,  mais  surtout  celle  des  régions  dinariques  et 
centrales. 

On  peut  distinguer  les  grandes   migrations,  comprenant  plusieurs 
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dizaines  de  mille  d'émigrants,  et  les  petites  qui  se  faisaient  par  familles. 
Ces  dernières  étaient  continues.  De  nouveaux  venus,  parfois  d'une  autre 
langue  et  d'une  autre  nationalité,  s'installaient  à  ia  place  de  ceux  qui 
étaient  partis.  Les  pays  de  population  très  dense  se  transformèrent, 
par  l'émigration,  en  pays  de  population  clairsemée;  il  arriva  même 
que  les  églises  et  les  villages  abandonnés  furent  envahis  par  des  forêts 
et  des  broussailles.  Quelquefois,  les  migrations  se  rassemblèrent  et  se 
concentrèrent  :  il  se  forma  alors  des  courants  puissants  qui  franchirent 
les  frontières  de  la  Péninsule  et  de  l'empire  turc  pour  se  déverser  sur 
les  pays  chrétiens  avoisinants.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  migrations 
se  dirigea  vers  les  pays  yougoslaves  de  l'Autriche-Hongrie  et  vers  la 
Dalmatie;  les  autres,  moins  puissantes  et  moins  nombreuses,  aboutirent 
en  Transylvanie  et  dans  la  Russie  méridionale.  Quelques  courants  serbo- 
croates  et  albanais  traversèrent  l'Adriatique  et  s'installèrent  en  Italie. 
Depuis  un  siècle  et  demi,  la  plupart  de  ces  migrations  se  sont  dirigées 
vers  la  Serbie  mora vienne,  qui  constitue  ainsi,  avec  la  Croatie,  la  Da!- 
malie  et  la  Hongrie  méridionale,  une  région  de  colonisation  récente. 
Dans  chacun  de  ces  pays,  une  grande  partie  de  la  population,  souvent 
plus  de  la  moitié,  est  venue  du  Sud  et  de  l'Ouest.  En  Serbie,  l'an- 
cienne population  n'entre  que  pour  une  part  insignifiante  dans  le  total 
de  la  population  d'aujourd'hui. 

Pour  caractériser  les  migrations  dont  je  parle,  pour  les  différencier, 
d'une  part  des  invasions  et  des  grandes  migrations  du  début  du  Moyen- 
Age,  de  l'autre  des  migrations  qui  s'opérèrent  au  cours  des  conquêtes  et 
de  l'agrandissement  territorial  des  Etats  balkaniques  entre  le  ix*^  siècle 
et  l'invasion  turque,  et  pour  en  mieux  faire  ressortir  le  caractère  et  la 
grande  importance  ethnique,  je  les  désignerai  d'un  nom  spécial  :  mou- 
vements métanastasiques  (du  mot  grec  [jL£-:avàa-:aa-'.ç,  qui  signifie 
changement  d'habitat). 

Au  cours  de  mes  voyages  d'études  dans  la  Péninsule,  j'ai  constaté  la 
grande  importance  de  ces  mouvements  métanastasiques  pour  l'ethno- 
graphie balkanique  et  pour  la  composition  des  groupes  ethniques  au 
sein  d'un  même  peuple.  Il  est  clair  qu'aucune  étude  sur  l'homme  et  les 
groupes  ethniques  (géographie  humaine,  anthropologie,  ethnographie, 
dialectes)  ne  peut  être  entreprise  avec  fruit  sans  une  connaissance  préa- 
lable des  origines  de  la  population.  Les  documents  historiques  ne  four- 
nissent  sur  ces  migrations  que  des  renseignements  insuffisants.  Mais  les 
traditions  sur  l'origine  de  la  population  sont  encore  partout  très 
vivantes.  En  remontant  à  quelques  générations,  on  connaît  très  bien 
ses  aïeux,  leur  origine  et  leurs  déplacements.  Il  existe  même  des  livrets 
de  famille  (citiilja),  où  sont  inscrits  les  noms  des  ancêtres  et  notés  les 

J.   GvMic.  —  La  l'cninsulo  balkanique.  8 
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événements  importants  de  leur  vie.  C'est  dans  les  pays  où  s'est  main- 
tenu le  régime  patriarcal  de  la  tribu  et  de  la  zadruga  (communauté  de 
famille)  que  ces  traditions  se  sont  le  mieux  conservées.  On  a  pu  com- 
pléter les  renseignements  ainsi  fournis  par  ceux  qui  résultent  de  l'étude 
de  la  slava  (la  fête  du  patron  des  familles),  des  prénoms,  des  dialectes, 

des  coutumes,  etc Ces  recherches  ont  été  poursuivies  et  organisées, 

en  connexion  avec  d'autres  études  de  géographie  humaine  et  d'ethno- 
graphie, à  l'Institut  de  Géographie  de  l'Université  de  Belgrade.  De  nom- 
breux collaborateurs  ont  fait  des  enquêtes  en  Serbie,  en  Herzégovine, 
au  Monténégro,  en  Bosnie,  en  Macédoine,  dans  les  pays  yougoslaves  de 
l'Autriche-Hongrie.  On  s'est  proposé  de  faire  le  «  levé  »  des  change- 
ments d'habitats,  comme  on  fait  un  levé  topographique  ou  géologique. 
Cette  grande  enquête  s'est  continuée  pendant  vingt  années,  de  sorte 
que  nous  connaissons  aujourd'hui  l'origine  de  la  plupart  des  familles 
des  régions  centrales  et  occidentales  de  la  Péninsule*.  Une  carte  a  été 
dressée  à  l'échelle  du  1/200000^  montrant  l'origine  de  chaque  famille 
dans  presque  tous  les  villages  de  la  Serbie. 

Par  ces  études  sur  place,  nous  avons  rassemblé  les  données  les  plus 
complètes  nous  permettant  de  figurer  les  courants  de  migration  ou 
courants  métanastasiques.  En  les  complétant  par  les  études  historiques, 
nous  essaierons  de  fixer  les  causes  de  ees  divers  mouvements.  Nous 
étudierons  ensuite  les  conséquences  des  migrations,  c'est-à-dire  les 
influences  que  les  nouveaux-venus  exercèrent  sur  l'ancienne  population 
et  les  changements  qu'imposèrent  aux  premiers  les  influences  diverses 
du  nouveau  milieu  géographique  et  social. 

Les  déplacements  et  les  changements  d'habitat  les  plus  nombreux 
qui  se  soient  produits  dans  la  Péninsule  ont  eu  lieu  vers  le  Nord  et  le 
Nord-Est,  par  lés  routes  transversales  plutôt  que  par  les  routes  longi- 
tudinales. Ces  routes,  parcourues  par  de  nombreux  essaims  d'émigrants, 
se  transformèrent  parfois,  à  l'époque  turque,  en  véritables  voies  de 
migrations.  On  connaît  les  vallées  et  les  cols  «  métanastasiques  »  par 
où  se  déversèrent  vers  le  Nord-Est  et  l'Ouest  les  populations  des  régions 
centrales  et  dinariques.  Ces  voies  dessinent  les  courants  de  migrations. 
Mais  les  émigrants  se  dirigeaient  rarement  d'une  seule  traite  des  pays 
d'origine  ou  pays-ruches,  d'où  la  population  essaimait  comme  d'une 
ruche,  vers  ceux  où  ils  voulaient  s'installer,  vers  les  pays  de  colonisa- 
tion. Pour  des  causes  multiples,  ils  s'arrêtaient  un  ou  deux  ans,  parfois 
une  dizaine  d'années  dans  quelque   contrée  intermédiaire,  près   des 

4.  Publié  dans  les  dix  tomes  de  Naselja,  édités  par  l'Académie  des  Sciences  de  Bel- 
grade, de  1902  à  1914. 
2.  Cette  carte  est  restée  dans  une  ville  de  la  Serbie  envabie. 
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routes  transversales,  ou  même  un  peu  à  Técart  de  celles-ci  :  c'étaient  des 
pays  de  séjour  temporaire.  Telles  turent  les  contrées  de  Sjenica,  de 
Stari  Vlah,  d'Uzice  et  de  l'Ibar  supérieur  (région  de  Kolasin)  pour  les 
émigrants  des  pays  dinariques  ou  ceux  de  Kosovo  qui  se  dirigeaient 
vers  la  Serbie  moravienne.  Cette  partie  de  la  Serbie,  le  pachalik  de 
Belgrade,  fut,  d'autre  part,  une  étape  pour  ceux  qui  passaient  la  Save 
et  le  Danube. 


RÉGIONS    DINARIQUES    ET    CENTRALES 

Dans  les  pays  occidentaux  et  centraux  de  la  Péninsule,  on  peut  dis- 
tinguer quatre  principaux  courants  de  migrations. 

1°  Le  courant  dinarique,  le  plus  puissant  de  tous.  Il  prenait  nais- 
sance dans  les  pays  dinariques.  Son  origine  était,  en  général,  dans  les 
territoires  de  la  Raska  et  de  la  Zêta  du  Moyen-Age  ;  mais  les  régions 
d'émigration  les  plus  actives,  les  vrais  pays-ruches,  étaient  l'Herzégo- 
vine, le  Monténégro  et  la  contrée  de  Sjenica.  Le  courant  dinarique  se 
ramifiait  en  trois  branches.  La  principale  se  dirigeait  vers  la  Serbie 
moravienne  par  les  routes  transversales  et  se  déversait  dans  ce  pays 
par  les  cols  et  les  portes  métanastasiques  de  Mokra  Gora,  de  Kokin 
Brod,  de  Javor  et  Raska.  De  moindre  importance  étaient  les  passages 
de  la  Drina,  ceux  de  Raca,  de  Sepak,  de  Zvornik  et  de  Bajina  Basta, 
parce  que  la  traversée  de  ce  fleuve  puissant  et  rapide  était  difficile.  Ce 
sont  surtout  ces  émigrants  dinariques  qui  ont  peuplé  la  Sumadija,  le 
pnys  entre  la  Morava  et  la  Drina.  Ce  pays,  de  relief  peu  accusé,  mais 
assez  varié,  un  des  plus  fertiles  de  la  Péninsule,  était  couvert  de 
grandes  forêts  de  chênes  et  de  hêtres  (voir  chapitre  YI).  On  le  nomma, 
pour  cette  raison,  Sumadija  (suma,  forêt).  Il  fut  moins  opprimé  à  cause 
de  sa  position  excentrique,  éloignée  de  Constantinople,  à  cause  aussi 
de  sa  population  ardente  et  vigoureuse,  quoique  clairsemée.  Les  Turcs, 
très  rares,  ne  se  trouvaient  là  que  dans  les  villes.  A  latin  duxvm*^  siècle, 
le  pachalik  de  Belgrade  jouissait  même  d'une  sorte  d'autonomie.  De 
nombreux  immigrants  s'installèrent  dans  les  clairières  de  la  Sumadija. 
Ce  fut,  dans  la  Péninsule,  le  premier  pays  qui  se  libéra  de  la  domi- 
nation des  Turcs.  Au  début  du  xix^  siècle,  il  attira  presque  tous  les 
courants  de  migration  du  bloc  continental.  Le  courant  dinarique  ne 
peupla,  au  début,  que  fort  peu  la  vaste  plaine  de  la  Morava;  cette 
contrée,  en  partie  marécageuse,  ne  convenait  pas  à  ces  montagnards: 
elle  fut  plutôt  occupée  par  d'autres  courants  de  migration.  En  général,  les 
Dinariques  franchirent  la  plaine  de  la  Morava  sans  s'y  arrêter  et  se  dis- 
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persèrent  dans  quelques  régions  montagneuses  de  la  Serbie  orientale, 
entre  la  Morava  et  îe  Tiniok.  Mais,  s'étant  adaptés  au  milieu  physique 
de  la  Surnadija,  les  descendants  des  Dinariques  immigrés  ont  peuplé  la 
vallée  de  la  Morava  en  grand  nombre,  au  cours  des  dernières  décades. 

Une  autre  branche  du  courant  dinarique,  presque  aussi  puissante 
que  celle  qui  aboutissait  en  Serbie,  longea  les  vallées  longitudinales  de 
la  Serbie  mora vienne  et  de  la  Bosnie,  franchit  la  Save,  se  déversa  dans 
la  Croatie-Slavonie  et  partiellement  dans  la  Syrmie.  Elle  atteignit  Zum- 
berak  aux  frontières  de  la  Croatie  et  de  la  Carniole,  puis  Ptuj  (Pettau) 
et  même  les  environs  de  Ljubljana  (Laibach)  en  Carniole,  où  ces  émi- 
grants  isolés  se  convertirent  à  la  religion  catholique,  comme  d'ailleurs 
beaucoup  d'autres  en  Croatie  et  en  Dalmatie.  Les  descendants  de  ces 
émigrants  dinariques  forment  aujourd'hui  plus  de  la  moitié  de  la  popu- 
lation de  la  Croatie-Slavonie.  Les  anciens  habitants  slaves  de  la  Sla- 
vonie  et  de  la  Croatie  actuelles  se  retirèrent  en  partie  dans  la  Carniole. 
Les  autres,  avec  les  émigrants  dinariques,  franchirent  la  Drave,  se 
dispersèrent  dans  la  Hongrie  occidentale,  atteignirent  même  les  envi- 
rons de  Vienne  et  pénétrèrent  jusqu'en  Moravie. 

Une  troisième  branche,  moins  importante  que  les  précédentes,  se 
dirigea  vers  l'Ouest,  sur  la  Dalmatie,  en  utilisant  les  routes  transver- 
sales, les  cols  et  les  portes  métanastasiques  de  Prolog,  de  la  Neretva 
(Narenta),  de  Krstac  et  d'autres  encore.  Elle  atteignit  les  îles  de 
l'Adriatique  et  l'Istrie.  Presque  toute  la  population  des  Bouches  de 
Cattaro  provient  des  émigrants  du  Monténégro  et  de  l'Herzégovine  ; 
celle  des  environs  de  Dubrovnik  et  de  la  ville  même  est,  en  grande 
partie,  d'origine  herzégovinienne,  celle  de  Makarska  d'origine  bosnjake 
et  herzégovinienne,  elc.  Favorisés  par  les  Vénitiens,  qui  avaient  besoin 
de  ces  uskoks  (réfugiés)  pour  protéger  leurs  frontières  dalmates  contre 
les  Turcs,  ces  émigrants  renforcèrent  considérablement  la  population 
serbo-croate  de  Dalmatie  et  furent  un  réservoir  de  lorce  et  de  vitalité. 
Plus  tard,  des  Serbo-Croales  pénétrèrent  dans  les  villes  et  s'assimilèrent 
les  derniers  groupes  de  population  vénitienne  ou  slave  superficielle- 
ment italianisées. 

Enfin,  une  branche  très  faible  du  courant  dinarique  se  dirigea  par  la 
route  de  Bosnie,  ainsi  que  par  les  cols  et  les  vallées  transversales  de 
7leb,  de  Bistrica,  de  Pec  et  de  Decani,  vers  les  grands  bassins  de  Meto- 
hija  et  de  Kosovo,  d'où  avait  émigré  la  majeure  partie  des  Serbes. 

T  Ce  fut  dans  ces  contrées  que  se  forma  le  courant  raétanasta- 
sique  de  Kosovo,  un  des  plus  anciens  de  la  Péninsule. 

Ce  que  nous  appelons  courant  métanastasique  de  Kosovo  embrasse 
les  migrations  de  toute  la  région  comprise  entre  Scutari  et  le  Kopaonik, 
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c'est-à-dire  celle  de  l'ancienne  population  serbe  de  la  Zêta  inférieure, 
de  la  Metohija,  des  environs  de  Prizren  et  de  Kosovo.  Ce  courant,  jusqu'à 
la  vallée  de  la  Morava,  suivit  exclusivement  les  routes  transversales, 
surtout  la  route  de  la  Zêta.  Il  pénétra  dans  la  Serbie  moravienne  par  de 
nombreux  cols  situés  entre  la  vallée  de  l'Ibar  et  celle  de  la  Morava 
méridionale,  surtout  ceux  de  Pilatovica  et  de  Blazevo,  dans  le  Kopao- 
nik,  de  Prepolac  et  de  Mrdare,  qui  unissent  les  vallées  du  Lab  et  de  la 
Toplica,  le  col  de  Lisice,  d'autres  encore.  Les  émigrants  d'une  partie 
de  la  Metohija  (la  contrée  de  Pogdor)  s'écartèrent  de  cette  direction 
principale  en  franchissant  les  cols  de  la  Mokragora  et  en  s'arrctant  dans 
le  pays  de  Kolasin  (Ibar  supérieur),  région  montagneuse,  à  l'écart  des 
communications,  bien  abritée  et  habitée  par  une  vigoureuse  population 
dinarique.  De  là,  ils  passèrent  les  cols  de  la  montagne  lîogozna,  pour 
éviter  le  groupe  de  population  islamisée  de  la  vallée  de  l'Ibar,  en  aval 
de  Mitrovica,  et  atteignirent  Raska  sur  l'Ibar  ou  les  cols  du  Kopaonik. 
Avant  que  les  Albanais  ne  se  fussent  installés  dans  la  vallée  du  Lab 
(en  1 878) ,  le  principal  courant  de  migration  suivait  cette  vallée  etla  vallée 
supérieure  de  la  Toplica.  Là,  il  se  ramifiait  en  deux  branches.  La  prin- 
cipale rejoignait  les  courants  des  cols  du  Kopaonik  en  formant  un  courant 
puissant  qui  a  peuplé  une  série  de  bassins  de  la  Serbie  moravienne  :  la 
contrée  de  Zupa  du  Kopaonik,  celles  de  Temnic  et  de  Levac  et,  jusqu'à 
un  certain  point,  la  vallée  de  la  Morava.  Ce  dernier  lleuve  fut  lui-même 
franchi  par  les  émigrants  qui  s'installèrent  dans  la  vallée  de  Resava  et 
dans  tous  les  bassins  de  la  Serbie  orientale,  au  Nord  de  la  montagne 
Rtanj.  Au  contraire  des  émigrants  dinariques,  ceux  de  Kosovo,  n'occu- 
pèrent que  les  plaines  et  les  pentes  des  bassins  et  ne  pénétrèrent  que 
rarement  dans  les  hautes  vallées  des  montagnes.  Ce  courant  puissant  a 
donné  encore  quelques  dérivations  insignifiantes  qui  se  dispersèrent 
dans  la  Sumadija  et  jusqu'à  la  Drina. 

Les  émigrants  de  Kosovo,  qui  se  séparèrent  des  précédents  et  furent 
renforcés  par  ceux  qui  traversèrent  les  autres  cols  au  Sud  du  Lab,  ne 
formèrent  pas,  à  proprement  parler,  un  courant  spécial.  Ils  se  disper- 
sèrent dans  les  vallées  des  affluents  de  la  Morava  méridionale  (Toplica, 
.lablanica,  Pusta  Reka,  Veternica)  et  près  de  ce  fleuve,  en  particulier  entre 
Leskovac  et  Vranje.  Ils  franchirent  même  le  fleuve  et  s'installèrent 
aux  environs  de  Nis,  surtout  au  Sud-Est,  dans  le  bassin  de  Zaplanje. 

5"  Le  courant  de  Kosovo  se  confondait,  dans  la  vallée  de  la  Morava, 
avec  le  courant  vardarien  ou  méridional,  qui  était  formé  par  des 
émigrants  du  bassin  du  Vardar,  au  nord  de  Djevdjelija  |Guevguéli| 
(au  sud  la  population  resta  presque  fixée  au  sol),  mais  surtout  par 
des  émigrants  de  la  Macédoine  occidentale,  originaires  de  Prilep,  de 
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Monastir,  d'Ohrid,  de  Debar^  On  y  trouve  associés  des  réfugiés  serbes 
d'Albanie,  qui  s'étaient  installés  dans  ce  pays  à  l'époque  de  l'invasion 
slave  et  pendant  la  domination  serbe,  surtout  au  xiv*"  siècle.  Ceux  de 
Skadar  (Scutari)  se  sont  dispersés  en  Macédoine  et  en  Vieille-Serbie 
dans  les  bassins  de  Tetovo,  de  Porec  et  de  Bitolj,  dans  la  vallée  supé 
rieurc  de  la  Pcinja,  etc.)  et  dans  le  Podrinje,  en  Serbie  (environs  de 
Pecka,  au  sud  de  Loznica)  ;  les  autres  Serbes  de  l'Albanie,  ceux  de  la 
vallée  du  Mati,  des  régions  de  Mokra,  de  Cermenika,  de  Bulcizi,  etc., 
se  sont  installés  surtout  dans  la  Macédoine  occidentale  (environs  de 
Debar,  région  de  Mijaci,  de  Mavrovo  et  d'autres  encore).  Enfin,  le  cou- 
rant méridional  comprend  aussi  une  grande  partie  de  l'ancienne  popu- 
lation de  la  Morava  méridionale. 

Il  suivit  en  général  la  route  Vardar-Morava,  mais  à  l'inverse  des 
courants  précédents,  il  ne  se  propagea,  sauf  quelques  exceptions  insi- 
gnifiantes, que  par  des  mouvements  lents.  Les  émigrants  ne  se  com- 
posaient ordinairement  que  de  quelques  familles  qui  changeaient 
d'habitat  en  s'avançant  toujours  vers  le  Nord,  jusqu'à  Belgrade  —  où  ils 
forment  encore  aujourd'hui  la  majorité  de  la  population  du  faubourg  de 
Palilula,  —  Smederevo%  Grocka  et  Gradiste  sur  le  Danube.  Ils  ne 
s'éloignèrent  que  rarement  de  la  vallée  de  la  Morava. 

4"  Les  courants  franchissant  la  Save  et  le  Danube.  —  Les  deux 
courants  de  Kosovo  et  du  Vardar  formèrent  avec  l'ancienne  population 
de  la  Serbie  moravienne  (surtout  avec  celle  de  l'Ibar  et  de  la  Morava 
occidentale,  avec  la  population  de  Smederevo  et  Pozarevac  et  de  toute 
la  région  à  l'ouest  de  la  Morava),  de  nouveaux  courants  très  puis- 
sants qui  franchirent  la  Save  et  le  Danube  et  se  déversèrent  dans  la 
Hongrie  méridionale  parmi  l'ancienne  population  serbo-croate  établie 
dans  cette  région  depuis  le  temps  des  grandes  invasions  et  renforcée 
au  Moyen-Age  par  quelques  migrations  serbes  insignifiantes. 

Les  documents  historiques  mentionnent  huit  migrations  principales 
depuis  la  fin  du  xiv^  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xviif .  Toutefois,  la  migra- 
tion la  plus  importante  de  la  fin  du  xvii*"  siècle,  qui  se  composait  de 
57  006  familles,  se  forma  sur  le  territoire  de  Metohija  et  de  Kosovo: 
mais,  en  traversant  la  vallée  de  l'Ibar  et  la  Serbie  moravienne,  elle 
entraîna,  avec  une  partie  de  l'ancienne  population,  celle  qui  provenait 
des  nouveaux  courants  métanastasiques,  même  du  courant  dinarique. 
Ce  sont  ces  migrations  qui  ont  peuplé  le  Banat,  la  Backa,  la  Syrmie  et 
une  partie  de  la  Slavonie.  A  l'est  de  la  Hongrie,  ces  émigrants  traver- 


1.  Dibra  en  turc  et  en  albanais. 

2.  La  Semendria  de  la  littérature  historique. 
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sèrent  même  le  fleuve  Moiis'  et  s'installèrent  dans  les  environs  d'Arad, 
de  Vilagos,  de  Batanja,  de  Pecka,  etc..  à  Liigos  et  Karansebes.  Un 
groupe  très  ancien  d'émigrants  serbes,  originaires  de  la  Crna  Reka  en 
Serbie,  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours  à  Krasovo,  dans  le  Banat  orien- 
tal. Au  nord  de  la  Hongrie,  les  émigrants  se  fixèrent  non  seulement  à 
Budapest  et  sur  File  de  Czepel,  mais  encore  à  Sant  Andréa,  au  nord  de 
Budapest  et  à  Komorn.  Le  premier  chef  civil  des  Serbes  émigrés, 
nommé  par  l'empereur  d'Autriche  (11  avril  169J),  fut  un  Serbe  de 
Komoran,  originaire  de  Monastir  en  Macédoine.  De  la  fin  du  xvi^  jusqu'au 
milieu  du  xix*\siècle,  on  désigna  ces  contrées  de  la  Hongrie  sous  le  nom 
de  Rascia,  Raska,  pour  indiquer  l'origine  de  leur  population\ 

Il  y  a  donc  eu  deux  courants,  différents  jusqu'à  un  certain  point,  qui 
ont  peuplé  les  pays  situés  au  delà  de  la  Save  et  du  Danube.  Dans  le 
Banat,  la  Backa  et  la  Syrmie,  se  sont  principalement  installés  les  émi- 
grants des  courants  de  Kosovo  et  du  Yardar,  et  ceux  qui  appartenaient 
à  l'ancienne  population  de  la  Serbie  ;  parmi  ceux-là  il  faut  compter  un 
grand  nombre  de  Dinariques;  de  même  la  population  de  la  Bosnie 
et  aussi  de  la  Dalmatie  émigra  partiellement  en  Syrmie.  D'autre  part,  en 
Slavonie,  en  Croatie  et  dans  la  partie  méridionale  de  la  Carniole,  péné- 
trèrent surtout,  sans  passer  par  la  Serbie  moravienne,  les  Dinariques 
de  la  Bosnie  et  de  l'Herzégovine.  Mais  ces  courants  métanastasiques 
n'étaient  pas  rigoureusement  séparés.  Des  émigrants  de  la  Serbie  mora- 
vienne s'établirent  même  dans  la  Slavonie  occidentale,  tandis  que  les 
Dinariques  de  Bosnie-Herzégovine  et  ceux  qui  venaient  de  la  Lika, 
pénétrèrent  dans  les  plaines  de  Syrmie,  de  la  Backa  et  du  Banat.  Un 
groupe  important  d'émigrants  catholiques  de  l'Herzégovine,  de  la  vallée 
de  la  Buna  et  des  autres  régions,  les  Bunjevciy  s'est  fixé  dans  la  Backa 
septentrionale,  aux  environs  de  Sombor,  de  Baja  et  de  Subotica^.  Il 
forme,  avec  les  Serbes  orthodoxes  la  majorité  de  la  population  dans 
cette  dernière  ville. 

En  abandonnant  les  contrées  où  s'étaient  déroulés  les  faits  les  plus 
glorieux  de  l'histoire  serbe  pour  passer  dans  la  Hongrie  méridionale, 
ces  émigrants  conservèrent  leurs  traditions  historiques,  un  sentiment 
national  très  vif  et  une  haine  profonde  des  Turcs.  C'est  avec  eux  et 
l'ancienne  population  serbo-croate  que  l'Autriche  forma  les  Confins 
militaires. 

Il  est  intéressant  de  noter  que,  de  1750  à  1752,  de  nombreuses 
familles  serbes  du  Banat  émigré rent  dans  la  Russie  méridionale,  sur- 
tout dans  les  gouvernements  de  Kherson  et  de  Jekaterinoslav.  On  appela 

1.  Maros  en  mag:yar. 

2.  CzŒiiNia.  Ethnographie  der  OEslerreichischen  Monarchie.  Wien,  1857,  t.  II,  p.  151. 

3.  Szabadka  en  magyar,  Maria-Theresiopol  dans  les  atlas  français  de  jadis. 
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ces  contrées  la  Serbie  nouvelle  et  la  Slavo-Serbie.  Une  partie  insigni- 
fiante de  ces  émigrés  retourna  dans  la  Serbie  orientale. 

Depuis  la  libération  de  la  Serbie  moravienne  jusqu'à  nos  jours,  une 
immigration  en  sens  contraire  s'est  opérée  :  un  certain  nombre  de 
familles  serbes  de  la  Hongrie  méridionale  et  de  la  Croatie  retournèrent 
en  Serbie.  De  même  un  giand  nombre  de  familles,  surtout  catholiques, 
de  laDalraatie,  de  la  Lika  et  même  de  la  Slavonie  émigrèrent  et  s'instal- 
lèrent en  Bosnie  et  Herzégovine.  C'est  le  courant  de  migration  inverse 
de  notre  carie. 

n  faut  noter  enfin,  parmi  les  courants  de  migration  intérieurs  qui 
ne  débordèrent  pas  les  frontières  de  la  Serbie,  les  déplacements  de  la" 
population  serbe  du  Timok  et  du  Pek  vers  la  vallée  de  la  Morava  infé- 
rieure, ainsi  que  les  déplacements  des  Sopi  ou  Torlaci  vers  la  vallée  de 
la  Morava  méridionale  et  de  ses  affluents.  De  même  aux  groupes  des 
migrations  intérieures  appartiennent  celles  qui  s'opérèrent  dans  les  der- 
nières décades,  du  Banat  et  de  la  Backa  vers  la  Syrmie  et  affectèrent 
surtout  la  population  serbe. 


PLATE-FORME    BAS-DANUBIENNE    ET    BASSIN    DE    LA    MARICA 

Les  courants  métanastasiques  dans  la  partie  orientale  de  la  Péninsule 
ne  sont  pas  suffisamment  étudiés.  D'après  Ce  que  nous  en  connaissons, 
ils  furent  moins  importants,  presque  insignifiants  en  comparaison  des 
migrations  venues  de  la  partie  occidentale  et  centrale.  Les  grandes 
dépressions  et  les  grandes  routes  du  pays  bulgare  qu'elles  pouvaient 
suivre  se  dirigent  vers  la  Thrace  et  Constantinople,  à  travers  des 
contrées  habitées  par  une  importante  population  turque  et  grecque, 
et  placée,  par  suite  de  la  proximité  du  Gouvernement  central,  sous 
l'étroite  influence  de  l'Administration  turque.  Au  Nord,  sur  la  rive 
gauche  du  Danube,  il  n'existait  pas  de  population  bulgare  pour  accueillir 
facilement  les  nouveaux-venus,  et  ces  pays,  étaient  d'ailleurs  aussi  sous 
la  domination  turque.  Enfin,  la  partie  orientale  de  la  Bulgarie  actuelle 
était  habitée  par  les  masses  compactes  de  la  population  ottomane,  qui 
se  trouvaient,  en  outre,  disséminées  dans  presque  toute  la  Bulgarie.  H 
n'y  avait  pas,  dans  cette  partie  orientale,  de  vaste  région  sans  popula- 
tion turque  et  abritée  par  des  forêts,  comme  la  Sumadija  du  pays 
Serbe.  Enfin  les  villages  et  les  villes  de  la  Srendja  Gora  et  du  Balkan 
central  qui  jouissaient  de  quelque  liberté  ne  pouvaient  cependant  attirer 
une  population  très  nombreuse  par  suite  de  leur  altitude  et  de  l'insuffi- 
sance des  moyens  d'existence.  11  faut  ajouter  aussi  à  ces  causes  les  con- 
sidérations suivantes.  Les  Bulgares  sont  en  général  moins  mobiles  que 
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les  Serbes.  Ils  furent  la  population  de  la  Péninsule  la  plus  soumise  au 
régime  turc,  les  plus  complets  cifcije,  les  laboureurs  des  terres  appar- 
tenant aux  beys,  liés  à  la  terre,  sans  liberté  d'action.  Avant  le  xix''  siècle, 
les  Bulgares  ne  fomentaient  pas,  contre  le  régime  turc,  ces  révoltes  qui 
furent  souvent  la  cause  des  migrations  serbes. 

Les  migrations  les  plus  caractéristiques  du  pays  bulgare  furent  les 
migrations  intérieures,  d'un  vilayet  à  un  autre  et  d'un  village  à  un 
autre,  pour  chercher  de  meilleures  conditions  économiques. 

En  outre,  les  Balkandzis,  les  habitants  des  Balkans  et  de  la  Srendja 
Gora  descendaient  sur  la  plate-forme  bas-danubienne,  sur  le  littoral  de 
la  mer  Noire  et  dans  le  bassin  de  la  Marica,  et  ce  mouvement 
métanastasique  des  Balkandzis  n'a  pas  cessé  même  de  nos  jours 
Nous  connaissons  bien  les  migrations  des  Balkandzis  de  Trnovo  dans  les 
plaines  du  Danube,  surtout  dans  les  environs  de  Buse  (Buscuk)  ;  celles 
des  pasteurs  de  Kotel  vers  la  Dobrudja;  les  migrations  de  la  population 
de  Stara  Zagora  et  de  Cirpan  dans  la  plaine  de  la  Marica,  en  particulier 
autour  d'Andrinople  et  de  Kavakli,  ainsi  que  dans  la  région  comprise 
entre  Jambol  et  Burgas.  Même  tendance  à  l'émigration  chez  la  popula- 
tion de  la  petite  ville  de  Koprivstica  dans  la  Srednja  Gora. 

Au  cours  du  xix^  siècle,  on  a  vu  se  produire  une  migration  impor- 
tante se  dirigeant  du  bassin  de  la  Marica  et  de  la  plate-forme  bas- 
danubienne  vers  la  Thrace,  et  c'est  grâce  à  cette  migration  que  se  sont 
formés  des  îlots  de  population  bulgare  en  Thrace.  Les  voyageurs  du 
xviif  siècle  ne  les  mentionnent  pas. 

Après  la  libération  de  la  Serbie,  un  certain  nombre  de  familles  des 
Sopi  de  Teteven  ont  émigré  dans  le  bassin  du  Timok  en  Serbie  et  ont 
formé  un  quartier  dans  la  ville  de  Zajecar  et  dans  les  villages  de  Veliki 
Isvor,  Grljan  et  Vratarnica.  Plus  nombreuses  furent  les  migrations  des 
Sopi  dans  l'arrondissement  de  Smederevo  (bassin  de  la  Jasenica). 
D'autres  migrations  ont  déterminé  l'installation  des  jardiniers  bulgares 
çà  et  là  dans  la  vallée  de  la  iMorava.  Au  contraire,  on  trouve  des  familles 
originaires  de  la  Serbie  moravienne  dispersées  jusqu'à  la  ville  d'Ihtiman 
et  jusqu'à  Srpsko  Selo  dans  la  Bila;  de  plus,  un  certain  nombre  de 
familles  serbes  du  bassin  de  Metohija  furent  transplantées  dans  la 
Thrace,  aux  environs  de  Kesan  et  de  Malgara  (groupes  de  Bajramic  et 
de  Karadzagora). 

On  a  constaté  l'existence  d'une  migration  bulgare  vers  la  Transyl- 
vanie au  xiu*^  siècle.  11  est  probable  que  de  petits  groupes  bulgares  ont 
franchi  le  Danube  dans  les  siècles  suivants.  Mais  les  migrations 
extérieures  de  quelque  importance  s'opérèrent  surtout  à  partir  du 
début  du  xviii^  siècle  et  ne  cessèrent  qu'avec  l'occupation  russe  de  la  Bul- 
garie en  1878.  Presque  toutes  ces  migrations  furent  la  conséquence  des 
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guerres  russo-turques  et  se  dirigèrent  vers  le  Banat,  la  Roumanie,  et 
surtout  dans  la  Bessarabie,  la  Russie  méridionale  et  la  Dobrudza. 

De  la  libération  de  la  Bulgarie  (1878)  jusqu'à  nos  jours,  se  déve- 
loppent deux  courants  métanastasiques  qui  se  dirigent  de  la  Bessarabie, 
de  la  Thrace,  des  régions  macédoniennes  et  de  la  Dobrudza  vers  la  Bul- 
garie. On  peut  observer  dans  la  partie  orientale  de  la  Péninsule  le 
même  mode  de  peuplement  qu'en  Serbie  après  la  libération,  mais  sur 
une  moindre  échelle. 


REGIONS    EPIRO-ALBANAISES 

A  rinverse  des  Bulgares,  les  tribus  albanaises  opérèrent  des  mouve- 
ments métanastasiques  de  grande  envergure  pendant  la  domination 
turque.  Après  l'invasion  slave  des  vf  et  vu"  siècles,  les  Albanais  se  reti- 
rèrent dans  les  montagnes  et  sur  le  littoral  de  l'Albanie;  ils  y  restèrent 
isolés,  sans  aucune  manifestation  de  vie  propre.  A  cette  époque,  ils  ne 
franchissaient  que  par  endroits  la  vallée  du  Crni  Drim'  à  l'Est,  et  la 
frontière  septentrionale  de  l'Epire  au  Sud.  Même  dans  l'Albanie,  ainsi 
limitée,  s'infiltrèrent  de  nombreux  immigrants  serbes;  ils  s'y  instal- 
lèrent (surtout  dans  l'Albanie  du  Nord)  durant  la  longue  domination 
serbe.  Mais,  à  l'époque  turque,  les  Albanais  manifestèrent  presque  sou- 
dain une  force  d'expansion  considérable.  Je  ne  puis  qu'indiquer  ici  les 
causes  principales  de  cet  intéressant  phénomène.  Tout  d'abord,  on 
remarque  chez  les  peuples  balkaniques  le  fait  suivant  :  aux  époques  où 
ils  restent  à  l'écart  de  la  civilisation  et  où  ils  se  replient  sur  eux-mêmes, 
ils  deviennent  plus  prolifiques.  Ce  fut  le  cns  des  Albanais,  qui  restèrent 
plusieurs  siècles  sans  relations  avec  l'extérieur.  En  outre,  dès  le  début 
de  la  suzeraineté  turque,  la  majorité  des  Albanais  se  convertit  à  l'Islam. 
Seuls  musulmans  parmi  les  Balkaniques,  ils  acquirent  une  liberté  absolue 
et  devinrent  dominateurs  et  oppresseurs.  Ces  deux  causes,  fécondité  et 
islamisme,  expliquent  la  force  d'expansion  des  Albanais.  Il  s'y  ajoute 
aussi  des  causes  économiques. 

Les  Serbes  d'Albanie  furent  albanisés,  excepté  ceux  du  pays  de 
Golobrdo  sur  la  rive  gauche  du  Drim  noir  et  ceux  qui  se  réfugièrent 
dans  l'intérieur  de  la  Péninsule.  En  même  temps  commencèrent  les 
grandes  migrations  albanaises.  On  y  peut  distinguer  quatre  courants 
principaux  : 

1°  Le  courant  malissore  embrassant  les  tribus  malissores  d'origine 

1.  Le  Drin  Noir  des  cartes  françaises.  Les  Turcs  elles  Grecs  disent  Dnn,  mais  les 
Serbes  Drim. 
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mixte  serbo-albanaise  qui  habitent  les  vallées  des  Prokletije  entre  Scutari 
et  le  bassin  de  Metohija.  Ce  courant  se  ramifia  en  deux  branches,  dont 
l'une  se  dirigea  vers  les  plaines  de  Metohija  où  la  population  serbe,  à  la 
suite  de  l'émigration  vers  la  Serbie  moravienne  et  vers  la  Hongrie,  était 
clairsemée.  L'autre  branche  passa  par  les  cols  des  Prokletije  dans  la 
vallée  de  l'Ibar  supérieur  entre  Rozaj  et  Ribaric  :  de  là,  elle  se  dispersa 
à  l'ouest  de  Novi-Pazar  et  de  Sjenica  et  s'assimila  à  la  population  serbe. 
Quelques  groupes  de  Malissores  de  religion  catholique  se  convertirent  à 
l'Islam;  mais  mêlés  avec  les  Serbes  islamisés,  ils  adoptèrent  la  langue 
serbe,  qui  d'ailleurs  ne  leur  était  pas  inconnue.  Seuls  les  Klimenti  de 
Pester,  qui  s'y  installèrent  vers  1700  et  se  convertirent  à  l'Islam, 
parlent  encore  albanais  et  serbe. 

T  Plus  important  fut  le  courant  de  Dukadjin  qui  embrassait  la 
population  albanaise  du  Drim,  avec  les  Mirdites,  et  celle  des  contrées 
de  Mati  et  de  Lurja.  Ce  courant,  suivant  les  routes  transversales,  sur- 
tout la  Via  di  Zenta,  pénétra  dans  la  contrée  de  la  Ljuma,  et  partielle- 
ment dans  les  autres  vallées  de  la  Sarplanina,  dans  les  environs  de 
Prizren,  dans  la  Metohija  et  vers  Kosovo.  Presque  tous  les  émigrants 
de  ce  courant  ont  du  passer  par  deux  ponts,  le  Yezirov  Most  sur  le  Drim 
et  le  Ljumski  Most  près  de  Ljum-Kula.  Dans  les  pays  ainsi  colonisés,  la 
plupart  des  Mirdites  catholiques  se  convertirent  à  l'islam.  Suivant 
les  migrations  serbes  un  courant  albanais  se  dirigea  de  ces  régions 
vers  la  Syrmie.  Il  fut  massacré  par  les  Turcs  au  cours  de  cet  exode;  un 
certain  nombre  seulement  de  familles  albanaises  réussirent  à  franchir  la 
Save  et  à  s'installer  dans  les  villages  de  ïirtkovce  et  Nikince  en  Syrmie 
où  elles  ont  été  complètement  assimilées  par  les  Croates. 

5°  Le  Gourant  de  Skumbija  embrassait  la  population  de  l'Albanie 
centrale  et  pénétra  par  l'ancienne  voie  romaine,  la  Via  Egnatia,  dans 
la  Macédoine  occidentale.  Mais  ici,  les  Albanais  trouvèrent  une  popula- 
tion plus  dense  et  des  contrées  moins  fertiles  qui  n'exercèrent  sur  eux 
qu'une  faible  attraction.  En  dehors  de  la  Via  Egnatia,  au  Nord  de 
Struga  et  d'Ohrid,  les  pasteurs  albanais  franchirent  le  Drim  noir  el  les 
montagnes  élevées  et  prirent  possession  de  quelques  contrées  monta- 
gneuses autour  de  Debar  en  expulsant  et  en  assimilant  les  Serbes  qui  s'y 
trouvaient.  Ils  passèrent  dans  le  bassin  de  Tetovo  et  dans  les  environs  de 
Skoplje,  et  en  groupes  dispersés  jusqu'au  Vardar. 

4^  Enfin,  le  Courant  des  Tosques,  qui  comprenait  en  particulier 
les  Albanais  orthodoxes  de  l'Albanie  méridionale  et  de  l'Epire,  se  diri- 
gea par  la  route  longitudinale  de  l'Épire  vers  la  Grèce  centrale  et  même 
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vers  le  Péloponèse.    II   seinble  avoir  été  le  plus   puissant  courant   de 
migration  albanaise. 


REGION    EGEENNE 

Les  populations  des  régions  de  climat  méditerranéen  et  steppique, 
vouées  àlin  genre  de  vie  original  n'ont  participé  que  dans  line  mesure 
insignifiante  aux  mouvements  métanastasiques  du  bloc  continental. 
vSeules  quelques  familles  isolées  formant  de  petits  groupes  de  popu- 
lation égéenne  se  sont  hasardées  dans  le  bloc  continental.  Plus  impor- 
tantes furent  des  migrations  qui  se  dirigèrent  du  bloc  continental  vers 
les  régions  égéennes;  sauf  le  courant  des  Tosques,  mentionné  plus 
haut,  ce  furent  surtout  les  pasteurs  transhumants  et  les  pecaWari 
(gens  qui  émigraient  temporairement  pour  gagner  leur  vie)  Slaves, 
Albanais  et  Aromounes,  qui  s'installèrent  dans  la  zone  égéenne,  entre 
Salonique  et  Dedeagac. 

Ces  migrations  mises  à  part,  les  régions  égéennes  se  comportèrent 
plutôt  comme  une  partie  de  la  Méditerranée  orientale  que  de  la  Pénin- 
sule balkanique.  Les  échanges  de  populations  les  plus  importants  s'opé- 
rèrent entre  elles  et  TAsie  Mineure  ou  par  des  mouvements  intérieurs. 

Au  Sud  de  l'Olympe,  dans  la  Grèce  proprement  dite,  les  Grecs  restè- 
rent presque  immobiles  au  cours  de  l'époque  turque,  ou  se  mêlèrent  à 
la  population  des  îles  et  de  l'Asie  Mineure  et  réciproquement.  C'est 
alors  surtout  que  se  sont  assimilées  les  différentes  populations  qui  ont 
presque  submergé  la  Grèce  pendant  et  après  le  Moyen-Age  :  Slaves, 
Albanais,  Aromounes,  petits  groupes  de  population  d'origine  latine. 

A  l'époque  turque  se  produisirent  les  migrations  commerciales 
des  Grecs  de  la  région  égéenne  vers  la  Méditerranée  tout  entière,  et  hors 
de  la  Méditerranée.  11  semble  qu'après  les  migrations  des  Hellènes  de 
l'époque  classique  et  la  fondation  des  colonies,  ç'aient  été  leurs  dépla- 
ments  les  plus  importants.  Conjointement  avec  les  Aromounes  plus  ou 
moins  grécisés,  ils  renforcèrent  alors  les  restes  de  leurs  anciennes 
colonies  sur  le  littoral  pontique  et  albanais.  Les  principales  de  ces 
migrations  commerciales  furent,  semble-t-il,  celles  des  Grecs  et  des* 
Aromounes  le  long  des  routes  longitudinales  de  la  Péninsule  balka- 
nique. Ils  s'y  installèrent  dans  toutes  les  villes,  dans  les  villages  propres 
au  négoce,  pénétrèrent  jusqu'au  Danube  et  franchirent  même  le  fleuve. 

C'est  aux  mêmes  régions  de  la  Péninsule  balkanique  que  se  limitèrent 
les  migrations  des  Turcs  qui  s'opérèrent  du  Sud  au  Nord  au  début  de 
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rinvasion  turque  pour  changer  de  direction  dans  les  deux  derniers 
siècles. 

Sauf  les  anciens  groupements  de  la  Bulgarie  orientale,  de  la  région 
de  Deli-Orman  en  particulier,  la  population  turque  n'est  installée  dans  la 
Péninsule  balkanique  que  depuis  l'invasion  ottomane  au  xiv''  siècle.  Dans 
les  premiers  siècles  seulement  de  leur  domination  les  Ottomans  s'intro- 
duisirent en  colonies  compactes  dans  la  Péninsule.  Ces  migrations  se 
limitèrent  aux  régions  orientales  et  sud-orientales  à  climat  steppique  et 
méditeiranéen  :  Thrace,  Bulgarie  orientale,  contrée  dénudée  de  la  rive 
gauche  du  Vardar  et  région  comprise  entre  Ostrovo  et  Kajlar  en  Macé- 
doine. Outre  ces  grandes  invasions,  les  Ottomans  affluèrent  presque 
continuellement  par  petits  groupes  de  l'Asie  Mineure  et  comblèrent  les 
vides  que  les  guerres  et  les  épidémies  creusaient  dans  les  rangs  de  leurs 
compatriotes.  Les  guerres  terminées,  de  nombreux  Turcs  restèrent 
dans  la  Péninsule,  surtout  dans  les  villes.  Les  beys  s'installèrent  dans 
les  villages  qui  leur  appartenaient  et  surtout  dans  les  villes,  où,  avec 
les  fonctionnaires  et  la  garnison  turque,  ils  renforcèrent  la  population 
ottomane;  c'est  ainsi  qu'ils  se  dispersèrent  dans  toute  la  Péninsule; 
ils  formèrent  la  majorité  de  la  population  dans  nombre  de  villes,  parti- 
culièrement sur  la  plate-forme  bas-danubienne,  dans  le  bassin  de  la 
Marica  et  dans  la  région  moravo-vardarienne. 

A  la  fin  du  xvii'^  et  au  cours  du  xviii'  siècle  commença  un  mouvement 
en  sens  contraire  du  Sud  au  Nord.  Dès  qu'une  région  était  libérée  de 
la  domination  des  Turcs,  ceux-ci  se  retiraient  avec  l'armée.  Ces  migra- 
tions nont  pas  cessé  de  se  continuer  de  nos  jours.  Après  la  libération 
de  la  Hongrie,  la  population  turque  dispersée  se  relira  dans  la  Bosnie 
et  la  Serbie.  La  Serbie,  libérée  et  successivement  agrandie,  la  popu- 
lation turque,  dispersée  dans  les  villes,  émigra  dans  la  Bosnie,  dans  la 
Vieille  Serbie,  dans  la  Macédoine,  surtout  dans  les  villes;  les  Turcs, 
partis  de  Belgrade,  fondèrent  dans  les  environs  de  Constantinople,  le 
village  du  même  nom.  Des  migrations  du  même  sens  s'accomplirent 
après  l'occupation  de  la  Bosnie-Herzégovine  par  rAulriclie-Hongrie  dans 
la  population  serbe  islamisée.  Celle-ci  s'inslalla,  non  seulement  dans 
les  parties  centrales  de  la  Péninsule,  mais  aussi  en  Asie  Mineure,  sur- 
tout dans  les  environs  de  Brousse  et  de  Jeni-Cheher.  C'est  après  la  libé- 
ration de  la  Bulgarie  que  s'opérèrent  les  migrations  turques  les  plus 
importantes  parce  que  la  population  turque  y  était  la  plus  nombreuse, 
non  seulement  sur  la  plate-forme  bas-danubienne,  mais  aussi  dans  le 
bassin  de  la  Marica.  Elle  se  réfugia  surtout  dans  la  Thrace,  la  Macé- 
doine et  l'Asie  Mineure.  Les  Turcs  quittèrent  aussi  la  Grèce,  en  parti- 
culier la  Thessalie  où  ils  étaient  en  nombre.  Ces  déplacements  conti- 
nuèrent pendant  et  après  les  guerres  balkaniques  do  J915.  De  plus  en 
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plus,  les  Turcs  retournèrent  en  Asie  Mineure.  Les  Turcs  émigrés  s'ap- 
pelant  les  Muhadziri,  ces  courants  de  retour  peuvent  être  désignées 
sous  le  nom  de  migrations  des  Muhadziri. 

Un  nouveau  courant  inverse.  —  Bien  que  toutes  les  migrations 
accomplies  pendant  et  après  Tépoque  turque  se  soient  dirigées  vers  les 
États  balkaniques  lilDérés  et  vers  les  pays  slaves  de  l'Autriche-Hongrie, 
donc  en  général  vers  le  Nord,  il  commença  à  se  dessiner  dans  les  der- 
nières décades  un  courant  inverse,  dirigé  vers  le  Sud,  qui  tend  à  devenir 
le  courant  métanastasiquc  le  plus  puissant. 

11  se  manifesta  d'abord  par  les  migrations  des  particuliers  et  des 
familles  serbes  du  Banat,  de  la  Backa  et  de  la  Croatie,  vers  la  Serbie 
moravienne.  Puis,  les  États  balkaniques  étant  devenus  plus  peuplés  et 
la  terre  arable  ayant  renchéri,  les  familles  pauvres  allèrent  plus  loin 
vers  le  Sud  dans  les  régions  nouvellement  acquises.  Après  les  guerres 
balkaniques  de  1915  et  même  au  cours  de  ces  guerres,  un  courant  se 
dirigea  de  la  Serbie  moravienne  et  du  Monténégro  vers  le  Kosovo,  la 
Metohija  et  les  régions  vardariennes.  C'était  souvent  l'ancienne  popu- 
lation émigrée  qui  retournait  dans  son  pays-ruche.  De  la  Bulgarie 
d'avant  1912,  des  migrations  se  dirigèrent  vers  les  régions  de  la 
Macédoine  et  de  la  Thrace  qui  venaient  d'être  conquises.  Ces  courants 
inverses  ont  été  interrompus  par  la  grande  guerre  actuelle. 


CHAPITRE  XI 
CAUSES  DES  MOUVEMENTS  MÉTANASTASIQUES 


Causes  historiques.  —  Migrations  causées  par  l'invasion  turque.  —  Influence 
des  janissaires  sur  les  migrations.  —  Migrations  causées  par  la  répression  des 
révoltes.  —  Migrations  provoquées  par  les  guerres  austro-turques.  —  Les 
hordes  des  Krd/alis,  cause  de  migrations.  —  Migrations  à  la  suite  des  guerres 
de  l'indépendance. 

Causes  économiques.  —  Migrations  naturelles  et  constantes.  —  Migrations 
par  étapes.  —  Points  d'arrêt  et  de  surpeuplement.  —  Mauvaises  récoltes,  la 
famine,  les  épizooties.  —  Le  régime  des  kmets  ou  des  îifcije.  —  Migrations 
intérieures.  —  Pecalba,  argatovan je  et  transhumance.  —  Causes  diverses. 


La  plupart  des  grandes  migrations  que  nous  venons  d'indiquer  coïn- 
cident avec  l'invasion  ottomane  et  la  conquête  successive  des  États  bal- 
kaniques par  les  Turcs.  La  domination  turque  a  créé  des  conditions 
favorables  aux  migrations  des  chrétiens,  de  même  que  la  libération  des 
États  balkaniques  a  donné  l'impulsion  à  la  migration  des  Muhadziri. 
Elles  peuvent  donc  être  désignées  pour  la  plupart  sous  le  nom  de  migra- 
tions historiques,  parce  qu'elles  ont  pour  origine  des  événements  histo- 
riques. Mais  leurs  causes  véritables  sont  très  variées.  La  plus  impor- 
tante est  la  révolte  qu'éprouve  une  population  à  supporter  le  joug  de 
Tétranger,  surtout  quand  elle  a  une  conscience  nationale;  c'est  ensuite 
l'oppression,  la  violence,  l'insécurité  des  biens  et  des  personnes,  com- 
pagnes inséparables  de  la  domination  turque  :  ces  causes  économiques 
déterminèrent  en  réalité  nombre  d'émigrations  soi-disant  historiques. 
Si  l'on  fait  abstraction  des  mobiles  moins  importants,  tous  les  autres 
mouvements  métanastasiques  de  la  Péninsule  ont  donc  des  causes  soit 
historiques,  soit  économiques. 

Ces  deux  types  de  migrations  ont  quelques  caractères  communs. 
Elles  s'opérèrent,  en  général,  lentement,  même  lorsque  des  causes 
historiques  les  provoquaient;  seuls  font  exception  quelques  mouve- 
ments qui  suivirent  immédiatement  les  révoltes  ;  mais,  même  en  ce  cas, 
le  gros  de  la  population  émigra  plus  tard.  Jamais,  à  l'époque  turque, 
migration  ne  fut  aussi  précipitée  que  la  désastreuse  retraite  de  l'armée 
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et  d'une  partie  du  peuple  serbe  à  travers  l'Albanie  à  la  fin  de  1915. 
Les  premiers  mouvements  métanastasiques  issus  d'une  région  compre- 
naient surtout  la  population  aisée,  les  suivants  plutôt  les  familles  pauvres. 
En  voyageant  dans  la  Péninsule,  j'ai  souvent  rencontré  de  longues 
théories  se  dirigeant  du  Monténégro  ou  de  la  région  de  Novi  Pazar 
et  de  Sjenica  vers  la  Serbie.  C'étaient  toujours  des  familles  possédant 
peu  ou  pas  de  terres  en  propre.  Suivant  une  vieille  coutume,  un  membre 
de  la  zadruga  restait  avec  sa  famille  dans  l'ancien  foyer  ;  on  lui  laissait 
les  immeubles  et  les  meubles  grossiers  qu'on  ne  pouvait  pas  transporter. 
Les  autres  étaient  portés  par  les  chevaux  qui  marchaient  en  colonne 
en  avant  de  la  troupe.  A  cette  caravane  se  mêlaient  quelques  brebis, 
des  veaux  et  des  vaches  mais  presque  jamais  les  bœufs  de  labour. 
Chaque  grande  migration  était  précédée  par  quelques  éclaireurs  qui 
choisissaient  des  contrées  de  colonisation  et  y  séjournaient  parfois 
quelques  années  avant  le  départ  définitif.  Des  moines,  des  prêtres, 
qui  avaient  parcouru  les  pays  orthodoxes  de  la  Péninsule  et  de  l'étran- 
ger, déterminèrent  aussi,  grâce  à  leurs  renseignements,  la  direction 
de  certains  mouvements  et  le  choix  du  pays  de  colonisation.  Les  groupes 
émigrants  faisaient-ils  partie  dune  tribu  ou  de  grandes  zadrugas 
apparentées,  ils  installaient  alors  quelques-uns  de  leurs  membres 
à  proximité  des  cols  et  des  gués  qui  servaient  de  passages;  et  ces 
«  maisons  »  bien  connues,  souvent  réputées,  accueillaient  et  hospi- 
talisaient les  nouveaux  venus  pendant  plusieurs  générations;  ainsi 
se  trouvait  assurée  la  sécurité  de  la  région  et  des  troupes  d'émi- 
grants.  Il  y  avait  là  tout  un  système  de  précautions  prises  en  vue  des 
migrations. 

CAUSES    HISTORIQUES 

Si,  aux  causes  historiques  se  mêlent  le  plus  souvent  des  causes  éco- 
nomiques, il  existe  néanmoins  des  migrations  qui  se  sont  opérées 
presque  sans  l'intervention  de  ces  dernières. 

Au  début  de  l'invasion  turque,  on  voit  se  dessiner  nettement  une 
retraite  générale  de  la  population  balkanique  des  plaines  et  des  bassins 
vers  les  montagnes,  des  pays  riches  vers  les  pays  pauvres.  Les  Grecs  et 
les  Aromounes  émigrent  dans  les  montagnes  occidentales  de  la  région 
égéenne,  dans  celles  du  Péloponèse  et  surtout  dans  les  iles  de  la  mer 
Egée.  Une  population  bulgare  assez  nombreuse  se  retire  dans  le  Balkan 
central  et  dans  la  Srendja  Gora.  Les  Serbes  des  bassins  fertiles  de  la 
Raska  montent  dans  les  légions  du  karst  dinarique,  surtout  dans  le 
Monténégro  karstique  e(  dans  la  Dalmatie,  pays  pauvres,  souvent  sans 
eau,  presque  dépourvus  de  ressources. 
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Les  autres  migrations  historiques  se  firent  en  sens  inverse.  Signalons 
quelques-unes  des  plus  importantes  avec  leurs  causes. 

Migrations  causées  par  l'invasion  turque.  —  La  poussée  turque 
venait  du  Sud.  Le  centre  de  l'Etat  sorbe  reculait  lentement  vers  le  Nord 
en  entraînant  une  partie  de  la  population  des  régions  méridionales.  Ces 
migrations  furent  d'autant  plus  faciles  que  les  pays  septentrionaux 
n'avaient  encore  qu'une  population  clairsemée. 

Après  la  bataille  de  Crnomen  sur  la  Marica  (1371  ;  première  bataille 
importante  entre  les  Serbes  et  les  Turcs),  presque  toute  la  partie 
du  royaume  serbe  située  au  Sud  de  la  wSarplanina  fut  envahie  par  les 
Turcs.  La  capitale,  qui  s'était  déjà  transportée  de  Skoplje  à  Prizren, 
fut  transférée  à  Krusevac,  près  du  confluent  de  la  Morava  occidentale  et 
de  la  Morava  méridionale.  Beaucoup  d'émigrants,  nobles  et  riches  des 
régions  méridionales  surtout,  s'installèrent  dans  les  régions  au  Nord 
de  la  Sarplanina.  Un  fils  du  roi  Vukasin,  avec  de  nombreux  Serbes, 
émigra  même  à  Arad  en  Hongrie,  au  Nord  du  Moris. 

Plus  importantes  furent  les  migrations  qui  suivirent  la  bataille  de 
Kosovo  (1589).  Quoique  cette  bataille  ait  été  la  plus  décisive,  le  royaume 
de  Serbie  dura  encore  soixante-dix  ans,  jusqu'en  1459.  La  capitale  fut 
alors  transportée  à  Belgrade,  puis  à  Smederevo  sur  le  Danube.  L'Etat 
serbe  opposa  aux  Turcs  une  résistance  acharnée,  et  par  suite  attira  la 
population  des  régions  méridionales.  Les  habitants  des  contrées  de 
Skoplje,  de  Prizren,  du  Kosovo,  de  la  Metohija,  émigrèrent  d'une  pnrt 
dans  la  Serbie  moravienne,  d'autre  part  dans  la  Zêta,  l'Herzégovine,  la 
Bosnie  et  au  delà  de  la  Save  et  du  Danube,  dans  les  pays  yougoslaves  de 
r Autriche-Hongrie.  Après  la  conquête  de  Smederevo  et  de  la  Serbie 
moravienne  par  les  Turcs  (1459),  de  nombreux  émigrants  des  régions 
de  Krusevac,  de  Belgrade  et  de  Smederevo  s'installèrent  dans  les  pays 
dinariques,  en  particuher  en  Bosnie.  D'autres,  encore  plus  nombreux, 
se  fixèrent  dans  le  Banat,  la  Backa,  la  Syrmie.  et  la  Slavonie,  surtout 
sur  les  domaines  que  les  despotes  et  la  noblesse  serbe  y  possédaient. 

Aux  envahissements  successifs  de  la  Bosnie  (1465),  de  l'Herzégo- 
vine (1482)  et  de  la  Zêta  (1499),  succédèrent  de  grandes  migrations 
dinariques  qui  se  dirigeaient  vers  la  Croatie-Slavonie  et  la  Syrmie,  vers 
la  Dalmatie  et  vers  la  forteresse  karstique  du  Monténégro. 

En  1557,  fut  rétabli  lo  patriarcat  serbe  de  Pec.  L'organisation  reli- 
gieuse du  peuple  se  fixa.  11  semble  qu'on  assiste  alors  à  une  accalmie 
relative  et  provisoire  des  mouvements  métanastasiques. 

Influence  des  Janissaires  sur  les  migrations.  —  L'institution 
des  janissaires  a  provoqué  des  migrations  chez  toutes  les  populations 
chrétiennes  de  la  Péninsule. 

J.  CviJic.  —  La  Péninsule  balkanique.  9 
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Le  corps  des  janissaires,  unique  dans  l'histoire  du  monde,  fut  créé 
par  le  sultan  Orkan  et  développé  par  Mourad  I".  Les  chrétiens  de  la  Pénin- 
sule balkanique  étaient  soumis  à  l'impôt  du  sang  comme  aux  autres 
impôts.  Tous  les  quatre  ans,  les  agents  des  Sultans  parcouraient  les 
villages  balkaniques  et  enlevaient  un  cinquième  des  enfants  chrétiens, 
âgés  de  six  à  neuf  ans,  choisissant  avec  soin  les  mieux  constitués.  On 
les  considérait  comme  les  esclaves  du  Sultan  ;  on  les  islamisait  ;  on  les 
séparait  complètement  de  leurs  parents  et  de  leurs  compatriotes.  Puis, 
on  les  enrôlait  dans  une  des  165  ortes  de  janissaires.  Les  janissaires 
(du  nom  de  Jeni  Ceri,  les  nouveaux  soldats,  qui  leur  fut  donné  par 
Uadzi  Bektas,  le  fondateur  d'une  secte  de  derviches)  étaient  presque 
un  ordre  religieux  autant  que  militaire;  composé  d'hommes  sains  et 
forts  qui  renonçaient  au  mariage,  il  était  plus  complètement  séparé  du 
monde  qu'aucun  ordre  monastique.  Ce  fut  la  plus  formidable  armée 
qu'un  tyran  ait  jamais  eue  sous  ses  ordres. 

Cet  impôt,  qui  ne  fut  aboli  qu'en  1676,  fut  un  fléau  pour  les  chrétiens 
balkaniques.  A  l'approche  de  la  date  d'enlèvement  des  enfants,  beaucoup 
de  chrétiens  s'enfuyaient  pleins  d'angoisse  dans  les  montagnes  où  ils 
erraient  avec  leurs  enfants.  11  en  résulta  de  nombreuses  migrations  dis- 
persées qui  peuplèrent  les  forêts  des  régions  montagneuses.  Ceux  qui 
étaient  plus  proches  des  pays  yougoslaves  de  l'Autriche  franchissaient  les 
frontières  et  s'installaient  au  delà.  L'enlèv.ement  des  enfants  provoqua, 
pendant  deux  siècles  et  demi,  les  mêmes  effets  qu'une  migration  qui 
se  serait  reproduite  tous  les  quatre  ans. 

Pour  éviter  l'islamisme  qui,  au  cours  des  siècles,  se  répandit  parmi 
les  chrétiens  balkaniques,  des  familles  ou  des  particuliers  en  grand 
nombre  émigrèrent  loin  de  leur  pays  d'originel 

Migrations  causées  par  la  répression  des  révoltes.  —  A  la  fin 
du  xvf  siècle,  les  Serbes  commencèrent^' à  se  révolter  contre  le  régime 
turc.  Ces  révoltes  furent  étouffées,  mais  les  survivants  durent  se  réfu- 
gier dans  les  montagnes  ;  les  relations  entre  Serbes  et  Turcs  restant 
tendues,  ce  fut  le  point  de  départ  de  nouvelles  migrations,  dirigées, 
elles  aussi,  vers  la  Sumadija,  le  Monténégro,  la  Dalmatie  vénitienne 
et  les  pays  yougoslaves  de  l' Autriche-Hongrie.  Les  montagnes  de  l'an- 

1.  Il  y  a,  en  Bosnie-Herzégovine,  des  lamilles  de  même  origine  et  qui  appartiennent 
aux  religions  orthodoxe,  catholique  et  musulmane.  Le  cas  le  plus  intéressant  est  celui 
<le  la  famille  orthodoxe  de  Luèan,  originaire  des  environs  de  Zvoruik  en  Bosnie.  On  a 
voulu  l'islamiser  au  xvi*  siècle.  Ceux  qui  restèrent  furent  islamisés.  Les  autres  émigrèrent 
en  Carniole,  dans  les  environs  de  Ljubljana  (au  village  de  Lok),  adoptèrent  la  religion 
catholique  et  au  cours  du  xvn^  et  xvni«  siècle  se  germanisèrent.  M.  Luschan,  professeur 
d'Anthropologie  à  l'Université  de  Berlin  et  directeur  du  Musée  ethnographique  de  Berlin, 
apparlient  à  cette  souche  de  la  famille  Lusan  catholique  et  germanisée.  Le  savant  pro- 
fesseur de  Berlin  m'a  raconté  lui-même  l'odyssée  de  sa  famille  et   son  origine  serbe. 


CAUSKS  DES  MOI  VEMENTS   MÉTA^ASTASIQUES.  151 

cieiine  Ilaska  se  peuplèrent  de  bandes  de  hajdiiL-  qui  pénétrèrent 
jusqu'à  Sollija  ;  il  en  fut  de  môme  pour  les  forêts  do  la  Sumadija  et  les 
montagnes  dinariques,  sur  la  frontière  de  la  Bosnie  et  de  la  Dalmatie. 
Le  signal  de  ces  tentatives  d'affranchissement  fut  donné  par  les 
Serbes  du  Banat  et  de  Pec,  qui  se  soulevèrent  en  151)4,  et  presque 
en  même  temps  (1595)  par  les  tribus  du  Monténégro  et  de  l'Herzégo- 
vine. Plus  importante  fut  l'insurrection  qui  eut  lieu  sous  le  vqjvode 
(irdan  en  Herzégovine  (1597).  Vers  1608,  le  patriarche  de  Pec,  îovan, 
organisait  une  vaste  conspiration  qui  englobait  les  Serbes  de  Tllerzé- 
govinc,  des  environs  de  Skadar  (Scutari)  et  quelques  tribus  du  Mon- 
ténégro et  de  l'Albanie  septentrionale.  A  la  fin  du  xvii''  siècle,  les 
révoltes  recommencèrent  en  Lika,  en  Monténégro,  en  Herzégovine, 
surtout  celle  de  Bajo  Pivljanin,  qui  succomba  en  1G(S5. 

Migrations  provoquées  par  les  guerres  austro-turques.  —  A  la 
lin  du  \\\f  siècle,  les  entreprises  de  l'Autriche  sur  la  rive  droite  de  la 
Save  et  du  Danube  éveillèrent  de  vives  espérances  chez  les  peuples 
chrétiens  des  Balkans,  surtout  chez  les  Serbes.  En  1089,  l'armée  autri- 
chienne, composée  en  très  grande  partie  de  volontaires  serbes  partant 
du  Nord  s'empara  de  Skoplje,  de  Prizren,  de  Kosovo  et  de  Pec.  La 
population  de  ces  régions  se  révolta  et  lit  cause  comnume  avec  les 
Autrichiens.  Mais  ceux-ci  se  retirèrent  bientôt  sur  l'autre  rive  de  la 
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Save  et  du  Danube,  et  les  Serbes  de  Kosovo  et  de  Metohija,  compromis, 
n'attendirent  pas  la  vengeance  turque.  Les  uns  se  dispersèrent  dans  les 
montagnes  ;  les  plus  nombreux  (55  à  40000  familles)  émigrèrent  avec  le 
patriarche  de  Pec,  Arsenije  Carnojevic,  en  Syrmie,  Banat,  Backa,  etc.; 
c'est  la  grande  migration  des  Serbes  que  nous  avons  mentionnée.  Elle 
était  constituée  surtout  par  la  population  urbaine,  parles  artisans  et  les 
conuiierçants  qui  envahirent  bientôt  les  villes  de  la  Hongrie  méri- 
dionale et  pénétrèrent  jusqu'à  Budapest,  Djur  (Gyor)  et  Komorn. 

Au  cours  de  nouvelles  guerres,  l'Autriche  réussit  à  occuper  provi- 
soirement une  partie  de  la  Bosnie  septentrionale  et  la  Sumadija  jusqu'à 
la  Morava  occidentale.  Au  début  de  cette  occupation,  qui  dura  vingt  ans 
(1718-1759),  beaucoup  d'émigrants  des  régions  restées  sous  la  domina- 
tion turque  s'installèrent  dans  la  Sumadija;  mais  ne  pouvant  supporter 
le  régime  autrichien,  ils  retournèrent  en  Turquie.  Le  patriarche  serbe 
de  Pec,  qui  fut  compromis  à  cette  époque,  partit  avec  une  partie  de  la 
population  et  rejoignit  les  anciens  émigrants  serbes  de  la  Syrmie,  de  la 
Backa,  du  Banat....  La  Turquie  abolit  en  1766  le  patriarcat  de  Pec,  e 
les  Serbes,  après  avoir  perdu  leur  organisation  ecclésiastique,  furen 
soumis  au  patriarcat  grec  de  Constantinople. 

Ce   fut   le   signal   de  la  recrudescence  des  mouvements  de  iKijdu/:, 
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particulièrement  nombreux  clans  la  Sumadija.  Elles  se  joignirent  à 
l'armée  autrichienne  qui,  vers  1788,  pénétra  encore  une  fois  dans  la 
Sumadija.  Les  insurgés  serbes  arrivèrent  jusqu'à  Krusevac,  dans  la 
vallée  de  llbar  et  de  la  Studenica.  Après  la  retraite  des  Autrichiens 
nombre  d'entre  eux  émigrèrent  en  Syrniie. 

Hordes  des  Krdzalis,  causes  des  migrations.  —  C'est  surtout  à 
la  fin  du  xviu'  et  au  début  du  xix*"  siècle  que  se  formèrent  en  Turquie 
d'Europe  de  nombreuses  hordes  de  Krdzalis  —  c'est  le  nom  par  lequel 
on  désignait  en  langue  turque  ces  bandes  de  pillards.  Les  plus  connues 
sont  celles  qui  entouraient  Ali-pacha  de  Janina  et  Pazvan-Oglu  de  Vidin. 
II  y  en  eut  d'autres  nombreuses,  moins  connues.  Elles  étaient  composées 
d'hommes  de  nationalités  diverses  mais  surtout  d'Albanais.  Sans  foi 
ni  loi,  les  Krdzalis  vécurent  aux  dépens  de  la  population  chrétienne  et 
furent  ses  oppresseurs  les  plus  redoutés,  dévastant  des  villages  et  des 
régions  entières  surtout  dans  la  zone  des  Sopi  et  dans  les  parties  cen- 
trales et  pindéennes  de  la  Péninsule  balkanique.  La  population  fuyait 
devant  eux,  se  dispersant  dans  toutes  les  directions.  Les  Sopi  entre 
Yraca  et  Vidin  s'enfuirent  vers  les  Balkans,  les  autres  franchirent  le 
Danube  et  émigrèrent  dans  la  Valachie,  la  Bessarabie  et  le  Banat;  la 
ville  de  Muskopolje,  dans  l'Albanie  méridionale,  fut  abandonnée  après 
des  pillages  répétés,  et  ses  habitants  allèrent  jusqu'au  Danube.  La 
colonie  d'Arbanasi  près  de  Trnovo  en  Bulgarie  se  dispersa  en  1798. 
Presque  en  même  temps  et  pour  les  mêmes  raisons,  on  vit  émigrer  une 
partie  de  la  population  de  Niauste  (Njegos)  près  de  Salonique.  Signa- 
lons enfin  l'émigration  de  Stanimaka,  de  Rakovo,  Panadjuriste,  Kopriv- 
slica,  en  Bulgarie. 

Migrations  à  la  suite  des  guerres  de  l'indépendance.  —  C'est  au 
cours  de  la  révolte  de  la  Sumadija,  sous  Karageorges  (1804-1815)  et 
sous  Milos  ObrenovLc  (1815-1815)  et  après  la  libération,  que  la  Serbie 
moravienne  absorba  presque  toutes  les  migrations  des  Serbes  balka- 
niques. Au  premier  signal,  ils  accoururent  de  toutes  les  régions  d'Ohrid, 
de  Debar,  de  Prizren,  de  Monténégro,  de  la  Bosnie  et  de  l'Herzégovine. 

A  la  suite  de  la  conquête  par  les  insurgés  de  Sumadija  des  régions 
situées  hors  du  Vilajct  de  Belgrade,  dé  puissants  mouvements  se  pro- 
duisirent. Les  plus  importants  sont  ceux  de  1809,  qui  partirent  de  deux 
points  différents  :  les  gens  des  régions  de  Sjenica  et  de  Novi-Pazar  s'éta- 
blirent au  centre  de  la  Sumadija  (Gruza,  lasenica,  Podibar),  et  ceux 
des  régions  de  Nis  et  de  Prokuplje  (Dobric)  s'installèrent  surtout  aux 
environs  de  Belgrade  et  de  Crocka.  Lorsqu'en  1815  les  armées  turques 
envahirent  de  nouveau  la  Serbie  à  peine  libérée,  une  grande  partie  de 
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la  population  s'enfuit  en  Syrmie.  La  plupart  de  ces  émigrants  rega- 
gnèrent la  Serbie  en  1815  et  plus  tard;  ceux  qui  restèrent  en  Syrmie 
se  fixèrent  de  préférence  le  long  de  la  Save. 

Le  succès  de  la  révolte  de  ournadija  poussa  la  population  des  régions 
avoisinantes  à  s'unir  aux  révoltés  de  Serbie.  Au  cours  d'une  insurrection 
étouffée,  dans  les  environs  de  Nis,  en  1841,  10000  personnes  environ 
émigrèrent  en  Serbie.  Mais  c'est  en  Herzégovine  et  en  Bosnie  que  les 
révoltes  éclatèrent  presque  continuellement.  La  première  fut  celle  du 
pope  Jovica  de  Derventa  en  Bosnie'  qui,  cruellement  réprimée,  fut  la 
cause  d'une  émigration  vers  la  Slavonie.  Les  nombreux  émigrants  de  la 
Krajina  de  Banjaluka,  impatients  de  secouer  le  joug  de  leurs  beys, 
s'installèrent  dans  les  régions  serbes  de  la  Drina  (Losnica,  Sabac). 
En  1858  commencèrent  en  Herzégovine  des  insurrections,  qui  se  renou- 
velèrent en  1861  sous  le  vojvode  Luka  Vukalovic;  elles  prirent  une 
grande  extension  dans  les  environs  de  Pljevlja  en  1875,  et  sont  connues 
sous  le  nom  Bahinska  Razura  \h  révolte  des  Babinje).  Leur  répression 
détermina  une  émigration  importante  vers  les  régions  d'Uzice,  de 
Valjevo  et  de  Podrinje,  en  Serbie.  Yers  1875  éclata  l'insurrection  de 
Nevesinje  en  Herzégovine  qui  fut  une  des  causes  de  la  guerre  serbo- 
turque  en  1870.  Au  cours  de  cette  période  et  plus  tard  jusqu'en  1911, 
de  nombreuses  révoltes  se  produisirent  dans  les  environs  de  Berane, 
dans  le  territoire  de  la  tribu  des  Vasojevici;  après  chacune  d'elles,  de 
nombreux  Vasojevici  émigrèrent,  soit  en  Serbie,  soit  en  Monténégro. 

Chacun  des  agrandissements  territoriaux  de  la  Serbie,  en  1855,  en 
1878  et  en  191'2,  fut  suivi  de  migrations  :  la  population  des  régions 
restées  sous  la  domination  turque  quitta  le  pays  et  vint  s'installer  sur- 
tout dans  les  territoires  nouvellement  rattachés  à  la  Serbie. 


CAUSES    ECONOMIQUES 

Les  migrations  provoquées  par  des  causes  économiques  s'effec- 
tuèrent avant,  pendant  et  après  la  domination  turque  ;  mais  par  suite 
de  circonstances  particulières,  elles  eurent  lieu  surtout  au  cours  de 
l'époque  turque.  Si  elles  comprenaient  moins  d'émigrants  que  les 
grandes  migrations  historiques,  elles  acquirent,  en  se  reproduisant 
continuellement,  une  grande  importance  dans  le  déplacement  des 
peuples  balkaniques.  En  étudiant  ces  migrations  on  constate  une  dif- 
férence très  nette  entre  le  pays-ruche,  qui  est  en  même  temps  une 
région  de  ressources  médiocres,  et  le  pays  de  colonisation,  qui  se  dis- 


1.  St.  Stanojevi-.  Histoire  Serbe,  lielgrade,  1912  (en  serbe),  p.  315, 
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tingue  toujours  par  une  grande  fertilité.  Les  plus  puissantes  migrations 
économiques  de   la    Péninsule    sont   sorties    des   régions   dinariques, 
montagneuses  et    karstiques.    Elles   se   sont   déversées,  soit  dans  les 
régions  à  ressources  variées  comme  la  Sumadija,  soit  dans  les  fertiles 
plaines  du  Banat,  de  la  Hacka,  de  la  Slavonic...  Les  conditions  histo- 
riques et   sociales    favorisaient   d'ailleurs,    comme   nous    l'avons    dit, 
rabouti.ssement  des  migrations  historiques  dans  ces  mêmes  régions. 
A  l'Est  de  k)  Péninsule,  les  />r///t«;u/:z,  habitants  des  vallées  des  Balkans, 
sont  descendus  et  descendent  encore  sur  la  plate-forme  bas-danubienne 
et  dans  les  plaines  de  la  Marica;  mais   ces  migrations  furent  moins 
importantes  parce  que  la  différence  de  ressources  entre  le  pays-ruche  et 
celui  de  colonisation  est  moindre  qu'entre  les  régions  dinariques  ou 
karstiques  et  leurs  pays  de  colonisation.  En  Grèce,  en  Thessalie  surtout, 
on  observe  un  contraste  particulièrement  net  entre  les  pays-ruches, 
régions  montagneuses,  et  les  pays  de  colonisation  formés  par  les  plaines 
qui  absorbent  constamment  le  surplus  de  la  population  montagnarde. 
Il  y  a  là  une  migration  naiui^elle  et  constante,  dont  j'ai  étudié  les 
différentes  phases  dans  les  pays  dinariques.  Chaque  migration  puissante 
est  précédée  d'un  accroissement  de  population  tel  qu'il  aboutit  au  sur- 
peuplement de  la  montagne;  les^  moyens  de   subsistance   deviennent 
alors  insuffisants.  Les  installations  humaines  s'élèvent  des  vallées  sur 
les  plates-formes;  les  katiin  (ou  habitations  temporaires  des  pasteurs) 
se  transforment  en  villages;  la  zone  de  transhumance  monte,  elle  aussi. 
La  tribu  monténégrine  des  Drobnjaci,  qui  n'habitait  encore  à  la  fin  du 
xvm^  siècle  que  les  vallées  au  sud  de  Durmitor,  s'est  installée,  surtout 
au  début  du  xix"  siècle,  sur  la  plate-forme  de  Jezera,  haute  de  1  400  à 
1  600  mètres  et  a  transformé  ses  katuns  de  jadis  en  villages.  Même  phé- 
nomène chez  les  tribus  des  Kuci,  dont  les  villages  se  sont  constamment 
élevés  vers  les  montagnes  Komovi  et  Zijovo,  et  aussi  dans  la  Piva  et 
dans    les   Banjani,    en   Monténégro,    etc..    C'est   dans   les  premières 
décades  du  xix^  siècle  que  commença  dans  ces  régions  une  migration 
très   importante  vers  la  wSumadija.   On  y  émigra  aussi  de  la  Bosnie 
supérieure,  de  l'Herzégovine,  de  l'ancienne  Raska;  on  prit  peu  à  peu 
l'habitude  de  se  déplacer,  qu'on  a  gardée  même  de  nos  jours.  Selon  la 
force  d'expansion  des  différents  groupes  ethniques,  on  voit  des  régions 
fournir  des  courants  métanastasiques  plus  puissants  que  d'autres.  Il  y 
a  aussi  des  populations  plus  ou  moins  mobiles.  La  mobilité  est  parfois 
favorisée  par  un  trait  psychique  spécial;  par  exemple,  la  population  de 
la  basse  Herzégovine,  plus  avide  de  bien-être  et  de  richesse,  se  décide 
plus  facilement  à  l'exode. 

Les  Dinariques  descendirent  et  s'installèrent  provisoirement  dans  la 
basse  Sumadija;  mais  avant   d'arriver   dans   la  Sumadija  proprement 
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dite,  ils  s'arrêtèrent  et  s'établirent  clans  la  région  du  Stari  Vlah,  au  sud 
d'Uzice  et  dans  le  Podrinje  supérieur  jusqu'à  Loznica.  Ces  pays  de 
séjour  temporaire,  ainsi  que  la  contrée  de  Sjenica,  furent  la  première 
étape  d'adaptation  des  émigrants  dinariques  au  nouveau  milieu  géogra- 
phique et  social  ;  mais  ils  y  furent  bientôt  trop  à  l'étroit.  L'ancienne 
population  et  les  premiers  émigrants  se  trouvèrent  gênés  par  les  nou- 
veaux venus,  car  tous  s'occupaient  d'élevage  et  d'agriculture  extensiye 
et  avaient  besoin  de  vastes  espaces.  Les  tiraillements  bien  connus  qui 
en  résultèrent,  ont  été  notés  dans  un  grand  nombre  d'anecdotes  popu- 
laires. Après  un  séjour  plus  ou  moins  prolongé,  les  nouveaux  venus 
se  mirent  derechef  en  mouvement  et  entraînèrent  même  une  partie 
de  la  population  déjà  stabilisée.  Ils  s'installèrent  dans  la  Sumadija. 
L'ancienne  population  de  cette  région  et  les  anciens  immigrants,  parfois 
même  les  familles  de  ces  nouveaux  venus,  descendirent  encore  plus  bas 
dans  les  plaines  septentrionales  et  dans  la  vallée  marécageuse  de  la 
Morava,  où  ils  s'établirent  et  défrichèrent  les  liig.  Ainsi  furent  fondés 
les  villages  les  plus  récents  de  la  Sumadija.  Depuis  les  régions  dina- 
riques les  plus  élevées  jusqu'à  la  plaine  de  la  Morava  s'accomplissaient 
ainsi  des  migrations  successives  ou  migrations  par  étapes  qui  purent 
se  poursuivre  sans  obstacle  parce  que  les  nouveaux  venus  occupaient 
sans  indemnité  une  terre  qui  n'appartenait  à  personne. 

Les  mauvaises  récoltes,  la  famine,  les  épizooties  accélérèrent  le  cours 
normal  des  migrations  économiques.  Les  régions  karstiques,  en  effet, 
souffrent  de  la  sécheresse  d'été  plus  que  tout  autre  terrain  :  la  végéta- 
tion est  rapidement  brûlée  et  la  population  privée  de  récoltes  et  de  foin 
pour  le  bétail.  La  disette  s'aggravait  par  le  manque  de  communications 
qui  empêchait  le  blé  d'arriver  en  quantité  suffisante;  la  raya  était 
presque  toujours  incapable  d'en  fournir  et  l'administration  turque  ne 
se  préoccupait  pas  de  la  détresse  des  chrétiens.  Les  kaludjeri,  les 
moines  des  couvents  dinariques,  ont  parfois  noté,  dans  leurs  annales, 
ces  années  de  famine,  et  les  grandes  migrations  qui  en  résultèrent, 
notamment  celles  des  régions  de  Pljevlja,  de  Sjenica,  de  Drobnjaci,  etc. 
Le  même  phénomène  se  produit  encore  de  nos  jours  :  vers  1890,  plus 
de  dix  mille  habitants  du  Monténégro  karstique  émigrèrenten  Serbie  par 
suite  de  la  famine,  et  de  nombreux  Herzégoviniens  quittèrent  leur  pays. 
Dans  le  Tikves,  en  Macédoine  méridionale,  la  sécheresse  d'été  provoque 
souvent,  par  suite  de  la  constitution  particulière  du  terrain  (sables  et 
grès),  des  migrations  dirigées  vers  le  littoral  égéen,  même  vers  l'Asie 
Mineure  ;  j'ai  vu  en  1900  des  villages  turcs  de  la  rive  gauche  du  Vardar 
délaissés  et  presque  complètement  ruinés  par  la  sécheresse  d'été  et  la 
disette  qui  en  résulta.  Dans  l'Albanie  septentrionale,  au  nord  du  tleuve 
Mati,  pays  montagneux  qui,  même  dans  les  meilleures  années,  ne  pos- 
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sède  que  des  ressources  insuffisantes,  on  rencontre  souvent  des 
hommes  et  des  femmes  presque  nus  et  affamés,  par  exemple  dans  la 
tribu  des  Mirdites  et  chez  les  Malisores.  De  ces  régions  partaient  autre- 
fois vers  les  bassins  de  Metohija  et  de  Kosovo  des  courants  métana- 
stasiques  continus  qui  devenaient  très  puissants  dans  les  années  de 
mauvaises  récoltes. 

Une  cause  de  migrations  continuelles  à  l'époque  turque  résidait  en 
outre  dans  les  conditions  économiques  nées  du  régime  féodal  :  la  terre 
appartenait  aux  beys  ou  spahis;  la  raya  (traduction  exacte  du  mot  turc  : 
le  bétail)  ou  les  chrétiens,  ne  possédant  pas  de  terre  en  propre,  for- 
maient la  cKisse  des  kmet  ou  des  cifcije  qui  cultivaient  les  terres  des 
beys.  Les  kmet  quittaient  les  beys  pour  d'autres  et  émigraient  d'une 
région  à  une  autre,  afin  de  trouver  des  conditions  économiques  meil- 
leures. Ainsi  s'ébranlaient  de  nombreuses  migrations  intérieures  qui 
parfois  ne  dépassaient  pas  les  limites  des  vilajets.  Quoique  ces  migra- 
tions aient  affecté  toutes  les  régions  de  l'Empire  turc,  elles  furent  sur- 
tout nombreuses  dans  les  pays  de  la  plate-forme  bas-danubienne,  dans 
le  bassin  de  la  Marica  et  dans  les  régions  de  la  Morava  méridionale  et 
du  Vardar,  où  le  régime  féodal  était  le  plus  enraciné  et  le  plus  dur. 
Après  la  libération  de  la  Serbie,  au  début  du  xix"^  siècle,  les  cifcije 
de  toutes  les  régions  à  régime  féodal  oppressif,  apprenant  qu'on  pouvait 
y  posséder  des  terres  en  propre  et  vivre  en  homme  libre,  commencèrent 
à  émigrer  par  familles  entières  des  régions  du  Vardar  et  de  la  Morava 
méridionale  et  à  s'installer  dans  la  Serbie  moravienne,  surtout  dans  les 
vallées  de  la  Morava  et  de  ses  affluents.  Ces  migrations  firent  baisser 
le  rendement  des  terres  dans  les  pays-ruches. 

Mais,  au  cours  du  xix'^  siècle,  sous  l'influence  des  idées  modernes,  les 
kmet  qui  essayaient  d'améliorer  leurs  méthodes  de  travail,  s'aperçu- 
rent que  le  rendement  plus  élevé  de  la  terre  ne  les  rendait  pas  plus 
heureux.  Ils  préférèrent  aller  travailler  à  l'étranger  :  ainsi  s'établit  la 
pecalba,  qui  souvent  engendra  l'émigration  définitive. 

Les  déplacements  d'ouvriers  agricoles  [argatovanje)  et  la  transhu- 
mance pastorale  furent  aussi  des  causes  de  migrations  économiques. 
Tandis  que  la  pecalba  désigne  le  gagne-pain  à  l'étranger  par  le  com- 
merce, les  divers  métiers,  le  travail  en  fabriques,  presque  jamais  par 
le  travail  agricole,  Vargatovaîije  désigne  la  besogne  de  ceux  qui  s'en 
vont  à  l'étranger  gagner  leur  vie  par  le  travail  agricole  et  qui  s'ap- 
pellent les  argati  :  à  ce  groupe  appartiennent  aussi  les  hastovani,  les 
jardiniers  des  régions  du  Balkan  central.  La  transhumance  pastorale 
est  la  même  que  dans  les  pays  méditerranéens  de  l'Europe.  Nous  n'en 
parlerons  ici  que  pour  en  faire  ressortir  les  effets  au  point  de  vue  méta- 
nastasique.  Il  arrive  que  les  argati  et  les  pasteurs  s'installent  définitive- 
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ment  dans  le  pays  d'émigration  temporaire  auquel  ils  se  sont  accoutu- 
més. Ce  sont  des  pays  libres,  à  ressources  riches  et  variées  :  la  ^umadija, 
les  plaines  du  bassin  pannonique  habitées  par  les  Yougoslaves,  et  depuis 
quelques  dizaines  d'années  la  Bosnie  septentrionale  et  la  Bulgarie. 

Pour  compléter  l'énumération  des  causes  de  migrations  à  caractère 
économique,  on  peut  en  ajouter  d'autres,  fréquentes  en  Europe  occi- 
dentale, mais  qui  ne  font  que  se  dessiner  dans  les  pays  balkaniques  : 
l'afiluence  de  la  population  vers  les  centres  de  développement  commer- 
cial et  industriel,  vers  les  centres  miniers  et  les  voies  ferrées.  On 
observe  aussi  le  phénomène  inverse  :  la  population  abandonne  les 
environs  des  voies  ferrées  à  cause  du  renchérissement  de  la  terre  pour 
retourner  dans  les  régions  plus  éloignées. 

D'autres  causes,  d'ailleurs  plus  rares  et  moins  importantes,  ne  peu- 
vent être  classées  dans  le  groupe  des  migrations  historiques  et  écono- 
miques. Dans  les  régions  dinariques  et  celles  du  Morava-Vardar,  la  ven- 
detta causa  des  migrations  de  particuliers  et  de  familles.  Après  avoir 
tué  un  oppresseur  pour  venger  son  parent,  le  meurtrier  dut  abandonner 
son  pays  d'origine;  ses  parents,  responsables  selon  l'usage,  furent 
aussi  contraints  d'émigrer  à  leur  tour.  Ils  s'établirent  toujours  loin  de 
leur  pays  d'origine,  changeant  leur  slava  et  parfois  leur  prénom  pour 
qu'on  ne  les  reconnût  pas.  La  peste  et  le  choléra  furent  aussi  la  cause 
du  déplacement  de  certains  villages.  Parfois,  la  superstition  même  pro- 
voqua des  migrations.  Je  citerai  les  cas  suivants.  De  grandes  zadruga 
ont  abandonné  leurs  domaines  parce  que  leurs  membres  y  avaient 
entendu  des  bruits,  des  grondements  souterrains  et  cru  voir  des  esprits. 
Ce  sont  là  des  superstitions  très  répandues  dans  les  régions  karstiques. 
On  a  vu  à  l'époque  turque  des  villages  entiers  se  déplacer  pour  des 
raisons  semblables  :  il  arriva  un  jour  qu'un  aigle  survolant  l'o?*o,  tandis 
que  les  jeunes  gens  dansaient,  laissa  tomber  un  morceau  de  viande;  on 
considéra  le  fait  comme  un  mauvais  présage,  annonçant  de  prochains 
carnages,  et  les  paysans  se  décidèrent  à  changer  l'emplacement  du 
village. 


.    CHAPITRE  XII 
CONSÉQUENCES  DES  MIGRATIONS 


Influences  exercées  par  les  immigrants.  —  Adaptation  des  immigrants  aux  nou- 
veaux milieux  géographiques  et  sociaux  :  diflerences  de  conditions  entre  les 
«  pays-ruches  »  et  les  pays  de  colonisation;  choix  du  terrain  d'installation; 
modes  et  processus  d'adaptation  sociale;  adaptation  sociale  de  diflérenls 
groupes  de  population  ;  formation  de  groupes,  de  variétés  et  de  types  psy- 
chiques nouveaux.  —  L'émigration  et  la  société  anarchique  albanaise. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  d'insister  dans  ce  chapitre  sur  toutes  les 
conséquences  qui  résultèrent,  pour  les  peuples  balkaniques,  des  mouve- 
ments métanastasiques.  L'une  des  principales  —  la  nouvelle  distribu- 
tion géographique  de  ces  peuples  el  de  leurs  groupes  ethniques  —  sera 
indiquée  dans  un  chapitre  suivant.  Nous  exposerons  ici  les  principales 
influences  du  milieu  géographique  et  social  sur  les  nouveaux  venus, 
ainsi  que  les  influences  mutuelles  résultant  du  contact  entre  ces  nou- 
veaux venus  et  l'ancienne  population.  Nous  examinerons  aussi  les 
conséquences  bio-sociologiques  résultant  du  croisement  des  immigrants 
avec  l'ancienne  population  et  du  croisement  des  nouveaux  venus, 
originaires  de  régions  différentes. 

Il  résulte  de  l'exposé  qui  précède  que  les  mouvements  métanasta- 
siques furent  plus  puissants  au  sein  des  Yougoslaves  qu'au  sein  des 
autres  peuples  balkaniques,  plus  étendus  et  plus  variés  parmi  les  Yougo- 
slaves occidentaux  que  parmi  les  Bulgares.  Mais,  parmi  les  premiers,  les 
Serbes  se  prêtèrent  à  des  mouvements  métanastasiques  plus  vastes  que 
les  Croates  et  les  Slovènes  :  l'odyssée  du  peuple  serbe,  pleine  de  péripé- 
ties, qui  commença  au  début  de  l'époque  turque,  n'est  pas  encore 
terminée.  Elle  s'est  poursuivie  sous  nos  yeux  presque  jusqu'aux  événe- 
ments actuels.  C'est  donc  dans  ce  milieu  serbe  que  les  conséquences 
de  la  transplantation  des  populations  d'une  région  à  l'autre  pourront 
être  le  mieux  étudiées  ;  aussi  lui  emprunterai-je  les  exemples  les  plus 
probants. 

Les  régions  les  plus  actives,  c'est-à-dire  celles  d'où  sont  sortis  les 
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courants  nuUanastasiques  1rs  plus  puissants,  sont  les  régions  dinariques, 
surtout  le  territoire  de  l'ancien  royaume  de  Raska,  Fllerzégovine  et  le 
Monténégro,  puis  les  régions  situées  entre  Skadar  (Scutari)  et  le 
Kopaonik,  et  enfin  les  régions  de  la  Morava  méridionale  et  du  Vardar 
supérieur.  A  l'Kst  de  la  Péninsule,  ce  furent  les  régions  du  Balkan 
central  et  occidental,  la  contrée  de  la  plate-forme  bas-danubienne 
comprise  entre  les  rivières  Janira  et  Vit  et  la  Srednja  Gora.  Tous  les 
autres  pays  furent  en  général  des  piiys  passifs  absorbant  les  courants 
venus  d'ailleurs  :  Serbie  moravienne,  Bosnie  septentrionale,  Macédoine 
au   sud  de  Demir-Kapou  et   pays  yougoslaves  de  l'AutricIie-IIongrie. 


INFLUENCES    EXERCÉES    PAR    L^S    IMMIGRANTS 

Les  grands  courants  métanastasiques,  qui  aboutirent  au  cours  de 
quatre  siècles  dans  la  Sumadija  et  dans  les  pays  yougoslaves  de 
r Autriche-Hongrie,  changèient  de  fond  en  comble  la  composition  de 
leur  population.  La  population  balkanique  fut  transplantée  sur  l'autre 
rive  du  Danube  dans  les  régions  pannoniques  (Banat,  Backa,  Syrmie, 
Croatie-Slavonie,  Carniole),  envahit  la  Dalmatie,  s'infiltra  dans  les  îles 
de  l'Adriatique  et  de  l'Islrie,  et  la  Péninsule  balkanique  fut  comme 
prolongée  surtout  vers  le  Nord,  au  point  de  vue  de  l'ethnographie  et 
et  de  la  civilisation. 

Il  en  résulta  un  enchevêtiemenf  complet  des  groupes  ethniques  et 
des  religions.  C'est  à  partir  de  cette  époque  que  catholiques  et  ortho- 
doxes, à  l'ouest  du  fleuve  Bosna,  se  mêlèrent  et  se  pénétrèrent.  Il  n'y 
eut  plus,  jusqu'à  la  frontière  de  la  Carniole,  une  vaste  région  appar- 
tenant exclusivement,  soit  à  la  religion  catholique,  soit  à  la  religion 
orthodoxe.  Nombre  de  Serl>es  orthodoxes,  convertis  au  catholicisme  ou 
devenus  uniates,  n'ont  fait  que  contribuer  à  modifier  l'ancienne  popu- 
lation et  à  souder  encore  plus  Serbes,  Croates  et  Slovènes;  celte 
dernière  influence  s'opéra  par  Timmigration  des  Croates  et  même  des 
Serbes  dans  les  régions  slovènes.  Devant  la  poussée  des  Serbes  ortho- 
doxes vers  l'Ouest  et  le  Nord,  l'ancienne  population  yougoslave  ne  s'est 
conservée  que  dans  les  régions  abritées  :  dans  les  iles  Adriatiques,  en 
Istrie,  en  quelques  points  de  la  Bosnie  et  de  la  Dalmatie,  dans  le 
Zagorje,  près  de  Zagreb  et  en  Carniole. 

Il  en  résulta  aussi  un  déplacement  des  dialectes  des  régions  dinariques 
et  du  centre  de  la  Péninsule  vers  leNordel  l'Ouest.  Le  dialecte  de  Kosovo, 
se  propageant  avec  le  courant  métanastasique  du  même  nom,  donna  son 
empreinte  au  parler  des  régions  de  Zupa,  Levac,  Temnic,  Resava,  à  une 
grande  partie  de  la  Serbie  orientale,  ainsi  qu'à  la  population  du  Banat, 
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de  la  Backa  et  de  la  Syrmie.  Les  dialectes  dinariques,  surtout  relui  de 
l'Herzégovine  (dialecte  de  sio),  se  répandirent  dans  de  vastes  régions. 
Toute  la  Slavonie  parlait,  avant  les  migrations  des  Dinariques,  le  dialecte 
de  kaj  considéré  par  les  linguistes  comme  le  dialecte  slovène.  Il  dis- 
parut presque  complètement  après  l'invasion  des  Dinariques.  On  ne  le 
rencontre  plus  que  dans  la  Croatie  civile,  c'est-à-dire  dans  les  districts 
de  Zagreb,  de  Varazdin,  et  de  Krizevac.  Le  dialecte  de  caj,  le  dialecte 
croate,  limité  aux  régions  croates  occidentales,  disparut  plus  complè- 
tement encore  sous  l'influence  des  migrations  dinariques.  Il  semble  que 
la  frontière  entre  le  dialecte  de  caj  et  celui  de  sto  —  avant  les  migra- 
tions dinariques,  —  ait  à  peu  près  correspondu  aux  rivières  Bosna  et 
Cetina;  aujourd'hui  le  premier  ne  s'est  conservé  que  dans  les  îles 
Adriatiques  et  dans  quelques  zupa  isolées  du  littoral  de  Quarnero, 
ainsi  que  dans  l'Istrie  centrale  et  occidentale. 

Avec  le  dialecte,  les  immigrants  dinariques  communiquèrent  à  l'an- 
cienne population  leurs  mœurs,  leur  folklore,  ils  lui  apprirent  surtout 
les  chants  nationaux  d'origine  serbe.  L'ancienne  population  des  régions 
yougoslaves  de  l'Autriche-Hongrie  en  fut  comme  rajeunie.  Les  Dina- 
riques renforcèrent  l'organisation  patriarcale  des  zadruga  déjà  existante  ; 
les  Serbes  y  apportèrent  leurs  traditions  historiques  et  une  conscience 
nationale  développée  qui  s'était  élaborée  au  cours  des  siècles  dans  les 
pays  balkaniques. 

Ce  brassage  de  groupes  ethniques  permit  aux  Serbes,  aux  Croates  et 
aux  Slovènes  de  se  mieux  connaître.  Ils  lut-tèrent  ensemble  contre  les 
Turcs,  et,  malgré  les  tiraillements  religieux  qui  survinrent  surtout  au 
début  de  l'installation  des  Serbes,  ils  s'habituèrent,  non  seulement  à 
vivre  les  uns  auprès  des  autres,  mais  encore  à  agir  en  commun.  Ces 
migrations  créèrent  des  conditions  favorables  au  mouvement  d'union 
nationale  des  Yougoslaves  occidentaux  qui  se  développa  surtout  au 
cours  du  xix*"  siècle. 


ADAPTATION    DES    IMMIGRANTS    AUX    NOUVEAUX    MILIEUX 
GÉOGRAPHIQUES    ET    SOCIAUX 

Plus  variée  dans  ses  effets  fut  l'influence  du  nouveau  milieu  géogra- 
phique et  social  sur  les  différents  groupes  d'immigrants  qui  s'instal- 
lèrent parmi  l'ancienne  population  de  la  Serbie  moravienne  ou  parmi 
celle  des  pays  yougoslaves  de  rAutriche-lIongrie. 

Différence  de  conditions  des  pays-ruches  et  des  pays  de  colo- 
nisation.   —  On  peut  étudier  d'abord  le  cas  des  groupes  de    popu- 
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lation  dinarique  descendus  des  hauts  plateaux  élevés  de  1000  et  de 
1500  mètres,  et  des  vallées  dinariques  encaissées,  vers  les  plates-formes 
de  la  Sumadijane  dépassant  pas  100  ou  150  mètres,  ou  dans  les  plaines 
basses  et  souvent  marécageuses  du  bassin  pannonique.  Ils  abandon- 
naient de  pauvres  plateaux  karstiques,  presque  sans  cours  d'eau,  favo- 
rables surtout  à  rélevage,  pour  s'installer  dans  les  pays  agricoles  bas 
et  fertiles  de  la  Sumadija,  parcourus  par  des  rivières  et  de  nombreux 
ruisseaux.  Le  climat,  la  pression  atmosphérique  étaient  tout  autres.  Ils 
durent  changer  d'occupations,  vivre  désormais,  surtout  en  Sumadija, 
d'agriculture  et  d'horticulture,  de  l'élevage  des  porcs  et  des  planta- 
tions de  pruniers.  Cette  transformation  (surtout  chez  les  pasteurs  du 
Monténégro  et  de  Sjenica)  ne  s'accomplit  généralement  pas  sans  un 
effort  pénible  qui  apparait  nettement  lorsqu'on  feuillette  les  dossiers 
relatifs  à  leur  établissement,  lis  changèrent  aussi  de  nourriture,  d'ha- 
bitat, de  costume.  Ils  durent  s'adapter  à  des  régions  où  les  moyens 
de  communication,  le  commerce  et  les  relations  extérieures  différaient 
totalement  de  ceux  de  leur  pays  d'origine.  Les  membres  des  tribus 
dinariques  qui  vinrent  s'installer  dans  la  Sumadija,  où  cette  (trganisation 
en  tribus  n'existait  pas,  durent  renoncer  à  la  plupart  de  leurs  conceptions 
fondamentales. 

Les  immigrants  du  courant  vardarien  eurent  aussi  à  se  plier  à  de 
nouveaux  modes  de  vie  et  de  travail,  à  de  nouvelles  habitudes  sociales. 
La  plupart  d'entre  eux  appartenaient  à  la  zone  de  l'ancienne  civilisation 
balkanique  et  au  régime  économique  des  ciflik;  en  s'installant  dans 
une  région  à  régime  patriarcal  et  libre,  ils  durent  modifier  souvent 
leurs  conceptions  morales. 

Les  immigrants  qu'apporta  le  courant  de  Kosovo  subirent  des  chan- 
gements moindres,  car  leur  région,  par  ses  conditions  climatériques, 
ses  modes  d'occupations,  ses  plantes  nourricières,  ressemble  beaucoup  à 
la  Sumadija.  Us  eurent  plutôt  à  s'adapter  aux  institutions  et  à 
l'esprit  de  l'Etat,  profondément  différents  de  ce  qu'ils  laissaient  en 
Tuiquie. 

L'influence  du  milieu  géographique  sur  la  population  balkanique 
immigrée  fut  dominatrice,  par  suite  du  manque  de  civilisation  technique 
des  immigrants. 

Choix  du  terrain  d'installation.  —  Les  émigrants  se  sont  en 
général  installés  dans  les  régions  ou  sur  les  terres  qui  leur  convenaient 
le  mieux.  Ceci  reste  vrai  jusqu'à  un  certain  point,  même  lorsqu'il 
s'agit  d'émigrations  forcées,  comme  celles  qui,  par  exemple,  furent 
provoquées  par  des  causes  historiques.  Les  immigrants  purent  choisir 
sinon  la  région,  du  moins  les  terres  selon  leur  goût. 


U2  LE  MILIEU  GÉOGRAPHIQUE   ET   L'HOMvlE. 

Comme  nous  l'avons  déjà  indiqué,  les  montagnards  dinariques, 
?.vant  de  s'arrêter  dans  les  plaines  do  la  Drina  et  de  la  Save  (dans  la 
Macva  et  dans  le  Podrinje)  ou  dans  celles  de  la  Morava,  s'établirent 
d'abord  dans  les  régions  montagneuses  de  la  Serbie  moravienne,  dans 
le  Stari  Ylah  ou  dans  la  haute  bumadija;  le  plus  souvent  ce  fut  la 
seconde  génération  qui  descendit  dans  les  plaines,  et  les  pays  de  séjour 
temporaire  furent  des  régions  i  ulaplation  préalable  au  nouveau  milieu 
géographique  et  social. 

En  s'installant  définitivement  dans  la  Sumadija,  les  Dinariques  cher- 
chèrent souvent  les  contrées  et  les  emplacements  rappelant  leur  pays 
d'origine.  Les  terrains  karstiques  quoi([ue  rares  dans  la  région  située 
entre  la  Morava  et  la  Drina  sont  régulièretijeut  occupés  par  les  immi- 
grants originaires  du  pays  karstique  de  l'Ouest.  Dans  le  karst  de  ïrsic 
et  de  Korenita,  dans  la  région  de  ia  Drina,  près  de  Loznica,  se  sont 
fixés  les  Drobnjaci,  originaires  de  la  plaie-forme  karstique  du  Dur- 
mitor,  ou  les  autres  Ilerzégoviniens.  Quoique  les  sources  et  les  ruis- 
seaux ne  manquent  pas  dans  celle  contrée,  ils  ont  néanmoins  bouché 
les  fissures  au  fond  des  nu  >  dolines  et  les  ont  transformées  en 
petits  lacs  qui  leur  servent  à  jibieuver  le  bétail,  à  laver  le  linge,  à  rouir 
le  chanvre,  etc.,  selon  la  coutume  de  leur  pays  d'origine. 

Les  émigrants  de  Kosovo  et  de  lletohija  évitent  les  plates-formes 
ouvertes  de  la  Sumadija  et  s  installent  dans  les  bassins  de  la  Serbie 
orientale  et  méridionale.  Dans  ces  régions,- et  particulièrement  dans 
les  bassins  de  Lebane  et  de  Kursumiija,  ils  cohabitent  avec  les  émi- 
grants venus  du  Monténégro  et  ils  occupent  légulièrement  les  fonds  et 
les  pentes  des  bassins,  tandis  r-p  '-  Monléiiégrins  se  sont  établis  sur 
les  hauteurs. 

Les  Dinariques  qui  ont  fraîchi  [a  So\;  ei  le  Danube  se  sont  installés 
principalement  dans  la  Slavonie  montagneuse  et  ondulée.  Moins  avanta- 
geuse fut  l'immigration  des  jt^pulations  de  Kosovo  et  de  la  Serbie  mora- 
vienne dans  les  plaines  parti  •  ti marécageuses  de  la  Syrmie,  du 
Banat  et  de  la  Backa.  La  preuiiere  génération  a  beaucoup  souffert  des 
maladies,  mais  les  générations  suivantes  se  sont  complètement  adap- 
tées, tandis  que  les  Licani,  les  habitants  de  ia  Croatie  karstique,  qui  s'y 
aventurèrent,  n'y  sont  restés  qu\3xceptionnellement  :  «  l'air  les  étouffe 
et  les  maladies  les  déciment,  »  .lisfuU^ils. 

Les  populations  turques  qu  i.ibiir  à  leur  gré  dans  la  Pénin- 

sule occupent  surtout  les  régions  de  climat  steppique  ou  à  peu  près. 
Les  Albanais  ne  prospèrent  pas  dans  les,  régions  sèches  et  déboisées 
voisines  du  Vardar  et  leur  migration  se  dirige  vers  les  bassins  septen- 
trionaux, couverts  de  verdui  {bassins  de  Tetovo,  de  Metohija  et  de 
Kosovo).  Les  Aromounes,  en     ;  î^^    -^  i'?.\   ...  ,,^  i^  Macédoine  occiden- 
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taie,  vont  de  préférence  dans  les  villes  de  la  Péninsule  ou  dans  les 
régions  montagneuses,  où  ils  fondoiit  de  grands  villages  très  élevés, 
aux  maisons  agglomérées,  de  même  type  que  dans  leur  pays  d'origine. 

Modes  et  processus  d'adaptation  sociale.  —  Les  nQuveaux  venus 
s'adaptent  aux  mœurs  des  starinci  qui  représentent  soit  les  popu- 
lations indigènes,  soit  les  immigrants  très  anciens,  complètement 
adaptés  les  uns  et  les  autres  au  milieu  géographique.  Ils  n'ont  qu'à 
profiter  de  leur  expérience.  Les  starinci,  se  sentant  chez  eux,  se  consi- 
dérant comme  supérieurs  aux  nouveaux  arrivants,  attendent  les  avances 
de  ceux-ci. 

Les  starinci  sont-ils  rares,  on  modèle  alors  ses  habitudes  sur  celles 
du  groupe  d'immigrés  le  plus  nombreux;  mais  l'influence  indigène  se 
fait  sentir,  même  dans  ce  cas,  et  d'aulant  plus  que  les  nouveaux  venus, 
en  subissant  l'influence  du  milieu  géographique,  se  rapprochent  par 
cela  même  des  indigènes. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  le  degré  d'adaptation  est  difterent  et  dépend 
du  chifl'rede  l'ancienne  population  et  de  sa  capacité  d'assimilation;  du 
nombre  des  nouveaux  venus  et  de  leurs  qualités,  diiï'érentes  selon  le 
pays-ruche  dont  ils  sont  originaires  ;  de  l'époque  de  la  colonisation  ou 
du  temps  passé  par  les  nouveaux  venus  dans  leur  nouvel  habitat;  enfin, 
de  la  distance  plus  ou  moins  grande  qui  sépare  le  pays-ruclie  du  pays 
de  colonisation. 

Les  nouveaux  venus  imitent  les  starinci  et  adoptent  leurs  costumes, 
leur  dialecte  (en  l'altérant  toutefois),  une  partie  de  leurs  mceurs  et  leur 
conduite.  Ils  ont  souvent  leurs  protecteurs,  un  starinac  ou  un  ancien 
émigrant  (ce  dernier  est  souvent  leur  compatriote,  ou  un  parent  origi- 
naire de  la  même  région),  qui  présentent  le  nouveau  venu  sous  un  jour 
favorable,  répondent  de  ses  qualités  et  de  ses  actes,  le  renseignent,  le 
dirigent  et  réussissent  à  le  faire  accepter  par  la  communauté  comme  un 
égal.  Les  starinci  préfèrent  les  nouveaux  venus  modestes,  laborieux, 
paisibles,  mais  ils  sont  longs  à  s'habituer  aux  émigrants  possédant  des 
caractères  psychiques  très  accusés  et  différents  des  leurs.  C'est,  par 
exemple,  le  cas  des  émigrants  du  Monténégro  karstique  qui  se  distin- 
guent par  une  conscience  d'eux-mêmes  très  prononcée  et  qui  n'aban- 
donnent leur  manière  de  pensor  et  de  sentir  qu'après  bien  des  tiraille- 
ments et  des  conflits.  Ceux  des  émigrants  qui,  par  l'indépendance  de 
leur  caractère,  ne  réussissent  pas  à  s'entendre  avec  les  starinci,  sont 
contraints  d'émigrer  dans  un  autre  village  ou  dans  une  autre  région. 
De  toutes  façons,  les  nouveaux  émigrés  n'acquièrent  qu'au  bout  d'un 
certain  temps  droit  de  cité  dans  le  village. 
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Dans  le  phénomène  d'adaptation,  il  faut  tenir  compte  du  rôle  impor- 
tant que  jouent  certains  hommes  ou  certaines  familles  qui  se  distin- 
guent particulièrement  par  leur  sagesse,  leur  honte,  une  conduite  irré- 
prochable.. Ils  jouissent  d'une  grande  autorité  sur  les  autres  paysans,  qui 
ont  recours  à  eux  dans  les  circonstances  difficiles,  leur  demandent 
conseil,  se  recommandent  d'eux  et  les  appellent  naïvement  dans  cer- 
taines régions  :  «  les  nôtres  ».  Les  nouveaux  venus  les  plus  récalci- 
trants ne  peuvent  se  soustraire  à  l'emprise  de  ces  hommes  et  de  ces 
familles  ;  ils  se  rattachent  souvent  à  elles  et  modifient  peu  à  peu  les 
traits  les  plus  accusés  de  leur  caractère. 

Si  les  nouveaux  venus  ne  s'adaptent  pas  de  plein  gré,  on  se  moque 
de  leurs  habitudes  :  leurs  façons  de  faire,  leur  conduite  soulèvent 
l'hilarité  générale  ;  on  leur  donne  souvent  des  sobriquets  tirés  de  leur 
caractère.  Ces  critiques  ne  manquent  pas  de  produire  un  certain  effet 
sur  ces  étrangers  ;  ils  restent  la  risée  du  village  ou  de  la  région,  s'ils 
n'en  tiennent  pas  compte.  Toutefois,  si  l'adaptation  est,  de  ce  fait, 
accélérée,  les  caractères  saillants  ne  disparaissent  parfois  qu'après  plu- 
sieurs générations,  et,  quoique  atténués,  les  paysans  les  distinguent  et 
les  sentent  très  bien. 

Le  croisement  par  mariages  des  indigènes  avec  les  nouveaux  venus 
et  de  ceux-ci  entre  eux  est  un  puissant  moyen  d'assimilation.  Les 
familles  d'origine  différente  se  rapprochent  en  raison  de  la  parenté, 
s'estiment  et  s'imitent  davantage.  Les  descendants  issus  de  ces 
mariages  héritent  souvent  d'un  caractère  mixte,  et  ce  procédé  contribue 
beaucoup  à  la  formation  d'un  type  psychique  nouveau  dans  une  région 
où  sont  mêlés  des  starinci  et  des  émigrants  originaires  de  différents 
pays.  On  remarque  nettement,  dans  une  région  quelconque,  qu'à  une 
certaine  époque,  sont  apparus  quelques  traits  psychiques  spéciaux, 
mais  on  ne  sait  s'il  faut  attribuer  ce  fait  uniquement  à  l'esprit  d'imita- 
tion ou  aussi  au  croisement.  11  semble  que  ces  caractères  se  fixent  par 
hérédité. 

Dans  les  sociétés  patriarcales  balkaniques,  les  mariages  se  font  par 
une  véritable  sélection.  Les  parents  ont  une  grande  influence  dans 
le  choix  d'une  épouse  pour  leur  fils.  Les  avantages  matériels  ne  jouent 
presque  aucun  rôle.  Ce  sont  la  santé,  les  prévisions  de  fécondité  future, 
les  qualités  morales  qui  décident  l'union.  On  prêle  surtout  attention 
aux  qualités  qui  sont  particulièrement  appréciées  dans  la  région,  et 
d'eux-mêmes  les  jeunes  gens  et  les  jeunes  filles  les  recherchent  dans 
celui  ou  celle  qu'ils  choisissent. 

Par  l'étude  des  familles  au  cours  des  générations,  nous  avons  pu 
constater  les  brusques  changements  qui  jouent  souvent  un  si  grand 
rôle  dans  l'évolution  psychique  des  groupes  ethniques.  Dans  une  famille 
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apparaissent  parfois  subitement  un  ou  plusieurs  membres  à  caractères 
psychiques  très  accusés,  parfois  presque  nouveaux,  ou  bien  pourvus  de 
qualités  si  exceptionnelles  qu'ils  semblent  sans  attaches  avec  leurs 
ascendants  et  leurs  descendants.  On  croirait  que  certaines  qualités 
psychiques  existent,  dans  les  familles,  à  l'état  latent  ou  d'incubation, 
et  n'apparaissent  ou  ne  se  développent  que  sous  l'impulsion  de  circon- 
stances extérieures  1res  favorables.  C'est,  par  exemple,  le  cas  de  la 
famille  des  Grbovici  qui  a  émigré  de  la  Zupa  de  Niksic  en  Monténégro  au 
xv!!!*"  siècle  et  s'est  installée  dans  Jes  environs  de  Yaljevo  en  Serbie.  Au 
début  du  xix^  siècle,  elle  a  produit  deux  vojvodes  d'une  grande  valeur 
morale,  puis  elle  s'est  longtemps  endormie  et  n'a  recommencé  à  pro- 
duire des  hommes  remarquables  que  dans  la  dernière  décade.  La  même 
évolution  interrompue  se  présente  dans  les  familles  historiques  des 
Nenadovici  et  des  Bircani,  qui  habitent  la  même  région.  Ces  fortes 
personnalités  exercent  une  influence  exceptionnelle  sur  tout  leur 
groupe  régional  et  sont  parfois  capables  d'imprimer  une  direction  nou- 
velle à  son  évolution.  C'est  ainsi  que  de  nos  jours,  on  a  pu  constater 
la  grande  influence  morale  exercée  sur  la  tribu  des  Kuci  en  Monténégro 
par  le  vojvode  Marko  Miljanov,  héroïque  et  noble  personnage.  Même 
après  sa  mort,  ses  qualités  servirent  d'exemple  à  tuule  la  tribu  qui 
acquit  par  là  quelques  traits  de  caractère  solides  et  une  réputation 
méritée. 

Les  organisations  différentes  des  Etats,  leurs  institutions  variées, 
les  événements  historiques  et  politiques  qui  s'y  sont  produits  et,  en 
général,  leur  esprit  ont  influencé  aussi  les  nouveaux  venus  ;  mais  ces 
influences  lurent  naturellement  différentes  en  ^umadija,  en  Dalmatie, 
et  dans  les  autres  pays  yougoslaves  de  l'Autriche-Hongrie. 

Adaptation  sociale  de  différents  groupes  de  population.  —  C'est 
surtout  dans  la  Sumadija,  peuplée  par  les  différents  courants  méta- 
nastasiques,  qu'on  peut  nettement  observer  l'adaptation  sociale  des 
diverses  populations  émigrées. 

Les  émigrants  des  courants  de  Kosovo  et  de  Metohija  s'adaptèrent 
très  rapidement  :  les  premiers,  qui  représentent  en  généra),  en  Suma- 
dija, les  anciens  immigrants  du  xvi^  au  XYin*"  siècle,  s'assimilèrent 
complètement  aux  starinci  parce  qu'ils  étaient  peu  difl'érents  de  ceux-ci 
et  moins  nombreux  que  les  Dinariques.  Ces  Kosovci  et  Skadrani  (de 
Scutari),  dans  le  Podrinje  (la  région  de  la  Drina),  se  sont  identifiés 
aux  starinci  et,  formant  bloc,  ont  influencé  les  émigrants  dinariques. 
Les  émigrants  du  courant  vardarien  se  caraclérisent  par  une  capa- 
cité d'adaptation  exceptionnelle.  Ils  s'efforcent  plus  que  tous  les  autres 
d'imiter  les  starinci  et  les  émigrants  dinariques  et  s'assimilent  très  vite. 

J.  CviJic.  —  La  réninsule  balkanique.  10 
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De  tous  leurs  caractères  ils  retiennent  longtemps  certains  trails  psy- 
chiques et  quelques  particularités  de  dialecte,  surtout  l'accent.  La  pre- 
mière génération  cmigrée  ne  peut  se  débarrasser  comf)lètemenl  de 
l'habitude  prise  sous  le  régime  turc,  d'une  timidité,  d'une  circons- 
pection extrême,  d'une  grande  dissimulation,  ainsi  que  d'une  avarice 
très  prononcée. 

Dans  la  basse  Sumadija,  on  trouve  des  émigrants  récemment  arrivés  de 
Vêles,  deBitolj,  et  même  de  Katraniaa  et  de  Gramatik,  près  de  l'Olympe; 
ils  ont  été  amenés,  tout  enfants,  il  y  a  quarante  ou  cinquante  ans,  et  il 
est  aujourd'hui  impossible,  d'après  leur  apparence,  leurs  occupations  et 
leur  genre  de  vie,  de  les  distinguer  des  autres  Sumadiens.  Mais  à  cause 
des  caractères  psychiques  mentionnés  plus  haut,  et  qui  se  maintiennent, 
les  Dinariques  immigrés  les  appellent  les  Gincares  ou  Gincarevici,  ce 
qui  signifie  à  peu  près  les  avaricieux.  Les  anciens  émigranis  de  Tetovo 
et  du  Vardar  supérieur,  qui  se  sont  installés  à  l'Est  de  la  montagne 
Jastrebac  en  Serbie,  ont  subi  une  assimilation  psychique  complète.  Il 
n'existe  aucune  différence  sensible  entre  eux  et  l'ancienne  population. 
Il  n'y  a  que  quelques  vieillards  qui  sachent  que  leurs  pères  ou  grands- 
pères  ont  émigré  de  la  région  de  Tetovo.  Ils  ont  apporté  avec  eux  une 
espèce  de  pomnje,  la  tetovka^  ou  pomme  de  Tetovo,  qu'on  ne  ren- 
contre dans  aucune  autre  région  de  la  Serbie.  G'est  seulement  par  ces 
souvenirs  presque  effacés  et  par  ces  indices  qu'on  peut  retrouver  leur 
pays  d'origine. 

L'adaptation  des  Sopi  est  plus  lente,  il  existe  deux  îlots  de  Sopi,  l'un 
dans  le  bassin  de  la  Lepenrca,  près  de  Kragujevac  (Sipic,  Grni  Kao,  etc.)  ; 
l'autre  dans  les  environs  de  Belgrade  (Mokri  Lug,  Rakovica,  Banjica,  etc.). 
Ils  s'y  sont  établis  au  début  du  xix''  siècle.  Ge  sont  eux  qui  ont  le  plus 
longtemps  conservé  leur  dialecte  et  leur  accent,  ainsi  que  les  costumes 
féminins  et  quelques  mœurs  particulières. 

Nous  avons  dit  que  la  population  la  plus  réfractaire  à  l'adaptation  est 
celle  du  Monténégro  karstique,  tandis  que  la  population  des  Brda 
(régions  non  karstiques  du  Monténégro)  et  de  l'Herzégovine  monté- 
négrine s'adapte  très  rapidement.  La  première  émigra  en  masse  à  cause 
de  la  famine,  et  fut  favorisée  par  le  gouvernement  serbe.  Ne  pouvant 
s'habituer  immédiatement  à  l'agriculture,  elle  échangea,  au  début,  les 
terres  fertiles  des  plaines  qu'on  lui  avait  concédées,  contre  des  terres 
situées  dans  les  montagnes  et  propres  seulement  à  l'élevage.  Ne  sachant 
pas  soigner  les  bœufs  de  labour,  elle  les  vendait  pour  acheter  des 
chèvres  et  des  brebis.  Longtemps  ces  populations  conservèrent  leur  cos- 
tume pittoresque,  malgré  les  grandes  difficultés  qu'elles  avaient  à  se  les 
procurer.  Il  y  a  encore  en  Sumadija  des  familles  d'origine  monténégrine 
que  l'on  appelle  les  Strukari,  parce  qu'ils  ont  longtemps  porté  une 
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pièce  de  tostiimc  pai'ticulière,  la  struha,  le  lo(ja  Hiontéuégrin.  Ils 
n'abandonnèrent  aussi  que  difficilement  les  conceptions  et  les  mœurs 
spéciales  à  la  tribu.  Ils  ne  comprenaient  surtout  pas  la  responsabilité 
individuelle.  En  présence  de  certains  actes  de  leurs  concitoyens  ou  des 
autorités  ipi'ils  considéraient  comme  des  injustices,  ils  concevaient 
comme  un  devoir,  pour  eux  Monténégrins  membres  d'une  tribu  ou 
d'une  fraternité  [brastvo)^  de  les  réparer  ou  de  les  venger;  ils  tenaient 
pour  responsable  toute  la  famille  du  malfaiteur  présumé,  môme  les 
fonctionnaires.  Ce  fut  une  source  de  conflits  avec  l'autorité;  une  autre 
cause  fut  leur  fierté  très  grande,  leur  vanité  extrême  et  un  vif  désir 
d'obtenir  l'approbation  de  leurs  concitoyens.  Ce  n'est  guère  qu'à  la 
seconde  génération  que  l'adaptation  se  fait  plus  complète,  qu'ils  aban- 
donnent les  traits  de  leur  caractère  correspondant  mal  au  nouveau 
milieu  social.  11  est  intéressant  de  noter  que  l'adaptation  fut  plus  rapide 
et  plus  complète  à  l'époque  turque  qu'après  la  création  de  l'État  serbe 
dont  les  réglementations  plus  nombreuses  les  gênaient.  Mais  une  fois 
adaptés  aux  occupations  qu'exigeait  le  nouveau  milieu,  les  traits  de 
caractère  dont  nous  parlions  plus  liant,  caractéristiques  de  la  société 
guerrière  du  Monténégro,  se  transformèrent  en  un  désir  d'être  riches, 
considérés,  de  voir  leur  zadruga  bien  organisée  et  considérée  comme 
modèle,  de  posséder  les  terres  les  mieux  cultivées,  etc.  Comprenant  que 
ce  n'est  pas  seulement  l'héroïsme,  mais  aussi  l'instruction  et  la  sagesse 
qu'on  appréciait  dans  le  nouveau  milieu  social,  ils  s'empressèrent  de 
faire  instruire  leurs  enfants.  Ils  déployèrent  toute  leur  énergie  latente. 
J'ai  constaté  que  nombre  de  familles  monténégrines,  immigrées  depuis 
longtemps,  sont  souvent  devenues  les  plus  riches  ou  les  plus  considérées 
dans  les  différentes  contrées  de  la  Sumadija.  Beaucoup  de  vojvodes  de  la 
révolution  de  1804  et  des  temps  postérieurs  sont  d'origine  monténé- 
grine. Mais  malgré  cette  évolution,  les  Sumadiens  d'origine  monté- 
négrine ont  souvent  conservé  une  tendance  autocratique,  caractéris- 
tique bien  connue  des  familles  des  vojvodes  et  des  glavari,  des  chefs 
de  tribus  et  de  fraternités  ;  les  maires  et  les  fonctionnaires  les  plus 
autoritaires  de  la  Serbie  étaient  en  général  membres  d'anciennes 
familles  d'origine  monténégrine. 

A  ces  populations  du  Monténégro  karstique,  il  est  intéressant  d'op- 
poser celles  qui  s'assimilent  le  plus  rapidement,  l'emportant  même  sur 
les  iijimigrants  de  Kosovo  et  du  A^ardar.  Ce  sont  des  populations  habitant 
les  régions  de  transition,  d'une  altitude  moyenne,  qui  n'ont  pas  d'occu- 
pations exclusives  (élevage  de  troupeaux  ou  agriculture),  mais  s'adon- 
nent à  des  travaux  divers,  dont  le  pays  enfin,  sans  être  privé  de 
ressources,  n'est  pas  riche  et  ne  permet  pas  à  lliomme  de  bien  diriger 
son  activité.  Ces  populations  vivent  souvent  autour  des  anciennes  routes 
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commerciales  ou  à  proximité  des  anciens  centres  commerciaux  et  ont 
■  acquis  le  goût  de  la  richesse.  Elles  émigrent  pour  acquérir  des  biens  et 
s'adaptent  vite  et  complètement  au  nouveau  milieu  social. 

Tels  sont  les  habitants  d'U/ice  et  de  ses  environs,  en  Serbie,  les 
Uzicani,  qui  descendent  continuellement  dans  les  régions  plus  basses 
et  plus  fertiles  de  Podrinje  et  de  la  Sumadija  ;  comme  ces  «  pauvres 
diables  »  se  plient  à  toutes  les  occupations  et  adoptant  les  habitudes 
du  nouveau  milieu  social,  ils  finissent  bientôt  par  s'identifier  complè- 
tement avec  lui.  On  les  a  vus  apparaître,  surtout  dans  les  dernières 
décades,  sur  les  roules  commerciales  de  ces  régions  et  dans  les  villes 
(Loznica,  Yaljevo,  Sabac,  Belgrade,  etc.),  comme  aubergistes,  épiciers, 
petits  commerçants,  ainsi  que  dans  les  campagnes  où  ils  ont  parfois 
acquis  de  riches  terres. 

Le  cas  est  le  même  pour  les  habitants  de  Koprivstica,  dans  la  Srednja 
Gora  en  Bulgarie.  Même  avant  la  libération  de  la  Bulgarie,  ils  sont 
descendus  dans  les  villes  du  bassin  de  la  Marica,  et,  comme  marchands 
de  bétail  et  de  produits  d'élevage,  ils  ont  parcouru  toute  la  moitié 
orientale  de  la  Péninsule.  Mais  c'est  surtout  après  la  libération  du  pays 
et  l'émigration  des  Turcs  et  des  Grecs  qu'ils  se  sont  installés  dans 
nombre  de  villes  (à  Zlatica,  Pirdop,  Kazanlik,  Stara  et  Nova  Zagora, 
Plovdiv,  etc.)  et  se  sont  complètement  accommodés  au  nouveau  genre 
de  vie  et  d'occupations. 

Le  cas  des  Osacani,  habitants  de  la  région  d'Osat,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Drina  en  Bosnie,  est  très  intéressant.  Pre'sque  tous  s'occupent  de 
maçonnerie.  Dispersés  dans  la  Sumadija  et  dans  la  Bosnie,  ils  ont  bâti 
des  maisons  de  campagne  d'un  type  bien  connu  et  qu'on  appelle 
Yoméanka.  Beaucoup  se  sont  installés  dans  la  région  et,  changeant 
d'occupations,  se  sont  transformés  en  agriculteurs  ou  en  marchands  de 
bétail  et  de  pruneaux;  ils  se  sont,  dès  la  première  génération,  entière- 
ment adaptés  au  nouveau  milieu  social. 

Les  autres,  les  Ilerzégoviniens  de  l'Herzégovine  karstique,  des  envi- 
rons de  Trebinje,  de  Sume  et  de  Povr/,  près  de  Raguse,  placés  sur  la 
route  commerciale  conduisant  de  Raguse  vers  l'intérieur  de  la  Pénin- 
sule, se  distinguent  des  populations  dinariques  environnantes  par  un 
goût  très  développé  pour  le  commerce.  Contrairement  à  ces  populations 
héroïques,  qui  n'appréciaient  guère  la  richesse,  ces  Herzégoviniens 
considèrent  la  pauvreté  comme  une  honte.  Ils  émigrent  dans  toutes  les 
directions  pour  s'enrichir.  Occupés  de  la  culture  des  vignes  et  du  tabac, 
ainsi  que  d'élevage  dans  leur  pays  d'origine,  ils  changent  tous  d'occu- 
pation dans  les  pays  de  colonisation  et  deviennent  presque  exclusive- 
ment des  commerçants,  souvent  de  gros  négociants.  Ils  ont  accaparé 
une  partie  du  commerce  en  Dalmatie,   en  Bosnie  et  en  Serbie,  et  pour 
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pouvoir  mieux  prospérer,  ils  ont  adopté  les  mœurs,  les  opinions  du 
nouveau  milieu  social  et  s'y  sont  identifiés  le  plus  rapidement  possible. 
Au  même  type  apparliennent,  parmi  les  Albanais,  les  habitants  de 
Djakovica  en  Metohija,  que  l'on  rencontre  dans  les  villes  de  la  région 
centrale  de  la  Péninsule  et  même  jusque  dans  le  bassin  de  Sérès  et  de 
Drama. 

Formation  de  groupes,  de  variétés  et  de  types  psychiques  nou- 
veaux. —  Par  suite  des  adaptations  et  des  croisements,  les  nouveaux 
venus  ont  modifié  nombre  de  leurs  caraclères  psychiques  et  acquis 
des  qualités  nouvelles,  les  caractères  mêmes  de  l'ancienne  population 
furent,  jusqu'à  un  certain  point,  modifiés  par  les  immigrants  très 
nombreux.  Ainsi  se  formèrent,  dans  les  régions  de  colonisation  intense, 
de  nouveaux  groupes,  de  nouvelles  variétés  et  même  un  nouveau  type 
psychique  de  population.  Ces  changements  sont,  en  général,  d'autant 
plus  accusés  que  le  pays  de  colonisation  est  plus  éloigné  et  mieux 
séparé  du  pays-ruche. 

L'adaptation  et  la  transformation  des  immigrants  fut  particulière- 
ment facile  dans  la  Serbie  moravienne,  primitivement  constituée  par 
les  seuls  paysans  libres  où  régnait  la  liberté  et  l'égalité  et  qui  ne  com- 
prenait ni  noblesse,  ni  population  étrangère,  ni  classes  sociales.  Les 
nouveaux  venus  purent,  jusqu'au  milieu  du  xix"^  siècle,  occuper  les 
terres  gratuitement  en  défrichant  les  forêts,  changer  d'habitat  et 
s'installer  là  où  il  leur  plaisait.  Ajoutez  à  cela  la  joie  de  vivre  à  l'aise, 
d'acquérir  des  biens,  de  s'instruire,  et  la  certitude  de  pouvoir  se  déve- 
lopper dans  son  sens  propre,  conditions  et  phénomènes  réalisés  dans, 
un  État,  le  premier  et  le  seul  libre,  à  cette  époque,  dans  la  Péninsule 
balkanique. 

En  déterminant  l'origine  et  l'âge  des  populations  différejites  qui  ont 
peuplé  la  Sumadija,  j'ai  été  souvent  surpris  par  la  promptitude  avec, 
laquelle  s'est  accomplie  l'adaptation  des  nouveaux  venus  et  par  la 
différenciation  complète  qui  s'établit  entre  deux  groupes  d'une  même 
population,  l'un  resté  dans  le  pays-ruche,  l'autre  émigré.  Comme  un 
liquide  s'adapte  au  récipient  qui  le  contient,  comme  le  courant  d'une 
rivière  s'accommode  à  son  lit  et  se  brise  toujours  de  même  manière 
aux  saillies  delà  rive,  les  ditîérents  courants  métanastasiques  se  heur- 
tent et  s'adaptent  rapidement  dans  la  Sumadija  au  nouveau  milieu 
géographique  et  social,  et  c'est  dans  cette  région  que  l'adaptation  se 
fait  le  plus  vite  et  le  plus  complètement.  Aussi  s'est-il  formé  là  une 
variété  psychique  nouvelle  de  population,  celle  de  la  Sumadija. 

Les  changements  psychiques  ont  été  beaucoup  plus  considérables  chez 
les  émigrants  qui  ont  franchi  la  Save  et  le  Danube,  portés  soit  par  le 
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courant  dinarique  ou  par  celui  de  Kosovo,  soit  par  le  courant  de  l'an- 
cienne population  de  la  Sumadija,  ou  par  le  courant  dinarique  dont  les 
émigrants  s'étaient  déjà  transformés  en  Serbie.  Très  éloignés  de  leur 
pays-ruche,  dont  ils  se  trouvaient  séparés  par  de  grands  fleuves  et  sur- 
tout des  frontières  politiques,  ces  émigrants  durent  s'habituer  non  seu- 
lement à  des  conditions  d'existence  tout  à  fait  différentes,  mais  encore 
s'adapter  à  l'esprit  national  et  au  milieu  social  d'un  Etat  étranger.  Ils 
ont  formé  un  type  psychique  particulier. 


L'ÉMIGRATION    ET    LA    SOCIÉTÉ    ANARCHIQUE    ALBANAISE 

Un  type  psychique  spécial  fut  créé  par  les  Albanais  émigrés  de  l'Al- 
banie septentrionale  dans  les  bassins  de  Kosovo,  de  Metohija  et  de  Po- 
drima  (environs  de  Prizren  et  de  Djakovica). 

Les  Albanais  organisés  en  fysses  habitent  la  région  située  à  l'Ouest  de 
Prizren,  au  Nord  et  surtout  au  Sud  du  Drim,  jusque  vers  Scutari.  Ils 
ont  toutes  les  conceptions  morales  et  les  façons  de  penser  et  d'agir  des 
hommes  des  tribus  en  Monténégro,  sauf  les  traditions  historiques  et  la 
profonde  conscience  nationale  de  ceux-ci.  Cette  société  patriarcale  est 
fondée  sur  la  he^a,  la  parole  donnée,  et  sur  la  vendetta.  Le  sentiment 
de  l'honneur  y  est  très  développé  au  sens  patriarcal  du  mot.  C'est  la 
population  la  plus  pauvre  de  la  Péninsule  balkanique,  et  presque  chaque 
année  elle  souffre  de  la  famine.  A  partir  de  la  Ljum-kula  vers  le  Has  et 
la  région  des  Mirdites,  on  rencontre  souvent  des  hommes  et  des  femmes 
à  demi-nus. 

Chassés  par  le  manque  de  ressources  de  l'Albanie  septentrionale,  ils 
descendirent  dès  le  Moyen-Age  vers  les  plaines  fertiles  de  la  Metohija  et 
de  Podrima  sans  atteindre  Kosovo  où  ils  s'installèrent  seulement  après 
l'émigration  des  Serbes  aux  xmf  et  xv!!!*"  siècles.  Ces  Albanais  ne  se 
mirent  que  très  difficilement  à  une  agriculture  primitive.  Ils  conti- 
nuèrent à  s'occuper  d'élevage,  ne  réussissant  pas  à  introduire  d'autres 
espèceis  bovines  que  les  espèces  naines  des  montagnes  albanaises.  Plus 
laborieux  que  dans  leur  pays  d'origine,  ils  commencèrent  à  s'enrichir. 
Leurs  maisons,  les  Jnda,  se  transformèrent  en  grands  bâtiments  de 
deux  ou  trois  étages. 

Nombre  de  catholiques  albanais  adoptèrent  l'islamisme,  de  leur  plein 
gré,  pour  jouir  des  avantages  de  la  classe  dominante.  Ces  nouveaux 
venus  chassèrent  de  leurs  terres  de  nombreux  Serbes  restés  dans  ces 
régions  après  les  grandes  migrations;  les  autres  devinrent  cifcije.  Mais 
ils  furent  contraints  de  rester  toujours  ^ur  la  défensive  à  cause  de  la 
résistance  de  la  Serbie  affranchie  et  du  Monténégro  libre  qui  soutenait 
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et  vengeait  les  Serbes.  Ils  vécurent  dans  la  crainte  continuelle  d'être 
chassés  des  terres  qu'ils  occupaient  par  la  force,  et  d'être  punis.  Presque 
sauvages,  ils  détruisirent  les  petites  églises  serbes  ou  les  transformèrent 
en  mosquées;  ils  respectèrent  seulement  les  cathédrales  et  les  grands 
monastères  qui  les  impressionnaient. 

Ces  Albanais  immigrés  étaient  d'origine  différente.  Beaucoup  appar- 
tenaient aux  tribus  de  Has,  de  Krasnici,  de  Dukadjin,  aux  Malisores,  aux 
Mirdites,  qui  se  combattaient  dans  leur  pays-ruche  et  continuèrent  à 
se  combattre  dans  le  pays  de  colonisation.   11  arriva  aussi  qu'en  émi- 
grant  par  petits   groupes  ils  perdirent  leur  organisation  en  tribus  et 
ne  réussirent  pas  à  en  former  d'autres.  Le  reste  de  la  population  alba- 
naise était  composé  de  Serbes  islamisés  et  albanisés,  depuis  le  xv^  siècle 
jusqu'à  une  époque  récente,  mais  surtout  à  la  fin  du  xviii^  siècle  et  au 
cours  du  xix'^  (Serbes  albanisés  des  régions  de  l'Opolje,  de  la  Gora,  des 
environs  de  Djakovica  et  des  Reke).  Toutes  ces  causes  contribuèrent 
largement  à  faire  des  Albanais  une  société  déséquilibrée  dont  les  Turcs 
ne  réussirent  qu'à  augmenter  l'anarchie.  Il  était  de  tradition,  chez  les 
sultans,  d'envoyer  au  cours  des  fêtes  du  Ramadan  de  nombreux  softas, 
prêtres  musulmans,  chargés  de  développer  le  fanatisme  islamique  des 
Albanais  et  leur  baine  des  étrangers.  Ces  softas  s'efibrcèrent  d'abolir 
chez  les  Serbes  islamisés  certaines  mœurs  rappelant  l'époque  préisla- 
mique, celles  des  gledanice  par  exemple,  qui  s'étaient  conservées  dans 
la  région  de  la  Gora  :  les  jeunes  filles  s'y  promenaient  le  visage  décou- 
vert, et  se  rassemblaient  aux  jours  de  fête  sur  une  place  du  village  avec 
les  jeunes  gens  pour  se  laisser  voir.   Les  softas  engagèrent  aussi  les 
Albanais  à  manquer  à  la  besa,  à  la  parole  donnée,  vis  à  vis  des  Serbes 
babitant  la  même  région.  Ils  excitèrent  le  prosélytisme  religieux.  Les 
terres  et  les  biens,  au  dire  des  softas,  ne  devaient  appartenir  qu'aux 
fidèles.  On  s'empara,  surtout  dans  les  villes,  de  tous  les  biens  de  la 
population  serbe,  et  on  réussit,  en  particulier  à  Djakovica  et  à  Pristina, 
à  les  réduire  aux  métiers  considérés  comme  vils.  Les  luttes  sanglantes 
ne  cessaient  pas  entre  Albanais  et  Serbes,  ces  derniers  aidés  par  les  cela 
des  hajduk  venus  du  Monténégro  et  de  la  Serbie.  Cet  état  de  choses 
s'aggrava  à  l'époque  du  régime  des  Jeunes  Turcs  qui,  considérant  les 
Albanais  comme  les  alliés  du  Sultan,    les  persécutèrent  sans  merci. 
Pendant  mon  séjour  à  Prizren,  en  septembre   1910,  on  pouvait  voir 
chaque  matin,  sur  le  marché,  quelques  Albanais  pendus  au  cours  de 
la  nuit.   A   cela   s'ajoutait  l'intervention   de   l'Autriche-Hongrie,    qui 
excitait  ces  populations  les  unes  contre   les   autres.  Albanais  contre 
Serbes,  Albanais  catholiques  contre  Albanais  musulmans.  On  peut  dire 
qu'en  aucune  autre  région  du  globe  l'insécurité  pour  les  personnes  et 
pour  les  biens  ne  fut  telle,  au  cours  des  siècles,  qu'en  Kosovo  et  en 
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Metohija.  Les  Albanais,  dépourvus  de  conscience  nationale  et  de  toute 
organisation,  n'étaient  liés  par  aucun  intérêt  commun.  Chaque  homme 
vivant  pour  soi,  devenait  brigand.  Si  on  ne  le  respectait  pas,  il  tuait, 
de  même  qu'il  pouvait  être  tué  par  son  adversaire  à  la  première  occasion 
favorable.  Seule  cette  crainte  réciproque  a  pu  faire  durer  la  société 
anarchique  albanaise  du  Kosovo  et  de  la  Metohija. 


QUATRIÈME    PARTIK 

PRINCIPAUX  FAITS  ETHNOGRAPHIQUES 
ET  SOCIOLOGIQUES 


Nous  nous  occuperons  dans  cette  partie  de  la  répartition  géogra- 
phique des  peuples  balkaniques,  des  formes  qu'atïecte  chez  eux  la  pro- 
priété rurale,  des  genres  de  vie  et  d'occupations,  de  la  localisation  géo- 
graphique des  agglomérations,  de  leurs  types,  de  celui  drs  maisons, 
des  diftérenciations  sociales  et  psychiques. 

Tous  ces  faits  ont  été  fortement  affectés  par  les  milieux  géographiques 
et  aussi  par  les  groupes  de  phénomènes  précédemment  étudiés  :  événe- 
ments historiques,  influences  civilisatrices,  mouvements  métanasta- 
siques.  Ces  différents  facteurs  sont  en  partie  déterminés  par  les  causes 
géographiques,  mais  à  leur  tour  ils  peuvent  agir  plus  fortement  que 
les  causes  géographiques  sur  les'faits  ethnographiques  et  sociaux.  Alors, 
ils  deviennent  les  causes  essentielles  de  ces  faits. 


CHAPITRE   XIII 
RÉPARTITION   GÉOGRAPHIQUE  DES  PEUPLES  BALKANIQUES 


Population   des  régions  égéennes.  —  Grecs.  —    Turcs.   —   Albanais.  —  Aro- 
mounes.  —  Populations  du  bloc  continental.  —  Yougoslaves. 

C'est  dans  la  répartition  des  peuples  balkaniques  qu'on  constate  le 
plus  nettement  les  influences  des  facteurs  géographiques  et  des  trois 
causes  anthropogéographiques  es.>entielles.  Il  est  évident  que  le  relief, 
les  événements  historiques  du  Moyen-Age,  les  migrations  de  l'époque 
turque,  et  celles  qui  se  produisirent  postérieurement  à  cette  époque  ont 
considérablement  influé  sur  la  distribution  géographique  des  peuples 
balkaniques.  Les  zones  de  civilisation  n'ont  affecté  cette  répartition 
géographique  qu'en  favorisant  les  assimilations,  en  élargissant  ou  en 
diminuant  ainsi  l'aire  de  distribution  des  différents  peuples.  Mais  ces 
zones  ont  influencé  très  fortement  nombre  de  caractères  ethnogra- 
phiques et  psycliiques  des  populations.  Il  semble  parfois  que  les  etlets 
des  deux  autres  facteurs  anthropogéographiques  essentiels  se  soient 
concentrés  et  se  trouvent  spécialement  exprimés  dans  les  influences  des 
différentes  zones  de  civilisation. 

Ces  effets  ont  été  fréquemment  indiqués  dans  les  pages  précédentes; 
nous  n'avons  qu'à  les  résumer  et  à  retracer  la  répartition  actuelle  des 
peuples  balkaniques. 

Cette  répartition  correspond  à  peu  près  aux  gran,des  régions  naturelles. 
Les  habitants  de  la  région  égéenne  sont  surtout  les  Grecs.  Ceux  de  la 
région  du  Pinde  et  de  son  littoral,  du  littoral  épiro-albanais,  sont  en 
général  d'origine  albanaise  ou  aromoune.  La  population  du  bloc  conti- 
nental et  du  littoral  adriatiquc  est  yougoslave.  Elle  est  divisée  en  deux 
groupes  :  les  Yougoslaves  orientaux  ou  Bulgares  occupant  la  plate-forme 
bas-danubienne,  la  plus  grande  partie  du  bassin  de  la  Marica  et  les 
vallées  des  Rhodopes;  les  Yougoslaves  occidentaux,  les  Serbo-Croates  et 
les  Slovènes,  habitant  les  régions  centrales  et  occidentales  de  la  Pénin- 
sule. Ces  Yougoslaves  occupent  aussi,  en  dehors  de  la  Péninsule,  ime 
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partie  du  bassin  pannonique  et  quelques  vallées  des  Alpes  orientales. 
Enfin,  certaines  parties  des  régions  arides  pontiques  et  égéennes  sont 
habitées  par  les  Ottomans. 

Les  peuples  des  régions  égéennes  et  pindéennes,  les  Grecs,  les  Allia- 
nais  et  les  Aromounes  sont  les  plus  anciens,  leurs  ancêtres  se  sont 
installés  dans  la  Péninsule  avant  le  début  de  son  histoire.  Ils  peuvent 
donc,  en  ce  sens,  être  considérés  comme  des  autochtones.  Les  autres 
ne  se  sont  établis  dans  la  Péninsule  qu'au  cours  du  Moyen-Age,  les 
Yougoslaves  au  début,  les  Turcs,  à  la  fin  de  cette  époque. 


POPULATIONS    DES    REGIONS    EGEENNES    ET    PINDEENNES 

Grecs.  —  Leur  aire  de  peuplement  est  limitée  aux  régions  égéennes 
et  pindéennes  à  caractères  eurasiatiques  et  se  rattache  étroitement,  au 
point  de  vue  ethnographique  et  historique,  aux  contrées  égéennes  de 
l'Asie  Mineure.  Ils  ont  habité  ces  régions  à  l'époque  historique  la  plus 
reculée  et  n'ont  pas  changé  d'habitat  jusqu'à  nos  jours,  quoique  leur 
composition  ethnique  ait  été  profondément  modiliée.  Malgré  cette  trans- 
formation et  les  vicissitudes  historiques,  ils  sont  restés  un  peuple 
marin,  à  genre  de  vie  méditerranéen. 

Les  Grecs  sont  peut-être  d'origine  plus  mélangée  qu'aucun  autre 
peuple  balkanique.  Les  descendants  ethniques  des  anciens  Hellènes  ne 
se  sont  conservés  que  dans  quelques  îles  égéennes,  moins  sur  le 
littoral.  De  nombreux  «  Romains  »  d'origine  slave  et  asiatique  s'infil- 
trèrent dans  la  population  grecque  de  la  Thrace  et  de  la  Macédoine  à 
l'époque  byzantine,  et  cette  transforrnation  s'est  continuée  au  cours  de 
l'époque  turque.  Aux  Grecs  de  la  Grèce  s'est  assimilée  une  nombreuse 
population  slave  qui  pénétra  au  début  du  Moyen-Age  dans  l'Epire,  en 
Thessalie,  dans  l'Hellade  et  le  Péloponêse  et  dont  les  derniers  restes  ne 
furent  grécisés  qu'après  le  xv"  siècle.  Les  Grecs  ont  aussi  absorbé  des 
masses  importantes  de  l'ancienne  population  traco-illyrienne,  en  Epire, 
en  Macédoine,  en  Thrace.  La  Thessalie  s'appela,  du  xii"  au  xv*^  siècle,  la 
grande  Valachie,  et  les  Aromounes  en  constituèrent  la  population  prin- 
cipale; ils  ont  été  décrits  au  xii""  siècle  par  le  voyageur  juif  Benjamin 
de  Tudela.  A  la  même  époque,  l'Etolie  portait  le  nom  de  petite  Valachie. 
La  plus  grande  partie  de  ces  Aromounes  fut  grécisée.  Gettehellénisation 
se  continue  de  nos  jours  en  Thessalie,  en  Macédoine  méridionale  et  nous 
aurons  souvent  Loccasion  de  la  mentionner.  A  partir  du  xiv^  siècle, 
la  transformation  la  plus  importante  fut  l'hellénisation  des  Albanais  en 
Péloponèse,  dans  LHollade,  en  Épire,  dans  l'Albcànie  méridionale.  Ces 
Albanais  étaient  surtout  des  Tosqucs  qui  étaient  descendus  vers  le  Sud. 
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Acluellement  encore,  d'après  A.  Philippson,  il  y  a  en  Grèce,  dans  les 
limites  des  frontières  antérieures  à  1912,  250  000  Albanais  qui  ne 
sont  grécisés  que  superficiellement. 

Dans  cet  amalgame  ethnique  trop  chargé  d'éléments  étrangers,  la 
langue  grecque  et,  apparemment,  les  traits  principaux  de  la  psychologie 
grecque,  ont  cependant  prédominé.  On  a  des  raisons  de  croire  que  ce 
résultat  a  rarement  pour  cause  la  supériorité  numérique  des  anciens 
Grecs;  l'influence  du  milieu  géographique  et  surtout  du  genre  de  vie  y 
ont  pour  beaucoup  contribué.  Tous  les  peuples  immigrés,  Slaves,  Alba- 
nais, Aromounes,  durent  s'adapter  dans  les  régions  égéennes  au  genre 
de  vie  gréco-méditerranéen.  Ils  imitèrent  les  mœurs,  les  habitudes 
grecques  et,  en  adoptant  sa  langue,  s'assimilèrent  à  la  population 
grecque. 

La  frontière  septentrionale  du  peuple  grec,  surtout  entre  Salonique  et 
Constantinople,  a  été  fixée  d'une  façon  approximative  vers  le  début  du 
xix"  siècle,  par  les  premiers  explorateurs,  en  particulier  par  le  Français 
Ami  Boue.  Sur  cette  frontière,  aussi  bien  que  sur  celle  moins  bien 
connue  qui  va  de  Salonique  à  Kostur  (Castoria),  les  Grecs  se  heurtent 
aux  Slaves.  C'est  une  limite  de  langues,  de  types  physiques,  de  carac- 
tères psychiques  et  de  genres  de  vie  dilîérents.  Ce  fut  au  cours  des 
siècles  la  plus  stable  des  frontières  ethnographiques  de  la  Péninsule. 

Toutefois  elle  ne  demeura  pas  sans  changement,  surtout  dans  le 
bassin  de  la  Marica  et  sur  le  littoral  de  la  mer  Noire.  Avant  la  formation 
de  l'Etat  bulgare,  en  1878,  les  Grecs  habitaient  en  masses  compactes  la 
vallée  de  la  Marica  jusqu'à  Andrinople  et  au  delà,  ainsi  que  les  coins 
abrités  au  Nord  des  Rhodopes,  où  ils  ne  se  sont  maintenus  actuelle- 
ment qu'à  Stanimaka.  Ils  prédominaient  aussi  sur  le  littoral  pontique 
du  Bosphope  jusqu'au  delta  du  Danube.  Au  cours  des  trente  ou  quarante 
dernières  années,  la  population  grecque  a  émigré  ou  a  été  expulsée  en 
masse  de  la  Bulgarie  et  il  n'en  reste  actuellement  que  des  groupes  insi- 
gnifiants. Même  sur  le  littoral  thraco-macédonien,  la  population  grecque 
n'est  pas  compacte;  elle  s'y  trouve  fragmentée  par  de  grandes  masses 
d'Ottomans,  par  des  îlots  dépopulation  bulgare,  et  même  par  deux  îlots 
de  population  serbe,  ceux  de  Bajramic  et  Karadza  Alil,  dont  la  majorité 
émigra  au  début  de  1913  dans  les  environs  de  Skoplje. 

Entre  Salonique  et  la  mer  Adriatique,  la  frontière  septentrionale  de 
la  population  grecque  fut  moins  stable  qu'entre  Salonique  et  la  vallée 
de  la  Marica.  C'est  là  surtout  que  l'hellénisa tion  s'est  produite,  par 
l'assimilation  des  Tosques  et  de  nombreux  Aromounes.  L'influence  de 
l'Eglise  grecque,  de  la  langue  et  du  commerce  grecs  se  font  sentir 
même  en  dehors  de  la  zone  grécisée,  chez  les  Tosques  de  l'Albanie 
méridionale. 
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11  m'est  possible  de  fixer  avec  plus  d'exactitude  la  frontière  ethno- 
graphique entre  les  Grecs  et  les  Slaves  en  Macédoine  méridionale.  Si 
Ton  pnrt  de  FÉpire  et  de  l'Albanie  méridionale,  en  suivant  la  roule 
Janina-Ljaskovec-Korica,  pour  gagner  le  col  de  Prevtis  et  la  montao^ne 
d'Ivan  (au  Sud  du  lac  de  Prespa),  on  ne  rencontre  pas  de  Slaves, 
exception  faite  de  trois  villages  du  bassin  de  Korica,  dont  la  population 
parle  un  dialecte  slave  archaïque.  Ce  col  et  cette  montagne  constituent 
une  frontière  bien  marquée  entre  les  ïosques  plus  ou  moins  grécisés  et 
les  Slaves.  Plus  loin  vers  l'Est,  en  s'avançant  du  bassin  de  la  Bistrica 
par  Castoria  vers  la  Macédoine,  la  population  slave  s'étend  plus  au  Sud. 
Castoria  a  le  caractère  d'une  ville  grecque,  avec  une'minorité  turque  et 
des  Slaves  à  demi  hellénisés.  Mais  dans  les  environs  de  Castoria  pré- 
vaut la  population  slave,  dont  une  partie  importante,  dans  la  réo^ion 
de  Nesram,  est  islamisée.  A  côté  des  villages  slaves  se  trouvent  des 
villages  à  population  grecque,  aromoune,  turque  et  albanaise.  Dans  les 
environs  du  lac  d'Ostrovo,  dans  la  région  de  Saridjol,  la  frontière  sépare 
les  Grecs  et  les  Turcs  qui  habitent  les  environs  de  Kajiar.  Elle  coïncide 
à  peu  près  avec  l'axe  longitudinal  du  lac  d'Ostrovo  bien  que,  même  au 
Nord  du  lac,  existent  des  groupes  de  population  turque.  11  y  a,  en  outre 
dans  la  partie  septentrionale  de  Saridjol  quelques  villaoes  slaves 
notamment  les  grands  villages  de  Patelik,  Yrbeni  (Eksisu)  et  Soro- 
vicevo,  se  rattachant  à  la  masse  slave  conipacte  qui  commence  au  Nord 
du  col  de  Malka  Nice,  dans  le  bassin  de  Bitolj. 

Turcs.  —  Il  y  a  une  différence  considérable  en  Ire  la  distribution 
des  Ottomans,  avant  le  début  du  recul  turc  à  la  fin  du  xvii^  siècle,  et 
leur  répartition  actuelle  dans  la  Péninsule. 

Au  cours  de  la  première  f)ériode,  du  xiv''  au  xvii"  siècle,  les  Turcs 
furent  en  majorité  dans  presque  toutes  les  villes  de  la  Péninsule  situées 
autour  des  grandes  routes  longitudinales.  En  dehors  de  celles-ci    ils 
formaient   une  partie   importante  de  la  population   de  chaque   ville 
excepté  en  Dalmatie.  Ils  étaient  nombreux  en  dehors  de  la  Péninsule 
dans  les  villes  de  Hongrie.  En  outre,  sans  compter  ceux  qui  vivaient 
dans  les  campagnes  du  sud-est  de  la  Péninsule,  ils  avaient  commencé 
à  fonder  des  villages  dans  les  autres  régions.  Nombreuse  fut  la  popu- 
lation des  pasteivrs  turcs,  des  Vourouks,  originaires  de  l'Asie  Mineure 
qui  s'installèrent  avec  leur  bétail  dans  les  Balkans  central  et  oriental 
dans  les  Rhodopes  et  le  Pirin,  dans  les  montagnes  de  la  Macédoine   La 
nomenclature  topographique  de  ces  régions  montagneuses  est  turque; 
c'est  la  seule  trace  laissée  par  ces  Yourouks  qui  ont  disparu  ainsi  que 
la  population  turque  des  villes  septentrionales. 

Les  grandes  masses  de  population  turque  vivant  dans  la  campao^ne 
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furent  toujours  limitées  aux  régions  tliraco-niacédoniennes,  à  caractères 
eurasiatiques,  et  à  la  région  pontique,  toutes  deux  de  climat  aride, 
rappelant  aux  Turcs  leurs  contrées  d'origine  en  Asie  Mineure.  Ces 
grands  îlots  de  population  diminuèrent  eux-mêmes  constamment,  sur- 
tout à  partir  de  la  seconde  moitié  du  xix*"  siècle,  malgré  l'affïuence  des 
muhadziri.  Constituant  seuls  la  natio  militans,  ils  s'épuisèrent  dans 
leurs  guerres  perpétuelles;  d'autre  part,  l'armée  et  les  villes  furent 
sDuvpnt  décimées  par  les  épidémies. 

Les  grands  îlots  de  population  turque  sont  aujourd'hui  les  suivants  : 
1°  celui  de  la  Bulgarie  orientale;  2^  celui  de  la  Thrace,  depuis  Conslan- 
tinople  jusqu'au  lac  Tahino,  près  de  Seres;  3"  celui  du  Yardai-  qui 
s'étend  en  une  bande  presque  ininterrompue  du  golfe  d'Orphano,  le  long 
de  la  rive  gauche  du  Vardar  jusqu'à  Skoplje;  4"  l'ilot  de  Kajlar,  où  les 
Ottomans  habitent  deux  petites  villes,  Kajlar  etDzuma,et  à  peu  près  cent 
petits  villages;  parmi  ces  derniers,  ceux  qui  sont  situés  sur  le  bord  du 
fertile  bassin  de  Budzak  se  distinguent  par  une  très  grande  prospérité, 
chose  rare  parmi  la  population  rurale  des  Ottomans  de  la  Péninsule. 

Dans  la  Macédoine  orientale,  entre  Seres  et  Drama,  existe  une  popu- 
lation de  Turcs  orthodoxes  (4500  habitants),  adhérents  du  patriarcat 
grec  ;  ces  Turcs  possèdent  des  écoles  grecques  et  parlent  souvent  turc 
et  grec.  Leur  centre  est  la  bourgade  de  Ziljahovo  (2800  habitants). 

Indépendamment  de  ces  îlots  principaux  et  des  autres  plus  petits 
({ue  nous  avons  figurés  sur  la  carte  ethnographique,  les  Turcs  forment 
encore  une  partie  importante  de  la  population  dans  toutes  les  villes 
situées  en  dehors  des  frontières  de  1912  des  États  libres  de  la  Pénin- 
sule. 

Albanais.  —  Contrairement  aux  Grecs,  les  Albanais,  bien  qu'ils 
occupent  le  littoral  épiro-albanais  depuis  l'antiquité  la  plus  reculée, 
n'ont  pas  profité  de  la  mer.  Ils  ne  sont  pas  marins,  ni  même  pécheurs, 
lis  n'entretiennent  presque  aucune  communication  maritime  le  long 
de  leurs  côtes,  ni  avec  les  pays  situés  de  l'autre  côté  de  la  mer.  La  zone 
inéditerranéenne  de  climat  et  de  végétation  est  assez  large  sur  tout  ce 
littoral;  les  Albanais  ne  s'adonnent  néanmoins  que  très  peu  au  genre 
de  vie  et  d'occupations  méditerranéen.  Ils  se  sont  éloignés  du  littoral, 
souvent  marécageux,  pour  vivre  dans  les  collines  voisines,  dans  les 
montagnes  et  les  vallées  intérieures;  ils  se  livrent  surtout  à  félevai^e 
dans  une  proportion  moindre  à  l'agriculture.  Presque  étrano-ers  au 
littoral  qui  leur  appartient,  ils  occupent  donc  surtout  le  rempart  monta- 
gneux du  Pinde  et  les  versants  méridionaux  des  Prokletije.  Ceux  qui 
habitent  au  Noid  du  fleuve  Skumljija,  les  Guègues,  se  rattachent  par 
leurs  occupations  et  leur  genre  de  vie  aux  populations  du  bloc  conti- 
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.ncntal.  Même  les  Tosques,  au  Sud  de  la  Skumbija,  influencés  par  les 
Aromounes  et  effleurés  par  la  civilisation  grecque,  sont  aussi  plus 
proches  des  populations  continentales  de  la  Péninsule  que  de  celle  des 
régions  égéennes.  La  n:iajorité  des  Albanais  a  adopte  l'islamisme  dès  le 
début  de  la  domination  turque;  ces  islamisés  furent  le  soutien  du 
régime  turc  et  les  oppresseurs  les  plus  redoutés.  Les  Albanais  ortho- 
doxes au  Sud  et  les  Albanais  catholiques  au  Nord  (quelques  tribus  des 
Malisores  et  les  Mirdites)  ne  constituent  qu'une  minorité  insignifiante. 

On  sait  que  les  Albanais  sont  des  anciens  Iflyriens,  latinisés  jusqu'à 
un  certain  point  pendant  la  domination  romaine,  puis  mélangés  d'un 
certain  nombre  de  Slaves,  surtout  au  cours  du  Moyen-Age. 

Les  Illyriens  occupaient,  avant  l'invasion  yougoslave,  la  partie  occi- 
dentale de  la  Péninsule,  du  Danube  moyen  jusque  dans  l'Épire  et  les 
régions  centrales.  Une  puissante  tribu  illyrienne,  les  Libournes,  habitait 
le  littoral  et  les  îles  Adriatiques  ;  une  autre,  les  Dalmates,  occupait  la 
contrée  située  entre  Spljet  et  Zupanjac,  en  Dalmatie  et  Bosnie.  Les 
Labéates  résidaient  autour  du  lac  de  Skutari;  leurs  voisins,  au  Sud, 
s'appelaient  les  Prussites  et  s'occupaient  de  l'exploitation  des  mines. 
Dans  les  environs  de  Kroja,  au  milieu  de  l'Albanie  actuelle,  habitaient 
les  Albanes.  Au  centre  de  la  Péninsule,  dans  les  environs  de  Nis,  dans 
le  Kosovo,  la  Metohija  et  autour  du  Yardar  supérieur,  se  trouvaient  les 
Dardanes;  plus  au  Sud,  les  Péones.  Le  pays  des  Dassarètes  était  situé 
dans  les  environs  du  lac  d'Ohrid.  On  ne  sait  que  peu  de  choses  sur  ces 
populations  illyriennes.  Les  tribus  étaient  presque  indépendantes  et  se 
divisaient  en  nombreuses  fraternités;  les  Dalmates,  entre  autres,  en 
comprenaient  54*2.  Guerriers  redoutables,  ils  opposèrent  à  l'occupation 
romaine  une  résistance  acharnée,  comme  le  prouvent  les  luttes  entre 
les  Romains  et  la  reine  Teuta,  et  l'insurrection  des  Illyriens  de  la  Dal- 
matie et  de  la  Pannonie  qui  réunirent  une  armée  de  200000  fantassins 
et  de  8000  cavaliers. 

Toutes  les  tribus  illyriennes,  sauf  celles  de  l'Albanie  actuelle,  furent 
slavisées  pendant  le  cours  du  Moyen  Age.  Une  partie  des  populations 
illyriennes  se  retira,  semble-t-il,  des  régions  centrales  et  septentrionales 
de  la  Péninsule,  dans  l'Albanie.  Mais  même  dans  ce  pays  et  en  Épire,  à 
la  fm  du  x""  et  au  début  du  xf  siècle,  les  vallées  et  les  plaines  étaient 
peuplées  par  les  Slaves,  tandis  que  les  Albanais  et  les  Aromounes 
n'habitaient  que  les  régions  montagneuses.  Sous  la  domination  de  la 
maison  d'Anjou  (1250-1550),  il  y  avait  encore  une  population  slave 
dans  les  plaines  littorales  et  autour  du  Drim.  Cette  population  fut  con- 
î^idérablement  renforcée  (d'après  les  études  de  C.  Jirecek),  par  les 
immigrés  serbes  qui  y  pénétrèrent  pendant  la  domination  serbe,  surtout 
au  xiv*"  siècle.  On  rencontre  encore  aujourd'hui,  au  cœur  de  l'Albanie, 
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les  derniers  survivants  de  cette  population  serbe  à  demi  albanisée. 
D'après  les  traditions' des  tribus  de  l'Albanie  septentrionale,  elles  doivent 
être  d'origine  mixte,  albano-serbe.  Elles  se  considèrent  comme  appa- 
rentées avec  les  tribus  serbes  du  Monténégro.  On  sait  que  le  béros 
national  des  Albanais.  Skanderbeg,  était  d'origine  serbo-albanaise.  Les 
Yougoslaves  se  sont  assimilés  un  grand  nombre  d'illyriens,  depuis  le 
Danube  jusqu'en  Macédoine  méridionale  ;  ils  furent  eux-mêmes  albanisés 
en  Albanie,  en  particulier  au  cours  de  l'époque  turque. 

Par  suite  de  cette  assimilation,  la  frontière  orientale  des  Albanais 
ou  la  limite  ethnographique  entre  les  Albanais  et  les  Serbes  a  subi  des 
déplacements  importants  qu'il  est  aisé  de  suivre. 

Il  existait,  même  à  l'époque  turque,  à  l'ouest  du  lac  d'Ohrid,  une 
population  slave  dispersée  jusque  dans  les  environs  d'Elbasan.  Tels 
étaient  les  Slaves  aujourd'hui  albauisés  de  la  région  de  Mokra  (à  l'ouest 
du  lac  d'Ohrid).  La  contrée  d'Opara,  sur  la  rive  gauche  de  Devol,  était 
habitée  par  les  Slaves  au  xvi^  siècle  :  «  Il  paese  d'Opari  cliè  habita  dei 
SchiavoJii^.  »  On  trouve  des  familles  slaves  émigrées  de  l'Opara  dans 
le  bassin  de  Monastir.  Dans  la  Kozjacija,  vallée  supérieure  de  la  Pcinja, 
au  nord-est  de  Skoplje,  se  trouvent  des  familles  serbes  originaires  des 
environs  d'Elbasan.  Le  consul  français  Lejean  a  signalé  de  petits  îlots 
de  population  serbe  sur  le  littoral  albanais  près  de  l'embouchure  de  la 
Viosa  (Vojusa),  sur  l'Arsen  et  au  nord  de  Durazzo.  A  l'ouest  de  l'Opara 
et  d'Elbasan,  autour  de  l'embouchure  du  Semen,  se  trouve  la  région  de 
Musakija,  petite  Musakija  au  sud  de  ce  fleuve,  grande  Musakija  au  Nord, 
habitées  par  les  Tosques  appelés  les  Lapidi  et  les  Farserioti,  population 
aromoune  qui  s'occupe  d'agriculture  et  d'élevage.  La  nomenclature 
géooraphique  de  cette  région,  surtout  de -la  petite  Musakija,  est  slave. 
De  nombreux  pasteurs  slaves  de  Debar  y  venaient  hiverner  il  y  a  trente 
ans.  C'est  à  eux  ou  à  l'ancienne  population  slave  que  remonte  cette 
nomenclature. 

Tandis  que  la  population  slave  à  l'ouest  du  lac  d'Ohrid  a  disparu, 
assimilée  ou  émigrée,  elle  s'est  maintenue  au  nord  de  ce  lac  sur  la  rive 
tj^auche  du  Drim  noir.  Dans  la  région  de  Drimkol  existent  de  grands 
villages  serbes  (Labuniste,  Vehcane,  Borovac,  Jablanica),  ou  des  Serbes 
islamisés  (Trebiste).  Albanais  et  Serbes  s'enchevêtrent,  surtout  au  nord 
de  la  gorge  du  Drim  noir  (gorge  de  Dabovljane).  Le  plus  grand  îlot  de 
population  serbe  est  celui  de  Golobrdo,  population  à  caractère  archaïque, 
partiellement  islamisée.  Au  nord  de  Golobrdo,  dans  les  régions  de 
Cermenika,  Bulcizi  et  la  vallée  de  Mati,  on  rencontre  de  nombreux  Alba- 
nais d'origine  serbe  ayant  conservé  les  mœurs  serbes  et  chrétiennes. 

1.  J.   MussAciii.    CJironiques  gréco-romaines  publiées  pnr   C-harles   Hopf.   Rerlin.  1875, 
p.  280. 
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Plusieurs  familles  serbes,  sur  l'autre  rive  du  Drirn,  dans  la  Radika  et 
Mala  Reka,  sont  originaires  de'  ces  trois  régions  de  l'Albanie.  Elles 
entretiennent  des  relations  avec  leurs  souches  islamisées  et  albanisées, 
se  visitent  au  cours  des  fêtes  et  pratiquent  la  vendetta  de  concert  avec 
elles. 

La  région  de  Golobrdo  sur  la  rive  gauche  et  le  monastère  Saint  Jean 
de  Bigor  (Jovan  Bigorski),  à  droite  du  Drim,  dans  la  vallée  de  la  Radika, 
ont  servi  d'abri  contre  la  pénétration  albanaise.  Au  Sud  et  au  Nord,  les 
Albanais  se  sont  avancés  plus  loin  dans  la  Macédoine  et  la  vieille  Serbie 
(voir  la  carte  ethnographique). 

La  ville  de  Debar  est  habitée  par  de  nombreux  beys  d'origine  turque 
et  albanaise;  ce  sont  les  plus  puissants  de  la  Macédoine  et  des  oppres- 
seurs redoutés.  Chaque  pecalbar  slave  ou  aromoune,  est  obligé  de  leur 
apporter  des  meubles,  des  objets  de  harnachement,  des  bagues,  etc. 
Les  plus  durement  traités  sont  les  chrétiens  de  la  ville  et  de  toute  la 
contrée.  Il  y  a  des  Turcs  même  dans  les  villages,  surtout  dans  la  Zupa 
de  Debar.  C'est  par  ces  Turcs  et  les  beys  de  Debar  qu  une  partie  de  la 
tribu  des  Mijaci  fut  islamisée  (les  Torbesi)  ;  mais  à  l'cncontre  de  tous 
les  islamisés  de  ces  régions,  ils  ne  sont  pas  albanisés.  Comme  les  isla- 
misés de  la  Bosnie  et  de  Novi-Pazar,  ils  parlent  la  langue  serbe.  Au  Nord 
de  leur  pays  on  rencontre  dans  la  gorge  de  la  Radika  une  population 
curieuse  de  chrétiens,  ne  connaissant  pas  la  langue  serbe,  mais  seule- 
ment l'albanais,  et  pleine  de  haine  pour  les  Albanais  musulmans.  La 
nomenclatiire  géographique  de  leur  région  est  souvent  serbe,  et  leur 
langue  albanaise  contient  un  certain  nombre  de  mots  serbes.  Cette  popu- 
lation paraît  présenter  un  amalgame  serbo -aromoune  ayant  conservé 
la  religion,  mais  oublié  la  langue,  par  suite  du  voisinage  des  Albanais 
et  de  quelques  villages  d'Albanais  émigrés. 

Au  Nord  de  Piskopeja  s'étend  la  région  de  la  Ljuma  qui  va  jusqu'à 
Ljum-Kula  et  la  barrière  de  Zur,  à  l'Ouest  de  Prizren.  La  nomenclature 
géographique  y  est  généralement  serbe.  Elle  était  habitée  au  xvn*^  siècle 
encore  par  une  population  serbe,  dans  laquelle  pénétraient  des  Albanais 
venus  d'Albanie  et  fut  ainsi  complètement  albanisée.  Dans  l'Opolje,  zupa 
de  la  Sarplanina,  l'albanisation  ne  s'accomplit  qu'au  cours  du  xvni"  et 
du  xix*"  siècle.  L'albanisation  la  plus  récente  s'est  opérée  dans  la  zupa  de 
Gora  dont  la  population  parle  encore  serbe.;  il  y  existe  des  familles 
dont  une  partie  est  orthodoxe  et  serbe,  l'autre  musulmane  et  alba- 
naise. 

La  région  de  la  Péninsule  qui  a  subi  les  plus  grands  changements 
ethniques  est  comprise  entre  Scutari  et  la  Morava  méridionale  près  de 
Leskovac.  Dans  le  pays  entre  Scutari  et  Prizren,  appelées  alors  Pilot 
et  Reke,  vivait  au  Moyen-Age  une  population  mixte,  serbo-albanaise. 

J.  CviJic.  —  La  Péninsule  balkanique.  11 
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Les  Serbes  prédouiinaienl  dans  les  bassins  et  dans  les  vallées,  les  Albanais 
dans  les  montagnes.  Scutari  et  les  plaines  qui  entourent  la  Bojana  et  le 
Drini  (pays  de  Zadi  ini  et  Zabojana)  étaient  peuplés  surtout  par  des  Serbes,, 
ainsi  que  la  Metohija  et  le  Kosovo.  Après  l'invasion  turque,  les  Albanais 
descendirent  des  montagnes,  une  partie  des  Serbes  émigra,  une  autre 
l'ut  islamisée  et  albanisée.  Les  émigrés  serbes,  appelés  Skadrani,  se 
trouvent  dispersés  dans  la  région  de  la  Drina  en  Serbie,  dans  la  iupa 
Sredska  de  Prizren,  dans  les  villes  de  Kosovo  et  Metobija  et  dans  celles 
de  la  Morava  méridionale. 

Après  les  grandes  migrations  serbes  des  régions  de  la  Metohija,  de 
Kosovo  et  de  la  Morava  méridionale  il  se  produisit  une  expansion  prodi- 
gieuse des  Albanais.  Les  îlots  albanais  les  plus  éloignés  de  leur  pays- 
ruche  (environ  200  km.)  étaient  ceux  situés  à  l'Ouest  de  Leskovac,  dans 
la  région  de  Masurica,  au  Nord  de  Yranje  et  dans  le  Pester  près  de 
Sjenica.  Ils  ont  été  figurés  sur  toutes  les  anciennes  cartes  ethnogra- 
phiques. Us  existèrent  jusqu'en  1878.  A  cette  époque,  la  wSerbie  ayant 
occupé  la  région  de  la  Morava  méridionale,  ces  Albanais  émigrèrent, 
surtout  dans  la  vallée  du  Lab,  dans  le  Kosovo,  la  Metohija,  et  y  renfor- 
cèrent la  population  albanaise  déjà  existante.  Les  îlots  albanais  des 
environs  de  Leskovac  et  de  Vranjc  n'existent  plus,  tandis  que  celui  de 
Pester  a  survécu  à  l'occupation  de  1912.  C'est  vers  1700  que  les- 
Klimenti  des  environs  du  lac  de  Skutari  s'y  installèrent  et  passèrent 
de  la  religion  catholique  à  l'islam.  Ils  parlent  albanais  et  serbe. 

II  est  curieux  de  noter  qu'en  1776  nombre  de  familles  albanaises  des 
environs  de  Skadar  (Scutari)  émigrèrent  et  s'installèrent  dans  Borgo  Erizzo 
près  de  Zadar  (Zara)  en  Dalmatie  qui  s'appelle  dès  cette  époque  Arha- 
nasi  (Albanais).  En  1757;  300  familles  d'Albanais  catholiques  émi- 
grèrent des  environs  de  Skoplje  (Uskub)  et  s'installèrent  dans  les  villages 
de  Nikince  et  Hrtkovce  en  Syrmie.  Ce  sont  les  prêtres  catholiques  qui  les 
décidèrent  à  émigrer.  Les  uns  et  les  autres  ne  parlent  aujourd'hui  que 
le  serbo-croate.  De  même,  nombre  d'Albanais  ^dans  le  Monténégro  Sud- 
Oriental  (pays  des  Crinnica  et  des  Kuci)  ainsi  qu'au  Sud-Est  des  Bouches 
de  Cattaro  fm-ent   serbisés  au  cours  des  deux  derniers  siècles. 

*  Aromounes.  —  C'est  un  peuple  qui  disparaît.  Il  n'y  a  pas  plus 
aujourd'hui  de  154  agglomérations  aromounes  comptant  de  150  000  à 
160000  âmes  disséminées  surtout  dans  la  partie  méridionale  du  rem- 
part du  Pinde  et  dans  les  régions  centrale  et  méridionale  de  la  Péninsule 
en  propre.  C'est  presque  un  peuple  déraciné.  Ils  ne  possèdent  aucune 
région  étendue.  Là  où  ils  sont  groupés  en  petits  îlots,  ils  n'exploitent 
pas  la  terre,  ne  sont  pas  agriculteurs,  et  ne  se  rattachent  que  par  très 
peu  de  liens  au  milieu  géographique  qu'ils  habitent.  Ce  sont,  par  excel- 
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Icncc,  les  pasteurs  transhumants  de  la  Péninsule,  véritables  nomades 
<jui  se  déplacent  des  montagnes  balkaniques  les  plus  élevées  vers  le  lit- 
toral, et  inversement.  Ceux  qui  s'installent  dans  les  villages  n'y  séjournent 
([ue  peu  de  temps.  Autour  de  ces  agglomérations  il  n'y  a  pas  de  terres 
cultivées,  pas  même  de  jardins  potagers,  pas  de  bétail,  les  villages  ne 
sont  que  des  abris  pour  les  femmes  et  les  enfants;  les  hommes  s'en 
vont,  sp  dispersent  dans  toutes  les  villes  de  la  Péninsule  pour  gagner 
leur  vie  et  .'approvisionner  leur  familles. 

Les  Aromounes  sont  les  derniers  descendants  des  anciennes  [)Oj)m- 
lations  balkaniques  à  demi  latinisées,  indubitablement  plus  latinisées 
que  les  Albanais.  Ils  me  paraissent  se  différencier  des  Albannis  surtout 
en  ce  qu'ils  sont,  avec  les  Grecs  de  la  Thrace  et  de  la  Macédoine,  le 
groupe  le  plus  byzantinisé  de  la  Péninsule. 

Au  Moyen-Age  les  vVromounes  étaient  encore  très  nombreux  dans  les 
montagnes  et  dans  les  régions  abritées  de  la  Péninsule.  Ils  formaient, 
comme  nous  Pavons  indiqué,  la  majorité  de  la  population  en  Thessalic, 
en  Étolie,  dans  la  grande  et  la  petite  Yalachie.  Il  y  avait  une  Yalachie 
Blanche  dans  les  Balkans  et  au  Nord  des  Balkans,  et  ce  sont  ces 
Valaques  qui  ont  fondé,  avec  les  Bulgares,  le  royaume  vlaquo-bulgare 
sous  la  dynastie  d'Asen,  au  xii*'  siècle.  On  Tnentionne  à  la  même  époque 
une  Yalachie  Noire,  à  la  place  où  se  trouve  la  Moldavie  actuelle.  Au 
xi  siècle,  les  Aromounes  habitaient  une  partie  de  la  Dobrudja  et  les 
environs  d'Anchialos.  On  les  connaissait  en  Thrace  au  xni'^  siècle.  Dans 
les  documents  serbes  du  Moyen-Age,  les  Vlasi  (Vala(pies,  Aromounes) 
sont  souvent  mentionnées  dans  les  régions  montagneuses  au  Sud-Ouest 
de  la  Sumadija,  ainsi  que  dans  les  environs  de  Prizren  ;  toutefois, 
n'est  pas  toujours  possible  de  décider  si  l'appellation  de  Vlasi  s'appli- 
<|uait  aux  véritables  Aromounes  ou  aux  pasteurs  serbes  ;  parce  que  à  partir 
du  Moyen-Age  le  nom  de  Yalaque  (en  serbo-bulgare  Vlali,  pi.  Vlasi), 
perdit  sa  signification  ethnographique  ^t  désigna  chaque  pasteui-  sans 
égard  à  sa  nationalité. 

Les  Aromounes  se  sont  slavisés  et  grécisés,  ils  ont  complètement  dis- 
paru de  villages  ou  de  régions  entières  où  on  avait  constaté  leur  pré- 
sence, il  y  a  un  ou  deux  siècles.  Nous  aurons  souvent  Poccasion  de 
mentionner  celte  disparition  progressive  des  Aromounes,  dans  les  pages 
([ui  suivront.  Plusieurs  explorateurs  ont  signalé  qu'à  la  fin  du  xviii^  siècle, 
le  nond)re  des  Aromounes  dans  les  régions  centrales  et  pindéennes  de 
la  Péninsule  se  maintenait  entre  400  000  et  500  000.  Chose  curieuse 
ils  ne  s'islamisaient  que  très  rarement.  Tel  est  le  cas  des  Aromounes  du 
Meglen,  dans  la  Macédoine  orientale,  qui  se  sont  d'abord  mélangés  aux 
Petchénègues  iumiigrés  et  se  sont  ensuite  islamisés  il  y  a  200  ou 
t>L>0  ans. 


1G4  LK   MILIEU   GÉOGRAPHIQUE   ET   L'HOMME. 

Des  150  000  à  160  000  Aromounes  qui  s«î  sont  conservés  jusqu'à 
présent,  mais  dont  le  nombre  diminue  continuellement,  les  uns  sont 
pasteurs  transhumants,  s'occupant  de  l'élevage  des  brebis  et  des  mou- 
tons, et  logeant  en  été  dans  des  habitations  provisoires  (kalivas).  On  les 
trouve  dispersés  dans  les  montagnes  de  la  Péninsule,  depuis  la  Stara- 
Planina,  en  Serbie  et  en  Bulgarie,  jusqu'aux  montagnes  du  Péloponèse. 
Là,  ils  passent  l'été,  sans  avoir  à  préparer  de  fourrage  pour  l'hiver, 
puisqu'ils  descendent  avec  les  bestiaux  passer  la  saison  rigoureuse,  soit 
sur  le  littoral  de  la  mer  Egée,  soit  (en  petit  nombre)  sur  celui  de 
l'Adriatique.  Pour  des  raisons  diverses,  les  pasteurs  aromounes  aban- 
donnent l'élevage  des  bestiaux  et  vont  grossir  le  nombre  de  ceux  dont 
nous  allons  nous  occuper. 

D'autres  vivent,  depuis  des  siècles,  dans  de  grandes  agglomérations 
serrées,  analogues  aux  villes,  situées  toujours  dans  des  positions  abritées 
et  à  des  altitudes  d'au  moins  800  à  1000  mètres.  Ceux-là  surtout  n'ont 
aucun  rapport  avec  la  terre  où  se  trouvent  leurs  installations.  Ils  vont 
régulièrement  dans  les  villes  ou  .les  villages  des  pays  environnants 
gagner  leur  vie  et  s'enrichir.  C'est  la  pecalba  des  Aromounes.  Il  est 
rare  qu'ils  sortent  des  limites  de  la  presqu'île  balkanique. 

Enfm,  une  troisième  catégorie  d'Aromounes  se  sont  établis  définitive- 
ment dans  les  villes  des  régions  centrales  et  orientales  de  la  Péninsule, 
surtout  le  long  des  routes  longitudinales,  où  ils  vivent  provisoirement 
en  exerçant  différents  métiers,  souvent  celui  d'aubergiste,  ou  en  s'adon- 
nant  au  commerce. 


POPULATIONS    DU    BLOC    CONTINENTAL 

Les  Yougoslaves  habitent  le  bloc  continental  tout  entier.  Tandis  que  les 
peuples  des  r  '£;lons  égéenne  et  pindéenne  ne  sont  que  rarement  agri- 
culteurs, ces  Yougoslaves  du  bloc  continental  sont  de  véritables  agricul- 
teurs, ils  sont  aussi  horticulteurs.  Toutefois,  il  y  a  des  régions  monta- 
gneuses où  l'élevage  du  bétail  l'emporte  sur  l'agriculture.  Le  groupe 
adriatique  s'est  adapté  complètement  a  ix  occupations  méditerranéennes 
et  maritimes.  Les  Yougoslaves  sont  des  paysans  qui  habitent  principale- 
ment les  villages. 

Leur  pays  fait  contraste  avec  les  régions  égéennes  où  les  villes  sont 
plus  nombreuses,  où  les  villages  prennent  souvent  l'aspect  de  villes,  où 
les  différences  entre  la  population  urbaine  et  celle  des  campagnes  sont 
bien  moindres  que  dans  le  bloc  continental. 

Ils  n'occupent  pas  seulement  les  territoires  les  plus  vastes  de  la 
Péninsule,  ils  sont  aussi  très  nombreux  et  comptent  environ  16  nul- 
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lions  d'individus  avec  leurs  frères  d'Autriche-Hongrie.  Ce  n'est  pas  une 
population  compacte.  Une  différence  s'est  établie  entre  les  Yougoslaves 
orientaux  ou  Bulgares,  qui  comptent  aujourd'hui  4  à  5  millions  d'âmes, 
et  les  Yougoslaves  occidentaux  dont  le  nombre  dépasse  il  millions  à 
peu  près  :  7  millions  de  Serbes,  4  millions  de  Croates  et  de  Slovènes. 
La  cause  en  est  d'abord  au  relief,  très  différent  à  l'Est  (plate-forme  bas- 
danubienne,  grand  bassin  uniforme  de  la  Marica),  au  centre  et  surtout 
dans  les  régions  occidentales  dinariques  et  karstiques.  Il  convient  d'y 
ajouter  la  composition  ethnique.  A  l'Est  se  trouvaient,  en  particulier, 
les  Thraces  qui  furent  assimilés  par  les  tribus  slaves;  à  l'Ouest  et  au 
centre  étaient  les  tribus  illyriennes  et  peut-être  les  restes  des  Celtes,  qui 
se  fondirent  avec  les  Slaves.  Un  événement  très  important  fut  l'invasion 
des  Bulgares  et  l'assimilation  de  ces  éléments  ougro-finnois  par  les 
Slaves  habitant  la  plate-forme  bas-danubienne.  Cet  amalgame  slavo 
bulgare  s'assimila  à  son  tour  de  nombreuses  populations  de  Koumanes 
et  de  Petchenègues,  eux  aussi  d'origine  touranienne. 

La  différenciation  des  Yougoslaves  s'accentua  par  suite  de  la  formation 
des  Etats  serbe,  croate  et  bulgare  au  cours  du  Moyen-Age.  Elle  tendit 
ensuite  à  s'effacer  pendant  la  longue  durée  de  la  domination  turque.  11 
se  produisit,  en  outre,  à  cette  époque,  deux  faits  qui  eurent  une  grande 
importance  ethnique. 

Après  la  bataille  de  Kosovo  (1589)  et  l'anéantissement  successif  des 
Etats  serbes,  se  forma  une  puissante  conscience  nationale  serbe,  qui, 
grâce  surtout  aux  migrations,  so  répandit  même  en  dehors  des  régions 
appartenant  aux  Etats  serbes  du  Moyen- Age.  Il  semble  que  cette  con- 
science nationale  et  ces  buts  nationaux  précis  se  soient  élaborés  à  la  fin 
du  xiv^  et  au  cours  du  xv^  siècle,  dans  la  région  s'élendant  de  Kosovo 
jusqu'à  la  Neretva  (Narenta)  au  Nord,  et  de  la  mer  Adriatique  jusqu^aux 
limites  orientales  de  la  Sumadija,  De  là,  elle  se  propagea  dans  les  autres 
pays  habités  par  les  Serbes.  Comme  si  c'eût  été  le  résultat  d'une  édu- 
cation systématique,  tous  les  Serbes  furent  pénétrés  d'une  morale 
nationale  élevée  et  de  l'obligation  de  lutter  pour  la  liberté,  la  justice  et 
la  revendication  de  leur  Etat  indépendant.  Par  cette  communauté  de 
sentiments  et  de  pensées,  les  Serbes  se  sentirent  plus  liés  entre  eux, 
semble-t-il,  qu'ils  ne  l'avaient  été  jusque-là,  et  ardemment  dévoués  à 
leur  idéal  national.  La  religion  orthodoxe  et  la  nationalité  serbe,  dont 
la  pénétration  réciproque  commença  à  j'époque  de  Saint  Sava,  à  la  (in 
du  xii^  siècle,  se  confondirent  complètement  vers  la  fm  du  xv""  siècle. 
La  religion  orthodoxe  perdit  presque  son  caractère  dogmatique  et 
ecclésiastique,  et,  revêtant  un  caractère  plutôt  ethnique,  elle  devint 
r  «  église  serbe  ».  Elle  faisait  partie  intégrante  du  caractère  national, 
presque  de  la  même  façon  que  le  folklore.  La  religion  orthodoxe  trouva 
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un  organe  puissant  dans  le  patriarcat  serbe  de  Pec,  qui  fut  rétohli  en 
1557  par  le  grand  vizir  Sokolovic,  un  Serbe  islamisé  de  Bosnie.  Les 
popes,  les  prêtres  s'identifièrent  complètement  au  peuple.  Ils  ne  por- 
laient  que  le  costume  national,  excepté  au  cours  des  services  religieux. 
Ils  ne  se  considéraient  eux-mêmes  que  comme  une  fraction  de  la  nation 
accomplissant  les  fonctions  religieuses.  Les  évèques  et  leurs  émissaires 
visitaient  fréquemment  toutes  les  régions  appartenant  au  patriarcat  de 
Pec,  depuis  la  Save  et  le  Danube  jusqu'à  Skoplje  et  Custendil,  et 
contribuaient  à  exciter  les  espérances  nationales.  Autour  des  églises  se 
fondèrent  dès  le  xvi''  siècle,  de  nombreuses  imprimeries.  Le  patriarcat 
lebatit  nombre  d'églises  et  de  monastères  ruinés.  Dans  les  réunions 
populaires,  les  sabors,  (jui  se  tenaient  autour  de  ces  églises,  s'éla- 
borèrent avec  plus  de  précision  la  pensée  nationale  et  le  programme  de 
l'avenir.  La  libération  de  la  nation  devint  le  but  suprême  de  V  «  église 
serbe  ».  La  devise  nationale  s'exprima  en  quelques  mots  simples  et 
clairs  :  «  la  lutte  incessante  pour  la  croix  sacrée  et  pour  la  liberté 
nationale,  za  krsi  casni  i  slobodu  zlalnii  ». 

En  émigrant  avec  le  peuple  au  delà  de  la  Save  et  du  Danube,  veis 
l'Autricbe -Hongrie,  les  popes  emportaient  à  travers  les  montagnes  les 
livres  ecclésiastiques,  les  objets  sacrés,  non  par  zèle  religieux,  mais 
parce  qu4ls  considéraient  ces  objets  comme  leurs  reliques  nationales. 

Grâce  aux  migrations,  les  Serbes  ont  transmis  par  contact  cette  mo- 
rale hautement  nationale  à  la  population  yougoslave  vivant  en  dehors 
de  la  Péninsule  et  plus  avancée  d'ailleurs  quant  à  la  civilisation  n#té- 
rielle.  Mais  tous  les  courants  métanastasiques  s'étant  dirigés  vers  le 
Nord,  cette  évolution  avancée  de  la  conscience  nationale,  accompagnée 
d'une  évolution  de  la  langue,  n'a  guère  touché  les  régions  méridionales 
de  la  Péninsule. 

Un  phénomène  tout  à  fait  contraire  s'accomplissait  chez  les  Bulgares, 
dans  les  régions  de  la  plate-forme  bas-danubienne  et  du  bassin  de  la 
Marica.  Au  cours  de  la  domination  turque,  les  Bulgares  courbèrent  la 
tête,  s'abandonnèrent  complètement  et  devinrent  la  rmja  la  plus  soumise 
de  la  Péninsule.  Abstraction  faite  de  leurs  caractères  pjychiques,  cette 
soumission  complète  fut  facilitée  par  ce  fait  que  leurs  régions  étaient 
plus  proches  de  Constantinople  et  que  I<;ur  pays  plat  et  déboisé  était  très 
favorable  au  développement  du  régime  économique  des  fiefs,  des  ci/Uh 
des  beys  ottomans.  C'était  le  pays  de  la  Péninsule  où  le  régime  des  ci/HL 
était  appliqué  le  plus  durement.  Tous  les  Bulgares  devinrent  la  7Y/?/flr,  les 
laboureurs  des  terres  des  beys.  Le  nom  de  bulgare  perdit  sa  signification 
nationale  et  ne  s'appliqua  dans  de  vastes  régions  que  dans  le  sens  de 
raya,  de  laboureurs,  de  gens  rustiques.  Il  est  avéré  que,  même  jusqu'au 
milieu  du  xix'' siècle,  les  Bulgares  un  peu  cultivés  et  les  citadins  avaient 
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honte  de  ce  nom;  ce  n'est  qu'après  la  création  de  l'exarchat  (1870) 
et  la  libération  de  la  Bulgarie  (1878)  que  le  nom  de  bulgare  commença  à 
revêtir  le  sens  national  qu'il  a  acquis  aujourd'hui  dans  une  grande 
partie  de  la  Bulgarie  actuelle. 

Au  cours  de  l'époque  turque,  le  nom  de  bulgare,  pris  .dans  le  sens  de 
raya  se  répandit  même  en  dehors  des  pays  bulgares,  parmi  la  population 
des  Lniet,  de  la  i^aya  qui  cultive  les  terres  des  beys.  La  région  où 
fleurissait  ce  régime  économique  très  rigoureux  s'étendait  jusqu'à 
Skoplje  (Uskub)  et  au  delà.  Le  nom  de  bulgare  fut  appliqué  par  les  fonc- 
tionnaires turcs  et  parles  Grecs  à  toute €ette  population  sans  distinction 
de  nationalité,  c'est-à-dire  même  à  la  population  du  centre  de  l'Etat 
serbe  des  ÎNemanici,  soumise  tout  entière  au  régime  des  cifliks.  Dans  ce 
sens,  le  nom  de  bugar  fut  employé  dans  les  régions  vardariennes  et 
commença  à  pénétrer  dans  le  Kosovo  et  la  Metohija;  un  voyageur  russe 
du  wif  siècle  appelait  même  les  kmet  des  environs  de  Sarajevo  en 
Bosnie,  les  Bulgares.  A  l'extrémité  occidentale  de  la  Péninsule,  en 
Dalmatie  et  en  Croatie,  ainsi  que  dans  la  Serbie  moravienne,  le  nom  de 
bulgare  n'avait  aucune  autre  signification  que  celle  de  paysan  et  la 
population  de  ces  régions  appelle  ses  chants  populaires  les  bugarsticc% 
les  chansons  bulgares'. 

Sous  ce  dur  régime  économique  et  sous  l'oppression  des  Turcs,  la 
population  serbe  des  contrées  indiquées  plus  haut  oublia  presque  com- 
plètement ses  traditions  historiques.  Sa  conscience  nationale  ne  se 
développa  point  comme  dans  les  pays  dinariques.  Deux  régions  surtout 
perdirent  la  conscience  de  leur  nationalité,  tout  en  conservant  quelques 
traces  des  traditions  historiques  serbes  :  la  Macédoine  proprement  dite 
et  la  région  des  Sopi  qui,  au  point  de  vue  ethnographique,  forment  la 
transition  entre  les  Serbes  et  les  Bulgares.  Les  Sopi  d'une  partie  de  la 
Bulgarie  occidentale,  surtout  ceux  des  régions  de  Trn,  Breznik  et  Kula, 
sont  au  point  de  vue  ethnographique  et  linguistique  plus  proches  des 
Serbes  que  des  Bulgares,  ainsi  que  la  population  de  la  Macédoine  cen- 
trale. Je  renvoie  les  lecteurs  qui  désirent  plus  de  détails,  aux  chapitres 
traitant  des  caractères  psychiques  des  Yougoslaves  et  à  mes  travaux 
antérieurs". 

L'ancien  nom  ethnographique  de  bulgare  perdit  sa  signification 
ethnographique  à  l'époque  turque  et  ne  désigna  dans  nombre  de  régions 
qu'une  classe  rustique  soumise  au  plus  dur  régime  des  ciflick,  des 
fiefs.  C'est  par  suite  de  l'extension  du  nom  de  bulgare  dans  ce  sens 

1.  Pour  plus   de   délails.   voir  J.   Cvuu':.    Questions  halkaniqaes,  Paris   cf    Neucliâtel, 
Attinger,  19iG,  p.  64. 

2.  Plus    spécialement    :    Elhnographische   Abgrenzroig    dev    Balkanvôlkev.     {Peferm 
Miiteilimgeii,  1913.) 
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qu'un  certain  nombre  d'anciens  voyageurs  et  d'explorateurs,  ignorant 
les  conditions  spéciales  de  la  population,  ont  commis  l'erreur  de  consi- 
dérer le  nom  de  bulgare  comme  un  nom  national.  Les  cartes  ethnogra- 
phiques de  cette  époque  reculée  faites  d'après  cette  observation  erronée, 
ont  pour  beaucoup  contribué  à  embrouiller  la  principale  question 
balkanique  pendante  entre  les  Serbes  et  les  Bulgares,  la  question 
macédonienne. 

Il  est  plus  facile  de  déterminer  les  frontières  entre  les  Yougoslaves  et 
les  peuples  voisins  du  Nord,  celles  où  ils  touchent  aux  Italiens,  aux 
Allemands,  aux  Hongrois  et  aux  Roumains.  Ces  peuples  sont  si  différents 
des  Yougoslaves  que  la  limitation  n'aurait  prêté  à  aucune  équivoque,  si 
l'on  n'avait  essayé  de  la  compliquer  par  des  questions  accessoires;  en 
outre,  la  statistique  hongroise  est  souvent  inexacte. 

Nombre  d'écrivains  italiens  se  sont  efforcés  de  démontrer,  au  cours 
de  cette  guerre,  que  les  frontières  naturelles  de  l'Italie  vers  l'Est  ne  sont 
pas  les  frontières  bien  connues  de  la  Péninsule  des  Apennins.  Elles 
empiètent,  d'après  eux,  sur  la  Péninsule  balkanique  jusqu'à  la  ligne  de 
partage  des  eaux  cntie  la  mer  Adriatique  et  la  Save,  de  telle  façon  qu'une 
grande  partie  de  la  région  dinarique,  jusqu'à  la  chaîne  la  plus  élevée, 
appartiendrait,  au  point  de  vue  géographique  et  nature!,  à  l'Italie,  et 
formerait  en  même  temps  la  frontière  stratégique  reconnue  comme 
nécessaire  à  sa  sécurité.  Pour  appuyer  ce.s  prétentions  sur  des  faits 
ethnographiques,  les  écrivains  italiens  prétendent  que  le  nombre  des 
Italiens  était  plus  grand  de  l'autre  côté  de  l'Adriatique,  il  y  a  quelques 
dizaines  d'années,  et  qu'ensuite  ils  ont  été  slavisés. 

Il  est  presque  inutile  de  répéter  les  conclusions  d'études  géogra- 
phiques et  géologiques  bien  fondées  et  très  connues,  à  savoir  que  le 
karst  et  le  système  dinarique  sont  parties  intégrantes  de  la  Péninsule 
balkanique,  que  la  frontière  naturelle  d'une  Péninsule  comme  celle  de 
l'Italie  ne  peut  être  que  la  mer  Adriatique  et  ne  doit  pas  être  cherchée 
au  delà.  La  sécurité  stratégique  de  l'Italie,  si  elle  est  vraiment  menacée 
du  côté  des  Yougoslaves,  est  une  question  d'ordre  politique  et  militaire 
qui  n'a  rien  à  faire  avec  les  recherches  scientifiques.  Le  seul  argument 
équilable  jusqu'à  un  certain  point  est  que  le  nombre  des  habitants 
appartenant  au  parti  italien  en  Dalmatie,  dans  le  Quarnero  et  dans 
ristrie  était  plus  grand  il  y  a  quelques  dizaines  d'années  qu'actuelle- 
ment. Or  ce  n'étaient  pas  des  Italiens,  mais  des  Slaves  italianisés.  Après 
le  réveil  serbo-croate,  ils  sont  revenus  à  leur  nationalité  primitive.  Sauf 
en  Istrie  occidentale  et  à  Trieste,  les  Italiens  n'existaient  pas,  même  aux 
époques  antérieures,  en  tant  que  nationalité,  dans  le  littoral  balka- 
nique. Ils^ne  se  sont  étabUs  là  qu'individuellement,  saiif  à  Zadar  et  à 
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Fiume,  où  ils  foririent  une  importante  minorité;  mais  même  ces  mi- 
norités sont  composées  en  grande  partie   par  des  Slaves  italianisés  ^ 

Au  Nord-Ouest,  du  côté  des  Allemands,  ce  sont  les  Slovènes  qui  for- 
ment la  frontière  et  la  barrière.  Cette  frontière  se  déplaça  loin  vers  le 
Sud,  au  cours  des  siècles,  et  nombre  de  Slovènes  furent  germanisés, 
surtout  grâce  à  l'aide  que  l'Église  catholique  prêta  au  germanisme.  Les 
Slovènes  furent  complètement  germanisés  dans  la  partie  sud-orientale 
de  la  Haute-Autriche,  dans  les  régions  de  Salzburg  et  de  Langau,  dans 
la  partie  orientale  du  Pusterthal,  dans  les  environs  de  Lienz,  en  Tyrol, 
dans  la  majeure  partie  de  la  Styrie  et  de  la  Carinthie,  dont  ils  n'occu- 
pent aujourd'hui  que  les  régions  méridionales.  La  germanisation  avait 
même  commencé  dans  les  villes  de  la  Carniole,  mais  elle  fut  arrêtée,  à 
partir  du  milieu  du  xix^  siècle,  par  le  réveil  national  slovène,  et  ici 
comme  en  Dalmatie,  de  nombreux  Slovènes  à  demi  germanisés  revin- 
rent à  leur  nationalité  primitive.  A  partir  de  cette  époque,  la  limite 
entre  les  Slovènes  et  les  Allemands  en  Styrie  et  en  Carinthie  est  restée 
presque  sans  changements. 

Le  recul  le  plus  considérable  vers  le  Sud  fut  celui  que  subit  pendant 
les  deux  derniers  siècles  la  limite  ethnographique  des  Serbo-Croates 
dans  la  Hongrie  méridionale.  Nombre  de  grands  îlots  serbes  sur  la  rive 
droite  du  Moris  (Maros),  ainsi  que  ceux  de  Komorn,  Djur,  Saint  André, 
de  Budapest  et  d'autres  encore,  furent  magyarisés.  La  magyarisation  se 
poursuivit  dans  la  Baranja  et  dans  les  petits  groupes  croates  disper- 
sés plus  au  Nord.  Élevée  par  l'État  à  la  hauteur  d'un  principe,  elle  fit 
des  progrès  dans  le  Banat  et  surtout  dans  la  Backa.  La  propagande 
magyare  s'exerça  en  particulier  sur  les  Serbes  catholiques,  les  Bunjevci, 
qui  forment  la  majorité  de  la  population  à  Subotica(  Sabatka)  et  Baja, 
et  sur  ceux  de  Krasovo,  dans  le  Banat  oriental.  Tous  ces  résultats  de 
la  magyarisation  paraissent  superficiels.  Dès  que  ces  régions  seront 
libérées,  les  Serbo-Croates  retourneront  à  leur  nationalité,  comme  ce 
fut  le  cas  en  Dalmatie  et  dans  les  villes  de  la  Carniole.  On  ne  peut  pas, 
sans  faire  des  études  sur  place  ou  sans  se  servir  au  moins  de  la  statis- 
tique du  patriarcat  serbe  de  Karlovci,  fixer  exactement,  d'après  la  sta- 
tistique hongroise,  les  régions  de  la  Hongrie  où  les  Serbes  constituent 
la  majorité  ou  la  partie  la  plus  importante  de  la  population,  souvent  très 
mêlée.  La  statistique  hongroise  supprime  des  dizaines  des  milliers  de 
Serbes,  de  même,  d'ailleurs,  qu'elle  diminue  le  nombre  de  toutes  les 
nationalités  non  hongroises. 

Par  suite  de  l'expansion  naturelle  des  Roumains,  les  Serbes  ont  perdu 

\.  Les  conseillers  municipaux  italiens  de  Zara  s'appellent  :  Nakitch,  Medovitch, 
Bozitsch,  Ghiglianovitch,  etc.  Voir  Comte  de  Vojinovic.  La  Dalmatie,  VUalie  et  l'unité 
yougoslave.  Genève,  1917,  p.  18. 
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du  terrain  dans  le  Banat  oriental,  surtout,  semble-t-il,  dans  le  dernier 
tiers  du  xix*"  siècle  et  depuis.  D'abord,  disparurent  les  îlots  serbes  de  la 
vallée  du  Tamis  (Tenies)  supérieur,  surtout  celui  de  Lugos  et  de 
Karansebes,  bien  connus  encore  au  début  du  xix*'  siècle.  Ensuite,  les 
Roumains  descendirent  au  conrs  des  derniers  siècles  dans  la  plaine  du 
Banat  et  s'infiltrèrent  parmi  les  Serbes.  L'ilot  serbe  de  Krasovo  s'est 
maintenu  devant  les  Roumains,  grâce  à  la  religion  catholique.  La  fron- 
tière ethnographique  entre  les  régions  où  prédominent  les  Serbes  et 
celles  où  les  Roumains  sont  en  majorité,  passe  à  peu  près  près  des  villes- 
de  Yrsac  et  de  Bêla  Crkva. 


CHAPITRE   \IV 
PROPRIÉTÉ   RURALE  —  OCCUPATIONS  ET  GEiNRES  DE  VIE 


Cjflik'S  et  terres  libres.  —  Propriété  colleclive.  —  Morcellement  de  la  propri*'!!'. 
—  Extension  de  ragricullure  et  de  l'élevage..  —  Vie  pastorale  et  migrations.  — 
Migrations  descendantes.  —  Migrations  ascendantes.  —  Causes  dos  migrations 
paslorales.  —  Genres  de  vie. 


PROPRIETE   RURALE 

Gifliks  et  terres  libres.  —  Le  rég-ime  économique  de  la  Pénin- 
sule avant  l'invasion  turque  au  xis""  siècle  est  bien  connu.  La  terre  ap- 
partenait au  souverain,  à  lÉglise  ou  au  clergé  et  à  la  noblesse.  Cette 
organisation  se  maintint  sous  la  domination  turque.  Le.î  cbrétiens  pro- 
priétaires se  virent  dépossédés  de  leurs  terres  et  de  leurs  revenus,  à 
Texception  de  ceux  qui,  renonçant  à  leur  foi,  embrassaient  la  religion 
musulmane  et  gardaient  leurs  terres  en  toute  propriété.  Les  nouveaux 
grands  propriétaires  s'appelaient  les  spahis ^  beys  ou  begs.  Les  terres 
avec  le  village  et  les  paysans  qui  y  étaient  altacbés  turent  désignés  soirs 
le  nom  de  ciflik  ou  cilluk,  et  les  paysans  qui  cultivaient  les  terres  du 
beg  s'appelèrent  en  général  les  cifcije,  et,  dans  le  Nord- Ouest  de  la  Pé- 
ninsule, les  ktnet. 

La  campagne  de  la  république  libre  d<3  Raguse  fut  soumise,  elle 
aussi,  depuis  le  w\f  siècle  au  régime  de  la  colonie.  Le  colon  de  même 
que  le  hniet  devait  au  propriétaire,  c'est-à-dire  au  patriciat  de  Uaguse, 
la  moitié  des  produits  des  terres  cultivées,  exception  faite  pour  les  ver- 
gers (en  serbe,  cette  redevance  s'appelait  iiviet). 

Ce  régime  économique  a  duré  jusqu'à  la  libération  des  pays  balkani- 
ques. Dès  qu'un  peuple  secouait  le  joug  turc,  les  paysans  devenaient 
propriétaires  gratuitement  ou  par  rachat  des  terres  qu'ils  cultivaient. 

Ce  profond  changement  économique  s'opéra  d'abord  en  Serbie  et  en 
Grèce;  puis,  plus  récemment  en  Bulgarie.  Le  régime  du  ciflili-  subsiste 
encore  dans  les  régions  restées  sous  la  domination  turque  et  dans  celles 
qui  n'ont  été  affranchies  qu'en  1912.  Il  y  a,  en  outre,  deux  pays  brdka- 
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niques  libérés  où  le  régime  du  cifUh  n'a  pas  disparu.  Ce  sont  :  la  Thes- 
salie  et  la  Bosnie-Herzégovine.  En  Thessalie  les  cillili  des  beys  ottomans 
passèrent  entre  les  mains  des  grands  propriétaires  qui  les  achetèrent  ou 
des  paysans  grecs;  le  régime  du  ci/lik  en  fut  atténué.  Dans  la  Bosnie, 
que  l'Autriche-Hongrie  occupe  depuis  1878,  650  000  paysans  étaient 
encore  Lrnet  en  1910.  Les  terres  qu'ils  cultivent  appartiennent  aux 
grands  propriétaires  musulmans,  les  beys,  ou  aux  petits  propriétaires, 
les  agas.  Enfin,  il  y  a  encore  dans  les  environs  de  Raguse  des  restes  de 
l'ancienne  colonie  adaptée  aux  conditions  modernes  et  qui  disparaît  de 
jour  en  jour.  En  Crontie-Slavonie,  où  s'étendit  au  Moyen-Age  le  régime 
féodal  germanique,  la  noblesse,  parfois  d'origine  étrangère,  détient 
encore  une  grande  partie  des  terres  labourables. 

Le  régime  du  ciflik  n'était  pourtant  pas  partout  également  rigou- 
reux. Il  existait  une  différence  notable  entre  le  régime  économique  de  la 
Péninsule,  au  centre  et  à  l'Est,  et  celui  de  la  Grèce,  du  Pinde  et  des  ré- 
gions dinariques. 

C'est  dans  les  pays  du  Centre  et  de  l'Est  que  le  régime  du  ciflik  était 
le  plus  dur.  Presque  tous  les  paysans  étaient  cifcije,  particulièrement 
sur  la  plate-forme  bas-danubienne,  dans  la  vallée  de  la  Marica,  ainsi 
que  dans  tous  les  grands  bassins  de  la  région  Morava-Vardar.  Leur  relief 
accidenté  et  leur  sol  complètement  déboisé  se  prêtaient  tout  particuliè- 
rement à  la  formation  des  ciflik.  Là,  au  milieu  des  terres  se  rencontrent 
des  villages  aux  maisons  serrées  les  unes  contre  les  autres  et  disposées 
de  telle  sorte  que  le  bey  pouvait  aisément  surveiller  les  cifcije.  C'étaient 
aussi  les  régions  les  plus  proches  de  Constantinople  et  les  seules  de  la 
Péninsule  qu'habitait  une  nombreuse  population  turque. 

La  population  qui  supporta  ainsi  sans  révolte  le  régime  du  ciflik 
devint  la  véritable  «  raya  »,  le  troupeau  d'asservis  dont  le  genre  de  vie 
et  le  caractère  furent  fortement  marqués  par  plusieurs  siècles  de  domi- 
nation turque. 

Le  régime  des  ciflik  existait  aussi  dans  l'Ouest  de  la  Péninsule.  Mais 
le  nombre  de  paysans  libres,  possédant  leurs  terres  en  propre  y  fut 
toujours  assez  considérable. 

La  Serbie  moravienne,  le  Monténégro,  l'Herzégovine,  l'Albanie,  la 
Grèce,  se  prêtaient  moins  facilement  à  l'établissement  d'un  régime 
économique  aussi  dur.  Ces  pays  étaient  plus  éloignés  de  Constanti- 
nople. La  population  s'occupait  d'élevage  plutôt  que  d'agriculture.  Ce 
n'est  guère  qu'au  milieu  du  xix"^  siècle  que  l'agriculture  se  développai 
dans  la  région  pindo-dinarique,  surtout  dans  la  Serbie  moravienne  et  la 
Bosnie  septentrionale.  Enfin  le  régime  des  ciflik  ne  convenait  pas  à 
la  Sumadija,  de  relief  ondulé  et  montagneux  et  couverte  de  forêts, 
autant  qu'aux  plaines  déboisées   de  l'Est   et  du  centre.  Et   quand  il 
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existait,  ce  régime  y  était  moins  rigoureux,  l'oppression  et  la  violence 
ne  manquant  pas  d'exciter  des  vengeances  et  des  révoltes.  Le  type  du 
village  à  maisons  dispersées,  souvent  bâties  sur  lés  terres  défrichées, 
toujours  éloignées  les  unes  des  autres,  qui  prédominait  dans  les  ré- 
gions dinariques,  se  prêtait  mal  à  la  surveillance  du  bey  et  celui-ci 
n'osait  même  les  visiter  que  rarement. 

Villages  libres  et  propriété  collective.—  La  liberté  relative  de  ces 
régions  tenait  aussi  à  un  caractère  particulier  de  l'administration 
turque.  Celle-ci  laissa  souvent  ces  villages  et  ces  municipalités  se  déve- 
lopper à  leur  aise.  Les  chefs  élus  des  villages,  ou  maires,  furent  les 
intermédiaires  entre  la  population  chrétienne  et  les  autorités  turques. 
La  langue,  les  traditions  familiales^  les  mœurs  nationales  se  trouvèrent 
sauvegardées  dans  les  campagnes.  A  la  fin  du  xviu*'  siècle,  la  Sumadija 
et  certaines  régions  dinariques  éloignées  des  principales  voies  de 
communication  bénéficièrent  même  d'une  autonomie  plus  ou  moins 
complète.  Et  c'est  dans  ces  contrées  que  se  renforcèrent  ou  que  repa- 
rurent les  instincts  ethniques  profonds  qui  avaient  faiUi  s'étouffer  pen- 
dant l'existence  de  l'Etat  serbe  du  Moyen-Age,  bien  organisé,  et  par- 
venu à  un  degré  avancé  de  civilisation.  A  l'époque  turque,  il  se  pro- 
duisit donc  dans  les  régions  dinariques  un  retour  aux  mœurs  primitives 
et  aux  usages  nationaux,  que  la  législation  et  l'administration  du 
Moyen-Age  avaient  fait  abandonner.  Les  mariages  par  rapt  de  la  jeune 
fille  devinrent  plus  fréquents,  la  zadruga  se  renforça,  la  vendetta 
reparut,  l'inspii'ation  folklore  fut  renouvelée.  C'est  alors  que  l'on  revint 
même  parfois  aux  formes  économiques  primitives,  surtout  après  la 
libération  de  la  Serbie  au  début  du  xix*'  siècle.  Les  ciflik-sahihi  (les 
propriétaires  des  ciflik)  déjà  rares,  disparurent  et  chacun  put  occuper 
les  terres  à  sa  guise  et  s'établir  où  il  lui  convenait.  Cet  état  de  choses  a 
duré  à  peu  près  jusqu'au  milieu  du  xix°  siècle. 

C'est  surtout  dans  les  régions  dinariques  qu'apparurent  et  se  multi- 
plièrent les  formes  de  propriété  collective,  souvent  liées  étroitement  à 
l'organisation  patriarcale  en  tribus  et  en  zadruga.  Il  est  probable  que 
quelques-unes  de  ces  formes  de  propriété  étaient  analogues  à  celles  des 
Yougoslaves  établis  au  début  du  Moyen-Age  dans  la  Péninsule  balka- 
nique. Là  domine  le  régime  du  «  bloc  »  :  les  terres  du  paysan  se 
trouvent  en  grande  partie  groupées  autour  de  la  maison,  formant  un 
bloc  rural.  Généralement  située  sur  une  pente,  elle  est  entourée  d'une 
grande  cour,  avec  un  jardin  potager  ;  par-derrière  et  au-dessus  se 
trouve  un  enclos  boisé,  le  gaj  ou  zabran.  Devant  la  maison  s'étend 
le  verger  qui  renferme  surtout  des  pruniers  et  des  terres  cultivables. 
Les  autres  champs  sont  plus  ou  moins  éloignés  de  la  maison,  et  situés 
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dans  le  fond  des  vallées.  Ils  constituent  le  potes,  vaste  ensemble  de 
terres  arables  appartenant  aux  paysans  d'un  village  ou  d'une  partie 
d'un  village,  et  nettement  limité  par  une  clôture. 

Le  territoire  tout  entier  d'un  village  s'appelle  Vatar,  le  (Inage.  11 
embrasse  aussi  les  forets  et  les  pâturages  appartenant  au  village  et  ses 
limites,  ou  sinor,  sont  marquées  par  des  signes  particuliers,  les 
meâjnici  ou  medjaki,  pierres,  arbres,  ou  amas  de  terre  en  forme  de 
petites  buttes.  Sauf  l'enclos  et  le  potes,  les  autres  terres  de  Vat(ir  sont 
propriété  collective.  Toutes  les  familles  peuvent  y  envoyer  leurs  trou- 
peaux ou  pâturage  et  au  glandage,  et  y  chercher  le  bois  de  chauffage.  Les 
plus  vastes  terres  connnunes  sont  situées  entre  les  villages  et  s'appellent 
oselina.  C'est  là  que  s'installèrent  les  nouveaux  venus  dans  les  clai- 
rières ou  dans  les  terres  défrichées  [trebei  ou  krcevina). 

Dans  tout  le  centre  et  l'Ouest  de  la  .Péninsule  jusqu'à  la  limite  indi- 
quée sur  la  carte  ci-jointe  existaient  et  existent  encore,  quoique  plus 
rarement,  les  zadruga,  grandes  familles  habitant  la  même  maison  et 
composées  de  deux,  trois  et  même  quatre  lignées  de  frères  et  cousins 
germains.  Le  chef  de  la  zadruga  est,  en  général,  l'ancien.  Les  terres  et 
les  biens  de  la  zadruga  ne  sont  pas  une  propriété  personnelle;  ils 
constituent  le  patrimoine  commun  de  la  zadruga.  Personne  n'a  le  droit 
d'en  aliéner  une  seule  parcelle  sans  le  consentement  de  tous  les  mem- 
bres adultes.  C'est  une  unité  économique  complète.  La  zadruga  paie 
l'impôt,  elle  subvient  aux  frais  de  chaque  mariage,  baptême  ou  enter- 
rement, àl'instruction  de  tous  les  enfants,  à  l'entretien  de  ses  membres; 
elle  est  responsable  des  amendes  de  chacun  d  eux,  etc.  Il  arrive  parfois 
qu'un  membre  de  la  zadruga  pratique  un  métier  spécial,  tout  en  restant 
en  famille;  il  devient  par  exemple  charron,  forgeron,  tonnelier,  char- 
pentier; d'autres  s'adonnent  au  commerce  des  porcs,  des  pruneaux,  du 
blé.  Ce  qu'ils  acquièrent  n'est  pas  leur  propriété  personnelle,  mais  ap- 
partient aussi  à  la  zadruga  tout  entière. 

Si  les  membres  de  la  zadruga  consentent  à  partager  leur  domaine,  si 
la  zadruga  se  divise,  la  coutume  dans  quelques  régions  dinariques  — 
coutume  qui  fut  jadis,  semble-t-il,  plus  répandue  —  veut  qu'une  partie 
des  terres  reste  bien  commun.  Ce  lopin  de  terre  commune,  indivisible 
s'appelle  le  stozer\  Or,  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  collaboré  aux 
Naselja  (J.  Erdeljanovic  dans  le  Dragacevo,  en  Serbie,  Jovanovic  dans 
la  contrée  de  Pozega,  Lj.  Pavlovic  dans  le  district  de  Yaljevo,  etc.)  ont 
constaté  l'existence  de  forêts,  de  pâturages,  et  même  de  terres  arables, 

1.  Voir  Y.  BogiskY  :  Zbornik  pravnik  obicaja  ii  jiizmli  Slovrna  [Recueil  des  usages 
juridiques  yougoslaves).  Zagreb,  -1874.  Surtout  aux  mots  :  sloiev,  korjeniiia,  baslina. 
S.  Jovauovic  m'a  signalé  que  cette  espèce  de  propriété  inaliénable  est  même  prévue 
dans  la  loi  des  Confins  militaires  du  7  mai  1850,  par.  dO. 


PROPRIÉTÉ  RURALE.   OCCUPATIONS   ET  GENRES  DE   VIE.  175 

<;oimniins  à  plusieurs  familles  habitant  un  dzemat.  Les  dzeinal  on 
hameaux,  sont,  dans  un  village,  des  groupes  distincts  de  maisons  séparés 
dos  autres  groupes  semblables,  et  qui  se  sont  formés  à  la  suite  du  mor- 
cellement des  zadruga.  Les  terres  communes  des  dzemat,  les  zajed- 
iiice  sont  probablement  les  anciens  stozer,  les  terres  communes  des 
zadruga  antérieures  au  partage,  d'autant  plus  cpie  les  dzemat,  étant 
composés  de  familles  apparentées,  correspondent  aux  «  fraternités  », 
vod  ou  hrastvo.  Il  n'est  pas  invraisemblable  que  les  terres  communes 
de  dzemat  se  soient  formées  de  la  même  façon  que  les  terres  com- 
munes des  villages,  puisque  le  dzemat  représente  en  réalité  un  petit 
village^ 

Les  zadruga  sont  encore  très  répandues  dans  la  population  serbe  et 
albanaise,  même  chez  les  Serbes  et  les  Croates  de  F  Autriche-Hongrie. 
J'ai  connu,  dans  le  Jadar,  en  Serbie,  des  zadruga  composées  de  50  à 
70  membres.  11  y  a  aujourd'hui  dans  le  Kosovo  et  la  Metohija  des 
zadruga  serbes  de  40  à  50  membres.  Dans  la  région  de  Sopi,  surtout 
dans  les  environs  de  Trn,  Breznik,  Custendil,  les  zadruga  sont  encore 
nombreuses  et  composées,  d'après  Gesov  %  de  20  à  40  personnes. 
Steinmetz  mentionne  dans  le  Dukadjin  des  zadruga  albanaises  de 
50  membres.  On  rencontre  moins  de  zadruga  nombreuses  dans  les 
régions  karstiques  et  chez  les  Monténégrins,  où  on  les  appelle  souvent 
velja  kuca,  la  grande  famille.  Chez  les  Bulgares,  les  Grecs,  les  Aro- 
inunes  et  les  Ottomans,  elles  n'existent  pas. 

Dans  le  Monténégro  et  dans  l'Albanie  septentrionale,  différentes 
tribus  occupent  des  régions  distinctes,  délimitées  et  fortifiées  par  la 
nature.  Les  familles  d'une  tribu  se  sont  établies  où  elles  ont  voulu  et 
l'ensemble  de  leurs  terres  est  groupé  autour  de  la  maison.  Les  habi- 
tants de  ces  régions  sont  restés  ce  qu'ils  étaient  autrefois,  des  pasteurs; 
ils  ont  donc  occupé  relativement  peu  de  terres,  juste  ce  qui  leur  était 
nécessaire  pour  leurs  maisons  et  pour  la  culture,  d'ailleurs  insigni- 
fiante. Le  reste  de  la  terre  libre  où  ils  faisaient  paître  leurs  troupeaux, 
où  ils  récoltaient  le  foin,  était  devenu  propriété  commune  de  la  tribu, 
komunica  (suivant  un  terme  d'origine  latine). 

Les  komunica  des  tribus  ont  été  partagées  plus  tard  entre  différents 
villages,  qui,  à  leur  tour,  lorsque  la  population  commença  à  augmen- 
ter, les  répartirent  entre  les  particuliers.  Cet  usage  des  komunica 
existe  encore  dans  certaines  tribus  serbes  :  les  Kuci,  les  Yasojevici,  les 
Drobnjaci,  etc.,  et,  dans  les  tribus  albanaises  des  Klimenti,  des  ilotti, 
des  Grudi,  etc. 

A  côté  de  ces  vieilles  komunica,  certaines  tribus  en  ont  acquis  de 

1.  Cest  lopiiiion  de  J.  Erdeljanovic.  Naselja,  tome  I." 

•2.  Zadntga-Ui  Zapadna  Blgarija  [Period.  Spisanije,  Solia  1888,    tomes  XXI  et  XXIT.) 
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nouvelles  par  la  conquête.  Les  Kuci,  par  exemple,  ont  deux  koniunica 
nouvellement  acquises  :  les  lïotska  Korita  et  Velipolje.  La  première  a 
été  enlevée  par  eux  à  la  tribu  albanaise  des  llotti.  Il  y  a  plus  de  cent 
ans,  Velipolje  qui  appartenait  à  Gusinje  fut  pris  par  les  Kuci,  alliés  aux 
Klimenti  dans  une  querelle  de  tribus.  Lorsqu'on  a  fixé  après  le  Congrès 
de  Berlin  la  frontière  entre  la  Turquie  et  le  Monténégro,  le  Velipolje 
s'est  trouvé  en  territoire  turc.  Les  Klimenti,  sujets  turcs,  y  font  paître 
leurs  troupeaux,  mais  ils  paient  aux  Kuci  un  droit  de  pacage,  travnina. 
Lorsque  lesDrobnjaci  furent  devenus  trop  nombreux  dans  leur  région 
primitive  au  Sud  du  Durmilor,  ils  attaquèrent  une  ancienne  tribu,  les 
Krici,  qui  habitaient  les  Jezera  à  l'Est  du  Durmitor;  ils  les  refoulèrent 
au  delà  de  la  Tara  (dans  la  région  actuelle  de  Kricak),  et  les  Jezera 
devinrent  dès  lors  la  propriété  commune  de  la  tribu  des  Drobnjaci, 
pour  être  plus  tard  partagés  entre  leurs  divers  villages. 

Morcellement  de  la  propriété  rurale.  —  Toutes  ces  formes  de  la 
propriété  rurale  ont  subi  depuis  le  milieu  du  xix^  siècle  un  changement 
continu.  Les  ciflik  ont  disparu  presque  complètement  dans  les  limites 
des  Etats  balkaniques  libres,  sauf  en  Thessalie  et  en  Bosnie.  En  outre, 
toutes  les  espèces  de  propriété  collective  disparaissent  plus  ou  moins 
vite.  La  forme  sociale  de  la  zadriigay  quoique  encore  assez  répandue, 
disparaît  de  plus  en  plus  devant  la  famille  simple  qui  s'appelle  jecfzns- 
tlna  quand  elle  est  constituée  par  un  frère  marié  et  d'autres  frères  non- 
adultes,  et  inokostina  quand  elle  n'est  constituée  que  par  un  homme 
marié  avec  ses  enfants  non  adultes. 

Il  résulte  de  toutes  ces  transformations  économiques  un  émiettement 
de  plus  en  plus  complet  de  la  propriété  rurale.  Le  régime  du  ciflik 
aboli,  de  nombreux  petits  propriétaires  sont  devenus  libres.  Par  suite 
du  partage  successif  des  zadruga,  les  familles  simples,  les  inokostina, 
n'ont  parfois  gardé  qu'un  très  petit  lopin  de  terre.  Certains  paysans  en 
possédaient  si  peu  que  le  rendement  agricole  ne  suffisait  pas  à  l'entre- 
tien de  la  famille.  Ils  vendirent  alors  la  terre  et  c'est  de  cette  façon  que 
commença  à  se  former  un  prolétariat  agricole  d'autant  plus  dépourvu 
de  ressources  que  l'industrie  était  complètement  inexistante  il  y  a  vingt 
ou  trente  ans.  La  Serbie  a  à  peu  près  mis  fin  à  cet  appauvrissement  en 
garantissant  par  une  loi  un  minimum  de  8  hectares  de  champs  à 
chaque  membre  mâle  d'une  famille.  Il  résulte  de  tout  cela  qu'il  n'y  a 
pas  de  grands  propriétaires  dans  la  Serbie  morayienne,  sauf  dans  la 
plaine  de  la  Macva,  de  la  Morava  intérieure  et  du  Stig  (vallées  de  la 
Mlava  et  du  Pek).  Ils  sont  plus  nombreux  en  Bulgarie  et  en  Thessalie. 

Enfin,  il  est  intéressant  de  noter  le  fait  suivant.  Plus  une  région  est 
caractérisée  par  des  formes  karstiques,  surtout  par  les  dolines  et  uvala. 
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plus  la  propriété  rurale  est  morcelé*'.  Souvent,  le  fond  d'une  doline  en 
Monténégro,  en  Herzégovine,  en  Dalmatie,  est  parta^^é  entre  [)lusieurs 
propriétaires.  Le  morcellement  extrême  de  la  propriété  rurale  domine 
aussi  dans  le  littoral  méditerranéen  de  la  Péninsule. 

Extension  de  l'agriculture  et  de  lélevage.  —  Nous  ne  pouvons 
pas  suivre  exactement  l'extension  de  l'agriculture  et  de  l'élevage  dans 
la  Péninsule  avant  l'époque  tunjue.  Mais,  d'une  façon  générale,  on  peut 
constater  que  lagricultuie  était  plus  répandue  à  la  ïm  du  Moyen-Age 
(pi'à  r<^poque  turque  où  l'élevage  des  tioupeaux  se  développa  même 
dans  les  régions  qui  s'adonnaient  auparavant  à  l'agriculture.  C'est  alors 
que  la  vie  pastorale  à  migrations  temporaires  prit  une  grande  extension  ' 
O  phénouiène  coïncida  avec  le  retour  au  régime  patriarcal  et  aux 
anciennes  mœurs.  Au  début  du  xix*^  siècle  seulement,  la  vie  pastorale 
s'affaiblit  et  disparut  même  dans  quelques  régions,  tandis  que  l'agri- 
culture prenait  derechef  une  extension  de  plus  en  plus  grande. 

Les  régions  où  domme  l'élevage  des  troupeaux  sont  encore  très 
vastes,  et  nous  les  avons  indiquées  sur  la  carte  ci-jointe  Toutefois,  ces 
régions  ne  sont  pas  dépourvues  d'agriculture  ;  et  à  mesure  qu'elle  s'y 
élend,  la  vie  pastorale,  surtout  l'habitude  des  migrations,  disparaît 
rapidement . 


VIE    PASTORALE    ET    TRANSHUMANCE    BALKANIQUE 

Tous  les  peuples  montagnards  de  la  Péninsule  s'adonnent  à  l'élevage 
des  troupeaux.  Mais  les  véritables  nomades  ne  sont  représenlés  que  par' 
uri  groupe  dAromouncs,  qui ,  seul,  ne  possède  pas  d'établissement 
sédentaire.  Ils  viennent  perrdant  la  saison  chaude  dans  les  montagnes, 
où  ils  habitent  de  petits  chalets  d'une  forme  parliculière,  les  calivas  ; 
chaque  groir}.e  de  calivas  s'appelle  irne  mandra.  On  peut  observer 
dans  les  régiorjs  méridionales  de  la  Péninsule  (dans  les  montagnes  de 
Karatas  et  de  F^ajak,  aux  environs  de  Salonique  parliculièiement),  la 
transformation  des  mandras  en  villages,  et  en  même  temps  le  passage 
des  habitudes  nomades  aux  habitudes  sédentaires.  En  second  lieu 
vicMinent  les  Ser*bes  et  les  Albanais  qui  se  vouent  aux  occupations  pas- 
torales plus  (pie  les  Bulgares  et  les  Turcs.  Mais  ce  ne  sont  pas  des  pas- 
leurs  nomades.  Tous  sont  installés  dans   des  villages  d'où  ils  partent 

1.  J.  Cvuic.  Problèmes  anihropogéoqraphiques  de  la  Péninsule  balkanique  Naselja, 
I.  Ilelgrade,  1902  (en  serbe).  —  Traits  fondamentaux  de  la  géographie  et  de  la  géo- 
Ingie  de  la  Vieil le-tierbie  et  de  la  Macédoine,  tomes  I,  II  et  III,  lOOtJ  et  1911,  Belgrade 
;t>n  serbe). 

J.  CviJr.-.  —  La  Péninsule  balkanique.  12 
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pour  leurs  migrations,  soit  dans  les  montagnes,  soit  vers  les  plaines  et 
le  littoral.  Seuls,  les  pasteurs  ottomans,  les  Yourouks,  ne  participent 
pas  à  ces  migrations.  Les  pasteurs  serbes  habitent  dans  les  montagnes 
des  villages  temporaires,  le  katun  ou  le  stan.  Ce  dernier  nom  est  slave, 
et  le  premier  est  emprunté  probablement  à  b  population  autochtone, 
aux  anciens  lllyriens,  quoique  les  Albanais  appellent,  eux  aussi,  leurs 
villages  temporaires  de  montagnes  la  niandra  et  même  le  stan.  Les 
Bulgares  leur  donnent  le  nom  de  kolibi  (chalets). 

Le  problème  capital  de  la  vie  pastorale  coî»siste  dans  les  migrations 
des  pcàtres  et  des  troupeaux  vers  les  pâturages.  On  peut  distinguer  deux 
sortes  de  migrations  :  les  migrations  descendantes,  à  grand  rayon, 
dans  lesquelles  les  pasteurs  se  dirigent  avec  leurs  troupeaux  des 
régions  njontagneuses  vers  les  plaines  au  climat  plus  doux,  et  les 
migrations  ascendantes,  à  parcours  restreint,  dans  lesquelles  les  pas- 
teurs se  dirigent  des  régions  basses  ou  moins  élevées  vers  les  hautes 
montagnes. 

Migrations  pastorales  descendantes.  —  Les  parleurs  des  régions 
montagneuses,  n'ayant  pu  mettre  de  côté  assez  de  fourrage  pour  ali- 
menter leurs  nombreux  troupeaux  durant  la  saison  froide,  descendrnt 
en  automne  pour  hiverner  sur  le  littoral  ou  dans  les  bas  pays.  Ces  pas- 
teurs rentrent  au  début  de  mai  dans  leurs  villai^'cs  ou  leurs  mandra. 

C'est  dans  les  régirions  centrales  et  méridronales  de   la  Péninsule,  au 

V 

sud  de  la  Sarplanina  et  des  Balkans,  sur  le  rempart  du  Pinde,  dans  les 
montagnes  de  la  Macédoine  et  dans  les  Rhodopes  que  les  migrations 
descendantes  sont  aujourd'hui  les  plus  importantes.  Ces  migrations 
sont  surtout  pratiquées  par  les  pasteurs  arornounes,  moins  par  les  Alba- 
nais, moins  encore  par  les  Slaves;  seule  la  tiibu  serbe  des  Mijaci,  dans 
les  montagnes  qui  dominent  la  rivière  Radika,  affluent  du  Driin  noir, 
participe  aux  grandes  migrations  descendantes.  Tous  ces  pasteurs 
s'acheminent  avec  leurs  troupeaux,  à  la  fin  d'octobre,  vers  l*^s  régions 
où  les  pâturages  ne  font  pas  défaut  en  hiver.  Les  uns  se  dirigent  soit 
vers  le  littoral  adriatique  d'Arta  à  Musakija,  soit  vers  le  littoral  égéen 
depuis  l'Olympe  jusqu'aux  Dardanelles:  les  autres  émigrent  vers  les 
bassins  intérieurs  du  centre  de  la  Péninsule  vers  (es  ba>sins  de  Djevdje- 
lija,  de  Seres,  de  Marica,  vers  les  plaines  subbalkaniques  au  i  limai  plus 
doux,  etc.  Ils  retournent  dans  les  montagnes  à  la  fin  d'avril.  Certains 
indices  prouvent  que  ces  migrations  s'opéraient  déjà  au  cours  du  Moyen- 
Age  '  et  pendant    toute   la  domination  turque,   mais    elles   n'ont   été 

I.Lps  iTil-^rations  pastorales  des  Arornounes  de  Tlirace  sont  menlionnécs  déjà  en  1285 
[JiRECER.  Op.  cit.,  p.  123],  celles  des  Aroinounes  de  Tliessalie  an  xiv*  siècle  [W,  Toma?- 
CHKK.  Zur  Kimde  der  Uacmushalbinsel,  \.  p.  58j. 
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nettement  décrites,  à  ma  connaissance,  qu'au  début  du  xix'   siècle  par 
Henry  Hollnnd^ 

Sur  la  grande  route  d'Arta  à  Janina,  Ilolland  rencontra,  conduits  par 
leurs  pasteurs,  des  troupeaux  de  moulons  qui  se  suivaient  sur  une  lon- 
gueur de  deux  milles;  ils  descendaient  des  chaînes  du  Pinde  pour 
hiverner  sur  le  littoral  d'Arta.  Outre  ces  milliers  de  moutons,  le  trou- 
peau comprenait  environ  mille  chevaux  groupés  par  vingtaines  et 
attachés  les  uns  aux  autres.  Les  chevaux  porlaieut  les  ustepsiies  de  mé- 
nage et  de  campement  ut  les  enfants  placés  dans  des  corbeilles,  tandis 
<jue  les  adultes,  hommes  et  femmes,  les  accompagfiaiirit  à  pied,  ainsi 
que  deux  popes  qui  participaient  à  la  migration  avec  leurs  ouailles. 
Ils  mirent  huit  à  dix  jours  pour  aller  du  Pinde  à  la  plaine  d'Arta. 

J'ai  étudié  les  migrations  de  ces  pasteurs  un  siècle  après  H.  Ilolland, 
et  j'ai  pu  constater  qu'elles  ne  se  sont  que  fort  peu  modifiées.  Le  spec- 
tacle est  toujours  le  même.  Ceux  des  montagnes  àô  Bistra  et  de  Korab 
(au  sud-ouest  de  la  Sarplanina),  Ls  Serbes  et  les  Albanais,  descen- 
dent à  la  lin  de  septembre  d'abord  dans  le  bassin  de  Tetovo.  Ils  se 
dirigent  ensuite  pour  hiverner  vers  les  plaines  de  Djevdjelija  et  de 
Salonique  p;ir  l'Ovce  PoljC,  Radoviste  et  Strumica,  en  suivant  la  route 
vardnrienne  du  Moyen-Age,  dilTérente  des  routes  actuelles  qui  passent 
par  la  vallée  du  Vardar.  Au  cours  de  ce  voyage,  (pii  dure  de  '20  à 
50  jours,  ils  s'arrêtent  dans  les  environs  des  villes  et  à  Salonique  pour 
vendre  une  grande  partie  de  leurs  bctes:  ils  n'Iiivern.  nt  qu'avec  la 
moitié  à  peu  près  de  leurs  troupeaux.  Malgré  cela,  à  la  fin  d'octoUre,  la 
campagne  de  Salonique  est  couverte  de  troupeaux  venant  de  toutes  les 
réiiions  pindéennes  et  centrales  de  la  Péninsule. 

Au  début  de  mai  1910,  je  les  ai  vu  retourner  dans  les  montagnes. 
Sur  la  route  entre  V()d«'n  et  Pazar  (Janica)  j'ai  rencontré  15  à  20  trou- 
peaux comptant  50  à  60000  moutons.  Ils  appartenaient  aux  Aromounes 
qui  après  avoir  hiverné  dans  la  campagne  de  Salonique,  revenaient 
dans  le  Pinde,  le  Perisler,  la  Galicica  et  auties  mont *gnes.  Il  y  avait  là 
des  troupeaux  de  moutons  de  1000  à  5000  tètes,  précédés  des  cajas,  gar- 
diens reconnaissables  à  leurs  bâtons  joliment  ciselés  (c'est  d'ailleurs  le 
même  bâton,  chez  tous  les  pasteurs  balkaniques);  des  chiens  les  enca- 
draient. Chaque  troupeau  était  suivi  de  nombreux  chevaux,  portant 
toute  la  richesse  ambulante  de  ces  pasteurs;  ceux-ci  et  leurs  lemmes 
montiiient  des  ânes  et  des  chevaux,  les  enfants  étaient  placés  dans  des 
corbeilles  de  chaque  côté  de  la  selle.  A  l'approche  de  la  nuit,  ils  dres- 
saient les  lentes  tandis  que  les  moutons  et  les  chevaux  paissaient  aux 
environs. 

1.    Trave/s  in  the  loniav  Isles,  Albania.   l'hessalii,  Macedonia  durinq  Ihe  yeurs  Ifili 
aitd  y*/5.aondon,  1815 
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A  rencontre  de  ce  qui  se  passe  dans  les  régions  centrales  et  pin- 
déenries,  les  grandes  migrations  pastorales,  encore  très  importantes  au 
début  du  xix^  siècle  n'existent  presque  plus  aujourd'hui  dans  les  pays 
dinariques  et  les  Balkans,  sauf  en  Bosnie  et  Herzégovine.  Le  relief  de  la 
région  dinarique  est  caractérisé  par  une  série  de  plates-formes  qui  se 
succèdent  jusqu'aux  somnit  ts  les  plus  élevés,  constituant  la  ligne  de 
partage  des  eaux  entre  l'Adriatique  et  le  bassin  pannonique.  Les  pas- 
teurs habitant  les  plateaux  et  les  vallées  du  versant  adriatique  descen- 
daient hiverner  vers  le  littoral  adriatique,  ceux  du  versant  pannonique 
descendaient  par  étapes  vers  les  bas  pays  et  les  plaines  de  la  Save  et 
du  Danube. 

Toute  la  population  pastorale  du  versant  pannonique  depuis  la  plate- 
forme de  900  à  1000  mètr-es  d'altitude  jusqu'à  la  ligne  de  partage  pra- 
tiquait ces  migrations  pastorales.  Elles  s'étendaient  des  plateaux  de 
Zlîitibor  dans  la  Serbie  moravienrie  et  de  la  montagne  Rogo/na  entre 
Mitrovica  et  Novi-Pazar  jusqu'à  Lika  en  Gi'oatie.  Sur  ces  plateairx  du 
versant  pannonique  situés  au-dessus  de  900  mètres,  la  population  se 
livrait  il  y  a  quelques  dizaines  d'années  presque  exclusivement  à  l'éle- 
vage des  troupeaux,  cette  occupation  l'emporte  encore  à  l'heure  actuelle 
sur  l'agriculture.  Dans  certaines  régions  l'on  se  rappelle  encore  l'épo- 
que où  1  on  ne  semait  ni  le  mars  ni  le  blé  et  où  les  plaines  et  les  vallées 
les  plus  fertiles  étaient  couvertes  de  pâturages.  Dans  beaucoup  de  ces 
contrées  montagneuses,  très  riches  en  bétail,  la  quantité  de  foin  était 
insuffisante,  et  les  pasteurs,  avec  leurs  ti'oupeaux,  descendaient  en 
automne  ver's  les  régions  indiquées  plus  haut  et  ne  rejoignaient  leurs 
villages  qu'au  printemps.  Dans  les  pays  situés  plus  bas  sur  la  Save  et 
le  Danube,  ils  pouvaient  faire  paître  leur  bétail  souvent  jusqu'à  la  Noël. 
Quand  la  neige  recouvrait  les  prairies,  ils  achetaient  du  foin  pour 
nourrir  le  bétail  jusqu'à  l'époque  où  la  fonte  des  neiges  permettait  à 
rherbe  de  repousser;  ce  qui  arrive  parfois  dès  le  mois  de  mars.  Mais  la 
densité  de  la  population  s'étant  accrue  au  cours  du  xix^  siècle  dans  les 
pays  danubiens,  les  pâturages  et  les  prés  se  trouvèrent  diminués,  les 
pasteurs  des  plates-lormes  dinariques  ne  purent  passer  tout  l'hiver  dans 
ce  pays.  Ils  durent  alors  adopter  le  système  de  la  migration  double,  la 
première  en  automne,  la  seconde  au  printemps.  Pour  économiser  le 
fourrage,  les  pâtres  émigrent  en  automne  des  hautes  régions  dinariques 
vers  les  plaines  de  la  Save,  du  Darrube,  de  la  Moi*ava,  etc.  Ils  demeurent 
sur  les  pâturages  jusqu'aux  premières  chutes  de  neige.  Puis  ils  rentrent 
dans  les  villages.  Au  début  de  mars,  ils  entreprennent  la  seconde  mi- 
gration et  reviennent  à  la  fin  d'avril.  Les  Uzicani  qui  descendent  encore 
aujourd'hui  avec  leurs  troupeaux,  surtout  au  printemps  dans  la  Serbie 
mora vienne  sont  bien  connus. 
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Les  populations  serbes  de  Raska,  surtout  de  Sjenica,  des  tribus  de 
Yasojevici,  Drobnjaci,  Pi  va,  Banjani,  celles  de  Plav  et  de  Guzinjc,  de 
Kuci  et  d'autres  encore  fournirent  autrefois  à  la  transhumance  des 
contingents  bien  plus  nombreux  que  les  Uzicani.  Pendant  l'insurrection 
de  la  Sumadijn,  au  début  du  xix^  siècle,  les  insurgés  confisquèrent 
souvent  des  milliers  de  moulons  appartenant  à  ces  pasteurs  :  l'armée 
serbe  de  Pozarevac  put  s'approvisionner  amplement  avec  les  troupeaux 
capturés  dans  la  Morava  inférieure.  Mais  une  fois  les  frontières  fixées 
entre  la  Serbie  et  la  Turquie,  les  migrations  pastorales  des  plates-formes 
les  plus  élevées  cessèrent.  Elles  se  maintinrent  en  Bosnie-Herzégovine 
même  après  l'occupation  de  ces  pays  par  l'Autiiche-llongrie  (1878),  car 
les  plaines  et  les  plateaux  dinariques  les  plus  élevés  app  Mtenaiefit 
au  même  État;  mais  elles  ont  diminué,  car  avant  l'occupation  de  la 
Bosnie,  les  pasteurs  de  Plav  et  de  Gusinje  ainsi  que  ceux  des  tribus 
malisoies  descendaient  pour  biverner.  il  est  intéressant  de  noter  qu'on 
donnait  à  tous  ces  pasteurs  le  nomd'Arnauti  (Albanais),  même  lorsqu'ils 
étaient  d'origine  serbe. 

Les  migrations  p  istorales  se  dirigeant  des  plates-formes  dinariques 
vers  le  littoral  adriatique  eurent  moins  d'importance.  Ces  plates-formes 
sont  moins  vastes  que  celles  situées  du  côté  pannonique;  aussi  la  vie 
pastorale  n'y  fut-elle  jamais  aussi  développée.  On  sait  que,  déjà  au 
Moyen-Age,  les  pasteurs  dinariques,  serbes  et  valaques,  desrendaient 
dans  les  plaines  de  la  Narenta  inférieure  et  sur  la  presqu'île  de 
Peljesac  (Sabbioncello).  Les  documents  historiques  mentionnent,  en 
outrc3,  que  les  pasteurs  dinariques  fréquentaient  les  environs  de  Spa- 
la'o  et  de  Trau  pendant  l'hiver  avec  des  milliers  de  moutons.  Il  s  mble 
qu'à  celte  époque  môme  les  pasteurs  habitant  l'autre  versant  de  la 
chaîne  dinarique  aient  participé  à  ces  migrations.  Après  Toccupation 
de  la  Dalmatie,  d'abord  par  la  Vénétie,  ensuite  p.ir  l'Autriche,  ces 
migrations  cessèrent  à  peu  près  complètement.  Mais  elles  se  maintiennent 
aujourd'hui  encore  sur  le  littoral  adriatique  entre  Scutari  et  Valona. 

Les  p  isleurs  appartenant  aux  tribus  malissores  des  versants  méri- 
dionaux des  Prokletije,  ainsi  que  les  Mirdites  habitant  les  montagnes 
autour  du  Drim,  descendent  pour  l'hiver  sur  le  littoral,  entre  le  lac  de 
Scutari  et  Alessio,  surtout  sur  les  montagnes  littorales  de  Mali  Bencit  et 
de  Mali  Kakaricit.  On  rencontie  partout  leurs  mandra  ou  stan,  parfois 
construits  en  pierres  de  taille  et  entourés  de  murs,  surtout  dans  la  plaine 
de  la  Bqjana.  Selon  une  habitude  du  pays,  en  les  quittant  pour  l'été, 
ils  b'S  laissent  ouverts,  même  s'il  y  reste  des  meubles.  Parfois  les  pas- 
teurs albanais  demeurent  pendant  l'été  dans  le  bas  pays,  cultivant  la 
terre  et  les  arbres  fruitiers,  qui  ne  prospèrent  pas  dans  leurs  régions 
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montagneuses.  Nombre  d'entre  eux  se  sont,  de  cette  façon,  installés 
sur  le  littoral  de  Scutnri. 

Les  migrations  pastorales  descendantes  étaient  assez  développées 
dans  la  région  des  Balkans,  de  la  Srednja  Gora  et  du  Rhodope;  aujour- 
d'hui encore,  si  elles  sont  plus  rares,  elles  n'ont  pas  disparu.  Les  pas- 
teurs, bulgar»  s  et  aromounes  des  villages  balkaniques  descendaient  en 
automne  avec  leurs  troupeaux  sur  la  plate-forme  bas-danubienne  pour 
y  hiverner,  surtout  dans  la  Dobrudja  et  dans  les  environs  de  Ruscuk  et 
de  Sistov  (Svistovo).  C'est  ainsi  que  nombre  de  pasteurs  originaires  des 
environs  de  Kotel  s'installèrent  définitivement  en  Dobrudja.  Les  autres 
descendaient  dans  les  plaines  de  la  dépression  subbalkanique,  de 
même  que  les  pasteurs  de  la  Srednja  Gora.  Mais  ceux-ci  hivernaient 
aussi  dans  la  plaine  de  la  Marica.  Plus  importantes  furent  les  migrations 
des  pasteurs  du  Rhodope,  des  Aromounes  et  des  Bulgares,  qui  se  diri- 
gèrent, d'un  côté  vers  la  plaine  de  la  Marica,  de  l'autre  vers  le  littoral 
thraco-égéen. 

Migrations  pastorales  ascendantes.  —  Dans  toutes  les  régions  où 
prédomine  la  vie  pastorale,  les  troupeaux,  qu'ils  hivernent  ou  non  dans 
les  bas  pays,  montent  en  été  dans  les  montagnes  environnantes.  Ce  sont 
les  migrations  ascendantes  à  petites  distances;  les  pasteurs  ne  s'éloi- 
gnent pas  des  alentours  des  villages,  sauf  dans  quelques  régions 
kar>tiques.  A  la  tin  de  l'été,  ils  y  reviennent,  le  plus  souvent  par  étapes, 
et  c'est  alors  qu'ils  commencent  à  se  préparer  pour  les  grandes 
migrations  descendantes. 

Ces  migrations  sont  provoquées  par  le  manque  de  pâturages  d'été 
dans  les  environs  des  villages.  Elles  s'opèrent  dans  toutes  les  régions  de 
la  Péninsule  voisines  des  hautes  montagnes  où  se  pratique  l'élevage  du 
bétail.  Elles  ne  sont  doue  pas  limitées  exclusivement  aux  légions  où  la 
vie  pastorale  prédomine.  Il  y  a  50  ou  60  ans,  à  une  époque  où  l'élevage 
était  plus  répandu  qu'aujourd'hui,  on  les  pratiquait,  même  dans  les 
régions  basses  et  dans  les  plaines  de  la  Péninsule,  dans  toute  la  basse 
Sumadija,  ainsi  que  dans  les  plaines  de  la  Save  et  du  Danube. 

Dans  les  régions  où  l'élevage  du  bétail  a  diminué  d'importance,  les 
paysans  groupent  pour  les  envoyer  dans  les  hauts  pâturages  sous  la  garde 
d'un  berger  commun  le  petit  nombre  de  bestiaux  qu'ils  possèdent;  ils 
mettent  aussi  en  commun  le  lait  et  en  fabriquent  des  fromages  qu'ils  se 
partagent  suivant  le  nombre  de  bêtes  appartenant  à  chacun.  En  Serbie 
orientale,  on  appelle  ces  associations  pastorales  les  bacije  ou  le  bace- 
vanje. 

C'est  dans  les  régions  karstiques,  celles  surtout  de  climat  méditer- 
ranéen, où  les  pâturages  sont  brûlés  pendant  l'été  et  où  l'eau  manque, 
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que  ces  migrations  sont  le  plus  développées.  Les  paysans  sont  contraints 
(l'émigrer  avec  leur  bétail  dans  les  montagnes  environnantes,  même 
dans  les  montagnes  plus  éloignées.  Les  pasteurs  de  la  basse  ller/rgo- 
vine,  des  rè-ions  de  Ilumnina  et  Rudina,  les  Humljaci,  sont  ceux  qui 
prati(juent  les  migrations  les  plus  lointaines.  Ils  montent  avec  leurs 
troupeaux  sur  toutes  les  hautes  montagnes  de  l'Herzégovine  (Cvrsnica, 
Zelen-Gora,  Treskavica,  Volujak  et  iMaglic,  Prenj  et  Glogovo,  etc.), 
même  sur  les  monts  ïgman  et  Bjelasnica,  près  de  Sarajevo,  (pi'ils 
n'atteignent  qu'après  trois  ou  quatre  jours  de  marche.  Les  Humljaci 
partent  au  mois  de  juin  et  reviennent  au  début  de  septembre,  demeurant 
dans  leurs  chalets,  pendant  deux  mois  et  demi,  à  une  altitude  de  1400 
à  1600  mètres.  Les  routes  qu'ils  suivent  en  descendant  et  en  montant 
s'appellent  les  roules  des  Huniljaci;  elles  sont  semblables  aux  drumii- 
loilor  des  Karpathes  méridionales  décrites  par  E.  de  Martonne^  Ces 
migrations,  très  anciennes,  se  sont  alTaiblies' depuis  que  l'Autriche  a 
occupé  rilerzégovine,  et  que  les  Huniljaci  doivent  payer  un  droit  de 
pà  lu  rage*. 

Ces  migialioMs  ont  été  récemment  très  bien  décrites  par  ,1.  l)edijer'\ 
La  transhumance  se  pratique  sur  tout  le  versant  adriatique,  depuis  le 
Yeiebit,  en  Croatie,  jusqu'à  la  plaine  de  Scutari.  Les  pâturages  d'été 
couvrent  les  sommets  des  plus  hautes  montagnes  de  la  Bosnie,  du  Nord 
de  riler/égovine  et  du  Monténégro.  Les  pâtres  y  demeurent  deux  ou 
trois  mois,  jusqu'au  début  de  septembre,  où  il  commence  à  pleuvoir 
dans  la  région  basse  et  où  les  prairies  reverdissent.  Après  leur  retour 
(les  montagnes,  pendant  les  neuf  autres  mois  de  l'année,  les  patres 
r<'stent  dans  leuis  villages. 

Causes  des  migrations  pastorales.  —  Les  grandes  migrations 
(lescendanles  sont  provoquées  par  la  couverture  de  neige.  Les  pasteurs 
des  régions  montagneuses  où  les  pâturages  manquent  au  rours  de  la 
saison  froide  descendent  des  régions  de  climat  continental  vers  le 
littoral  verdoyant,  vers  les  régions  de  climat  méditerranéen  ou  médi- 
terranéen modifié,  ou  bien  vers  les  bas  pays  et  les  plaines  de  la  Save 
et  du  Danube  où  la  neige  ne  tombe  que  plus  tard  et  où  ils  pcMivent 
trouver,  en  outre,  du  fourrage  pendant  l'hiver.  Mais  la  densité  de  la 
population  s'étant  accrue  et  les  pays  bas  se  transformant  en  pays  com- 
plètement agricoles,  les  pasteurs  dmariques  n'y  trouvent  plus  assez  de 
patinages  et  de  fourrages  pour  pouvoir  y  passer  tout  l'hiver  avec  leiu's 

1.   I,a  l'ie  ])astoralr.  et  la  transhumance  dans  les  Car jmtlirs  méridionoles,   Paris    lUdi 

p.  m. 

"i.  i.  Cvijic.  Problèmes  anthropogéographiques.  Holjii-ndc,   1U02 

.".  La  transhumance  dans  les  pays  dinnriques.  Aiiii.'ilos  de   Gc'op^r;)[tliie,  191().    p.  7)i7. 
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troupeaux  ;  ils  descendent  donc  à  deux  reprises,  à  la  fin  de  l'automne 
et  au  début  du  printemps,  c'est-à-dire  aux  époques  où  il  y  a  des  pâtu- 
rages dans  les  pays  bas,  tandis  qu'ils  n'existent  pas  dans  les  régions 
montagneuses. 

Les  migrations  ascendantes  à  petites  distances  sont  provoquées  par 
la  rechercbe  de  pâturages  plus  vastes  pour  l'été.  Elles  ne  s'opèrent  en 
grand  que  dans  les  régions  karstiques  à  climat  méditerranéen  ou 
méditerranéen  modifié,  qui  manquent  presque  absolument  de  pâtu- 
rages d'été. 

Les  migrations  pastorales  diminuent  chaque  année  par  suite  de  l'évo- 
lution économique  :  les  pasteurs  deviennent  cultivateurs,  les  Aromounes 
surtout  s'installent  dans  les  villes  comme  artisans  et  commerçants. 
D'autres  causes  très  importantes  s'ajoutent  à  celle-ci.  Qiiand  tonte  la 
Péninsule  balknnique  appartenait  à  la  Turquie,  les  migrations  les  plus 
étendues  pouvaient  s'opérer  sans  encombre,  puisque  les  Etats  ne  leur 
opposaient  aucune  frontière.  Mais  depuis  l'airranchissement,  les  fron- 
tières formèrent  obstacle  :  il  fallut  payer  des  droits  de  douane,  des 
impôts  sur  le  bétail,  et  les  pasteurs  furent  tiaités  comme  drs  sujets 
d'un  État  étranger.  Les  grandes  migrations  descendantes  furent  ainsi 
presque  complètement  arrêtées.  Ce  fut  le  cas  pour  les  migrations  des 
pasteurs  dinariques  et  des  Aromounes  vers  la  Serbie  moravienne,  des 
Aromunes  dans  les  plaines  d'Arta  et  de  Thessalie  en  Grèce,  des  pas- 
teurs du  llhodope  dans  le  bassin  de  la  Marica  en  Bulgarie.  Pour  se 
soustraire  à  ces  difficultés,  nombre  d'Aromounes  s'iiislallèrent  avec 
leurs  troupeaux  sur  les  montagnes,  comme  la  Stara  Planina  en  Serbie 
et  en  Bulgarie,  le  Kopaonik,  le  Vardenik,  le  Vidlic  et  d'autres  encore, 
en  Serbie.  Ils  restèrent  ainsi  cantonnés  avec  leurs  troupeaux  dans  les 
limites  de  ces  États.  Seules  se  pratiquent  encore  aujourd'hui  les  petites 
migrations  indiquées  sur  notre  carte.  J'ai  assisté  aux  grands  embarras 
des  pasteurs  de  la  tribu  Mijaci  qui,  après  les  guerres  balkaniques 
(quand  de  nouvelles  frontières  furent  fixées  entte  la  Serbie  et  la  Grèce), 
ne  purent  passer  dans  la  campagne  de  Salonique  qu'après  une  inter- 
vention diplomatique,  lente  et  coûteuse.  D'autres  causes,  plutôt  locales, 
comme  par  exemple  la  formation  de  compagnies  de  pillards  albanais, 
au  début  du  xix''  siècle,  qui  enlevaient  le  bétail  anx  pasteurs,  seront 
indiquées  plus  loin. 


LES    GENRES    DE    VIE 

Il  serait  difficile  d'indiquer  dans  un  aperçu  général  toutes  les  dilîé 
rences  qui  existent  entre  les  genres  de  vie  dans  les  différentes  régions 
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de  la  Péninsule.  Certaines  particularités  résultent  des  ditïénnces  de 
relief  et  de  climat,  de  la  richesse  du  sol,  des  formes  de  propriété  et 
d'occupation.  Kn  outre,  le  genre  de  vie  dilïérc  dans  la  Péninsule  suivant 
la  civilisa! ion  dominante  et  aussi  suivant  que  les  villages  sont  de  type 
disséminé  ou  aggloméré.  11  existe  (Ks  dilïérences  bieii  compréhensibles 
entre  le  genre  de  vie  des  musulmans  et  celui  des  chrétiens.  Laissant  de 
côté  ces  particulai'ités,  nous  nous  bornerons  à  un  exposé  général  à  grands 
traits. 

Le  contraste  le  plus  frappant  existe  entre  le  genre  de  vie  du  littoral  à 
climat  méditerranéen  et  celui  du  bloc  continental.  11  y  a  de  plus  entre 
les  deux  une  zone  de  transition  très  marquée  dans  les  régions  centrales 
de  la  Péninsule  et  le  bassin  de  la  Marica.  A  l'intérieur  de  chaque  zone 
apparaissent  aussi  des  diilerences,  par  exemple  entre  le  littoral  adriatique 
et  le  litt'tral  gréco-égéen  ;  surtout  dans  le  bloc  continental  entre  les 
régions  appartenant  à  l'ancieime  civilisation  balkanique  et  hs  autres. 

L'agriculture  ne  fait  pas  défaut  dans  les  régions  gréco-égéenne  et 
adriatique;  mais  n'utilisant  guère  que  la  pioche,  elle  semble  bien  peu 
développée  en  comparaison  de  celle  du  bloc  continental.  Si  un  petit 
nombre  de  plantes  nourricières  sont  conmiunes  aux  deux  régions, 
surtout  le  blé  et  l'orge,  les  autres  diffèrent  plutôt.  La  population  du 
littoral  cultive  surtout  la  vigne  et  l'olivier.  Ici  le  pain,  l'huile  et  le  vin 
sont  la  partie  essentielle  de  tout  repas.  Des  légumes  s'y  ajoutent,  phis 
variés  que  dans  le  bloc  continental,  et  ^es  fruits,  surtout  les  figues  et 
le  raisin.  Les  poissons  constituent  en  toute  saison  un  aliment  injpor- 
tant  de  la  population.  On  consomme,  en  général,  moins  de  viande  que 
dans  le  bloc  continental  et  ce  n'est  régulièrement  que  de  la  viande  do 
mouton,  de  chèvre,  ou  de  la  volaille.  Le  porc  est  rare  quoiqu'il  soit  pins 
répandu  sur  h;  littoral  adriatique  que  sur  le  littoral  gréco-égéen.  De 
même  le  lait  et  ses  sous-produits  ne  tiennent  qu'une  place  insignifiante 
dans  l'alimeniation  liabituelle.  L'apiculture  est  plus  répandue  que  dans 
le  bloc  continental,  où,  il  y  a  quelques  dizaines  d'année,  les  moines 
et  les  vieillards  seuls  s'en  occupaient.  L'abeille  était  considérée  comme 
un  animal  sacré,  parce  qu'elle  donnait  la  cire  des  cierges  de  l'église  et 
le  miel  utilisé  plutôt  comme  remède  que  comme  aliment. 

Indépendamment  de  la  propriété  rurale  privée  qui  est  restreinte,  la 
propriété  collective  des  villages  est  aussi  peu  étendue.  Clle  se  compose 
de  maquis,  où  chaque  famille  a  le  droit  de  faire  paître  des  chèvres,  en 
nombre  limité,  de  couper  du  bois  à  brûler  et  de  préparer  du  charbon 
de  bois.  I  es  pâturages  et  les  prairies  étendues  faisant  défaut,  les  bœufs 
sont  rares  et  de  petite  taille.  En  conséquence,  les  transports  se  font 
à   l'aide  de  petites  charrettes  souvent  à  deux  roues,  traînées  surtout 
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par  des  mulets  et   des  ânes.  Mais  sur   le  littoral  thraco-macédonien 
surtout  apparaissent  les  buffles  et,  avec  eux,  le  chariot  à  quatre  roues. 

Celte  région  manque  de  moyens  de  subsistjmce  abondants;  elle  ne 
connaît  pas  l'aisance  des  agriculteurs  du  bloc  continental.  Pourtant 
la  densité  de  la  population  sur  le  littoml  est  plus  élevée  qu'à  Tinté- 
rieur.  Les  hommes  sont  plus  dépendants  les  uns  des  autres,  ils  nouent 
des  relations  plus  nombreuses.  Grâce  à  la  douceur  du  climat,  ils  passent 
plus  de  temps  hors  des  maisons  et  des  locaux  fermés,  dans  les  rues  et 
sur  les  places  publiques.  La  vie  est  en  général  plus  animée  que  dans  le 
bloc  continental.  Par  la  navigation  et  le  coiumerce,  certains  éléments 
de  la  population  s'enrichissent;  les  relations  avec  les  autres  pays,  même 
les  plus  éloignés,  sont  plus  nombreuses  et  plus  variées,  et  les  influences 
des  civilisations  extérieures  s'y  iont  sentir  davantage. 

Les  occupations  et  le  genre  de  vie  méditerranéens  cessent  presque 
complètement  dans  l'arrière-pays  adriatique,  dans  la  Zagora,  brusque- 
ment arrêtés  par  la  première  chaîne  côtière  comme  le  climat  et  la  végé- 
tation. Au  contraire,  en  allant  du  littoral  égéen  vers  le  Nord,  on  traverse 
une  zone  de  transition  très  large,  limitée  au  Nord  par  les  Balkans  et  la 
Sarplanina.  Sous  un  climat  méditerranéen  moditié,  le  sol  est  déboisé, 
leg  plantes  nourricières  sont  dilïérentes;  le  régime  des  ciflik  et  les 
traces  de  l'ancienne  civilisation  byzantine  impriment  leur  cachet  au 
genre  de  vie.  L'agriculture  est  plus  répandue  que  sur  le  littoral  égéen, 
mais  ce  n'est  pas  encore  la  grande  culture  des  pays  septentrionaux. 
Les  champs  sont  plus  fréquemment  ensemencés  en  blé  et  en  maïs, 
mais  leur  rendement  n'atteint  pas  celui  des  pays  septentrionaux  ;  le 
mais  surtout  reste  chétif.  Les  rizières  apparaissent,  même  les  coton- 
nières.  De  grandes  surfaces  sont  semées  de  tabac,  de  poivron,  d'opium, 
de  sésame.  L'irrigation  des  champs  se  pratifjue  plus  couraunnent  que 
d;ins  les  pays  septentrionaux  de  la  Péninsule.  La  culture  de  la  vigne  est 
très  impoitante  sur  les  pentes  des  bassins.  Les  mûriers  sont,  par 
(endroits,  assez  nombreux;  là  sont  les  véritables  régions  séricicoles  de 
la  Péninsule.  La  pèche,  très  active  dans  les  nombreux  lacs  de  la 
Macédoine,  constitue  une  importante  ressource.  L'élevage  tient  plus  de 
place  que  dans  les  |)ays  littoraux.  La  transhumance  fut  et  est  encore 
tiès  caractéristique  dans  la  zone  de  transition. 

l)ans  cette  zone  ainsi  que  dans  les  zones  littorales,  la  société  est 
plus  difl'érenciée  que  dans  les  pays  agricoles  du  Nord.  Il  y  a  plus  de 
commerçants  et  plus  d'artisans.  C'est  la  région  de  l'ancienne /)6^ca/6o, 
et  il  existe  même  certains  villages  habités  exclusivement  par  de  riches 
pecdlbari.  Beaucoup  de  riches  tenanciers  des  cillik  y  sont  chrétiens, 
plus  fréquemment  que  dans  le  Nord  de  la  Péninsule. 

C'est  au  Nord  de  la  Sarplanina  et  des  Balkans  qye  commence  vrai- 
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mont  la  culture  à  la  charrue.  La  population  laboure  avec  joie  la  terre 
«^^rasse,  et  toute  la  vie  retentit  des  travaux  agricoles.  Souvent,  surtout 
au  cours  des  années  fertiles,  il  y  a  des  vivres  en  quantité  suffisante  et  à 
la  portée  de  chacun.  Les  paysans  peuvent  mener  une  vie  sans  inquiétude 
et  sans  souci  du  lendemain.  La  vie  pastorale  même  est  souvent  plus 
lafge  que  dans  les  autres  régions  de  la  Péninsule.  L'amour  de  la  terre 
et  des  bœufs  compagnons  du  labour  donne  une  note  poétique  à  la  vie 
agricole,  comme  celle  du  pasteur,  «  qui,  entre  mille  brebis,  reconnaît 
chaque  agneau  d'après  sa  mère  ». 

Tous  les  champs  sont  couverts  de  céréales,  principalement  de  maïs 
vi  <le  blé.  On  cultive  plus  de  mais  que  de  blé,  sauf  dans  la  partie  orien- 
tale de  la  plate-forte  bas-danubienne,  et  là  encore  on  préfère  le  pain  de 
mais;  le  blé  est  plutôt  la  céréale  d'exportation.  On  sème  le  maïs  surtout 
dans  le  fond  des  vallées  qui,  trop  humides  au  printemps,  ne  permettent 
pas  la  culture  d'autres  céréales.  La  récolte  du  maïs  est  ordinairement 
plus  abondante  que  celle  des  autres  céréales;  il  n'est  pas  rare  de  voir 
sur  une  même  tige  trois  ou  quatre  épis.  Même  avant  la  récolte,  un 
champ  de  maïs  donne  une  certaine  quantité  de  founage  vert  (rejets 
inutiles^  tiges  adventices  ou  trop  nombreuses).  Les  paysans  du  bioc 
continental  considèrent  le  maïs  comme  plus  nutritif  et  plus  économique 
qtie  le  blé.  Le  grain  de  maïs  sert  en  outre  à  engraisser  les  bœufs  et 
smtout  les  porcs. 

Kn  plus  du  blé  et  du  maïs,  on  cultive  aussi  l'avoine,  Forge,  le  seigle, 
moins  le  millet  et  le  sarrasin.  Dans  les  régions  montagneuses,  le  pain 
de  seigle,  même  celui  de  millet  et  de  sarrasin  ne  sont  pas  rares.  Les 
terrains  occupés  par  la  betterave  et  la  luzerne  augmentent  constamment. 

Les  pays  situés  au  Nord  de  la  Sarplanina  et  des  Balkans  sont  des  pays 
où  la  verdure  domine  :  prairies,  pâturages,  vergers  et  forêts.  Ce  sont 
aussi  les  contrées  où  se  renconirent  les  meilleures  races  bovines,  por- 
cines et  chevalines;  en  comparaison,  si  l'on  excepte  les  bufttes,  les  races 
bovines  et  porcines  du  littoral  et  de  la  zone  de  transition  sont  pttites, 
presque  chétives. 

Le  porc,  animal  proscrit  par  le  Koran,  dont  l'élevage,  depuis  les  der- 
nières années,  est  étroitement  lié  à  la  culture  du  maïs,  était  surtout 
répandu  dans  les  pays  septentrionaux.  Au  Sud  de  la  Sarplanina  et  des 
Balkans,  dans  les  régions  des  ciflik  et  de  l'oppression  turque,  le  porc 
était  rare.  Même  au  Nord,  on  n'a  pu  l'élever  en  gtand  nombre  que  dans 
[es  forêts  de  chênes  et  de  hêtres  de  la  Sumadija.  On  l'engraissait  dans 
l(\s  forêts  par  le  glandage,  et,  les  forêts  diminuant,  par  le  maïs.  Le  porc 
(le  la  Sumadija  est  une  des  richesses  du  pays.  Chaque  famille  engraisse, 
en  dehors  des  animaux  destinés  au  commerce,  deux  ou  trois  porcs  au 
moins  pour  ses  besoins.  Par  croisement  avec  les  races  du  Yorkshire  et 
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du  Berkshire,  on  obtifent,  d'après  l'expérionce  des  cultivateurs  serbes, 
des  métis  possédant  les  mêmes  qualités  de  résistance  contre  les  épi- 
zooties,  mais  plus  féconds  et  plus  précoces  que  la  race  indigène. 

L'élevage  des  autres  bestiaux  fut  aussi  une  source  de  richesse  natio- 
nale dans  les  régions  situées  à  l'Ouest  de  l'arc  carpatho-balkanique, 
moins  développée  toutefois  sur  la  plate-forme  bas-dannbienne.  L'agri- 
culture prit  de  plus  en  plus  d'essor,  sans  cependant  porter  préjudice  à 
l'élevage.  Les  races  bovines  indigènes  sont  les  meilleures  en  Serbie, 
surtout  la  race  de  la  Kolubara,  et  elles  s'améliorent  encore  depuis  qu'on 
cultive  les  plantes  fourragères.  On  a  lait  des  essais  de  croisement  avec 
diverses  races  étrangères  et  les  produits  issus  du  croisement  avec  la 
race  de  Simmenthal  qui  donne  plus  de  lait,  croissent  et  s'engraissent 
plus  vite  que  la  race  indigène  ;  ils  sont  plus  aptes  à  la  traction  que  la 
race  pure  de  SimmenthaL  Ceci  est  d'autant  plus  important  que,  dans 
tous  les  pays  du  bloc  continental,  le  labourage  et  la  traction  des  lourds 
fardeaux  s'exécutent  avec  des  bœufs. 

Avec  les  porcs  et  les  bœufs,  les  paysans  des  pays  septentrionaux 
possèdent  généralement  des  moulons,  parfois  aussi  des  chèvres,  carleui' 
entrelier)  ne  coûte  pas  cher  et  ils  fournissent  le  lait,  la  viande  et  aussi 
la  laine  et  le  poil  nécessaires  à  l'industrie  domestique  pour  la  fabri- 
cation des  diflerents  tissus,  vêtements,  sacs,  etc.  De  plus,  il  n'y  a  pas 
de  famille  campagnarde  du  bloc  continental  qui  n'élève  de  la  volaille, 
non  seulement  pour  sa  consommation  propre,  mais  encore  pour  la  vente 
des  œufs  et  des  poulets. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  vergers  de  pruniers,  de  pommiers, 
de  poiriers  et  de  noyers  sont  très  nombreux  dans  la  Serbie  moravienne, 
dans  la  Bosnie  septentrionale  et  dans  la  dépression  sub-balkanique, 
au  Sud  des  Balkans  ;  dans  cette  région  méridionale,  ce  sont  surtout  les 
roseraies  qui  augmentent  la  richesse  du  pays.  Mais  les  pruniers  de  la 
Serbie  et  des  régions  contiguës  de  la  Bosnie  ont  acquis  une  grande 
valeur  et  constituent  souvent  une  des  ressources  principales  de  la  popu- 
lation. Les  pruniers  couvrent  de  grandes  surfaces  autour  des  maisons 
rurales,  tandis  que  les  autres  arbres  sont  généralement  plantés  sporadi- 
quement, sauf  dans  les  régions  abritées  des  vents  froids  comme  nous 
l'avons  déjà  mentioimé.  Les  fruits  naturels,  les  pruneaux,  les  marme- 
lades et  l'eau-de-vie  de  prunes  —  la  sljivovica  —  sont  une  grande 
ressource  pour  les  paysans.  Tandis  que  les  trois  premiers  articles  sont 
plutôt  destinés  à  l'exportation,  la  sljivovica  est  surtout  consommée  dans 
le  pays.  A  la  fin  de  l'été  et  en  automne,  quand  les  prunes  sont  mûres, 
une  grande  partie  de  la  population  s'occupe  de  les  cueillir,  de  les 
sécher  nu  four,  de  fabriquer  la  marmelade  et  l'eau-de-vie,  soit  dans  les 
chaudrons  indigènes,    soit   dans   des    alambics    perfectionnés.    Nom- 
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l)reux  sont  les  innrchands  de  pruneaux  et  de  marmelades  qui  parcou- 
lent  alors  le  pays. 

La  population  se  nourrit  des  produits  agricoles  et  des  produits  de 
l'élevage.  Nous  avons  dit  que,  dai)S  les  régions  situées  au  Nord  de  la 
Sarplanina  et  des  Balkans,  ainsi  qu'en  Albanie,  prédomine  le  pain  de 
maïs,  alors  que  sur  le  littoral  et  dans  la  zone  de  transition  domine  le 
pain  de  blé.  Le  pain  de  maïs  est  bien  cuit  et  ressemble  à  un  grand 
gâteau  que  l'on  appelle  dans  la  plus  grande  partie  des  régions  septen- 
trionales, la  projet.  On  ne  consomme  le  maïs  sous  l'orme  de  polenta  ou 
tnamaljwja  ou  kacamak,  bouillies  ordinairement  mal  faites,  que  dans 
les  régions  danubiennes  babitées  par  les  Roumains.  Avec  la  farine  de 
uiaïs,  des  œufs  et  de  la  crème,  on  prépare,  dans  les  régions  dinariques, 
nombre  de  mets,  surtout  h  jaju.^a. 

On  consounne  en  général  plus  de  légumes,  de  lait  et  de  produits 
lactés  (fromage,  crème,  petit-lait)  que  de  viande.  Le  légume  préféré 
est  le  chou,  et  en  hiver,  la  choucroute;  puis  viennent  les  haricots,  sur- 
tout les  haricots  blancs,  les  oignons,  avec  les  poivrons  et  les  tomates  que 
l'on  conserve  plutôt  pour  l'hiver.  La  pomme  de  terre,  peu  répandue  il 
y  a  quelques  dizaines  d'années,  devieut  de  plus  en  plus  un  des  aliments 
importants  de  la  population.  Dans  les  campagnes,  on  consomme  rare- 
ment la  viande  des  bovidés,  destinés  presque  exclusivement  au  labou- 
lage,  à  la  traction,  et  à  la  production  du  lait.  Mais  on  prépare  du  bœuf 
fumé  pour  l'hiver,  surtout  dans  la  région  de  Starivlah,  où  on  l'exporte 
sous  le  nom  de  prsute.  On  utilise  davantage  la  viande  des  agneaux  et 
des  moutons,  surtout  à  la  fin  de  l'été  et  en  automne,  mais  c'est  la  viande 
(le  porc  et  le  lard  fumé,  très  appréciés,  qui  constituent  le  fond  de  l'ali- 
mentation carnée.  Dans  la  Serbie  moravienne,  chaque  famille  pré- 
pare de  grandes  quantités  de  viande  de  porc  et  de  lard  fumé  pour 
Ihiver.  Il  semble  que  la  population  de  la  Sumadija  et  celle  du  Mon- 
ténégro karstique  consomment  plus  de  viande  qu'aucune  autre  de  la 
Péninsule,  surtout  de  viande  fumée  de  mouton  chez  les  Monténégrins. 

Toutefois,  il  y  a  des  différences,  La  principale  nourriture  de  la 
population  pastorale  dinarique  est  constituée,  en  dehors  du  pain  de 
maïs,  par  le  lait  et  ses  sous-produits,  par  la  viande  de  mouton,  moins 
|)ar  les  légumes.  La  population  pastorale  des  Balkans  et  de  la  Srednja 
(iora  consomme,  au  contraire,  beaucoup  moins  de  viande.  Contrai- 
lement  h  la  population  de  l'Ouest  de  l'arc  carpatho-balkanique,  celle  de 
la  plate-forme  bas-danubienne,  très  économe,  consomme  plus  de  pain 
et  moins  d'autres  aliments;  elle  n'est  d'ailleurs  pas  seule  à  se  nourrir 
moins  bien.  Toute  la  population  appartenant  ou  ayant  appartenu  au  régime 
turc  des  ciflik,  n'emploie,  très  fréquemment,   pour  ses  repas  que  le 
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poivron  et  les  tomates  accompagnés  de  pain;  le  poivron  Fort,  surtout, 
constitue  une  partie  très  importante  de  la  nourriture.  Les  grands 
approvisionnements  de  poivron  sont  une  caractéristique  des  marches 
d'automne  dans  loutes  les  villes  et  les  campagnes  de  la  plate-l'orme 
bas-danubienne  et  des  bassins  du  centre  de  la  Péninsule.  Les  murs 
des  miisons  sont  couverts  en  automne,  de  guirlandes  de  poivrons 
qu'on  fait  lécher  et  qu'on  prépare  ainsi  pour  l'hiver.  Le  poivron  n'est 
pas  une  épice,  c'est  la  nourriture  de  ces  régions. 

Dans  tous  les  pays  que  nous  avons  signalés  comme  ayant  subi 
l'influence  de  la  civilisation  byzantine,  aucun  mets  n'est  préparé  sans 
être  très  fortement  épicé.  Au  contraire,  dans  les  régions  dinariques  de 
régime  patriarcal,  on  n'emploie  que  rarement  les  épices.  Dans  les 
contrées  qui  ont  été  en  contact  avec  la  civilisation  de  l'Europe  centrale, 
la  population  adopte  de  plus  en  plus  le  genre  de  vie  de  cette  civilisa- 
tion. En  Serbie  mora vienne  surtout,  les  habitants  copient  leurs  compa- 
triotes revenus  d'Autriche-llongrie. 

L'inlluence  de  l'industrie,  faiblement  développée,  ne  s'exerce  que 
dans  les  villes  très  peuplées,  qui  d'ailleurs  sont  rares. 


CHAPITRE    XV 
EMPJACEMENTS  ET  TYPES  DES  INSTALLATIONS  HUMAINES 

LES  AGGLOMÉRATIONS    URBAINES 

Einphicemeiit  des  villes  et  des  bourgs.  —  Types  des  villes.  —  Variété  méditer- 
ranéenne dalmafe.  —  Variété  albanaise.  —  Variété  grecque.  —  Type  turco- 
byzanlin  ou  type  balkanique  proprement  dit,   —  Villes  du  régime  patriarcal. 

Emplacements  des  villes  et  des  bourgs.  —  Au  cours  de  touies 
les  épocjues,  les  caractères  géographiques  d'union  et  de  pénétration, 
soit  à  l'intérieur  de  la  péninsule,  soit  sur  les  côtes,  ont  plus  que  tous 
les  autres,  détermine  ces  emplacements.  Les  dépressions  longitudi- 
nales et  transversales  ont  été  suivies  par  les  routes,  et  ce  sont  les 
extrémités  de  ces  routes,  leurs  croisements,  les  golfes  les  mieux 
abrilés  où  aboutissent  les  communications  maritimes  et  continentales 
qui  rémn'ssent  les  conditions  les  plus  favorables  au  développement  des 
villes.  Il  e  i  est  qui  ont  perdu  de  leur  importance  par  suite  de  la  lutte 
pour  Texistence  qui  s'engage  entre  les  agglomirations  urbaines,  mais 
celles  qui  se  trouvent  placées  dans  les  positions  les  plus  favorables 
se  sont  conservées  à  travers  les  âges  et  les  civilisations  successives. 

Les  plus  anciennes  villes  de  la  Péninsule  ont  été  créées  sur  le  littoral 
égéen,  adriatiijue  et  pontique  et  se  rattachent  surtout  à  la  civilisation 
ou  à  la  colonisation  hellénique,  ou  encore  aux  civilisations  romaine  et 
by/antine.  Nombre  d'entre  elles  ont  péri;  seules  se  sont  maintenues 
Athènes  avec  le  Pirée,  Patras,  Durazzo,  Raguse,  Spalato,  et  d'autres 
moins  imporbntes,  à  cause  de  leurs,  emplacements  favorables;  Salo- 
nique,  dans  le  golfe  le  plus  vaste  de  la  Péninsule,  au  point  d'aboutis- 
sement de  grandes  routes  continentales;  Conslantinople,  sur  les  dé- 
troits, point  terminus  des  roules  continentales  de  l'Europe  et  de  l'Asie. 

Les  temps  modernes  ont  vu  grandir  de  plus  en  plus  Pinlluence 
des  villes  littorales  où  aboutissent  les  routes.  La  technique  moderne 
se  rend  maîtresse  de  difficultés  de  terrain  considérées  autrefois  comme 
insurmontables.  Certaines  villes  situées  dans  des  positions  maritimes 
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médiocres,  mais  bien  placées  au  terminus  des  communications  conti- 
nentales, n'ont  grandi  que  de  nos  jour^j,  lelles  Trieste  et  Fiumc. 

Les  principales  villes  de  l'intérieur,  pour  la  plupnrt  d'origine  ro- 
maine et  byzantine  ou  plus  ancienne  encore,  sont  situées  dans  les  dé- 
pressions et  sur  les  routes  longitudinales  :  Belgrade,  Nis,  Sofia.  Plovdiv, 
Andrinople,  dans  la  dépression  Morava-Marica  ;  Skoplje,  Vêles  et 
d'autres  moms  importantes,  dans  la  vallée  du  Vardar.  Les  destinées  de 
ces  villes  accusent  avec  évidence  le  manque  de  continuité  des  civilisations 
qui  exercèi'ent  leur  inlluence  dans  la  Péninsule.  Au  cours  des  invasions 
et  des  guerres,  nombre  d'entre  elles  furent  réduites  à  l'état  de  bourgs 
insignifiants  ou  disparurent  presque  complètement  pour  se  relever 
ensuite,  et  devenir  même  florissantes,  dès  qu'^'urent  changé  les 
circonstances.  Mais  celles  qui  occupaient  les  positions  géographiques 
les  plus  favorables  se  sont  maintenues,  quoique  diminuées,  même  au 
cours  des  invasions  barbares,  au  début  du  Moyen-Age,  et  à  l'époque 
turque.  Salonique  et  Constantinople,  dont  la  position  géographique  est 
exceptionnelle  appai  tiennent  à  cette  catégorie.  Dans  le  bloc  continental, 
Belgrade,  centre  des  routes  continentales  et  fluviales  européennes  et 
balkaniques,  n'a  jamais  complètement  perdu  son  importance.  De  même 
iSis,  au  point  de  bifurcation  des  deux  routes  longitudinales  et  au 
croisement  de  la  route  transversale  reliant  la  mer  Adriatique  aux 
routes  longitudinales;  Sofia,  au  croisement  de  la  route  longitudinale, 
de  la  route  transversale  des  F^alkans  (col  de  Ginci)  et  de  celle  de  la 
dépression  subbalkanique;  Plovdiv,  dans  la  plus  vaste  et  la  plus  fertile 
])laine  de  la  Marica,  au  point  de  la  route  de  Constantinople  où  abou- 
tissent les  routes  des  Rhodopes  et  de  la  dépression  subbalkanique; 
Andrinople,  au  croisement  de  la  route  longitudinale  et  des  routes 
transversales  conduisant  vers  le  littoral  thraco-égéen  et  pontique;  enfin 
Skoplje,  au  croisement  de  la  route  Morava-Vardar  et  des  nombreuses 
routes  qui  se  diligent  vers  le  bassin  de  Kosovo-Metohija  et  la  Bosnie, 
vers  le  bassin  de  Tetovo  et  l'Albanie,  ou  encore  vers  la  Macédoine 
oi-ientale. 

Le  long  des  routes  transversales  les  villes  les  plus  importantes  sont 
celles  de  la  via  Egnatia  et  de  la  via  de  Zenta  {Zetski  put).  Sur  la 
[)remière  se  trouvent  :  Durazzo,  l^lbasan,  Ohrid,  Bitolj  et  Voden;  sur 
la  seconde  :  Scutari,  Prizren  et  Djakovica.  De  second  ordre  furent  les 
villes  situées  sur  les  routes  transversales  conduisant  d'Antivari,  de  Cat- 
taro,  de  Baguse  et  de  Spalato  vers  l'intérieur  de  la  Péninsule.  Lorsque 
ritalie,  et  surtout  Venise,  furent  devenues  le  foyer  de  la  civilisation  et 
du  commerce;  plus  tard,  lorsque  Dubrovnik  (Baguse)  eut  acquis  une 
importance  commerciale  prépondérante,  le  littoral  adriatique  de  la 
Péninsule  en  devint  à  son  tour  la  région  civilisatrice.  Cela  commença 
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à  peu  près  au  xi*"  siècle  et  se  continua  au  cours  du  Mo^en-Aiie  et  de  la 
[)ériode  turque,  jusqu'aux  premières  décades  du  xix''  siècle.  Ce  fut  la 
belle  époque  pour  toutes  les  villes  adriatiqut'S,  de  Durazzo  jusqu'à  Spa- 
lato.  Puis  le  commerce  de  la  Péninsule  se  détourna  vers  le  Nord,  vers 
l'Europe  centrale,  et  ces  villes  perdirent  de  leur  importance  :  tel  fut  le 
sort  de  Sarajevo,  Uzice,  Novi-Pazar,  Pljevja,  situées  sur  les  diiïérentes 
routes  transversales.  Les  autres  se  transformèrent  en  villages  insigiii- 
liants,  telles  Danj  et  Drivast  à  l'Est  de  Scutari,  qui  étaient  au  Moyen-Age 
(les  marchéset  des  villes  douanièrps.  D'autres  encore  disparurent  complè- 
tement, comme  les  villes  minières  de  Brskovo,  sur  la  rive  droite  de  la 
Tara  et  de  Novo  Brdo  (Monte  Nuovo).  Ont  seules  gardé  une  import  mce 
régionale  les  villes  qui  étaient  situées  dans  de  vastes  bassins  fertiles, 
telles  que  Prizren  et  Dj;ikovica,  ou  encore  celles  qui  sont  devenues  des 
centres  politiques  et  administratifs,  comme  Sarajevo  et  Pristina. 

La  frontière  septentrionale  de  la  Péninsule  est  marquée  par  de  grands 
lleuves  :  le  Danube,  depuis  son  embouchure  jusqu'à  Belgrade,  h  Save 
et  la  Drave.  Leurs  rivages,  qui  offrent  à  l'homme  des  ressources  variées, 
n'ont  pas  manqué  d'attirer  déjà  la  population  préhistorique,  qui  s'y 
installa  sur  des  palaflîtes,  dans  les  plaines  marécageuses  de  la  Save,  ou 
créa  de  grandes  agglomérations  de  type  urbain  sur  les  terrassiîs  de 
la  rive  droite  du  Danube.  Mais  ce  furent  les  Celtes  et  surtout  les 
Komains  qui  fondèrent,  souvent  sur  des  installations  antérieures,  les 
premières  grandes  villes  de  la  Save  et  du  Danube,  Sirmium  (près  de 
Mitrovica  en  Syrmie),  Singidumum  (Belgrade),  Viminatium,  près  de 
l'embouchure  de  la  Morava,  Artiaria  (Lom  Palanka,  en  Bulgarie)  et 
d'autres  encore.  Les  routes  romaines  du  Danube  et  de  la  Save 
conduisant  vers  l'Italie  septentrionale  n'ont  jamais  complètement  perdu 
leur  importance.  Elles  sont  maintenant  remplacées  parla  voie  ferrée  de 
Belgrade  h  Fiume  et  par  la  voie  navigable  du  Danube  et  de  la  Save,  de 
Sisak  à  Belgrade.  Depuis  l'époque  romaine,  l'emplacement  des  agglomé- 
rations humaines  a  été  déterminé  non  seulement  par  la  fertilité  des 
plaines  environnantes,  mais  surtout  par  la  navigabilité  du  Danube  et 
de  ses  grands  affluents;  sur  leurs  rives  se  pressent  bourgs  et  villes, 
dont  beaucoup  sont  des  centres  d'exportation  et  d'importation.  Toute 
une  série  de  villes  se  succèdent  de  Ljubijana  et  Zagreb,  dans  le  bassin  de 
la  Save  supérieure,  jusqu'à  Ruscuk,  Cerna  Voda  etGalatz,  sur  le  Danube 
inférieur.  Toutes  ont  pris  dans  ces  dernières  années  un  essor  considé- 
rable. D'autres  sont  situées  dans  la  région  des  Portes  de  Fer,  à  l'endroit 
où  la  navigation  du  fleuve  cesse  ou  devient  difficile.  D'autres  encore 
tirent  leur  raison  d'être  de  la  pèche  (|ui  fournil  d'abondantes  ressources. 

Les  emplacements  des  agglomérations  moins  importantes  sont  déter- 
minés par  des  causes  économiques  régionales.  Telles  sont  les  villes 
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situées  dans  les  bassins  et  dans  les  vallées  qui  ne  sont  pas  parcourus  par- 
les voies  maîtresses  continentales  ou  fluviales.  Toutes  les  rivières  du  Nord 
des  Balkans  et  de  la  Sarplanina,  suivent  une  direction  Nord-Sud,  de 
même  que  la  Struma  et  la  Mesta  au  Sud  des  Rhodopes.  De  nom- 
breuses séries  de  villes  sont  orientées  suivant  cette  direction  générale. 
C'est  le  cas  des  villes  de  la  plate-forme  bas-danubienne,  des  vallées 
de  ïimok,  de  l'ïbar  et  de  la  Kolubara,  en  Serbie  et  d'un  grand  nombre 
de  villes  de  la  Bosnie.  Au  Sud  de  Mitrovica,  dans  le  Kosovo,  ainsi 
qu'au  Sud  de  Nis  et  des  Balkans  où  prédomine  le  morcellement  du  re- 
lief, apparaissent  des  villes  disséminées  dans  de  nombreux  bassins. 
Celles  situées  sur  les  lacs  macédoniens  sont,  pour  une  grande  part, 
dépendantes  aussi  de  la  pêche,  souvent  très  abondante,  telles  Ohrid 
et  Dojran.  Au  Nord  de  la  Metohija  les  principales  agglomérations  sont 
situées  dans  les  poljes  karstiques,  comme  Cetinje,  capitale  du  Mon- 
ténégro, Niksic,  Gacko,  Nevesinje,  Trebinje,  en  Herzégovine;  Ljubusko, 
Dvno,  Livno,  dans  la  Bosnie  occidentale;  Otocac,  Gospic,  dans  la  Croatie 
karstique;  Ljubljana,  Postojna  ou  Adelsberg  et  Planina,  en  Carniole. 
Comme  les  axes  longitudinaux  des  poljés,  ces  villes  karstiques  sont 
alignées  dans  la  direction  N.-O. -S. -E. 

La  vie  économique  régionale  ayant  toujours  dépendu  de  centres  éco- 
nomiques régionaux,  ces  villes  ont  été  souvent  fondées  sur  l'emplace- 
ment d'anciennes  villes  romaines  ou  près  de  cet  emplacement.  Mais 
leur  vie  propre  ne  date  que  du  Moyen-A-ge  ou  de  l'époque  turque.  Le 
centre  d'une  zupa  au  Moyen- Age  était  un  bourg,  une  forteresse,  placée 
sur  une  colline  à  pentes  raides,  et  autour  de  laquelle  se  trouvait  une 
agglomération  urbaine,  le  p^dgradje.  Le  bourg  et  le  podgradje  étaient 
souvent  situés  dans  les  méandres  du  fleuve.  En  cas  de  danger,  la  popu- 
lation du  podgradje  se  retirait  dans  la  forteresse.  Ce  type  des  villes 
médiévales  a  presque  disparu  ou  a  été  fortement  modifié,  mais  on  en 
rencontre  les  ruines  dans  toutes  les  régions  balkaniques  ;  on  retrouve 
même  parfois  les  traces  des  maisons  du  podgradje  et  d'une  aggloméra- 
tion urbaine  médiévale.  Ces  ruines  souvent  disséminées  au  milieu  des 
forêts  inspirent  une  certaine  appréhension  à  la  population  actuelle  qui 
les  a  entourées  de  fables  et  de  souvenirs  historiques  ou  légendaires. 
Telles  sont  les  ruines  de  Svrljig,  de  Borac,  de  Maglic,  en  Serbie; 
celles  de  Kuslat,  en  Bosnie,  et  d'autres  encore.  Mais  Trnovo,  dans  les 
méandres  de  la  Jantra,  Gabrovo,  Kotel  et  Bracigovo,  en  Bulgarie  ; 
Prokuplje,  Prizren,  Ohrid  en  Serbie;  Jajce,  Oloyo,  Dobrun,  Srebrnica, 
en  Bosnie,  etc.,  se  sont  maintenues  jusqu'à  nos  jours  quoique  modifiées, 
d'abord  à  l'époque  turque  et  depuis. 

Quelques-unes  des  villes  situées  dans  les  bassins  et  dans  les  vallées 
ont  acquis  dès  l'époque  turque  une  grande  importance,  soit  comme 
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suie  balkanique  persista,  jusqu'au  milieu  du  xix^  siècle  ,  la  coutume 
médiévale  du  transport  des  produits  indigènes  et  des  marchandises 
d'origine  étrangère  à  dos  de  cheval,  de  mulet,  ou  même  de  chameau. 
Ce  mode  de  transport  existe  encore  dans  les  régions  montagneuses  et 
dans  la  partie  méridionale  de  la  péninsule.  J'ai  rencontré,  en  1901,  des 
caravanes  de  chameaux  transportant  des  marchrjndises  de  Salonique 
vers  Dojran,  Strumica  et  Pétrie.  Ces  caravanes  cheminent  1res  lentement 
d'un  han  (auberge)  à  un  autre,  h'après  les  coutumes  très  anciennes  des 
k'ni'lii  (conducteurs  qui  les  accompagnent),  ils  doivent  etTectuer  dans 
une  journée,   un  trajet  précis,  d'ailleurs  très  court,  et  passer  la  t)uit 


Une  ancienne  auberge  [harù  de  lepoquc  turque  sur  la  Rogozna. 
environs  de  Novi  Pazak. 

Le  bUiiaent  de  gauche  est  destiné  auv  aaimaux.^-celui  de  droite  aux  voyageurs. 


toujours  dans  les  mêmes  villes  ou  bourgs.  Ces  relais  ont  pris  une  cer- 
taine importaace  et  sont  devenus  des  villes  animées  de  caravanes. 
iNombre  de  métiers  et  de  petits  commerces  nécessaires  aux  kiridzi  et  à 
leurs  bêtes  y  ont  pris  naissance.  A  ce  mode  de  transport  se  substitua  de 
plus  en  plus  dans  les  derniers  siècles  le  transport  des  marchandises  par 
chars.  Les  kiridzi  chargeaient  sur  ces  chars  tout  ce  qui  leur  était  né- 
cessaire :  nourriture,  fourrage,  objets  de  literie;  ils  furent  ainsi  plus 
indépendants  des  hans  que  ne  l'étaient  les  caravanes  à  chevaux  et  ne 
les  fréquentèrent  plus  que  lorsque  le  temps  était  mauvais.  Ils  pas- 
saient la  nuit  dans  les  champs,  le  long  de  la  route,  près  des  villes-relais. 
Ils  disposaient  leurs  voitures  en  carré  et  allumaient  du  feu  à  l'intérieur  ; 
les  uns  se  couchaient  auprès  du  foyer,  les  autres  s'asseyaient  les  pieds 
croisés  et  passaient  ainsi  la  nuit  à  deviser  joyeusement,  en  fumant  et 
en  buvant  du  café  turc.  Après  avoir  franchi  une  montagne,  les  kiridii 
restaient  deux  ou  trois  jours  à  se  reposer,  eux  et  leurs  bêtes,  et  à  répa- 
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rci'  leur  outillage  de  transport  dans  la  première  ville  au  pied  de  la  mon- 
tagne. Plusieurs  villes  de  Bulgarie,  situées  immédiatement  au  iNord 
des  Balkans  durent  leur  fortune  à  cette  position,  durant  l'époque  tur- 
que; les  populations  de  la  plaine  et  de  la  montagne  y  venaient  échangei- 
leurs  produits;  mais  elles  d  vaient  surtout  leur  animation  au  commerce 
des  caravanes.  Telle  est  la  situation  de  Beikovica,  Vraca,  Orhanije,  Te- 
teven,  Trojan,  et  d'autres  encore. 

Les  caravant;s  étaient  souvent  attaquées  par  les  pillards  qui  pouvaient 
d'autant  plus  aisément  préparer  leurs  attaques,  que  la  marche  en  était 
très  lente.  L'insécurité  en  Turquie  balkanique  fut  souvent  telle  que  les 
Idridii  n'osaient  plus  se  risquer  sur  les  routes.  Même  pendant  les  épo- 
ques de  sécurité  relative,  le  transport  des  marchandises  par  caravanes 
ne  suffisait  pas  à  appiovisionner  convenablement  les  villes.  Il  devenait 
tout  à  fait  insuffisant  aux  époques  troublées.  C'est  surtout  pour  sui- 
monter  les  difficultés  résultant  de  l'insécurité  que  se  développèrent  les 
foires  à  l'intérieui*  de  la  Péninsule,  institution  qui  existait  déjà  au 
Moyeu-Age,  mais  qui  piit  un  essor  plus  considérable  à  l'époque  turque. 
Pour  favoriser  le  commerce,  les  autorités  turques  priient  la  peine  de 
garantir  sur  les  routes,  pendant  une  quinzaine  de  jours  ou  un  mois,  la 
sécurité  des  caravanes  qui  se  dirigeaient  vers  la  foire.  Le  choix  des 
villes  de  foires  fut  généralement  déterminé  par  les  qualités  commerciales 
et  l'esprit  d'entreprise  de  la  populatio  . 

Les  villes  de  foires  sont  devenues  les  centres  les  plus  riches  et  les 
plus  florissants  de  la  péninsule.  Gonstantinople  et  Salonique  étant  mis 
à  part.  Nous  n'en  signalerons  que  quelques-unes  parmi  les  plus  impor- 
tantes. Muskopolje,  sur  le  Devol,  habitée  exclusivement  par  les  Aro- 
mounes,  et  qui  comptait  au  xvai^  siècle  60  000  habitants,  était  alors  le 
centre  commercial  de  toutes  les  régions  centrales  et  occidentales,  la 
principale  ville  commerçante  de  l'intérieur.  Dans  toute  la  Péninsule,  le 
commerce,  les  imprimeries  et  les  écoles  de  Muskopolje  étaient  célèbres. 
Sa  richesse  attira  les  bandes  pillardes  d'Ali-pacha  de  Janina  qui  la 
détruisirt  nt  à  la  fin  du  xv!!!*^  et  au  début  du  xix^  siècle.  Les  foires  de 
Seres  étaient  aussi  très  réputées;  elles  attiraient  les  caravanes  et  les 
commerçants  de  toute  la  Thrace,  de  la  Macédoine  et  même  de  la  vallée 
de  la  Morava  (Jagodina,  ^is,  Pirot,  Leskovac,  en  Serbie).  Seres  faisait 
concurrence  à  Muskopolje  au  xvin''  sièi  le.  Après  sa  disparition,  elle 
garda  sa  renommée  jusqu'à  l'époque  où  l'on  commença  à  construire 
les  voies  ferrées.  Celle  de  la  Morava  Vardar  porta  le  plus  grand  préju- 
dice à  son  commerce.  Cette  voie  ferrée  et  surtout  celle  de  Bitolj- 
Salonique  diminua  aussi  l'importance  des  foires  de  Prilep.  A  l'Est  de  la 
Péninsule,  les  foires  les  plus  célèbres  furent  celles  de  Stara  Zagora, 
dans  la  Bulgarie;  au  Sud,  celle  de  Larissa;  au  Nord,  dans  la  Serbie,  les 


RMPLACEMKiNTS   ET  TYPES   DES  INSTALLATlOiNS   HUMAINES.  197 

foires  (l'Uzice  et  de  Valjevo.  C'est  dans  ces  villes  de  foires  et  dans 
d'autres  encore  que  se  faisait  à  l'époque  turcjue  l'échange  des  produits 
des  populations  balkaniques  ;  c'est  là  aussi  qu'on  venait  s'appro- 
visionner en  marchandises  de  toutes  sortes. 

La  construction  des  voies  ferrées  et  l'amélioration  des  routes  marqua 
donc  un  tournant  dans  le  développement  du  commerce  de  la  Péninsule. 
Les  villes  de  foires  perdirent  partout  leur  ancienne  vitalité  excepté 
en  Albanie.  Mais  dans  ce  pays  où  la  vie  économique  est  peu  développée, 
où  la  sécurité  est  presque  inexistante,  elles  n'acquirent  jamais  une 
grande  importance.  Les  foires  ou  les  marthés  périodiques  se  tiennent 
encore  aujourd'hui  dans  cette  région  autour  des  gués  et  des  ponts, 
ainsi  qu'aux  croisements  des  routes.  La  petite  ville  de  Pekinje  sur  la 
Skumbija  inférieure  ne  fut  d'abord  (ju'un  gué  sur  la  rivière  où  se  ren- 
contraient les  populations  des  deux  rives  pour  échanger  ou  pour  vendre 
leurs  produits. 

Au  cours  de  la  période  nouvelle  qui  s'ouvrit  dans  les  pays  affranchis 
de  la  domination  turque  et  qui  fut  accompagnée  d'un  accroissement  de 
densité  de  la  population,  se  développèrent  de  nombreux  centres  écono- 
miques régionaux.  Nombre  de  villages  placés  dans  une  position  géogra- 
phique favorable  se  transformèrent  en  bourgs  et  en  villes,  surtout  en 
Serbie,  en  Bulgarie  et  en  Grèce,  même  dans  les  régions  centrales  de  la  Pé- 
ninsule restées  sous  la  domination  turque.  Très  intéressant  est  le  cas  de 
Ferizovic,  dans  le  Kosovo.  Il  y  a  50  ou  00  ans,  ce  n'était  que  le  han  d'un 
nommé  Feriz,  placé  sur  la  route  conduisant  de  Kosovo  à  Prizren.  Après 
la  construction  de  la  voie  ferrée  Mitrovica-Skoplje,  se  développa  rapide- 
ment autour  de  ce  han  une  des  villes  de  commerce  les  plus  importantes 
de  la  région.  Mitrovica,  qui  n'était  à  cette  même  époque  qu'un  village 
de  chaumières,  devint,  après  la  construction  d^  la  voie  ferrée  dont  elle 
était  le  point  terminus  septentrional,  une  ville  de  plusieurs  milliers 
d'habitants,  et  le  centre  le  plus  animé  de  tout  le  pays. 

11  y  a  enfin  un  phénomène  étroiteuient  lié  aux  zones  de  civilisation  et 
jusqu'à  un  certain  point,  aux  caractères  des  populations  balkaniques.  La 
population  qui  vit  sous  le  régime  patriarcal  au  Nord  et  au  Nord-Ouest  de 
Nis  préfère  les  villages  aux  villes.  Elle  n'a  commencé  à  fonder  des  villes 
dans  toutes  les  situations  favorables  que  dans  les  dernières  décades.  Au 
contraire,  la  population  qui  vit  au  Sud  de  Nis,  plus  ou  moins  pénétrée 
par  l'ancienne  civilisation  balkanique,  la  civilisation  byzantine,  et  |dJus 
alfectée  par  les  influences  turco-orientales,  a  profité  de  toutes  les  silua- 
tiofis  favorables  pour  y  construire  des  villes.  C'est  pour  cette  raison  que 
les  anciennes  villes  sont  plus  nombreuses  au  Sud  qu'au  Nord  de  Nis. 
Ce?  villes  des  régions  centrales  et  méridionales  sont  aussi  plus  peuplées. 
Les  Grecs,  les  Aromounes,  les  Turcs  préfèrent  la  vie  urbaine.  Les  Bul- 
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gares  habitant  le  bassin  de  la  Marica  et  la  plate-forme  bas-danubienne 
fortement  atteints  par  les  influences  turco-orientales,  eurent,  pendant 
l'époque  turque,  plus  de  tendance  à  vivre  dans  les  villes  et  à  y  exercer 
des  méiiers  que  les  Serbes.  Par  suite,  les  villes  furent,  à  l'époque 
turque,  plus  nombreuses  en  Bul<^mric  qu'en  Serbie.  Les  villes  d'artisans 
bulgares,  comme  Gabrovo,  Selvijevo,  même  celles  de  montagnes  comme 
Kotel,  Zeravna  et  d'autres  sont  bien  connues.  11  semble  que  la  popu- 
lation y  soit  d'origine  bulgaro-aroraoune,  comme  à  Koprivstica  et  à 
Panadjuriste  dans  la  Srednja  Gora. 


LES    TYPES    DES    VILLES 

Ils  sont  en  rapports  étroits  avec  les  zones  de  civilisation  de  la  Pénin- 
sule. Les  villes  furent  les  premières  pénétrées  par  les  diverses  civilisa- 
tions qui  s'y  maintinrent  le  plus  obstinément.  Leurs  influences  s'y 
entremêlent;  par  suite,  elles  sont  souvent  d'un  type  mixte.  Mais  il  faut 
aussi  tenir  compte  de  l'ethnographie. 

Sur  le  littoral  adriatique,  ionien  et  é^éen  prédomine  le  type  des  villeii 
médiierranéevnes,  bien  connu.  Il  se  ditférencie  surtout  suivant  les 
peuples  qui  habitent  ces  rivages.  On  peut  distinguer  trois  genres  de 
villes  de  iype  méditerranéen  :  variétés  dalmate,  albanaise  et  grecque. 

Variété  méditerranéenne  dalmate.  —  Ce  sont  les  villes  situées 
sur  le  littoral  adriatique,  depuis  Trieste  jusqu'à  Bar  (Antivari),  en 
Monténégro.  La  variété  dalmate  ne  pénètre  vers  l'intérieur  que  par 
certaines  échancrures  et  dépressions,  par  la  porte  de  Carniole  jusqu'à 
Postojna  (Adelsberg),  en  Carniole,  par  le  col  Prolog  jusqu'à  Livno,  en 
lîosnie,  et  par  la  vallée  de  la  Narenta  jusqu'à  Mostar,  en  Herzégovine. 
Les  villes  du  littoral  sont  situées  sur  le  bord  de  petites  baies,  les  draga, 
sur  les  promontoires  et  surtout  sur  les  isthmes  étroits  entourés  de  golfes 
des  deux  côtés  (Zadar,  Dubrovnik,  Cavtat).  Presque  toujours  se  trouve, 
au-dessus  des  villes,  sur  une  éminence  calcaire,  la  forteresse,  parfois  en 
ruines,  datant  surtout  de  l'époque  vénitienne.  A  ses  pieds  s'étale  la 
ville  serrée,  incommode,  avec  son  dédale  de  rues  étroites,  souvent 
abruptes  :  on  escalade  les  pentes  par  des  marches  de  pierre  :  aux  carre-, 
fours  se  trouvent  les  pîjaca,  les  marchés.  Toutes  les  maisons  sont  con- 
struites en  pierre  et  comportent  ordinairement  deux  ou  trois  étages,  avec 
un  grand  nombre  de  fenêtres.  Quelques-unes  de  ces  villes  sont  en  déca- 
dence pir  suite  de  leurs  communications  difficiles  avec  l'arrière-pays 
karstique  et  donnent  la  même  impression  que  leurs  habitants,  jadis 
riches,  aujourd'hui  appauvris,  impression  de  grandezza  déchue.  Trieste 
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Kiume,  qui  ont  des  communications  nombreuses  par  mer  et  avec 
l'intérieur  font  exception  et  s'accroissent  rapidement. 

La  plupart  des  villes  de  la  variété  dalmate  sont  d'origine  très  an- 
cienne. Mais  c'est  dans  les  derniers  siècles  du  Moyen-Age  et  plus  tard, 
jusqu'aux  premières  décades  du  xix"^  siècle,  qu'elles  ont  pris  surtout 
leur  développement.  Le  transport  des  marchandises  par  caravanes  con- 
venait lûen  à  leur^s  rues  étroites  et  aux  communications  difficiles  avec 
l'intérieur.  Elles  ne  peuvent  plus  aujourd'hui  conserver  leur  type 
propre.  Pour  prospérer,  elles  doivent  s'adapter  aux  conditions  mo- 
dernes. Cette  adaptation  est  commencée  en  partie,  et,  de  ce  fait,  les 
l'ues  étroites  disparaissent  petit  à  petit  et  des  quartiers  modernes  se 
construisent  (Spljet,  Zadar,  Dubrovnik,  Gruz). 

Variété  albanaise.  —  Les  principales  villes  de  cette  variété  sont  : 
Skadar  (Scutari),  le  port  d'exportation  et  d'importation  du  Monténégro 
et  de  l'Albanie  septentrionale;  Drac  (Durazzo)  qui  est  la  porte  de  l'Al- 
banie centrale,  et  Valona,  qui  est  celle  de  l'Albanie  méridionale.  Nous 
leur  donnons  le  nom  de  variété  albanaise  uniquement  à  cause  du  pays 
et  de  la  majorité  de  la  population  ;  autrement  elles  n'ont  de  spécifique- 
ment albanais  que  le  manque  de  sécurité.  Les  influences  turco-orientales 
et  méditerranéennes  s'y  mêlent  l'une  à  l'autre  ou  y  prédominent  suivant 
les  endroits.  Au-dessus  de  chacune  d'elles,  il  y  a  une  forteresse,  ou 
les  ruines  d'une  forteresse,  dont  l'origine  diffère  suivant  les  villes.  A 
Skadar,  le  marché  est  plutôt  de  type  turco-oriental.  Mais  les  construc- 
tions sont  en  pierre  et  non  en  bois.  Les  maisorts  à  deux  étages  ou  plus, 
du  type  méditerranéen  y  sont  nombreuses.  Ljes  (Alesio)  a  l'aspect  d'une 
ville  complètement  turco-orientale,  tandis  que  le  marché  de  Drac  est 
plutôt  turco-méditerranéen.  A  Valona  prédominent  les  influences  médi- 
terranéennes. 

Ces  villes  se  sont  sensiblement  transformées  pendant  les  dernières 
décades,  et,  grâce  à  ces  transformations,  elles  ont  commencé  à  se  rap- 
procher de  la  variété  dalmate.  Le  niveau  de  leur  vie  s'élève  quoique  les 
influences  de  l'Italie  méridionale  qui  s'y  font  sentir  ne  soient  pas  tou- 
jours de  nature  à  l'élever.  Une  particularité  qui  leur  est  spéciale,  c'est 
l'existence  de  nombreuses  missions  catholiques  et  d'oeuvres  de  propa- 
gande scolaire,  italiennes  et  autrichiennes,  qui,  d'ailleurs,  répandent 
toutes  deux  la  langue  italienne.  A  Skadar  et  à  Drac  se  font  sentir  les  in- 
fluences de  l'arrière-pays,  de  la  Serbie  et  du  Monténégro. 

Variété  grecque.  —  Cette  variété  n'est  pas  uniforme,  mais  la 
langue  grecque,  le  t;enre  de  vie  gréco-levantin,  la  mobilité  et  l'efferves- 
cence de  sa  population  donnent  partout  le  cachet  grec.  Les  influences 
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maritimes  sont  aussi  plus  variées  que  dans  les  villes  adriatiques  où  ne 
se  font  gu<  re  sentir  que  les  influences  italiennes  et  autrichiennes.  Au 
contraire,  les  principales  villes  de  la  variété  grecque  sont  en  rapport 
avec  toute  la  Méditerianée,  européenne,  asiatique,  africaine.  Les  com- 
munications et  les  relations  avec  l'arrière-pays  sont  souvent  plus  étroites 
que  celles  des  villes  dalmates  et  albanaises. 

Les  villes  des  îles  Ioniennes  ressemblent  aux  villes  dalmales.  Elles 
subirent  d'ailleurs  longtemps,  comme  ces  dernières,  l'influence  des 
Vénitiens.  Patras  ressemble  aux  villes  ioniennes.  Ses  grandes  maisons 
de  pierre  sont  très  serrées  les  unes  contre  les  autres,  et  ses  rues  étroites 
gravissent  les  pentes  des  monticules  couverts  de  vignes.  Après  Trieste, 
Salonique,  le  Pirée  et  Constanza,  Patras  est  la  ville  commerciale  la  plus 
animée  du  littoral,  grâce  surtout  au  commerce  des  raisins  secs,  dits 
raisins  de  Corinthe.  Toutefois,  depuis  la  construction  de  la  voie  ferrée 
qui  conduit  à  Athènes,  la  physionomie  de  la  ville  s'est  modifiée  :  un 
quartier  neuf  s'est  bâti  dans  la  plaine. 

Les  villes  du  littoral  thraco -macédonien  sont  dilférentes,  telles  Volo, 
Salonique,  Cavalla,  etc.  Volo,  de  type  tout  à  fait  gréco-méditerra- 
néen, est  composé  d'une  partie  liltorale  moderne  et  de  l'ancienne 
ville  dont  les  maisons  gravissent  les  pentes  abruptes  et  forment,  avec 
les  grands  villages  et  bourgs  avoisinants,  une  série  d'agglomérations 
urbaines  presque  ininterrompues,  s'élevant  jusqu'à  7  à  800  mètres 
d'altitude.  Les  autres  vdles  de  ce  littoral  sont  aussi  du  type  gréco- 
méditerranéen,  mais  fortement  mélangé  d'influences  turco-orientales 
et  byzantines.  Dans  quelques  unes  ces  caractères  prédominent. 

Salonique  subit  encore  d'autres  influences  :  la  présence  des  Juifs 
d'Espagne  s'y  révèle  dans  le  genre  de  vie  et  le  caractère  du  commerce. 
Il  y  a,  à  Salonique,  à  côté  de  la  ville  commerciale,  une  ville  nouvelle, 
Kalamaria,  composée  de  villas  à  vastes  jardins.  C'est  un  quartier  à  part, 
spécifiquement  levantin,  analogue  aux  îles  des  Princes  par  rapport  à 
Constanlinople. 

La  ville  de  Cavalla  a  un  arrière-pays  beau  et  varié,  formé  par  les  der- 
nières ramifications  des  Rhodopes  que  découpent  du  Nord  au  Sud  de 
multiples  ravins.  Cavalla  se  compose  d'une  vieille  et  d'une  nouvelle 
ville.  Dans  cette  dernière  se  trouve  le  marché  principal.  De  grandes 
maisons  de  pierie  montent  très  haut  sur  les  collines  et  donnent  à  la 
ville,  comme  à  la  plupart  des  villes  méditerranéennes,  Laspect  d'un 
amphithéâtre.  H  y  a  peu  de  maisons  en  bois.  Toutes  ont  de  nombreuses 
fenêtres,  caractéristi(jue  du  type  méditerranéen,  surtout  de  la  variété 
grecque.  Les  rues  sont  souvent  tortueuses,  parfois  si  escarpées  qu'on 
les  escalade  par  des  gradins  de  pierre.  Le  marché  est  malpropre,  indice 
de  rinfluen(*e  turque.  Mais  les   influences  grecques   prédominent;   le 
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«ommeice,  surtout,  est  entre  les  mains  des  Grecs  et,  dans  une  cer- 
taine mesure,  entre  celles  des  Juifs  espagnols  ;  les  Turcs  ne  viennent 
qu'après  eux. 

Type  turco  byzantin  ou  type  balkanique  proprement  dit.  — 
Quoique  les  inlluences  de  l'ancienne  civilisation  balkanique,  transfor- 
mée par  les  Turcs,  ne  manquent  pas  dans  les  villes  du  littoral  albanais 
et  dans  celles  de  U  variété  gréco-cgéenne,  elles  ne  se  font  complètement 
sentir  qu'en  dehors  du  littoral. 

L'aspect  général  des  \illes  du  type  balkanique  est  bien  connu  :  elles 
se  présentent,  à  première  vue,  comme  un  amas  de  boutiques  et  de 
maisons  bordant  des  rues  courtes,  sinueuses  et  sales.  Les  grandes  villes 
ont  des  marchés  couver! s,  les  bezisten,  et  de  grands  bazars;  les  bou- 
tiques, presque  toutes  en  bois,  fermées  par  des  volets  de  bois  plein, 
sont  serrées  les  unes  contre  les  autres.  Une  fois  ces  volets  enlevés,  ces 
boutiques  se  trouvent  grandes  ouvertes,  et  toutes  les  marchandises 
exposées.  Sur  le  volet  rabattu  ou  autour  du  brasero,  mangaly  le  mar- 
chand s'accroupit  les  jambrs  croisées,  attendant  le  client. 

En  dehors  des  maichés,  toutes  les  maisons  sont  entourées  de  murs. 
Lorsqu'on  s'engage  dans  l'une  de  ces  rues  tortueuses,  on  a  l'impression 
de  longer  les  murailles  d'une  forteresse.  Il  est  presque  impossible  de 
rien  apercevoir  de  ce  qui  se  passe  dans  les  cours.  On  n'a  de  vue  que 
sur  le  ciel. 

Les  marchandises  étalées  dans  les  boutiques  sont,  pour  la  plupart, 
de  la  camelote  européenne.  Mais  ce  qui  donne  à  ces  villes  une  physio- 
nomie bien  spéciale,  ce  sont  les  métiers  qu'on  y  exerce  et  qu'on  ne 
voit  que  rarement  dans  celles  qui  appartiennent  à  d'autres  types  de 
civilisation.  Les  principaux  de  ces  métiers  sont  en  rapport  avoc  le  mode 
de  transport  en  usagf,  les  caravanes  de  chevaux  :  maréchal  ferrant, 
menuisier,  fabricant  de  bâts,  sellier;  puis  viennent  les  orfèvres,  les 
ai  mûriers,  les  coutelieps.  Le  climat  méditerranéen  moditié  explique  le 
grand  nombre  de  marchands  de  charbon  de  bois;  en  effet,  dans  les 
magasins  comme  dans  les  maisons,  il  n'y  a  pour  ainsi  dite  pas  d'autre 
appareil  de  chaufTage  que  le  brasero  qui  ne  comporte  pas  d'autre  com- 
bustible. 

En  Europe,  la  vie  des  grandes  villes  a  généralement  une  influence 
néfaste  sur  la  population  qui  trop  souvent  s'abâtardit  au  bout  de  quelques 
générations.  Bien  que  les  villes  du  type  turco-byzantin  soient  plus 
petites,  ces  influences  néfastes  et  destructives  y  sont  aussi  fortes  que 
dans  les  centres  européens,  tout  en  s'exerçant  d'une  façon  dift'érente. 
La  population  de  ces  villes  dégénère  indubitablement;  on  y. voit  souvent 
des  figures  courbées,  pâles  et  souffreteuses  qui  portent  les  stigmates  de 
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l'épuisement  physique  et  de  la  décadence.  Les  raisons  principales  en 
sont  :  la  densité  excessive  des  niaisons  et  l'absence  de  mesures  hygié- 
niques, l'habitude  de  travailler  assis  et  enfin  le  goût  de  divers  raffine- 
ments. Ces  raffinements,  qui  sont  souvent  les  traits  caractéristiques 
des  vieilles  civilisations  à  leur  déclin,  sont  sans  doute,  dans  les  villes 
de  ce  type,  en  rapport  avec  la  vieille  civilisation  byzantine.  La  fécondité 
s'épuise  souvent  ou  se  réduit  rapidement  à  presque  rien.  Cela  s'observe 
surtout  chez  les  Turcs,  les  Grecs  et  les  Aromounes,  sauf,  bien  entendu, 
lorsque  le  sang  se  renouvelle  par  croisements.  La  population  urbaine 
s'accroît,  en  général,  par  l'arrivée  constante  des  Slaves;  ils  sont  parti- 
culièrement féconds  dans  la  première,  parfois  aussi  dans  la  seconde 
génération  ;  c'est  une  des  causes  pour  lesquelles  presque  toutes  ces 
villes  se  slavisent  de  plus  en  plus.  On  peut  suivre  pas  à  pas  celte  slavi- 
sation,  à  Skoplje,  à  Stip,  à  Vêles,  etc.  ;  elle  se  manifeste,  depuis 
quelque  temps,  même  à  Salonique'. 

La  mentalité  de  cette  population  urbaine  laisse  singulièrement  à 
désirer.  On  y  pratique  cette  morale  mesquine  qui  ne  s'occupe  que  de 
soi-même.  Le  sentiment  de  la  solidarité,  surtout  dans  les  dernières 
dizaines  d'années  est  devenu  très  rare.  Non  seulement  les  relations  sont 
très  tendues  entre  musulmans  et  chrétiens,  mais  ceux-ci  sont  encore 
divisés  suivant  les  nationalités.  11  semble  qu'il  y  ait  plus  de  probité, 
plus  d'honnêteté  dans  les  affaires  chez  les  musulmans,  fonctionnaires 
mis  à  part.  Il  y  a  bien  parmi  les  chrétiens  des  familles  liées  par  l'amitié 
ou  la  parenté,  mais  en  général  c'est  la  méfiance  qui  règne  et  l'on  ne 
sait  le  plus  souvent  sur  qui  s'appuyer.  Une  chose  prime  tout  :  l'amour 
du  gain,  et  tous  les  moyens  de  gagner  semblent  perrriis.  La  tromperie 
est  de  règle  dans  les  relations  commerciales,  surtout  avec  les  paysans 
impitoyablement  exploités. 

En  Epire,  dans  le  Sud -Ouest  de  la  Macédoine  et  dans  l'Albanie  méri- 
dionale, on  rencontre  des  agglomérations  urbaines  aromounes.  Les 
villages  deviennent  de  plus  en  plus  rares  dans  toutes  ces  régions,  les 
Aromounes  transformant  toutes  leurs  agglomérations  en  véritables 
petites  villes,  dont  la  population  vit,  comme  on  l'a  vu,  des  revenus 
gagnés  hors  de  chez  elle.  Les  Aromounes  sont  les  pecalbari  typiques  de 
la  Péninsule  balkanique.  La  plupart  reviennent  au  pays  natal  après  une 
ou  plusieurs  années  de  travail,  le  gousset  généralement  bien  garni.  Ils 
vivent  alors  de  leurs  rentes  dans  ces  villes  typiques,  les  plus  saines, 
peut-être,  de  toutes  celles  de  l'intérieur  de  la  Péninsule. 

Ces  villes  aromounes  sont  toujours  situées  à  de  grandes  altitudes.  En 

I.  En  dehors  d'aiilres  inolifs.  le  manciiie  de  sécurité  des  campagnes  a  aussi  poussé 
les  paysans  à  s'établir  dans  les  villes. 
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général,  elles  sont  bâties  sur  les  pentes  abruptes  des  montagnes  ou  des 
eoUines;  leurs  rues  sont  pnrf'ois  droites,  mais  le  plus  souvent  esrarpée>s 
et  pavées  de  pierres  grossières.  Quiconque  n'en  a  pas  l'habitude  éprouve 
de  la  peine  à  les  gravir.  Les  maisons  et  les  boutiques,  très  serrées  les 
unes  contre  les  autres,  sont  construites  en  pierres  et  souvent  couvertes 
d'ardoises.  On  y  trouve  parfois  des  commodités  que  les  Aromounes, 
vivant  à  l'étranger,  ont  empruntées  à  des  civilisations  différentes.  Tout 
ceci  ne  se  rapporte  qu'aux  villes  purement  aromounes  ;  celles  des  Toskes, 
de  Korca  et  de  Leskovik  (Epire),  par  exemple,  présentent  des  aspects 
un  peu  différents  dus  à  l'influence  de  l'élément  tosque,  moins  policé. 

Certaines  villes  ont  une  physionomie  à  part  :  ce  sont  celles  où  la 
population  est  diverse  par  ses  origines  ethnographiques  ou  par  ses  con- 
victions religieuses.  Ces  unités  ethnographiques  ou  religieuses  y  vivent 
souvent  dans  des  quartiers  dilTérents,  parfois  foit  dissemblables  et 
bien  éloignés  les  uns  des  autres,  comme  c'est  le  cas  à  Pazar  (Jenidje- 
Vardar),  près  de  Salonique.  Presque  toutes  les  villes  des  régions  cen- 
trales et  de  la  Turquie  ont  ainsi  des  quartiers  spéciaux. 

Quelques  villes  albanaises  ont  un  aspect  étrange,  telle  Djakovica.  Les 
quartiers  y  sont  nettement  séparés  les  uns  des  autres  et  comme  la  cou- 
tume de  la  vendetta  y  règne,  chaque  quartier  a  son  marché  propre \ 

Villes  de  la  zone  à  régime  patriarcal.  -  Ce  sont  ou  bien  des 
villages  transformés  récemment  en  villes  ou  d'anciennes  villes  dont  la 
classe  des  commerçants  et  des  artisans  a  été  renforcée  par  la  popu- 
lation patriarcale.  Ainsi  fut  créé  un  nouveau  type  de  villes  ou  un  type 
rajeuni.  C'est  donc  h\  j)opulation  paysanne  devenue  citadine  qui  a  pro- 
duit cette  transformation  en  s'inspiiant  souvent  des  civilisations  occi- 
dentales. Toutefois  il  y  a  des  villes  dans  cette  zone  où  se  font  encore 
sentir  les  influences  turco-orientales  et  byzantines.  Mais  ces  influences 
sont  en  recul  évident,  tandis  que  les  influences  occidentales,  modifiées 
par  la  population  patriarcale,  sont  continuellement  en  progrès. 

t.  Celaient  des  localités  où  régnait  l'anarchie  pure.  Au  cours  de  l'époque  tur(|ue. 
avant  1912,  ces  villes  ne  jouissaient  que  d'une  sécurité  relative  et  éphémère,  duo  ;i 
l'éneigie  de  quelques  chefs  qui  réussissaient  à  établir  un  ordre  plus  ou  moins  supportable. 
I.<>s  quartiers  avec  leurs  maichés  à  part  sont  les  signes  extérieurs  de  cette  anarchie.  If 
ui'est  arrivé  à  Pecer  à  Djakovica,  —  sous  le  régime  turc.  —  de  né  pouvoir  être  accompagne'' 
il'im  gend.-irme  que  jusqu'à  la  limite  de  son  propre  quartier,  car  il  n'osait  s'aventurer 
d;ms  le  quartier  voisin,  i.a,  vm  autre  gendarme  le  remplaçait  pour  m'escorter  à  travers 
le  sien.  Le  ctractère  principal  de  ces  villes  est  d'avoir  été  des  villes  armées  :  chacun 
portait  son  fusil  Martini  ou  Mauser  et  son  revolver.  Les  plus  petits  incidents  donnaient 
lieu  à  de  véritables  paniques;  on  tirait  pour  un  rien,  et  souvent  le  sang  coulaii.  Les 
clirétiens,  surtout  les  Serbes,  privés  de  toute  sécurité,  étaient  assassinés  ou  rançonnés 
par  les  Albanais.  Ce  régime  de  violence  permettait  aux  plus  forts  de  s'emparer  en  jdein 
jour  et  sans  bourse  délier,  des  marchandises  d'un  nnigasin.  Il  est  arrivé  souvent  que 
des  chrétiens  nient  été  chassés  de  leurs  propres  maisons  ou  de  leurs  houiiques  par  des 
Albanais  armés  qui  s'y  installaient  et  y  restaient  sans  être  incjuiétés. 
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Les  villes  où  ce  type  est  le  mieux:  représenté  se  trouvent  dnns  la 
Serbie  moravienne,  au  Nord  de  Nis,  en  Monténégro,  et  par-ci  par-là 
dans  la  Bosnie-Herzégovine  et  en  Bulgaiiiî.  Après  la  libération  de  la 
Serbie  au  début  du  xix*^  siècle,  les  Turcs  qui  constituaient  la  principale 
population  d'un  certain  nombre  de  villes,  émigrèrent.  Les  Grecs  et  les 
Aromounes,  très  rares  en  dehors  de  la  vallée  de  la  Morava,  s'accommo- 
dèrent du  nouvel  état  de  choses.  Les  citadins  serbes  qui,  en  général,  ne 
formaient  que  la  minorité,  furent  rapidement  renforcés  par  les  paysans. 
Une  partie  des  nouveaux  venus  s'a  lonna  nu  commerce,  les  autres 
s'installèrent  dans  les  faubourgs,  où  ils  continuèrent  à  s'occuper  d'agri- 
culture tout  en  adoptant  certaines  formes  du  genre  de  vie  des  citadins. 
Les  enfants  de  ces  nouveaux  venus  fréquentèrent  les  écoles,  même  les 
écoles  de  commerce  de  l'étranger  :  c'est  ainsi  que  les  jeunes  artisans 
firent  leur  apprentissage  dans  les  villes  d'Autriche-IIongrie.  Beaucoup, 
parmi  les  nouveaux  citadins,  surtout  les  commerçants,  voyagèrent; 
ils  commencèrent,  ainsi  que  les  fonctionnaires,  à  transformer  leurs 
villes  d'après  les  modèles  occidentaux,  en  s'inspirant  du  goût  national  et 
en  s'accorumodant  aux  circonstances.  Us  furent  grandement  aidés  par 
les  artisans  et  les  fonctionnaires  d'origine  serbe,  venant  d'Autriche- 
Hongrie.  L'État  favorisa  ces  tendances  en  faisant  construire  divers  bâti- 
ments d'après  le  goût  moderne. 

De  nombreux  vill;»ges  et  des  centres  d'attraction  économique  se 
transformèrent  ainsi  en  villes  dans  les  régions  de  régime  patriarcal, 
surtout  en  Serbie.  Ces  centres  économiques  tendent  à  se  former  là  où 
des  genres  de  vie  différents  entrent  en  contact,  en  particulier  la  vie 
agricole  et  la  vie  pastorale.  Ces  villes  nouvelles  ne  rappellent  en  rien 
l'ancien  type  vieux-balkanique,  turco-oriental  et  byzantin.  Elles  sont 
d'un  aspect  tout  à  fait  à  part. 

Ce  sont  en  général  de  petites  villes  aux  rues  droites  et  très  larges. 
Les  maisons  sont  à  un  étage,  entourées  de  jardins  parfois  très  vastes  ou 
l'on  cultive  même  le  mais.  Toutes  sont  pourvues  d'un  jardin  potager. 
Chaque  citadin  ou  presque  nourrit  deux  ou  trois  porcs  pour  les  besoins 
de  sa  famille,  des  volailles  et  aussi  une  vache  pour  avoir  du  lait  et  du 
laitage.  De  larges  rues  aboutissent  au  marché,  à  la  p^/rtca,  toujours 
plus  vaste  que  dans  les  villes  des  types  méditerranéen  et  vieux-balka- 
nique. C'est  le  centre  du  commerce;  les  jours  de  marché,  une  fois  par 
semaine,  le  bétdl  s'y  presse;  on  y  centralise  les  produits  de  l'agricul- 
ture, de  l'horticulture  et  de  l'élevage.  Ce  commerce  est  plus  important 
que  celui  des  marchandises  miporlées  que  l'on  vend  d.ms  les  boutiques 
situées  autour  de  la  pijaca  Les  petits  boutiquiers  ne  s'enrichissent 
guère,  et  surtout,  ils  n'accjuièrenf,  la  considération  de  leurs  concitoyens 
que  lorsqu'ils  s'occupent  aussi  de  la  vente  des  produits  du  pays.  Ces 
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commerçants  sont  souvent,  avec  les  paysans  instruils,  les  meilleurs 
pionniers  du  progrès.  Ils  vivent  d'une  vie  large,  dans  des  maisons  bien 
construites,  à  grandes  pièces  où  parfois  ne  manquent  pas  les  raffine- 
ments du  confort  moderne.  H  y  a  quelques  dizaines  d'années  qu'ils  ont 
commencé  à  introduire  les  diverses  industries  se  rattachant  aux  pro- 
ductions du  pays.  Ainsi  autour  de  ces  villes  se  trouvent  fréquemment 
des  minoteries,  des  fabriques  de  sucre,  des  usines  pour  la  fabrication 
de  la  bière,  des  tilatures  et  des  tissages,  de  grandes*  scieries  (la  plupart 
en  dehors  des  villes),  d'autres  industries  encore. 

Le  même  type  de  villes  a  commencé  à  se  développer  en  Bulgarie,  le 
plus  pur  se  rencontre  dans  la  Srednja  Gora  (Koprivstica,  Panadjuriste), 
dans  la  dépression  subbalkanique  (surtout  Zlatica,  Pirdop,  Karlovo, 
Kalofer),  dans  la  région  du  Balkan  (Kolel,  Zeravna,  Gabrovo,  nrjaho- 
vica,  etc.)  et  sur  le  Danube  (surtout  Ruscuk  et  Sistov).  La  pT)pulation 
rurale  y  afflue,  s'urbanise  et  a  commencé  à  transformer  ces  villes  qui 
perdent  peu  à  peu  leur  aspect  vieux-balkanique.  Sofia  surtout,  depuis 
qu'elle  est  devenue  capitale,  s'est  complètement  transformée,  à  l'occi- 
dentale. Les  anciens  quartiers  ont  été  rasés  pour  être  remplacés  par  de 
longues  rues  à  angle  droit  qui  sont  loin  d'être  encore  partout  garnies 
de  maisons,  avec  des  places,  des  monuments  d'ailleurs  médiocres,  bien 
inférieurs  comme  valeur  artistique  aux  vieilbs  mosquées  à  coupoles. 
Même  transformation  s'ohserve  à  Philippopoli.  Mais  la  plupart  des  villes 
de  la  plate-forme  bas-danubienne  et  du  bassin  de  la  Marica  appar- 
tiennent à  un  type  mixte  où  se  mêlent  les  influences  turco-orientales, 
byzantines  et  occidentales. 

Une  troisième  variété  est  représentée  par  les  villes  de  la  Bosnie- 
Herzégovine  et  de  l'ancienne  Raska  où  l'on  retrouve  le  même  mélange 
des  influences  occidentales  et  turco-orientales.  Ces  dernières  prédomi- 
nent dans  les  quartiers  habités  par  les  Serbes  islamisés;  leur  marché 
ressemble  au  marché  lurco-oriental,  avec  des  rues  tortueuses,  des 
impasses,  des  volets  et  des  constructions  de  bois.  Elles  sont  plus 
pittoresques  encore  que  celles  du  type  turco-oriental. 

Travnik  correspond  le  mieux  à  cette  variété.  Presque  toutes  les  mai- 
sons y  sont  en  bois  et  couvertes  en  planches.  Les  pavillons  (divanhana), 
les  balcons  en  bois  {kamerija,  londza),  les  fenêtres  avec  leurs  jalousies 
(mnsepci)  font  un  effet  étrange  au  bord  et  presque  au-dessus  de  la  Lasva 
qui  la  traverse.  En  pleine  ville,  même  dans  le  quartier  du  marché  sont 
dispersés  les  nombreux  mausolées  (tulbë)  des  pachas,  des  vizirs  et  autres 
grands  personnages.  Ces  villes  sont  en  général  riches  en  eau  courante. 
Travnik  l'emporte  sur  toutes  les  autres.  Comme  à  Voden,  à  Ber  ou  à 
Njegos,  en  Macédoine,  l'eau  y  coule  presque  au  travers  de  chaque  cour 
et  l'on  entend  partout  son  murmure.  La  vieille  ville  de  Sarajevo,  sur 
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la  rive  gauche  de  la  Miljacka,  a  conserve  encore  tout  son  pittoresque. 
Très  coijuettes  aussi,  dans  le  même  genre,  sont  xMaglaj  et  Doboj.  Pljevija, 
Prijepolje,  Nova  Varos,  dans  la  Raska,  se  rapprochent  plutôt  des  villes 
de  la  Sumadija,  ainsi  que  Tuzla,  Bjeljina,  Brcko,  et  d'autres  encon;. 
En  Bosnie  occidentale  et  en  basse  Herzégovine,  ont  prédominé  les 
influences  dalmates  et  méditerranéennes. 

Une  dernière  observation,  tout  à  l'avantage  de  ces  villes,  et  qui  les 
distingue  de  celles  du  type  turco-byzantm,  c'est  la  grande  confiance  qui 
existe  entre  les  commerçants  et  la  probité  qui  règne  dans  la  vie 
intérieure  du  marché. 


CHAPITRE    XVI 
LES  AGGLOMÉRATIONS  RURALES 


Deux  groupes  d'emplacements  des  villages.  —  Formes  du  terrain  et  localisation 
des  villages.  —  Villages  situés  sur  les  plate-formes  d'origine  lacustre.  —  Vil- 
lages situés  sur  les  terrasses  caillouteuses  et  les  cônes  de  déjection.  —  Villages 
et  katun  sur  les  moraines  et  les  autres  formes  topographiques  d'origine  gla- 
ciaire.— Localisation  des  villages  dans  les  montagnes. —  Type  des  villages. — 
Villages  à  maisons  disséminées. —  Type  de  Stari  Vlah.  —  Type  de  la  Sumadija. 
—  Type  de  la  Macva.  —  Type  karstique.  —  Type  d'ibar.  —  Villages  à  maisons 
concentrées.  —  Type  de  Timok.  —  Type  de  ciflik.  —  Type  gréco-méditer- 
ranéen et  turco-oriental.  —  Villages  à  types  mixtes. 


EMPLACEMENTS    DES    VILLAGES 

Si  l'on  fait  abstraction  des  conditions  locales  qui  déterminent  l'éta- 
blissement desvillages,  et  si  Ton  n'envisage  que  les  grandes  différences 
qui  existent  entre  leurs  emplacements,  on  distingue  nettement  deux 
groupes. 

1.  —  Au  premier,  appartiennent  les  villages  établis  sur  les  hauteurs, 
sur  les  flancs  des  vallées,  et  sur  les  plates-formes  jusqu'à  l'altitude 
maximum  de  1  600  mètres. 

Les  villages  de  ce  type  se  trouvent  dans  la  partie  Nord-Ouest  de  la 
Péninsule,  à  partir  du  Kosovo,  dans  la  Sumadija  et  la  Bosnie-Herzé- 
govine, jusqu'en  Garniole,  exception  faite  pour  les  régions  karstiques. 
On  les  rencontre  encore  dans  la  région  de  la  Radika,  à  l'Est  du  Drim 
noir,  et  disséminés  dans  certaines  parties  montagneuses  de  la  Macédoine 
occidentale,  en  Albanie,  en  Epire  et  dans  la  Grèce  occidentale.  Tous  les 
villages  des  Aromounes  sont  ainsi  situés.  Par  contre,  ce  type  n'est  guère 
représenté,  à  l'Est  de  la  Péninsule,  que  sur  les  Balkans,  dans  l'Arda 
supérieure  (Rhodopes)  et  dans  la  région  s'étendant  d'Osogov  jusqu'à 
Vlasina,  en  Serbie  et  en  Bulgarie.  Son  aire  de  répartition  comcide  assez 
exactement  avec  celle  des  villages  à  maisons  disséminées  (voir 
carte  p.  214.) 

Ces  villages  élevés  se  trouvent  presque  exclusivecnent  dans  les  régions 
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forestières  à  pluies  abondantes,  dans  celles  aussi  où  prédominaient 
la  vie  pastorale  et  le  réginne  patriarcal.  Sans  doute  on  y  voit  aussi  des 
villages  occuper  le  fond  des  vallées,  mais  ils  sont  peu  nombreux  et  en 
général  d'origine  récente.  Il  est  hors  de  doute  que  les  fonds  de  vallées 
très  humides  de  la  Sumadija  et  de  la  Bosnie  septentrionale,  couverts  de 
marais  touffus,  étaient  peu  favorables  à  l'installation  primitive.  Ce  n'est 
qu'après  les  défrichements  et  dessèchements  de  la  fin  du  xYin*^  siècle  et 
du  xix*^  siècle  que  la  plupart  des  agglomérations  rurales  s'y  fondèrent. 

Vus  d'en  bas,  ces  villages  élevés  semblent  mal  placés.  Ce  n'est  là 
qu'une  ap|)arence,  car  les  plates-formes  qui  les  portent  sont  vastes,  fer- 
tiles, à  pentes  douces.  Ils  concentrent  la  vie  et  la  plus  grande  partie  du 
travail  agricole  en  permettant  au  paysan  de  grouper  ses  cultures  autour 
de  sa  maison  :  il  ne  possède  qu'exceptionnellement,  dans  le  fond  des 
vallées,  des  champs  cultivés. 

Les  seules  difficultés  résident  dans  les  transports  et  l'alimentation  en 
eau.  La  première  est  plus  apparente  que  réelle.  L'important,  pour  le 
paysan,  c'est,  en  effet,  de  transporter  ses  produits  jusqu'à  la  ville,  et 
la  besogne  lui  est  facilitée  du  fait  que  la  route  qui  dessert  le  village 
aboutit,  au  fond  de  la  vallée,  à  la  grande  route  qui  traverse  toute  la 
région;  il  n'a  pour  l'atteindre  qu'à  descendre.  Quant  aux  produits 
qu'il  doit  se  procurer  au  dehors,  ce  sont,  en  général,  des  objets  peu 
pesants,  dont  le  trans[)ort,  même  à  la  montée,  ne  nécessite  pas  un  effort 
considérable.  La  difficulté  qui  subsiste,  néanmoins,  est  celle  de  la  rentrée 
des  récoltes  des  champs  éloignés,  surtout  ceux  des  vallées;  mais  ces 
récoltes  sont  insignifiantes  en  comparaison  de  celles  de  la  plate-forme. 
La  question  de  l'eau  est  plus  délicate.  Presque  tous  ces  villaues  ont,  il 
est  vrai,  plusieurs  sources,  mais  comme  celles-ci  se  trouvent  souvent 
au  pied  de  la  plate-forme,  il  en  résulte  que  cei ternes  maisons  en  sont 
fort  éloignées  et  que  le  ravitaillement  en  eau  leur  est  pénible. 

Les  villages  les  plus  élevés  de  la  Péninsule  balkanique  sont  ceux  des 
Aromounes  dans  le  Pinde,  des  Drobnjak  dans  la  région  de  Jezera  ,  à  l'Est 
du  Durmitor  et  certains  villages  des  Rhodopes.  Ils  atteignent  des  altitudes 
de  1400  à  1500  mètres;  les  bourgs  de  Zabijak.  à  l'Est  du  Durmitor 
(1460  mètres),  et  de  Cepelare,  dans  les  Rhodopes  (1477  mètres  d'alti- 
tude), sont  parmi  les  agglomérations  humaines  les  plus  élevées  de  la 
Péninsule.  En  Serbie,  les  plus  hauts  villnges  se  trouvent  dans  la  région  de 
ribar  supérieur,  où  plusieurs  approchent  de  1^200  mètres,  et  autour  du 
massif  de  la  Murtenica;  dans  cette  dernière  région  est  siiué  le  village 
de  Jasenova,  le  plus  haut  de  toute  la  Serbie,  dont  certaines  maisons 
atteignent  une  altitude  de  1200  mètres.  D'autres  villages  autour  de  la 
Murtenica  sont  à  1000  mètres.  Sur  le  Zlatibor,  on  trouve  des  agglomé- 
rations jusqu'à  l'altitude  de  1120  mètres,  tandis  que  dans  le  cours 
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supérieur  de  la  Yelika  et  de  la  Mala  Kosanica,  elles  ne  dépassent  pas 
000  mètres.  La  cime  la  plus  élevée  de  la  Serbie  moravienne  étant  le 
.Midzor  (2  180),  qui  fait  partie  de  la  Slara  Planina,  on  voit  que  les  plus 
hauts  villages  ne  se  trouvent  pas  dans  la  région  des  plus  hautes  mon- 
tagnes; c'est  que  toutes  les  agglomérations  situées  autour  de  la  Stara 
Planina  appartiennent  à  la  seconde  catégorie  de  villages,  ceux  des 
vallées. 

Tous  les  villages  de  ce  premier  type  semblent  s'être  établis  dans  des 
terrains  défrichés.  On  en  trouve  encore  aujourd'hui  la  preuve  dans  la 
physionomie  de  la  haute  Sumadija,  autour  du  lUidnik,  dans  celle  du 
Stnri  Vlah  et  de  la  Bosnie  centrale  et  orientale,  et  surtout  dans  la  vallée 
supérieure  de  la  Neretva.  De  grandes  masses  forestières  y  sont  encore 
continues,  et  l'on  y  rencontre  des  clairières  défrichées,  avec  des  mai- 
sons, des  vergers,  des  champs  et  des  prés,  disposés  et  comme  perdus 
au  milieu  des  futaies.  Quelquefois,  comme  dans  la  Neretva  supérieure, 
les  forêts  sont  si  étendues  que  les  clairières  y  occupent  une  place 
infime  :  c'est  h  peine  si  on  les  remarque. 

Les  villages  situés  dans  les  plaines  ou  dans  les  vallées  des  régions 
dont  il  est  ici  question  ont  également  été  bâtis  dans  les  défrichements. 
Ils  appartenaient,  jusqu'à  une  époque  récente,  au  type  disséminé  et 
occupent  encore  aujourd'hui  de  vastes  espaces. 

2.  —  Les  villages  du  second  groupe  sont  situés  dans  le  fond  des 
vallées  ou  même  des  ravins  et  dans  les  plaines.  Les  hauteurs  entre  les 
vallées  sont  en  général  inhabitées. 

Ces  villages  appartiennent  au  type  aggloméré,  souvent  au  type  des 
ciflik  et,  par  suite,  occupent  un  espace  beaucoup  plus  restreint.  Toutes 
les  terres  cultivées  par  les  paysans  se 'trouvent  en  dehors  du  village, 
contrairement  au  groupe  des  villages  de  hauteurs  où  les  cultures  sont 
autour  des  maisons.  Ils  sont  souvent  situés  dans  des  régions  bêches, 
parfois  arides,  sans  forêts  ou  qui  ont  été  défrichées  à  une  époque 
très  reculée.  En  outre,  leur  aire  de  distribution  coïncide  à  peu  près 
avec  la  zone  de  la  civilisation  byzantine  et  avec  les  régions  où  le  régime 
des  ciflik  domina  jusqu'à  une  époque  récente,  où  il  domine  encore 
aujourd'hui.  Appartiennent  à  ce  type  les  villages  de  la  plate-forme  bas- 
danubienne,  du  bassin  de  la  Marica  et  de  la  Thrace  tout  entière,  de  la 
région  centrale  de  la  Péninsule,  la  plupart  aussi  des  villages  de  la  Thes- 
salie,  plus  nombreux  sur  le  bord  des  bassins  où  jaillissent  des  sources, 
que  dans  les  plaines,  souvent  très  sèches  au  cours  de  Tété,  beaucoup 
de  villages  de  la  Grèce  orientale  et  presque  tous  ceux  des  régions 
karstiques  (situés  dans  les  dolines,  les  uvalas  ou  les  poljes),  depuis  la 
Carniole  karstique  jusque  dans  les  environs  de  Scutari. 

,1.  Cvijic.  —  Lîi  Péninsule  balkanique.  14 
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LES    FORMES    DU    TERRAIN    ET    LA    LOCALISATION    DES    VILLAGES 

En  dehors  de  ces  deux  groupes,  il  existe  aussi  des  conditions  locales 
qui  déterminent  la  localisation  des  villages.  Tout  ce  qui,  dans  la  topo- 
graphie, fournit  une  étendue  propice  ou  des  moyens  de  subsistance  à 
l'homme,  favorise  son  installation  ;  telles  sont  l'existence  de  lopins  de 
terres  fertiles  dans  un  terrain  rocheux,  les  piedmonts  des  montagnes 
permettant  à  la  population  de  s'occuper  d'agriculture  et  d'élevage,  les 
sources,  etc.  11  ne  s'agit  pas  ici  de  faire  une  énumération  complète 
de  ces  conditions  nombreuses  et  variées.  Nous  ne  signalerons  que  la 
relation  qui  existe  entre  quelques-unes  des  formes  de  terrain  les  plus 
caractéristiques  et  la  localisation  des  villages. 

Villages  situés  sur  les  plates-formes  d'origine  lacustre.  —  Le 
relief  de  la  Sumadija,  de  la  Bosnie  septentrionale  et  de  la  basse  Croatie 
jusqu'à  Ogulin,  est  déterminé  par  les  contours  du  rivage  de  l'ancien 
lac  pannonique,  par  l'existence  de  terrasses  et  de  vastes  plates-formes 
d'origine  lacustre.  Elles  sont  échelonnées  les  unes  au-dessus  des  autres 
à  partir  de  la  Save  et  du  Danube  ;  la  plus  basse  de  ces  plates-formes  ne 
dépasse  pas  110  à  i^O  mètres  d'altitude,  la  plus  élevée  atteint  800  à 
900  mètres.  Des  vallées  jeunes  et  étroites  les  ont  découpées,  et  c'est 
sur  les  plateaux  ainsi  délimités  que  sont  placés  les  villages.  En  général, 
la  densité  de  ceux-ci  est  plus  grande  sur  les  plates-formes  basses  que 
sur  les  plates-formes  élevées,  sauf  le  cas  où  des  montagnes  émergent  de 
cette  plate-forme  ;  alors  de  nombreux  villages  apparaissent  au  pied  de 
la  montagne  et  leurs  habitants  s'occupent  aussi  bien  d'élevage  que 
d'agriculture.  Ce  sont  souvent  les  plus  anciens  villages  de  la  région. 

Sur  la  plate-forme  bas-danubienne,  les  formes  d'origine  lacustre  sont 
souvent  ensevelies  sous  le  loess.  Très  sèche  en  été,  complètement 
déboisée,  cetle  plate-forme  est  en  outre  balayée  par  les  vents.  Les 
villages  sont,  pour  cette  raison,  le  plus  souvent  situés  dans  le  fond  des 
vallées. 

Les  bassins  tectoniques  de  la  Morava  méridionale,  du  Vardar  et  de  la 
région  égéenne  ayant  été  occupés  par  des  lacs  à  l'époque  pliocène,  ont 
aussi  des  terrasses  d'origine,  lacustre,  sur  lesquelles  sont  souvent 
placés  les  villages  et  même  les  villes  (Ber  ou  Veria,  Niausta  ou  Njegos, 
une  partie  de  Dojrandansla  Macédoine  méridionale  et  d'autres  encore). 

Villages  situés  sur  les  terrasses  caillouteuses  et  les  cônes 
de  déjection.  —   Ce   sont  surtout  les   anciennes    terrasses    d'origine 
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fluviale  ou  fluvio-glaciaire,  couvertes  d'argile  de  décomposition  qui 
sont  les  plus  favorables  aux  installations  humaines.  On  évite  les  autres 
par  suite  de  la  sécheresse  qui  y  règne  et  de  l'absence  de  terres  arables. 
Mais  au  contact  de  ces  terrasses  soit  avec  la  plaine,  soit  avec  la  mon- 
tagne, jaillissent  des  sources,  souvent  abondantes  et  autour  desquelles 
sont  concentrées  deux  sortes  de  groupements  :  les  villages  du  bas  dont 
la  population  s'occupe  d'agriculture  et  ceux  du  bord  supérieur  de  la 
terrasse  dont  la  population  s'occupe  surtout  d'élevage. 

Une  série  de  villages  est  située  sur  la  terrasse  fluvio-glaciaire  cou- 
verte d'argile  de  décomposition  de  l'Iskar  dans  la  Rila,  ainsi  que  sur  la 
terrasse  de  môme  origine  dans  la  vallée  du  Lim  au-dessous  de  Plav  dans 
le  Monténégro.  Presque  tous  les  villages  des  bassins  de  Pirot  et  de  Bêla 
Palanka  en  Serbie,  ceux  de  la  rive  droite  du  Drim  noir  au  Nord  de 
Debar,  ainsi  que  ceux  de  la  rive  droite  du  Lepenac  au  Nord  de  la 
Sarplanina  et  d'autres  encore,  sont  groupés  autour  des  sources  sur  les 
terrasses  et  surtout  sur  leurs  bords  inférieur  et  supérieur. 

Les  cônes  de  déjection  sont  souvent  le  site  de  prédilection  des 
villages  dans  les  pays  montagneux,  surtout  dans  les  régions  constituées 
par  la  serpentine,  très  ravinées  et  où  manquent  les  emplacements 
favorables  à  l'installation  de  l'homme.  Les  cônes  de  déjection  attirent 
en  général  les  populations  qui  préfèrent  s'installer  dans  le  fond  des 
vallées  plutôt  que  sur  les  hauteurs.  Les  fleuves  et  les  torrents  détruisent 
souvent  ces  installations,  mais  les  habitants  les  rebâtissent  avec  une 
inlassable  patience. 

Les  cônes  de  déjection  jouent  un  rôle  des  plus  importants,  à  ce 
point  de  vue,  dans  le  bassin  de  Tetovo,  au  Sud  de  la  Sarplanina.  Les 
couches  de  schistes  et  de  calcaires  métamorphisés  de  la  Sarplanina  sont 
traversées  au  Sud-Est  par  une  faille  qui  forme  le  bord  du  bassin  de 
ïetovo.  Les  pentes  de  cette  montagne,  très  abruptes,  se  terminant 
souvent  par  des  facettes,  sont  coupées  de  profondes  vallées,  parcourues 
par  des  rivières  rapides,  qui  ont  formé,  surtout  après  Técoulement  du 
lac  de  Tetovo,  de  nombreux  et  vastes  cônes  de  déjection.  Ils  constituent 
sur  le  bord  Nord-Ouest  du  bassin  de  Tetovo  une  zone  ininterrompue  de 
près  de  50  kilomètres  de  longueur  sur  laquelle  sont  situés  de  nombreux 
villages,  depuis  celui  de  Vratnica  au  Nord-Est  jusqu'à  Tetovo  et  au  Sud- 
Ouest  de  cette  ville.  Ils  sont  parfois  si  rapprochés  les  uns  des  autres 
qu'ils  se  touchent  presque. 

Les  plus  vastes  cônes  de  déjection  de  la  Péninsule  sont  ceux  que 
l'on  rencontre  à  l'Est  de  l'Olympe.  Ils  constituent  une  zone  s'étendant 
sans  solution  de  continuité  de  Platamon,  au  Sud,  à  Mavroneri,  au 
Nord,  et  atteignent  en  quelques  points  le  rivage  de  la  mer  Egée. 
Cette  bande  mesure  à  peu  près  60  kilomètres  de   longueur  sur  5  à 
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()  kilomètres  de  largeur.  Un  certain  nombre  de  villages,  depuis  la 
gorge  de  Tempe  jusqu'à  Ekaterini  au  Nord  sont  situés  sur  ces  cônes  de 
déjection. 

Villages  et  katun  sur  les  moraines  et  les  autres  formes 
topographiques  d'origine  glaciaire.  —  Comme  lieux  d'établisse- 
ment des  villages  et  des  hatun,  les  formes  glaciaires  jouent  un  rôle 
important  surtout  dans  les  régions  karstiques,  aux  vallées  étroites, 
profondément  entaillées  dans  les  plates-formes  couvertes  fréquem- 
ment de  lapiés,  dépourvues  de  végétation  et  de  sources.  L'aspect  désolé 


Bordure  de  la  Saiylanina. 


Emplacement  des  villages  dans  le  bassin  de  Tetovo.(valléc  du  Vardar  supérieur). 

On  dislingue  très  bien  :  1°  les  villages  de  la  plaine  basse,  au  voisinage  du  fle;ive;  2"  ceux  qvii 
sont  situés  sur  les  cônes  de  déjection  ;  o°  ceux  qui  occupent  les  terrasses  lacustres,  ou  les  terrasse? 


Ihiviatiles  se  raccordant  avec  celles-ci. 


du  paysage  change  subitement  là  oi'i  apparaissent  les  moraines,  en 
particulier  les  moraines  terminales,  constituées  par  des  sables  et  des 
argiles,  imbibées  d'eau  et  même  occupées  souvent  par  de  petits  lacs 
morainiques.  Tous  les  katun  et  les  villages,  d'ailleurs  rares,  dans  les 
hautes  régions  karstiques  à  l'Ouest  de  la  Péninsule,  sont  situés  ainsi 
sur  les  moraines  ou  autres  formes  glaciaires. 

C'est  sur  la  plate-forme  de  Jezera  à  l'Est  du  Durmitor  en  Monténégro 
haute  de  1400  à  1600  mètres,  que  se  marque  le  mieux  la  relation  entre 
les  agglomérations  humaines  et  le  sol  constitué  par  des  moraines.  Là  se 
soudaient  les  nombreux  glaciers  descendus  du  Durmitor,  qui  compo- 
saient un  glacier  de  piedmont.  La  surface  de  la  plate-forme  est  recou- 
verte par  de  nombreux  et  courts  remparts  morainiques,  constitués 
surtout  par  des  moraines  de  fond.  Sur  ces  terrains,  occupant  à  peu 
près  140  kilomètres  carrés,  se  développa  une  vie  pastorale  très  intense. 
De  nombreux  katun  de  la  tribu  serbe  des  Drobnjaci  y  prirent  naissance 
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puis  se  transforniùrent  au  cours  du  xix"  siècle  en  villages,  même  en  une 
petite  ville,  Zabljak. 

Les  bassins  terminaux  des  anciens  glaciers  forment  dans  les  régions 
karstiques  des  îlots  de  verdure  entourés  de  pentes  rocheuses  sans 
aucune  végétation.  Ce  sont  les  emplacements  favoris  des  villages,  les 
cuvettes  les  plus  peuplées  des  hautes  régions  karstiques.  Le  plus 
iniportant  est  le  bassin  terminal  de  Plav  dans  les  Prokletije  dans  lequel, 
sur  les  moraines  et  autour  d'un  lac  d'origine  glaciaire,  sont  situées  les 
petites  villes  de  Plav  et  Gusinje,  et  de  nombreux  villages  situés  à  une 
altitude  do  1000  à  1200  mètres. 

Les  vallées  qu'ont  occupées  les  anciens  glaciers  ont  aujourd'hui  des 
formes  en  auges  plus  larges  que  celles  qui  n'ont  pas  été  façonnées  pai' 
les  glaces.  Elles  sont  parsemées  de  maisons  appartenant  aux  villages 
du  type  disséminé  et  de  katun  que  l'on  rencontre  aussi  sur  les  épaule- 
ments  des  auges. 

Les  hatun  sont  situés  aussi  autour  des  moraines  stadiaires,  plus  élevées 
que  les  précédentes  et  même  dans  les  cirques  bien  abrités  des  vents 
et  sur  les  terrasses  des  cirques  ^ 


Localisation  des  villages  dans  les  montagnes. 


s'agit  ici  des 


Villages  au-dessus  de  la  gorge  de  Kacanik  (Vieille-Serbie)'. 

1.  Zone  des  i'orêts. 

■2.  Pentes  douces  cultivées  ou  réservées  aux  prairies. 

3.  Terrasses  avec  maisons. 

4.  Moulin. 

villages  situés  dans  les  montagnes  non  karstiques,  constituées  par  des 

1.  J.  Cvi.iic.  L'époque  glaciaire  dans  la  Péninsule  balkanique.  Annales  de  Géographie, 
tome  XXVI,  1917. 
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roches  imperméables.  Beaucoup  d'entre  eux  y  occupent  encore  des 
positions  qui  se  rencontrent  ailleurs,  tels  les  cônes  de  déjection,  les 
terrasses  fluviales  et  fluvio-glaciaires,  les  moraines,  etc.  ;  mais  ces  mon- 
tagnes ont  d'autres  sites  favorables. 

Au-dessus  des  plates-formes  d'origine  lacustre,  se  trouvent  d'autres 
plates-formes  d'origine  complexe,  souvent  fluviatile,  qui  sont  séparées 
les  unes  des  autres  par  des  ruptures  de  pente.  Sur  le  bord  inférieur  de 
ces  ruptures  de  pente  sont  établis  des  villages,  souvent  très  élevés,  dont 
la  population  s'occupe  plutôt  d'élevage  que  d'agriculture. 

Ces  plates-formes  ne  sont  parfois  que  d'étroites  terrasses  entaillées 
dans  les  roches,  dominant  le  cours  d'eau  et  la  vallée  profonde  située 
au-dessous  d'elles.  Au-dessus  apparaissent  souvent  des  pentes  douces 
(voir  le  profil  p.  213).  Sur  ces  terrasses  couvertes  d'argile  de  décom- 
position, favorable  à  la  culture  des  céréales,  des  maisons  appartenant  à 
des  villages  de  type  disséminé  se  sont  construites.  Il  y  a  parfois  des 
maisons  même  sur  les  pentes  douces  régulièrement  cultivées  ou  réser- 
vées aux  prairies  ou  aux  pâturages.  On  y  voit,  par-ci  par-là,  quelques 
bouquets  d'arbres,  puis  au-dessus  des  pentes  douces,  commence  la 
zone  des  forêts  qui  se  prolonge  jusqu'à  la  région  alpine.  Dans  le  fond 
des  vallées,  sur  les  cours  d'eau,  sont  établis  les  moulins.  En  s'installant 
sur  la  terrasse,  le  paysan  a  donc  autour  et  au-dessus  de  sa  maison,  des 
champs  à  cultiver,  des  pâturages  et  des  forêts,  et  au-dessous,  la  force 
motrice  des  eaux  courantes,  parfois  aiissi  la  route  principale  au  fond  de 
la  vallée. 

Villages  du  karst.  —  Au  premier  abord,  c'est  la  densité  diffé- 
rente des  agglomérations  humaines  qui  frappe  dans  les  régions  kars- 
tiques. Aux  territoires  déserts,  sans  aucune  habitation,  d'autres  font 
suite  où  les  villages  sont  nombreux  et  proches  les  uns  des  autres  :  ils 
occupent  les  poljes  karstiques,  les  uvalas  et  les  dolines  et  aussi  les 
environs  des  sources  vauclusiennes.  Mais  les  habitations  ne  sont  presque 
jamais  installées  dans  le  fond  de  ces  dépressions.  On  n'a  pas  voulu  livrer 
à  l'habitat  les  terres  cultivables  si  rares  dans  le  karst.  On  évite  en 
outre  le  fond  des  poljes  à  cause  des  inondations  périodiques  auxquelles 
ils  sont  sujets.  C'est  donc  surtout  sur  les  bords  de  ces  dépressions 
que  l'on  rencontre  les  villages,  soit  agglomérés,  soit  disséminés,  ou 
bien  sur  les  pentes  des  buttes  isolées,  des  liiims,  qui  surgissent  parfois 
du  fond  de  ces  cuvettes. 
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LES    TYPES    DE    VILLAGES 


Le  terme  village  n'a  pas  la  même  signification  dans  toute  la  Péninsulr 
balkanique.  Elle  est  surtout  très  difTérente  dans  les  régions  de  régime» 
patriarcal  et  dans  celles  d'anciennes  civilisations. 

Dans  la  haute  Neretva,  dans  les  régions  de  Borac  et  /upa,  on  donne 
le  nom  de  selo,  qui  signifie  village,  à  une  seule  maison  ou  à  un  groupe 
de  deux,  trois  ou  quatre  maisons,  disséminées  à  travers  des  défriche- 
ments. Ces  groupements  correspondent  à  une  ou  plusieurs  zadruga.  Ils 
portent  le  nom  patronymique  de  l'une  d'elles  ou  un  nom  topographique.. 
Selo,  c'est  donc  l'établissement  en  général,  le  naselje\  Vuk  Karadzic 
(1857)  a  signalé  que  dans  certaines  naliija  (départements  du  Monté- 
négro), il  n'y  avait  pas  de  villages,  au  sens  véritable,  car  il  n'y  avait  ni 
noms  pour  les  désigner,  ni  limites  pour  les  séparer.  Les  gens  disaicïu  : 
«  Je  suis  de  telle  ou  telle  naliija^.  » 

Au  début  du  xviu"  siècle,  les  villages  de  la  Serbie  moravienne  étaien 
de  petites  unités  économiques,  où  étaient  installées  une  ou  plusieurs 
zadruga  qui  ne  dépassaient  qu'exceptionnellement  le  nombre  de  vingt 
maisons ^  Ils  prenaient  souvent  le  nom  d'une  zadruga^  nom  qui  se 
terminait  en  ici,  ci  ou  ce  comme  les  noms  serbes.  Leurs  habitants, 
unis  par  les  liens  de  la  parenté,  pratiquaient  dans  une  large  mesure 
l'entr'aide  économique  :  la  moba,  ou  travail  en  commun,  pour  la 
récolte;  la  pozajmica,  main-d'œuvre  qu'on  se  prête  réciproquement; 
le  spregj  ou  prêt  mutuel  des  bœufs  pour  le  labourage.  Tout  le  village 
était  responsable  d'un  crime  commis  dans  ses  limites.  Après  l'affran- 
chissement  de  la  Serbie  (début  du  xix""  siècle)  ces  petits  selo  se  sont 
souvent  réunis  en  unités  plus  grandes.  Le  nom  de  l'un  d'eux  Fa 
emporté  sur  les  autres  qui  sont  devenus  les  kraj  ou  zaselak  ou  dzemat, 
les  hameaux.  C'est  ainsi  que  le  nom  de  selo  a  pris  son  sens  actuel  dans 

i.  Par  le  terme  naselje,  ou  désigne  chez  les  Serbes,  l'installation  dans  unenouvelic 
maison,  et  la  solennité  qui  est  liée  à  cette  installation.  Y.  Jagic  m'a  appris  que  dans  le 
Zagorje  croate,  on  désigne  la  maison  et  ce  qui  entoure  la  maison  par  le  terme  seliècc. 
Selisce  signilie  dans  les  vieux  documents  serbes  l'emplacement  où  se  trouvent  les  maisons 
du  village.  (Novakovic,  Selo,  p.  45L)  La  signification  actuelle  est  difTérente  :  seliste,  c'est 
l'emplacement  d'un  village  disparu.  Dans  son  compte-rendu  de  l'ouvrage  de  Novakovic, 
Jagic  dit  nettement  que  selislc  a  signifié  :  eine  Bauernluifc  [Archiv.  fiïr  Slav.  Pliilo- 
logie,  Band  XV,  p.  115). 

2.  Monténégro  und  die  Mon4^negriner,  p.  45. 

3.  On  trouve  la  confirmation  de  ce  fait  dans  l'inventaire  de  l'exarque  Ratkovic  (publié 
par  \ilkovic,  Glasnik,  Urenog  Dustva,  56,  Belgrade)  ainsi  que  dans  d'autres  documents 
du  temps  de  l'occupation  autricliienne.  Consulter  la  publication  de  Langer  :  Serbien 
iinter  d.  liais.  I\egierung,  1717-1759.  Mitth.  d.  Kriegsarcliiv.  Neuc  Folge,  III  Band, 
p.  '244  et  suivantes. 
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la  Sorbic  ;  tandis  qu'autrefois,  il  signifiait  en  Serbie,  ainsi  que  dans 
la  haute  Neretva,  l'établissement  en  général,  parfois  même  une  maison. 
Ce  sens  a  maintenant  presque  complètement  disparu. 

H  en  a  été  de  même  dans  tous  les  pays  de  régime  patriarcal,  en 
Hosnie-Herzégovine,  en  Zagora  dalmate,  dans  la  Slavonie,  dans  les  pays 
albanais,   dans  le  Balkan  central  et  dans  l'Osogov. 

Au  contraire,  dans  les  régions  d'anciennes  civilisations,  dans  celles 
où  domine  en  même  temps  le  régime  des  cifliky  Je  souvenir  même  de 
ce  selo  primitif  a  disparu.  D'après  les  études  de  Stqjan  Novakovic,  les 
régions  de  Kosovo,  Metohija  et  d'autres,  au  sud  de  la  Sarplanina,  étaient 
les  plus  peuplées  dans  l'Etat  serbe  du  xn""  au  xw"  siècle  et  déjà  leurs 
villages  étaient  analogues  aux  véritables  villages  d'aujourd'hui.  Néan- 
moins Novakovic  a  pu  constater  à  cette  époque  l'existence  de  petits 
villages  de  quelques  maisons  correspondant  à  la  notion  primitive  du 
selo.  Dans  toutes  ces  régions,  le  mot  ciflih  est  plutôt  employé  pour 
désigner  les  agglomérations  rurales  que  le  mot  selo,  qui  n'a  commencé  à 
revivre  que  dans  les  contrées  où  le  régime  économique  médiéval  est  aboli. 

Si  l'on  jette  un  coup  d'œil  sur  les  agglomérations  rurales  de  toute  la 
Péninsule  balkanique,  on  aperçoit  deux  types  distincts  :  les  villages  à 
maisons  disséminées  dont  l'aire  de  répartition  coïncide  avec  celle  du 
selo  primitif,  et  les  villages  à  maisons  agglomérées. 


VILLAGES    A    MAISONS    DISSÉMINÉES 

Le  trait  commun  à  tous  ces  types,  c'est  que  les  maisons  sont  éloignées 
les  unes  des  autres,  parfois  même  disséminées  sans  aucun  ordre.  Elles 
sont,  en  général,  situées  au-dessus  du  fond  des  vallées  et  presque  toutes 
dans  les  terrains  défrichés;  les  dépendances,  les  bâtiments  accessoires, 
le  grenier  à  céréales,  les  greniers  à  mais,  une  ou  deux  remises,  la 
laiterie,  etc.,  même  les  terres  du  paysan,  le  verger,  la  forêt,  sont 
groupés  autour  de  la  maison.  Le  tout  forme  un  bloc  économique.  Ce 
type  de  village  est  en  somme  constitué  par  un  certain  nombre  de  fermes 
groupées  les  unes  auprès  des  autres.  Leurs  habitants  ont  de  la  lumière, 
de  l'air,  de  l'horizon.  Loin  d'être  uniformes,  ces  villages  présentent 
parfois  entre  eux  de  grandes  différences.  Leur  principale  aire  de  répar- 
tition est  le  système  dinarique;  on  les  rencontre  aussi  dans  le  Balkan, 
la  Srednja  Gora  et  une  partie  des  Rhodopes.  Par  suite  de  l'accroissement 
de  population,  la  zone  habitée  de  ces  régions  se  prolonge,  soit  vers 
les  montagnes,  où  les  hatun,  villages  provisoires  des  pasteurs,  se 
transforment   en  villages  permanents,    soit  vers   le  fond  humide  des 
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vallées,  où  se  forment  de  nouveaux  villages,  grâce  aux  travaux  cle  des- 
sèchement et  de  défrichement. 

Type  de  Stari  Vlah.  —  C'est  le  plus  caractéristique  des  villages 
disséminés.  On  le  rencontre  à  partir  d'Uzice,  en  Serbie,  dans  toute  la 
lîosnieetrilerzégovine  et  jusqu'en  Garniole;  mais  surtout  dans  la  région 
de  Stari  Ylali  au  Sud  d'Uzice,  d'où  son  nom. 

Ces  villages  s'étendent  parfois  sur  une  longueur  de  7  à  8  kilomètres; 
les  hameaux  qui  le  composent,  kraj  ou  zasclak,  sont  parfois  éloignés 
les  uns  des  autres  de  2  <à  3  kilomètres,  et  leurs  maisons,  disposées 
sans  aucun  ordre,  sont  séparées  par  des  distances  d'un  kilomètre  et 
plus.  11  n'est  pas  rare  que  deux  maisons  appartenant  à  deux  villages 
distincts  soient  plus  rapprochées  l'une  de  l'autre  que  celles  d'un  même 
village.  Aussi,  est-il  rarement  situé  sur  une  seule  plaie-forme  entre  deux 
vallées,  le  plus  souvent,  il  en  occupe  plusieurs.  11  possède  parfois 
plusieurs  cimetières. 

Les  villages  de  Stari  Ylah  croissent  de  deux  manières  :  1°  entre  les 
maisons  existantes  viennent  s'en  intercaler  de  nouvelles,  généralement 
par  le  partage  de  la  zadruga,  rareifient  par  l'immigration;  certaines 
maisons  viennent  même  s'intercaler  entre  celles  de  deux  kraj  ou 
hameaux,  dont  les  limites  perdent  ainsi  leur  précision.  Mais  cela  ne  va 
pas  jusqu'à  faire  perdre  au  village  sa  forme  disséminée;  car  l'émigra- 
tion commence.  Dans  le  cas  seulement  où  ces  villages  se  transforment 
en  bourgs,  les  maisons  se  rapprochent  et  se  groupent. 

'2''  Les  membres  sortants  des  zadruga  ou  les  nouveaux  venus  s'ins- 
tallent un  peu  à  l'écart  du  village,  dans  son  rayon,  et  ainsi  se  forment 
des  raselica  ou  des  polesica,  maisons  isolées  qui  se  groupent  plus 
tard  en  kraj.  C'est  un  mode  d'accroissement  extérieur  par  rapport  au 
précédent  qui  est  un  accroissement  intérieur. 

Type  de  la  Sumadija.  —  Presque  tous  les  villages  de  la  Sumadija 
ont  appartenu  jusqu'aux  premières  décades  du  xix'  siècle  au  type  de 
Stari  Vlah.  Mais  les  maisons,  grâce  aux  deux  modes  d'accroissement,  y 
sont  devenues  si  nombreuses  et  si  proches  les  unes  des  autres,  qu'un 
nouveau  type  de  villages  s'est  formé,  celui  de  la  Sumadija.  Là,  les  krajy 
les  hameaux,  sont  devenus  si  grands  que  nombre  d'eux  se  sont  trans- 
formés en  véritables  villages;  ailleurs,  leur  développement  les  a  rappro- 
chés au  point  que  l'espace  vide  qui  les  séparait  ayant  disparu,  leur 
réunion  a  constitué  de  gros  villages.  Quelques-uns  se  sont  développés 
en  villages  de  routes  dont  presque  toutes  les  maisons  sont  alignées 
le  long  de  la  route  principale,  et  dont  les  autres,  disséminées,  se  tien- 
nent à  l'écart,  au  milieu  des  propriétés,  mais  avec  leur  fac^ade  toujours 
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tournée  vers  la  route.  Certains  villages  de  la  Sumadija  ont  des  maisons 
plus  rapprochées,  sans  être  cependant  serrées;  c'est  la  transition  vers 
le  type  des  villages  à  maisons  agglomérées.  Tels  sont  surtout  ceux  qui 
sont  situés  à  proximité  des  villes. 

Dans  quelques  villages  de  la  variété  sumadienne,  beaucoup  de  mai- 
sons se  serrent  et  se  groupent  autour  de  l'église,  de  l'école,  de  la 
mairie  ou  de  l'auberge;  cette  disposition  s'impose  surtout  quand 
l'agglomération  est  traversée  par  une  route  importante. 

Type  de  la  Macva.  —  Les  villages  des  plaines  de  la  Macva  (entre 
la  Drina  et  la  Save,  en  Serbie),  de  la  Morava  inférieure,  de  la  Save  et 
du  Danube  étaient  jusque  dans  la  première  moitié  du  xix^  siècle  du 
type  espacé  de  Stari  Vlah,  puis  de  celui  de  la  Sumadija,  ils  devinrent 
ensuite  de  plus  en  plus  serrés.  Les  maisons  sont  disposées  comme  dans 
les  villages  de  la  Syrmie  et  du  Banat  ou  dans  certains  bourgs  de  la 
Serbie;  elles  sont  alignées  régulièrement  des  deux  côtés  de  la  route  ou 
d'un  chemin  rural  plus  ou  moins  important.  Ces  villages  sont  donc,  de 
par  la  disposition  des  maisons,  des  villages  de  route  dont  les  maisons 
ne  longent  pa's  immédiatement  la  rue,  car  elles  sont  bâties  au  milieu 
des  vergers.  Ils  se  différencient  du  type  semblable  de  la  Sumadija  par 
le  fait  que  les  maisons  sont  en  général  plus  proches  les  unes  des  autres. 

Siojnalons  une  différence  entre  la  variété  de  la  Macva  et  celle  de  la 
Jasenica.  Dans  la  première,  qui  s'étend  jusqu'à  la  Pocerina  de  Sabac, 
deux  routes  principales  se  rencontrent  à  angle  droit  et  donnent  au 
village  la  forme  d'une  croix;  parfois,  il  y  a  encore  plusieurs  rues  secon- 
daires parallèles  aux  rues  principales.  Au  carrefour  où  se  coupent  les 
deux  rues  principales  se  trouve  une  grande  croix  de  bois,  semblable  à 
celles  des  cimetières  :  c'est  le  lieu  de  réunion  où  l'on  danse  le  kolo; 
autour  sont  réunies  l'école,  la  mairie,  l'auberge,  les  magasins,  la  forge 
et  quelques  maisons  de  meilleure  apparence.  Dans  le  type  de  Jasenica, 
les  rues  se  croisent  à  angle  aigu,  donnant  au  village  un  aspect  étoile  et 
les  maisons  sont  plus  rapprochées  que  dans  le  type  de  la  Macva. 

Ces  villages  diffèrent  de  ceux  du  type  serré  en  ce  que  leurs  rues  sont 
régulières  et  leurs  maisons  encore  disséminées,  éloignées  les  unes  des 
autres.  Dans  la  Pocerina  de  Sabac,  elles  sont  presque  aussi  espacées  que 
dans  les  villages  de  même  variété  en  Sumadija. 

Le  type  de  Stari  Ylah  est  donc  le  type  fondamental  et  primitif.  Les 
types  de  la  Sumadija  et  de  la  Macva  sont  des  types  postérieurs  et  dérivés. 
Ils  se  sont  ainsi  constitués  par  suite  de  l'accroissement  de  densité  des 
populations  dans  les  régions  plus  basses  et  plus  fertiles,  par  imitation 
des  villages  de  la  Syrmie  et  du  Banat,  et  aussi  sous  la  pression  des 
autorités  qui  préfèrent  ces  villages  à  maisons  agglomérées,  plus  faciles 
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à  surveiller,  non  seulement  au  point  de  vue  politique,  mais  encore  pour 
y  assurer  la  police.  Au  contraire,  deux  types  de  villages  :  le  type 
karstique  et.  le  type  d'ibar,  procèdent  encore  directement  du  type  de 
Stari  Vlah,  mais  leur  évolution  a  été  déterminée  par  des  formes  de 
relief  particulières. 

Type  karstique.  —  Les  agglomérations  rurales  des  régions  kars- 
tiques se  distinguent  du  type  de  Stari  Vlah  par  leur  emplacement.  Elles 
ne  sont  pas  sur  les  hauteurs  mais  dans  les  dépressions  (dolines,  uvalas, 
polje).  C'étaient,  au  début,  des  villages  à  maisons  disséminées  comme 
il  est  aisé  de  le  constater  dans  les  régions  des  Kuci,  des  Bratonozici  et 
même  dans  la  Katunska  Nahija,  en  Monténégro.  Mais,  d'une  part, 
l'accroissement  de  population  était  assez  notable  ;  d'autre  part,  l'étendue 
des  terres  labourables  et  des  emplacements  propices  à  l'installation 
était  limitée;  force  fut  donc  de  continuer  à  construire  dans  les  mêmes 
dépressions  :  ainsi  se  formèrent  des  groupes  de  maisons  rapprochées, 
mais  rarement  autant  que  dans  les  régions  à  villages  du  type  aggloméré 
dont  nous  venons  de  nous  occuper.  Les  maisons  au  bord  des  poljes 
karstiques  sont  souvent  alignées  en  fdes  presque  ininterrompues 
de  2  à  3  kilomètres  de  longueur.  Les  plus  rapprochées  les  unes  des 
autres  sont  celles  des  islamisés.  Plus  on  se  rapproche  du  littoral  de 
l'Adriatique,  plus  les  maisons  sont  serrées.  Elles  sont  tout  à ,  fait 
agglomérées  sur  l'étroit  littoral  qui  subit  l'influence  des  civilisations 
méditerranéennes. 

Type  d'ibar.  —  Nous  lui  donnons  ce  nom  d'après  la  rivière  ïbar, 
dans  la  Serbie  sud-occidentale,  car  c'est  dans  son  bassin  qu'il  se  ren- 
contre à  l'état  le  plus  pur.  On  peut  avec  raison  le  nommer  aussi  type 
des  dzemat. 

Le  village  d'ibar,  de  même  que  le  village  de  Stari  Vlah,  couvre  une 
très  grande  superficie  et  s'étend  sur  plusieurs  croupes  ou  collines,  car 
il  n'est  presque  jamais  dans  les  vallées.  11  est  divisé  en  dzemat,  dont 
chacun  occupe  à  lui  seul  au  moins  une  hauteur  ou  une  colline.  Les 
maisons  d'un  dzemat  appartiennent  généralement  à  une  seule  famille, 
bien  rarement  à  plusieurs.  Contrairement  aux  kraj  des  villages  de  Stari 
Vlah,  les  maisons  des  dzemat  sont  assez  ra()procbées  ;  mais  les  dzemat 
sont  généralement  plus  éloignés  les  uns  des  autres  que  les  kraj  des 
villages  de  Stari  Vlah. 

Ce  type  est  avant  tout  en  rapport  avec  le  relief.  11  n'apparaît  que  dans 
les  terrains  formés  surtout  de  serpentine,  de  granit,  de  schistes  cris- 
tallins, déchiquetés  par  de  nombreuses  vallées  et  de  nombreux  ravins 
atteignant  régulièrement  une  profondeur  de  500  à  400  mètres,  à  pentes 
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abruptes,  à  fond  étroit,  dont  les  cours  d'eau  rajjidos  subissent  des 
crues  considérables.  Entre  les  vallées  s'élèvent  des  croupes  souvent 
aplaties,  sur  le  sommet  ou  les  pentes  adoucies  desquelles  la  population 
est  contrainte  de  s'installer.  Mieux  que  les  vallées,  ces  croupes  se  prê- 
tent à  l'agriculture  et  à  l'élevage  du  bétail;  chaque  famille  s'installe 
sur  l'une  d'elles  et  sur  une  seule,  car  ce  serait  une  très  grande  perte 
de  temps  que  d'avoir  à  descendie  jusqu'au  fond  des  vallées  profondes 
pour  remonter  sur  l'autre  versant  par  des  pentes  abruptes.  L'aller  et  le 
retour  demanderaient  au  moins  une  demi-journée.  Aussi,  quand  la 
famille,  ou  la  zadruga,  se  multiplie  et  que  le  partage  s'impose,  les 
membres  sortants  vont  s'installer  sur  une  hauteur  voisine  et  y  com- 
mencent une  nouvelle  exploitation \ 

En  dehors  des  bassins  de  l'Ibar  et  de  la  Raska,  ce  type  prédomine 
dans  les  Rhodopes  et  dans  FOsogov,  ainsi  que  dans  le  Porec  et  le  Kicevo, 
dans  le  bassin  du  Vardar. 


VILLAGES    A    MAISONS    AGGLOMEREES 

Ils  occupent  de  vastes  régions  à  l'Est,  au  centre  et  au  Sud  de  la 
Péninsule.  Ils  sont  situés  dans  les  plaines,  dans  le  fond  des  vallées  et 
des  ravins,  sur  les  terrasses  fluviales,  sur  les  cônes  de  déjection,  rare- 
ment sur  les  pentes  des  vallées.  Il  est  tout  à  fait  rare  qu'ils  se  trouvent 
sur  les  montagnes,  et,  dans  ce  cas,  ils  occupent  toujours  une  dé- 
pression. 

Les  maisons  se  touchent  et  s'appuient  souvent  les  unes  sur  les  autres, 
plus  serrées  parfois  (comme  dans  la  Crna  Gora  de  Skoplje)  que  dans  les 
villes.  Ce  sont,  avec  les  villages  et  villes  aromounes  et  les  marchés 
turco-byzantins,  les  agglomérations  les  plus  compactes  de  la  Péninsule 
balkanique.  Aussi  n'y  voit-on  guère  de  véritables  okucnica,  de  ver- 
gers, champs,  jardins,  entourant  les  habitations;  là  où  il  y  en  a,  ils  sont 
de  très  petites  dimensions.  Il  n'y  a  qu'un  seul  cimetière  pour  tout  le 
village,  sauf  dans  le  cas  où  celui-ci  est  constitué  par  des  populations  de 
religions  ditférentes.  Ces  villages  s'accroissent  pour  la  plupart  à  l'exté- 
rieur, par  l'adjonction  do  nouvelles  maisons,  par  l'agglomération  ; 
lorsque  l'espace  vient  à  manquer,  on  fonde  alors  un  autre  village,  géné- 
ralement dans  une  position  plus  élevée,  sur  l'emplacement  des  installa- 
tions pastorales. 

1.  Dans  la  région  dos  villages  de  ce  type,  il  y  a  bien  plus  de  zadruga  que  dans  les 
villages  serrés  qui  se  trouvent  dans  leur  voisinage  immédiat  habités  par  la  même  popu- 
lation. C'est  ce  mode  de  culture  et  d'exploitation  des  unités  géographiques  indépen- 
dantes qui  facilite  le  développement  et  la  conservation  des  zadruga. 
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En  dehors  des  influences  du  terrain,  d'ailleurs  moins  iuiportanles 
que  dans  les  villages  à  maisons  disséminées,  l'ancienne  organisation 
en  cilUhj  l'ancienne  civilisation  balkanique,  turco-orientale  et  gréco- 
méditerranéenne,  se  font  également  sentir.  Dans  certaines  régions,  ces 
influences  diverses  empiètent  les  unes  sur  les  autres.  Il  en  résulte  de 
nombreux  types  dont  voici  les  principaux. 

Type  du  Timok.  —  Nous  l'avons  nommé  ainsi  d'après  le  bassin  du 
Timok,  en  Serbie,  où  il  se  trouve  le  mieux  représenté.  Il  occupe  une 
zone  sans  solution  de  continuité  depuis  le  Danube  jusqu'à  la  plaine  de 
Skoplje.  On  y  trouve  en  général  de  grands  villages  du  type  serré,  dont 
l'origine  remonte  parfois  aux  ciflik.  Avec  le  type  giéco-méditerranéen, 
ce  sont  presque  les  seuls  villages  à  maisons  agglomérées  qui  se  soient 
formés  sans  influences  artificielles,  plus  librement  que  les  autres. 

Considérés  dans  leur  ensemble,  ces  villages  ont  des  formes  rondes, 
ovales,  parfois  irrégulières. 

Les  maisons  se  serrent  les  unes  à  côté  des  autres,  sans  aucun  ordre; 
les  rues  sont  tortueuses  et  empêchent  tout  alignement  régulier.  Le  plus 
souvent,  au  milieu  du  village,  à  la  bifurcation  de  ruelles  compliquées, 
se  trouve  une  place  un  peu  plus  vaste;  c'est  la  place  de  l'église,  du 
puits,  de  Lauberge;  elle  porte  le  nom  de  sredselo,  centre  du  village; 
c'est  là  que  les  paysans  dansent  Voi^o  ou  le  kolo  et  que  se  concentre 
toute  la  vie  publique.  Mais  dans  les  villages  les  plus  serrés,  il  se  trouve 
aussi  des  groupes  de  maisons  apparentées,  des  mahala,  qui  portent 
des  noms  de  familles,  et  d'autres,  véritables  mahala  topographiques, 
séparées  par  de  petits  espaces  vides,  souvent  par  des  torrents;  elles 
portent  fréquemment  les  noms  de  gornja  (haute),  srednja  (moyenne) 
do)ij(t  (basse)  mahala.  Les  villages  les  plus  serrés  sont  ceux  de  la 
Crna  Gora  de  Skoplje,  puis  ceux  des  zupa  Sredska  et  Sirinic,  dans  la 
Sarplanina  et  de  Homolje  en  Serbie,  Par  contre  les  villages  dont  les 
maisons  sont  les  moins  serrées,  ceux  où  les  mahala  se  distinguent  avec 
le  plus  de  netteté,  laissant  entre  elles  le  plus  d'espace  vide,  sont  ceux 
de  la  Morava  et  de  la  région  de  Soko  Banja,  en  Serbie. 

11  est  intéressant  de  noter  que  les  villages  du  type  du  Timok  se  sont 
dédoublés  au  nord  de  la  montagne  de  Rtanj,  dans  la  Sei'bie  orientale. 
Il  y  a  seulement  quelques  dizaines  d'années,  la  population  s'y  occupait 
d'élevage  plutôt  que  d'agriculture.  Les  petits  villages  serrés,  situés  dans 
le  fond  des  vallées,  étaient  entourés  de  pâturages  et  de  prairies  qui 
suffisaient  aux  besoins  de  la  population  pastorale.  Mais  celle-ci  aug- 
menta* et  commença  à  s'occuper  de  plus  en  plus  d'agriculture.  Les 
pâturages  qui  entouraient  les  villages  furent  transformés  en  terres  ara- 
bles. Afin  de  pouvoir  faire  pâturer  leur  bétail,  les  paysans  construisirent 
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des  pojata,  des  chalets  dans  les  montagnes,  et  y  passèrent  presque 
toute  la  saison  chaude.  Les  montagnes  n'étant  pas  très  hautes,  on  s'y 
occupa  aussi  d'agriculture.  Peu  à  peu,  autour  de  la  pojala,  les  maisons 
se  multiplièrent  et  iuiirent  par  former  de  véritables  villages.  Beaucoup 
de  paysans  s'y  installèrent  définitivement,  tandis  que  d'autres  s'occu- 
pant  d'élevage  et  d'agriculture,  y  passaient  la  majeure  partie  de  l'année. 
Les  villages  du  bas  restèrent  presque  déserts,  surtout  au  cours  de  l'été. 
On  n'y  descendait  que  pour  cultiver  les  petits  champs  entourant  les 
maisons,  pour  participer  aux  fêtes  villageoises  et  pour  prendre  contact 
avec  les  autorités.  Les  villages  du  haut  répondaient  mieux  aux  occupa- 
tions mixtes  de  la  population.  En  beaucoup  d'endroits,  celle-ci  ayant 
au<mienté  et  les  environs  s'étant  transformés  en  champs  labourés,  les 
paysans  durent  monter  plus  haut  avec  leur  bétail  et  construire  de  nou- 
velles pojala.  Mais  elles  sont  moins  nombreuses  que  celles  du  niveau 
inférieur  et  plus  clairsemées. 

Type  du  Giflik.  —  Ce  sont  des  types  artificiels  de  villages  qui  ont 
existé  dans  la  Péninsule  balkanique  au  Moyen-Age,  mais  ont  pris  leur 
forme  actuelle  sous  l'influence  des  Ottomans. 

Quoique  les  villages  ciflik  aient  été  répandus  jusqu'au  début  du 
xix*"  siècle  dans  toute  la  Péninsule,  sauf  dans  la  Dalmatie,  le  Monténégro 
karstique  et  la  Serbie  moravienne  où  ils  étaient  très  rares,  leurs  véri- 
tables aires  de  répartition  sont  ou  étaient  les  régions  au  sud  de  Nis, 
toute  la  plate-forme  bas-danubienne,  le  bassin  de  la  Marica,  les  régions 
du  Vardar  avec  le  Kosovo  et  la  Metohija,  la  Thessalie,  une  grande  partie 
de  l'Albanie  centrale  et  méridionale.  Les  villages  ciflik  de  la  Bosnie- 
Herzéo^ovine  ne  diffèrent  presque  pas  des  villages  libres.  Même  dans  les 
réoions  mentionnées  plus  haut,  les  types  purs  des  ci/lik  ne  se  trouvent 
que  dans  les  plaines  et  dans  les  fonds  de  bassins  et  de  vallées  fertiles. 
On  en  distingue  deux  formes  différentes  : 

1°  Le  village  cillik  en  forme  de  carré  ou  composé  de  plusieurs  carrés. 
Les  côtés  du  carré  sont  formés  par  les  logements  des  cifci,  petits  et 
misérables  taudis  qui  ne  comportent  qu'une  seule  pièce.  A  l'intérieur 
et  presque  toujours  dans  un  coin  du  groupe  se  trouve  l'habitation 
du  maître  (bey),  le  selamlik  pour  les  hommes  et  le  haremlik  pour  les 
femmes.  Souvent,  dans  l'espace  libre  qu'entourent  les  cases,  il  y  a  un 
pavillon  en  bois,  le  cardak,  d'assez  belle  apparence,  où  le  bey  et  les 
siens  passent  l'été  en  surveillant  les  rayas  qui  travaillent.  En  général, 
à  côté  du  pavillon  se  trouve  l'aire.  Il  existe  aussi  des  villages  de 
ciflik  serrés,  sans  murs;  les  meilleurs  types  de  ce  genre  que  j'aie  vus 
sont  ceux  de  Bardovce,  dans  le  bassin  de  Skoplje,  et  de  Tolos,  dans  le 
bassin  de  Seres. 
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Tolos  dans  le  bassin  de  Serrs. 


T  Le   ciflik  est    entouré   d'un    mur,    ordinairement   construit   eu 
briques  non  cuites  ou  en  pisé,  rarement  en  pierres,  et  couvert  de  tuiles. 
11  ressemble  à  une  petite  forte- 
resse où   Ton  ne  pénètre  que      ^  M|  LJI j  LJ  L_j  LJ  '^ 

par   un  portail   et  une   petite  tzî'"' o^r  qFp 

porte.  Dans  cet  enclos  sont 
distribuées  les  maisons  des 
cifci  et  du  bey  ;  ces  ciflik  ne 
sont  presque  jamais  isolés,  et 
leur  -groupement  forme  un 
village. 

Types  gréco- méditerra- 
néen et  turco-oriental.  — 
Le  premier  est  presque  iden- 
tique au  type  méditerranéen 
souvent  décrit  et  bien  connu. 
Les  villages,  situés  dans  les 
plaines  ou  juchés  sur  les  hau- 
teurs, souvent  dans  des  posi- 
tions pittoresques,  ont  des 
maisons  très  serrées,  en  pierres 
ou  en  briques  non  cuites, 
couvertes  d'ardoises  ou  de 
tuiles.  Coupés  de  rues  souvent 
pavées,  avec  un  marché,  ils 
ne  diffèrent  que  très  peu  des  petites  villes  gréco-égéennes.  Par  endroits 
s'y  font  sentir  les  traces  des  influences  turco-orientales,  surtout  sur  le 
littoral  thraco-macédonien.  Là,  comme  en  Thessalie  et  en  Epire,  ce 
type  se  mêle  parfois  aux  ci/Tik  et  aux  dérivés  de  ceux-ci  sous  l'influence 
d'un  régime  économique  libre. 

Les  villages  des  Aromounes,  toujours  situés  très  haut  au-dessus  du 
fond  des  vallées,  appartiennent  tous  au  type  gréco-méditerranéen.  Ce 
sont  les  plus  grands  villages  de  la  Péninsule.  Ils  diffèrent  de  tous  les 
autres  par  le  genre  de  vie  spécial  que  nous  avons  décrit.  C'est  dans 
le  type  des  maisons,  dans  l'arrangement  et  l'ameublement  des  pièces 
que  se  font  sentir  les  influences  de  la  civilisation  byzantine.  Il  est 
curieux  de  remarquer  qu'un  certain  nombre  de  villages  serbes  appar- 
tenant aux  Mijaci,  dans  la  région  de  la  Mala  Reka  (Galicnik,  Lazaropolje, 
Osoj,  etc.),  sont  de  ce  type. 

Les  villages  des  Ottomans,  limités  aux  quatre  îlots  de  population 
turque,  sont  toujours  du  type  très  aggloméré.  Ils  sont  souvent  entourés 


Maisons  d'une  seule  pièce,  sous  le  même 
toit,  habitées  par  les  cifci. 
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four: 
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Les  autres  bâtiments  appartiennent  au  bey. 
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de  murs  en  briques  ou  en  pierre  et  les  maisons  sont  bâties  au  milieu 
des  jardins;  si,  par  basard,  elles  donnent  sur  la  rue,  ce  n'est  pas  par 
la  façade,  mais  par  un  mur  sans  fenêtres. 

Villages  de  types  mixtes.  —  Au  Sud  de  Nis,  sur  la  plate-forme  bas- 
danubienne  et  dans  le  bassin  de  la  Marica,  presque  tous  les  villages  ont 
appartenu,  jusqu'à  une  époque  récente,  au  type  des  ciflik.  Dans  les 
villages  libres,  d'ailleurs  très  rares,  se  faisaient  sentir  les  influences 
des  types  gréco-méditerranéen  et  turco-oriental.  Les  villages-rz'////.:  de 
la  Bulgarie  sont  maintenant  en  pleine  transformation.  Alfrancliis  du 
régime  du  fief,  les  ciflik  et  les  villages-cV/îiVv  se  transforment  en  villages 
libres,  avec  une  tendance  très  prononcée  à  se  rapprocher  du  type  des 
villages  du  Timok  et  même  de  la  Macva.  D'autres  se  rapprochent,  dans 
leur  nouvelle  évolution,  du  type  de  la  Sumadija  et  du  type  de  dieinat. 
Dans  cette  apparition  de  types  mixtes  et  nouveaux,  il  n'y  a,  semble-t-il, 
qu'un  fait  à  retenir  :  dans  toutes  ces  vastes  régions  prédominent  les 
villages  à  maisons  agglomérées,  sans  rues  droites  ni  régulières. 


CHAPITRE    XVII 
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La  /iiua  et  sa  forme  primitive.  —  Maison  dinarique.  — Type  moderne.  —  Dépen- 
dances de  ces  deu\  types.  —  Maison  karso-méditerranéenne.  —  Maison  mora- 
vienne  et  vardarienne.  —  Maison  gréco-méditerranéenne.  —  Maisons  de  type 
tnrco-oriental  et  hula.  —   Maison   des  cifcis.  —  Maisons  de  types  mixtes. 


LA    NOTION    DU    MOT    KUCA    ET    SA    FORME    PRIMITIVE 

Il  semble  que  la  kuca,  la  maison  primitive  de  la  population  yougo- 
slave appartenant  au  régime  patriarcal,  n'ait  compris  au  début  qu'une 
seule  pièce,  c'est-à-di^^e  le  minimum  d'espace  couvert  dont  on  ait 
besoin.  C'était  d'ailleurs  souvent  la  maison  des  immigrés  avant  qu'ils 
fussent  à  même  d'en  bâtir  une  plus  confortable.  Ce  furent  les  maisons 
des  zbeg,  des  réfugiés  dans  les  forets,  à  l'époque  turque.  Certaines 
populations  balkaniques,  ont  conservé  avec  ce  sens  du  mot  huca  les 
formes  mêmes  de  la  maison  primitive;  mais  elle  ne  sert  plus  que  de 
hutte  pour  les  bergers. 

Le  véritable  sens  populaire  du  mot  huca,  maison,  est  celui  de  pièce 
où  se  trouve  le  foyer  et  où  l'on  entre  tout  d'abord  en  venant  du 
dehors.  C'est  la  huca  dans  le  sens  le  plus  étroit  et  probablement  le  plus 
ancien  du  mot.  Ses  synonymes  sont  dim,  fumée,  et  ognjiàte,  foyer, 
tous  deux  se  rapportant  au  feu  qu'on  n'allume  que  dans  cette  pièce. 
Les  Musulmans  de  Bosnie  et  d'Herzégovine  emploient  quelquefois  dans 
le  même  sens  le  mot  odiak,  àtre.  Chez  les  Vasojcvi&i,  les  maisons 
ont  souvent  deux  étages  :  le  foyer  se  trouve  à  l'étage  inférieur,  au  rez- 
de-chaussée,  qui  est  seul  appelé,  pour  cette  raison,  l,îica\  tandis 
que  l'étage  supérieur  est  réservé  aux  chambres. 

De  part  et  d'autre  de  cette  pièce  principale,  la  maison  s'est  étendue 
par  des  annexes  et  par  des  additions,  soit  horizontalement,  soit  en  hau- 

1.  «  Lors(ju'on  est  dans  la  chambre,  on  dit  :  Va  à  la  huca  el  apporle-moi  de  leau.  /) 
[Pope  Ii.ija  Zai.kvk;  :  Naselja  11.] 

J.  (Ivijic.  —  La  Péninsule  balkanique  15 
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teur.  Toutes  ces  annexes  ont  leur  nom  propre  et  aucune  ne  s'appelle 
kuca.  Il  semble  que  la  première  de  ces  additions  soit  la  réserve, 
ostava,  pièce  où  l'on  conserve  différents  objets,  surtout  les  costumes. 
Elle  s'appelle  parfois  d'un  nom  «rec  :  cV/^r,  ou  de  noms  qui  sont 
probablement  d'origine  turque  :  suldrma,  hudzera.  Des  chambres  à 
coucher  s'y  sont  ajoutées,  en  dehors  de  la  kuca,  comme  de  petites 
maisons  particulières,  en  bois.  Elles  sont  encore  maintenant  très  répan- 
dues, surtout  en  ^>umadija.  Ce  sont  les  vajat.  Chaque  membre  marié 
de  la  zadrucfa  a  son  propre  vajat. 

Plus  tard  on  annexa  à  la  maison  même  des  pièces  devant  servir  de 
logement  pour  la  nuit.  On  ne  dort  donc  pas  seulement  dans  la  kucay 
autour  du  feu,  ou  dans  le  vajat.  Ces  pièces  portent  les  noms  de  soba 
ou  odaja,  chambre. 

Plus  les  annexes  sont  devenues  nombreuses,  plus  le  sens  du  mot  kuca 
s'est  élargi  :  il  désigne  aujourd'hui  l'ensemble  de  la  maison  proprement 
dite  avec  ses  annexes,  les  soba  et  les  ostava.  11  existe  même  une  signi- 
fication plus  large  du  mot  kuca,  qui  désigne  alors  non  seulement  la 
pièce  principale  et  ses  annexes,  mais  aussi  toutes  les  constructions  qui 
l'entourent. 

Enfin,  la  kuca  s'identifie  avec  la  famille  ou  zadruga.  Les  synonymes 
de  kuca,  en  particulier  le  mol  odzak,  ont  aussi  les  mêmes  significations 
élargies.  On  comprend  donc  que  certains  villages  des  islamisés  de  P)0snie- 
llerzégovine,  issus  des  zadruga,  s'appellent  odzaci.  Les  noms  Kucici 
ou  Odzakovici,  désignent  les  descendants  d'une  famille  importante, 
correspondant  à  ce  sens  élargi. 

Tout  semble  indiquer  que  la  maison  primitive  d'une  seule  pièce  avait 
une  forme  à  peu  près  identique  chez  tous  les  Slaves  balkaniques.  Dans 
bien  des  régions,  on  se  souvient  encore  de  cette  ancienne  forme,  qui 
ne  s'est  conservée  que  dans  les  pays  montagneux.  Telles  sont  en  général 
les  maisons  qui  s'appellent  :  sibara,  lubara^  etc.  J'en  ai  vu  dans  les 
régions  de  la  Piaska  et  de  l'ibar,  sur  le  Mucanj  et  dans  la  zupa  Sirinic 
dans  la  Sarplanina.  Toutes  sont  identiques  :  à  l'intérieur  d'un  cercle 
de  2  mètres  de  diamètre  tout  au  plus,  on  enfonce  des  pieux  assez 
longs,  les  siba,  quon  incline  de  façon  que  leurs  extrémités  se  rap- 
prochent sans  se  toucher;  il  faut  en  effet  réserver  dans  le  toit  un 
passage  à  la  fumée.  Ces  pieux  sont  recouverts  de  chaume,  de  feuilles  de 
hêtre,  de  fougère  et  de  paille.  On  emploie  aussi  quelquefois  le  gazon,  et 
le  tout  est  maintenu  par  des  pièces  de  hois  couvrant  la  sibara  au  dehors. 
Outre  l'issue  réservée  à  la  fumée,  une  petite  porte  hasse  est  prati- 
quée au  ras  du  sol.  La  sibara  est  donc  de  forme  conique  :  à  l'intérieur 
au  milieu  de  l'espace  circulaire,  on  allume  le  feu.  Aucune  fenêtre  ; 
pas  de  plafond,  ni  de  plancher,  le  sol  battu  en  lient  lieu.  Quelques-unes 


LES  TYPES  DES  MAISONS. 


99' 


de  ces  constructions,  les  plus  vieilles,  sont  en  forme  de  prisme,  parfois 
couvertes  d'écorce,  notamment  de  conifères  et  de  tilleul,  lub,  d'où  esl 
dérivé  le  nom  de  hihara.  Ces  mai- 
sons   n'existent    plus    aujourd'hui 


,:^-^ 


dans  les  villages.  Elles  servent  sur 


tout  dans  la  moni 
pour    les    bergers. 


^ne   de  huttes 

Une  habitude 
veut  que  les  vieilles  maisons,  lors 
qu'elles  sont  remplacées  par  de 
nouvelles,  subsistent  cependant; 
elles  ser\ent  alors  de  dépôts  ou  de 
dépendances  [zgrade,  staje).  No- 
tons que  les  huttes  de  bergers  dans 
les  Brda  du  Monténégro  (surtout 
chez  les  Vasojevici  et  les  Drobnja- 
ci).  ainsi  que  le  long  du  Lim  (Po- 
limlje)  et  de  la  Tara  (Potarje,  où  on  les  appelle  dubirog  ou  savardak), 
sont  analogues  aux  maisons  du  type  de  sibara.  Les  maisons  primitives 
du  Monténégro  et  de  l'Herzégovine  karstique,  à  une  pièce,  appelées 
kljetara,  sont  en  général  bâties  par  rangées  de  pierres  juxtaposées, 
sans  mortier,  et  sont  couvertes  de  paille  '. 


Savardaix  des  pasteurs  dinariques 
(environs  de  Pumkpolje). 


1.  Dans  certaines  régions,  il  y  a  eu  à  i  époque  tiu-quo  des  maisons  creusées  dans  le 
travertin  (calcaire  d'eau  douce)  et  dans  le  loess.  J'ai  vu  de  ces  demeui'es  en  forme  de 
cavernes  à  la  Dubrava,dans  les  environs  du  village  de  Klisura,  sur  la  route  de  Bêla  Palanka 
à  Pirot.  On  y  voit  maintenant  plus  de  20  cavernes  artificielles,  taillées  dans  le  travertin 
et  en  forme  de  chambres  carrées  ou  rondes  avec  des  compartiments  dissimulés  pour  la 
garde  des  vivres  ou  objets  d'une  certaine  valeur;  ces  compartiments  dissimulés  soni 
creusés  dans  le  «  sol  »  de  la  caverne  et  l'on  n'y  pénètre)  que  par  une  ouverture  étroite, 
à  peine  suffisante  pour  le  passage  d'un  homme.  Les  ouvertures  sont  recouvertes  de 
dalles.  Dans  le  voisinage  de  cette  localité  de  Dubrava  se  trouvait  autrefois  la  ville  de 
Kuriresma  ou  Slara  Klisura,  souvent  mentionnée  par  les  voyageurs  des  xvr  et  xvir  siè- 
cles, composée  de  plus  de  40  boutiques  d'artisans  et  de  commerçants,  surtout  de  maré- 
chaux-ferrants.  A  la  suite  des  violences  des  Turcs,  les  habitants  de  Stara  Klisura 
durent  se  disperser  comme  ce  fut  d'ailleurs  le  cas  pour  bien  des  localités  situées  le  long 
de  la  route  de  Constantinople.  Dix  de  ces  familles  de  Stara  Klisura  se  sont  inslallées  à 
Dubrava,  où  elles  se  sont  creusé  des  cavernes.  Elles  y  ont  vécu,  ainsi  que  leurs  descen- 
dants, pendant  presque  un  siècle,  et  ne  les  ont  quittées  qu'après  1880  pour  aller  s'ins- 
taller dans  le  village  actuel  de  Klisura.  J'ai  vu  des  cavernes  analogues,  taillées  dans 
le  travertin,  au-dessus  du  monastère  de  Sveti  Stevan  (environs  d'Alexinac,  en  Serbie)  ; 
ces  logements  sont  souvent,  dans  la  vallée  de  la  Neretva,  taillées  dans  le  conglomérat. 
J'en  ai  vu  encore  sur  le  cliemm  de  Stolac  au  polje  karstique  de  Dabar  en  Herzégovine, 
dans  la  vallée  de  la  Bregava,  également  dans  le  conglomérat.  En  Bulgarie,  entre 
Rdhovo.  Lompalanka  etVidin,  il  y  a  des  villages  avec  des  logements  souterrains  creusés 
dans  le  loess.  On  les  appelle  a.burdclj  ».  L'un  de  ces  villages,  aux  environs  de  Lompa- 
lanka, a  été  décrit  en  détail  par  F.  ïocla.  Dans  quelques  villages  de  la  Sumadija  (p.  ex.  à 
Sipié),  il  y  a  des  endroits  appelés  Burdeljina,  et  l'on  i^aconte  que  les  hommes  y  ont 
habité  des  cavernes  creusées  dans  le  limon.  Ces  habitations  souterraines  sont  différentes 
des  abris  dans  les  cavernes  naturelles,  où  la  population  allait  se  réfugier  provisoiixMnent 
aux  moments  de  grands  dangers 
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La  kuca  s'est  différenciée,  grâce  à  l'emploi  des  différents  matériaux 
de  construction,  par  suite  du  climat,  des  conditions  économiques  et 
sociales,  et  des  influences  des  diverses  civilisations.  C'est  ainsi  que  se 
sont  constitués  des  types  particidiers  aux  différentes  régions  :  types 
dinarique,  moravien,  vardarien,  types  de  Srednja  Gora,  des  cifcif  et 
des  types  mixtes,  auprès  des  types  des  anciennes  civilisations,  dans 
le  littoral  égéen  et  adriatique  et  auprès  des  maisons  soumises  aux 
influences  turco-orientales. 


LA    MAISON    DINARIQUE 

Il  y  a  cinquante  ou  soixante  ans,  dans_tous  les  villages  dinar  iques 
dominaient  les  maisons  en  bois,  à  côté  des  maisons  mi-bois,  mi-torchis, 
môme  entièrement  en  torchis.   Si    l'on  néglige   les  différences  régio- 
nales, d'ailleurs  insignifiantes, 
elles    étaient    composées   des 
mêmes  pièces   et  leur  ameu- 
blement intérieur  était  presque 
le  même.   Toutefois,    elles  se 
sont    diflërenciées    dans     les 
dernières  décades.   Lorsqu'on 
parcourt  aujourd'hui  les  vallées 
dinariques  du  Nord  au  Sud  à 
^  partir  de  la  Save,  on  remarque 

Maison  dinarique  en  bois  avec  son  appendice       *      ,  .  , 

le  cHer  (à  gauche).  Environs  de  Pruepolje.       nettement  qu  aux  maisons  en 

maçonnerie  couvertes  de 
briques  ou  de  tuiles  succèdent  les  maisons  en  torchis,  moitié  torchis  et 
moitié  bois,  et,  dans  les  hautes  vallées,  les  maisons  en  bois  avec  un 
haut  toit  en  bardeaux,  qui  fut  la  maison  primitive,  la  brvnara,  et  pré- 
domine encore  dans  les  plus  hautes  régions  dinariques. 

Ces  brvnara,  charpentées  de  poutres,  couvertes  en  bardeaux,  quel- 
quefois à  l'échandole  (na  klis),  d'un  toit  très  haut  et  très  raide,  avec  de 
nombreux  raccords  en  étages,  étaient  parfois  dépourvues  de  fondations 
et  se  transportaient  d'un  endroit  à  un  autre,  voïre  d'un  village  à  un 
autre ^  Entre  les  poutres  est  pratiquée  une  petite  ouverture  qu'on  peut 
fermer  par  une  planchette  ou  par  un  volet.  La  fumée  s'échappe  par  le 
toit  et  par  cette  ouvertuie.  Plus  tard  ont  apparu  des  hadia,  trous  à 
fumée,  de  formes  diverses,  puis  la  cheminée  en  bois,  kapic,  recouverte 
d'un  chapeau  cylindrique  (kapa),  également  en  bois.  Cette  cheminée 

i.  J'ai   souvent  entendu  parler  dans  mon  enfance  de  maisons  de  ce  genre  à  Jadar 
en  Serbie.  Selon  Novakovié,  il  y  en  a  eu  même  dans  la  Macva  {Selo,  p.  140^. 
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caractéristique  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours.  Ces  maisons  se  trou- 
vant au  milieu  de  vergers  plantés  de  nombreux  pruniers,  on  les  voit  à 
peine,  sauf  le  kapic  qu'on  distingue  à  travers  la  verdure.  Sur  son 
chapeau  cylindrique  s'élève  très  haut  une  lance  avec  une  ou  deux  pommes 


Maison  dinarique  en  bois  (environs  de  (Iacak  (Serbie  occidentale). 

Toit  en  bardeaux  de  dix  rangs  superposés,  surmonté  du  ];apic  (cheminée).  —  Autour  de  la 
maison,  le  vergrer  avec  la  porte  typique  de  la  Sinnadija. 


en  bois,  surmontées  d'une  aigrette.  La  cheminée  (kapic)  est  souvent 
ornée  de  dessins  de  bois. 

Plus  tard,  on  construisit  ces  chalets  (brvnara)  sur  des  fondations  en 
maçonnerie;  c'est  le  seul  type  de  brvnara  qu'on  rencontre  aujourd'hui 
dans  les  pays  dinariques.  Le  toit  en  bardeaux  et  les  deux  portes  opposées 
ainsi  que  le  kapic  se  sont  conservés.  Lorsque  les  paysans  construisent 


250  LE  MILIEU  GÉOGRAPHIQUE  ET  L'HOMME. 

(le  nouvelles  maisons,  ces  brvnara  deviennent  les  «  anciennes  mai- 
sons »,  ou  sont  transformées  en  dépôts. 

Les  brvnara  des  régions  dinariques  eurent  bientôt  des  annexes  servant 
de  dépôts  et  portant  le  nom  d'osiava  ou  de  ciler.  La  maison  comprit 
alors  deux  pièces.  Toutefois  on  dormait  encore  dans  la  kuca,  autour  du 
feu  et  dans  le  vajat.  La  chambre  apparut  ensuite.  Puis  la  maison  se 
transforme  et  d'autres  matériaux  sont  employés  :  on  la  fait  moitié  en 
bois,  moitié  en  torchis.  La  kuca  est  toujours  en  bois  (solives,  poutres), 
tandis  que  la  chambre  est  en  torchis  ou  en  planches  (calma).  Qu'il  y  ait 
une  ou  deux  pièces,  la  pièce  principale,  la  kuca  est  celle  où  brûle  le  feu; 
la  chambre  n'est  utilisée  que  pendant  l'hiver,  et  il  est  rare  qu'on  y  pénètre 
en  été.  Le  foyer  est  généralement  placé  près  d'un  mur  de  la  kuca,  rare- 
ment au  milieu.  Au-dessus  du  foyer  se  trouve  une  tablette,  le  plocevlje, 
où  l'on  range  les  crepulja  (les  ustensiles  pour  cuire  le  pain),  ou  sur 
laquelle  on  s'assied  autour  du  feu;  il  y  a  encore  le  cendrier,  pepeljak, 
pour  recueillir  la  cendre.  Sur  l'àtre  sont  deux  pierres  appelées  pre/t/afH 
(figurant  les  chenets)  et,  quelquefois,  entre  ces  deux  une  troisième  plus 
basse  appelée  glavnja,  terme  qui  signifie  aussi  d'ailleurs  tison,  qu'on 
pose  sur  les  prekladi.  Au-dessus  de  l'àtre  se  trouve  un  treillage  en 
bois  appelé  ceren,  sur  lequel  on  fait  sécher  le  mais.  La  pièce  n'est 
pas  entièrement  plafonnée  et  tout  semble  indiquer  que  le  ceren  est 
l'embryon  du  plafond  qui  n'apparaît  que  plus  tard. 

De  la  kuca,  on  allume  le  poéle  de  terre,  engagé  dans  le  mur  de  la 
pièce  contiguc  qu'il  sert  à  chauffer.  Tandis  que  la  kuca  n'a  en  fait  de 
enêtres  qu'une  ou  doux  petites  ouvertures  carrées,  fermées  par  un 
volet,  la  chambre  a  toujours  des  fenêtres. 

Les  maisons  en  bois  ont  été  construites  dans  la  Bosnie  orientale  et  la 
Serbie  dinarique  surtout,  par  les  Osacani,  habitants  de  la  région 
d'Osat  en  Bosnie;  dans  les  autres  régions  dinariques,  par  les  paysans 
eux-mêmes. 

Pour  donner  un  exemple  d'une  des  brvnara  les  plus  typiques,  je  vais 
décrire  celle  de  Milos  Obrenovic,  qui,  avant  de  devenir  prince  de  Serbie, 
était  un  paysan  de  la  Sumadija  et  habitait  une  brvnara  dans  le  village 
de  Gornje  Crnuce,  au  pied  du  Rudnik.  Cette  brvnara,  construite  par 
les  Osacani  dans  les  premières  années  du  xix"^^  siècle,  est  encore  bien 
conservée. 

Elle  se  trouve  à  100  ou  120  mètres  au-dessus  de  l'Osjacka  Reka  sur 
une  pente  abrupte,  au  milieu  d'un  verger.  Elle  comprend  la  kuca,  la 
chambre,  et  le  pavillon  (cardak),  ajouté  dans  la  suite.  Au-dessous  delà 
chambre,  il  y  a  une  cave  en  maçonnerie.  La  maison  est  en  bois  (poutres), 
le  toit  comprend  huit  rangées  de  bardeaux.  Sur  la  partie  supérieure  du 
toit  est  pratiquée  une  ouverture,  kalkan,  qui  donne  accès  sur  le  plafond. 
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La  cheminée  est  un  kapic,  avec  ses  lances  surmontées  de  deux  pommes 
en  bois.  La  maison  a  deux  portes  situées  Tune  en  face  de  l'autre'.  Leurs 
parties  supérieures  sont  arrondies.  Sauf  les  clous,  toute  la  maison  est 
donc  en  bois,  y  compris  même  les  verrous.  A  Tinlérieur  on  voit  des 
soubassements  maçonnés  sur  lesquels  reposent  les  poutres  en  saillie; 
sur  ces  saillies  en  forme  de  bancs,  sont  de  larges  solives  où  l'on  place 
les  ustensiles;  ce  banc  s'appelle  alula,  mot  d'origine  étrangère. 
Au-dessus  de  Tàtre  et  devant  le  trou  du  poêle  de  la  chambre  est  placée 
la  gramada,  rayon  en  pierre  sur  lequel  on  met  la  vaisselle,  etc.  Autour 
de  l'àtre  deux  grandes  pierres  prekladi,  figurent  les  chenets.  Le  sol  est 
dallé.  11  n'y  a  pas  de  séchoir  (ccî^en)  ni  de  plafond.  Entre  les  poutres, 
on  a  pratiqué  des  ouvertures  étroites  semblables  à  des  meurtrières'. 
L'aspect  de  la  chambre  est  celui  que  nous  connaissons,  avec  plafond  et 
poêle  de  terre;  le  sol  battu  tient  lieu  de  plancher;  les  fenêtres  qui 
ferment  par  des  volets  sont  constituées  par  de  nombreux  croisillons  de 
bois  itoplija)  renflés  à  chacun  de  leurs  croisements;  du  papier  est  collé 
sur  ces  châssis.  Le  pavillon,  comme  la  divanfiana  tout  en  bois,  sert 
principalement  de  lieu  de  divertissement. 

La  Inica  avec  une  chambre  devient  le  type  habituel.  11  est  rare  qu'il 
y  ait  deux  chambres.  Mais  par  contre,  on  voit  apparaîhe  devant  la  maison 
im  abri  couvert,  entouré  ou  non  d'une  palissade  basse  en  bois;  c'est 
une  sorte  d'auvent  ou  de  balcon  {treni,  ajat,  dohsat).  L'auvent  fait  de 
l'habitation  une  maison  à  trois  pièces;  il  existe  surtout  dans  les  nou- 
velles maisons  en  torchis,  pletara,  couvertes  de  tuiles. 

La  première  tuile  {céramida)  a  été  introduitQ^dans  la  Sumadija  par 
des  tuiliers  de  la  région  de 
Pi  rot  et  de  Nis,  dans  les  pre- 
mières années  du  xix^  siècle. 
Aujourd'hui  encore,  il  est  rare 
de  trouver  dans  la  Sumadija 
nue  tuilerie,  cerana,  où  il  n'y 
ait  pas,  comme  ouvriers  des 
pi'calbari  de  la  région  de  Nis 
ou  du  pays  de  Torlak.  Dans  les 
maisons  en  question,  à  la  che- 
minée en  bois  fait  place  la  che- 
minée en  maçonnerie.  Les  fenê- 
tres se  font  plus  nombreuses  et  les  carreaux  remplacent  souvent  le  papier. 
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Maison  dinarique  iiilluencéc  par  lo  type  alpin 
(environs  de  SAnA.iEvo). 


1.  Ces  portes  servent  à  divers  usages  dans  la  maison.  Il  n'est  pas  probable  qu'elle* 
aient  été  pratiquées  pour  pouvoir  plus  facilement  fuir  les  Turcs. 

2.  Les  mêmes  meurtrières  se  trouvent  sur  le  vajat  qui  est  de  la  même  date. 
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Ce  n'est  pas  seulement  le  plan  intérieur  et  le  matériel  de  construction 
qui  se  sont  modifiés.  Les  ustensiles  et  les  meubles  ont  subi  le  même 
sort.  En  général,  les  deux  genres  de  modifications  vont  de  pair.  Les 
changements  dans  Téclairage  sont  très  intéressants'. 

Cette  maison  dinarique  a  moins  subi  que  les  autres  l'influence 
des  régions  voisines.  Au  Nord-Ouest,  elle  rappelle  par  certains  cotés  la 
maison  alpine,  celles  des  Alpes  Orientales  (p.  251).  Cette  ressemblance 
est  manifeste  dans  la  Carniole,  au  Nord  de  Ljubljana,  dans  la  Croatie 
proprement  dite,  dans  laLika,  par-ci  par-là  dans  la  Bosnie  et  même  jus- 
qu'au pays  des  Vasojevici.  A  l'imitation  de  la  maison  méditerranéenne 
elle  s'est  élevée  d'un  étage  en  Herzégovine,  et  d'abord  dans  les  villes.  Ce 
type  de  maison  élevée  se  rencontre  même  en  Bosnie  méridionale  et 
dans  la  Serbie  dinarique  chez  les  paysans  riches,  surtout  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  commerce  ;  le  rez-de-chaussée  sert  alors  de  magasin,  et 
l'élage  supérieur  d'habitation  privée.  Les  beys  musulmans  et  les  autres 
islamisés  riches  ont  souvent  construit  des  maisons  rappelant  le  modèle 
turco-oriental  dont  il  sera  question  plus  loin.  Toutes  ces  influences 
isont  en  voie  de  disparition.  Mais  de  plus  en  plus  dans  les  plaines  et  les 
vallées  dinariques,  même  dans  les  régions  montagneuses,  c'est  La  maison 
moderne  qui  prédomine. 


LE    TYPE    MODERNE 

Ce  sont  des  maisons  à  fondations  en  pierre,  souvent  en  pierre  taillée, 
maçonnées  en  briques  cuites  ou  non,  couvertes  de  briques  ou  de  tuiles, 
rarement  plancheiées.  La  véritable  huca  disparaît  pour  faire  place  à  un 
corridor,  à  la  cuisine  et  aux  chambres.  Auprès  d'elle  s'est  conservée 
souvent  la  vieille  maison,  la  kuca,  appartenant  à  l'un  des  genres  précé- 
demment décrits.  Plus  il  y  a  de  membres  mariés  dans  une  famille,  plus 
grandes  sont  ces  maisons  nouvelles,  les  vajat  disparaissent  lentement, 
chaque  membre  marié  ayant  sa  chambre  propre.  Le  plus  souvent,  la 
maison  est  composée  de  trois  pièces  :  la  pièce  principale  où  se  trouve  le 
foyer;  la  seconde,  qui  est  destinée  au  chef  de  la  famille  (les  autres  mem- 
bres habitent  la  «  vieille  maison  »  ou  les  vajat)  ;  la  troisième  réservée 
aux  hôtes. 

Les  maisons  serbes  de  la  Syrmie  et  du  Banat,  celles  aussi  des  villes 
de  la  Serbie  ont  souvent  servi  de  modèle  dans  la  campagne  mais  en 

1.  C'est  d'abord,  d'après  S.  Trojanovic,  une  branche  de  pin  [hic],  puis  la  veilleuse 
[iiéoh),  ot  la  chandelle  de  suif.  Les  lanternes  [fenjer]  sont  de  très  vieille  date  ;  des 
villes,  elles  ont  passé  à  la  campagne.  La  ziiblja  (flambeau)  est  plus  ancienne  encore 
que  la  lanterne.  On  l'employait  lorsqu'on  allait  la  nuit  surveiller  le  bétail. 
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s'accommodant  aux  besoins  et  aux  goûts  des  paysans.  Les  types  qui  se 
répandent  de  plus  en  plus  en  Serbie  moravienne  et  en  Bosnie  septen- 
trionale sont  ceux  que  construisent  les  paysans-maçons  qui  ont  l'ait 
leur  apprentissage  auprès  des  Italiens  travaillant  dans  ces  régions.  Les 


-^c 


Blaison  du  type  moderne  (Serbie,  environs  de  Valjevo) 


autres  sont  l'œuvre  des  pecalbari  de  la  Serbie  méridionale,  surtout  de 
Mavrovo  et  des  environs  de  Debar  ;  et  aussi  de  K^jazevac,  de  Pirot, 
Leskovac,  Vranje.  Les  nouvelles  maisons  tirent  leur  nom  des  régions 
ou  des  villages  où  elles  ont  été  construites  abord  :  hogatinka,  tarn- 
navka,  sumadin lia  par  exemple  ^  : 

Les  dépendances  de  ces  deux  types.  —  Les  maisons  de  ces  deux 
types  (celles  sm^tout  du  type  dinarique)  groupent  autour  d'elles  un 
grand  nombre  de  constructions  dont  certaines  sont  tout  aussi  impor- 
tantes au  point  de  vue  de  la  géograpbie  bumaine  que  la  maison  elle- 
même.  Lorsque  la  zadruga  est  très  grande,  la  maison  constitue  avec 
les  constructions  secondaires  toute  une  agglomération  qui  semble  être 
un  village  indépendant.  Comme  exemple,  je  citerai  l'ensemble  des 
constructions  de  la  zadruga  des  Prosici,  dans  le  village  de  Korenita, 
région  de  Jadar,  en  Serbie.  Ces  Prosici  ont  émigré  il  y  a  140  ans  de 
l)ijela  Rjeka,  en  Herzégovine. 

Au  milieu  d'un  vaste  verger  de  pruniers  se  trouve  la  cour  entourée 
de  palissades  (plot).  Dans  la  cour  il  y  a  deux  maisons  :  la  vieille,  en  bois, 


1.  Ljunv  Pavlovic.  Naselja,  tome  IV  et  VIII,  Belgrade,  1907  et  1912. 
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^t  l'autre,  la  nouvelle,  construite  en  briques  et  couverte  de  tuiles.  Au- 
tour (le  ces  maisons  se  trouvent  ([uatre  vajat  dont  le  plus  grand  (veliki 
vajat)  est  aussi  vaste  quo  la  maison  principale.  Il  y  a  encore  deux  bâti- 
ments pour  le  lait  (mlekar),  trois  greniers  pour  le  maïs  non  égrené 
(kos),  un  grenier  à  céréales  [ambar),  deux  compartiments  à  alambics 
pour  la  distillation  de  l'eau-de-vie,  une  grande  remise  pour  les  tonneaux 
à  eau-de-vie  {kacara),  deux  séclioirs  h  pruneaux  (pî/.s'?H*ca),  un  magasin 
pour  la  conservation  des  prunes  sèches,  un  hangar  (suvotnik)  pour  les 


Aspect  d'une  maison  primitive  en  }*olimlje  [Starivlah,  environs  de  Pisuepolje). 

maison        arrenier  à  maïs  ruchers 


enclos  pour  le  bétail 
et  le  kucer 
écurie  laiterie 

poulailler 


grenier  a  mais 
four 


cliars,  une  étable  {naslonice)  pour  les  bestiaux,  enfin  un  Tour  de  boulan- 
ger. Au  milieu  de  la  cour,  sous  un  tilleul  se  trouve  une  grande  table 
{sovra)  où  l'on  prend  les  repas  en  été,  surtout  lors  des  fêtes  qui  ter- 
minent la  moisson.  Cette  zadruga  a  donc  près  d'une  vingtaine  de  cons- 
tructions et  son  aspect  est  assez  imposant. 

Le  croquis  ci-joint  représente  la  maison  et  les  dépendances  d'un 
paysan  du  village  Gornja  Dobrinja,  dans  la  région  d'Uzice,  en  Serbie. 

Parmi  toutes  ces  dépendances,  les  plus  caractéristiques  des  «îgions 
dinariques  sont  le  vajat,  la  maison  des  hôtes  {gostinskakuca),  la  laiterie 
{mlekar}  et  les  sobrasice\ 

Le  vajat  ioue  aussi  le  rôle  de  chambre  et  de  dépôt.  C'est  la  construc- 
tion destinée  aux  jeunes  mariés,  aux  jeunes  fdles,  et  à  laquelle  sont  liés 

1.  Les  régions  à  pruniers  ont  des  constructions  spéciales  :  les  séchoirs  {pusnice),  les 
magasins  et  les  alambics. 
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les  plus  ehers  souvenirs  de  la  vie  paysanne.  C'est  toujours  une  petite  bâ- 
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Iiéparlitiou  des  bâtiments  aiitoiii'  de  la  Jiiaison  d'un  paysan, 
dans  le  village  de  Gornja  Dobrinja  (environs  d'UzicE,  Serbie). 


1,     maison  habitée  : 
c,  chambre; 
f,  foyer; 

0,  petites  chambres; 

1,  lits; 
t,  table; 

p,  fourneau: 

m,  métier  à  tisser  ; 

s,  salle  à  manger  d'hivei 

b,  bancs; 


fr,  four; 
e,  escaliers. 
2,3,4,5,6.7.     vajal; 
I.  Iits(l"',i0x2"'); 
r,  rayons; 
c,  caisses  à  linge. 

8,  magasin  ; 
e,  escaliers. 

9,  10,     f/reiiiers  ; 

cl,  cloisons  à  grains. 


11,12,     greniers  à  ma ïs ; 

13,  snldrma  (dépôt  pour  vo 

tures  et  outillages  d'agri- 
culture). 

14,  laiterie: 

r,  rayons  pour  auges  à  lait 
et  pour  cuveau.\  à  fro- 
mages; 
c,  caisse. 
15  et  16,  portes. 


tisse  en  poutres,  recouverte  de  planches,  composée  d'une  seule  pièce  et 
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où  Ton  n'alliHTie  jamais  de  feu.  On  comprend  que  les  romanciers  qui 

ont  décrit  la  vie  populaire  de  ces  régions  s'en  soient  si  souvent  occupés. 

Le  mlekar  est  aussi  construit  en    bois,  généralement  en   poutres, 

rarement  en  torchis;  il  est  souvent  surélevé  d'un  mètre  au-dessus  du 


Le  vajaf  en  bois  (type  de  Swnadijn). 

soi  et  repose  sur  des  montanjts.  11  est  couvert  de  bardeaux.  C'est  la  pièce 
la  plus  propre  de  ces  régions.  Comme  il  se  rapporte  à  l'élevage  des  bes- 
tiaux et  à  la  préparation  du  beurre,  on  le  voit  dans  toutes  les  régions 
dinariques. 

Les  maisons  pour  les  hôtes  (gostinska  hiica),  existent  surtout  en 
Podrinje,  à  Yaljevo,  en  Sumadija;  elles  sont  moins  nombreuses  en 
Stari-Vlah  et  en  Bosnie-Herzégovine. 

Les  sobrasice  et  les  cardacici  sont  spéciales  à  la  Serbie  nord-ouest 
et  n'existent  qu'autour  des  églises  et  des  monastères.  Elles  sont  en 
bois  et  garnies  au  milieu  de  grandes  tables  entourées  de  bancs.  Il  y  en 
a  parfois  un  si  grand  nombre  qu'elles  ressemblent  à  un  village  entier. 
Ce  sont  des  constructions  destinées  aux  réunions  et  aux  fêtes  popu- 
laires. Chaque  paysan  plus  ou  moins  aisé  possède  auprès  de  l'église  ou 
du  monastère  une  de  ces  baraques  (sobrasica),  et  c'est  là  qu'il  reçoit 
ses  parents  et  ses  amis  lors  des  fêtes  de  l'église. 
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Le  kucer  est  une  maisonnette  en  bois,  qui  peut  se  déplacer;  caracté- 
ristique de  toutes  les  régions  dinariques  montagneuses,  elle  est  assez 
grande  pour  qu'un  homme  puisse  s'y  étendre.  C'est  l'abri  des  pâtres 
qu'on  trouve  constamment  auprès  de  l'enclos  (toî^)  ;  et  qui  change  de 
place  avec  eux. 

En  Herzégovine  et  surtout  dans  le  Monténégro  (à  l'exception  de  la 
Brda),  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  c'est  Faire,  ou  gumno.  Elle  est 


A 


1  ...■( 
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Sobratiice  dans  la  ."Siimadija  (Brezxica,  près  de  (Ïacak). 


entourée  d'un  mur  haut  de  1  mètre  à  1  m.  20,  construit  avec  la  meil- 
leure pierre  de  taille;  l'aire  elle-même  est  pavée  des  plus  belles  dalles 
qu'on  puisse  trouver,  et  possède  en  son  milieu  une  petite  colonne  en 
pierre.  Elle  est  donc  toute  diiïérente  des  aires  des  autres  régions  avec 
lesquelles  elle  n'a  de  commun  que  la  forme.  Elle  coûte  cher,  parfois 
plus  cher  qu'une  maison.  Cette  aire  sert  pour  les  fêtes,  les  réunions 
et  les  danses  populaires;  on  pourrait  presque  dire  qu'elle  ne  sert 
qu'accessoirement  à  battre  le  blé. 

Toute  l'Herzégovine,  les  Brda  monténégrins  (la  partie  non  karstique) 
et  les  régions  sud-est  de  la  Bosnie  ont  une  construction  qui  leur  est 
propre  :  c'est  la  klanica,  en  bois  ou  en  maçonnerie,  toujours  à  deux 
étages  (comme  les  maisons  herzégoviniennes),  dont  la  partie  inférieure 
est  réservée  au  bétail  et  la  partie  supérieure  au  fourrage. 

Presque  toutes  les  régions  dinariques  possèdent  des  cabanes  de 
pâtres  de  forme   pyramidale,  où  l'on  enferme  aussi  les  bestiaux.   Ces 


258 


LE  MILIEU   GEOGRAPHIQUE  ET  L'HOMME. 


cabanes  s'appellent  cliibirozi  ou  savardaci;  comme  on  Ta  dit  plus 
haut,  elles  ressemblent  par  la  forme  et  les  matériaux  de  construction 
anx  maisons  primitives*. 


LA    MAISON    KARSO-MEDITERRANEENNE 


C'est  une  maison  en  pierres,  élevée  parfois  de  deux  étages.  Elle 
domine  sur  le  littoral,  dans  le  karst,  c'est-à-dire  en  Istrie  et  dans  le 
karst   de  Trieste  jusqu'à    Postojna  (Adelsberg)  et  sur  tout  le  littoral 

adriatique  jusqu'à  Scutari.  Les 
maisons  en  pierres  pénètrent 
en  quelques  endroits  dans  le 
Gorski  Kotar  près  de  Fiume, 
elles  couvrent  l'Herzégovine  et 
le  Monténégro  karstiques.  Elles 
dépassent  donc  la  limite  du 
climat  méditerranéen  et  leur 
aire   de    distribution    s'arrête 

Maison  du  type  karstique  en  pierre;  toit  en  paille    là  où  commencent  les  régions 

>    ^        ■'  "    '  torestieres.  Ues  que  1  approvi- 

sionnement en  bois  devient  difficile,  les  maisons  en  pierres  apparaissent 
même  en  dehors  des  régions  karstiques.  Par  imitation,  elles  pénètrent, 
dans  les  régions  forestières,  comme  dans  les  pays  des  Vasojevici  et  des 
Drobnjaci. 

11  existe  différentes  formes  de  maisons  en  pierres.  Nous  n'étudierons 
que  les  deux  plus  répandues.  La  première,  c'est  la  maison  à  nn  étage, 
Idi  pjnzemlj  us  a,  composée  d'une  seule  pièce,  sans  cloisons  intérieures 
ni  annexes,  et  correspondant  à  la  kuca  dinarique,  à  une  pièce.  La 
seule  différence  qu'elle  présente  avec  celle-ci  est  qu'elle  est  construite 
en  pierres  et  couverte  de  paille  de  seigle,  rarement  de  planches,  d'ar- 
doises ou  de  tuiles.  Pas  de  plancher  :  rien  que  le  sol  ou  la  terre  battue. 
Ces  maisons  ont  une  ou  deux  portes  ;  dans  ce  dernier  cas,  celles-ci  se 
font  face.  Elles  n'ont,  pour  la  plupart,  pas  de  cheminée;  si  le  toit  est 
formé  de  dalles,  on  en  soulève  légèrement  deux  ou  trois  pour  donner 
une  issue  à  la  fumée.  La  partie  la  plus  importante  de  ces  maisons  est 
l'âtre  (foyer),  qui  est  toujours  assez  rapproché  d'un  des  murs,  il  est 
construit  en  pisé,  le  plus  souvent  en  terre  karstique  rouge,  terra 
rossa.  Dans  les  maisons  herzégoviniennes  de  ce  type  se  trouvent  sou- 

1.  Les  pi vnica  (caves)  sont  les  dépendances  caractéristiques  des  régions  vinicoles.  Il 
y  en  a  un  grand  nombre  à  Krajina  et  à  Zupa  de  Kopaonik;  à  Zupa  leurs  groupes  sap- 
pellent  poljauo. 
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vent  de  chaque  côté  de  Tàtre  des  lits,  construits  également  en  pisé; 
élevé  des  deux  ou  trois  décimètres,  au-dessus  du  sol,  ils  se  trouvent 
ainsi  à  la  même  hauteur  que  l'àtre,  c'est  là  qu'on  s'assied  autour  du 
feu,  et  qu'on  passe  la  nuit.  Parfois  ces  lits  sont  construits  en  pierres 
taillées  et  ornés  de  lambris  dans  les  coins.  Derrière  l'àtre  et  les  lits, 
on  voit  une  tablette,  le  piieklad  ou  h  pikulj,  construite  en  pisé  ou  en 
pierre  et  haute  d'un  mètre.  On  s'en  sert  pour  y  déposer  des  objets; 
par  sa  forme  et  son  usage  le  prieJdad  diffère  des  chenets  dinariques. 
Entre  lui  et  l'àtre,  il  y  a  le  kuty  trou  pour  la  cendre.  Au-dessus  de 
I  àtre  et  des  lits  se  trouve  une  sorte  de  plafond,  le  ceren, pour  sécher 
le  blé  comme  dans  les  maisons  dinariques.  On  appelle  hanak  (banc), 
une  partie  avancée  du  mur  qui,  à  l'intérieur  de  la  maison  et  dans 
sa  partie  inférieure  sert  de  dépôt  aux  ustensiles  et  répond  à  ïatiila  de 
la  maison  de  la  Sumadija.  Par  atiila  on  désigne  ici  la  partie  supérieure 
du  mur  de  la  maison,  là  où  commence  le  toit. 

Dans  les  murs,  sont  pratiquées  de  petites  ouvertures  carrées,  fer- 
mées par  des  volets.  Parfois  la  partie  de  devant  où  se  trouve  la  porte 
est  séparée  de  la  kuca  par  une  cloison  en  treillage  qui  s'appelle  pre/- 
kuce;  on  y  attache  quelquefois  les  bestiaux.  Plus  souvent,  séparé  de  la 
maison  par  un  treillage,  il  y  a  un  abri  spécial  qui  a  servi  d'abord  de 
dépôt  et  qu'on  appelle  ostava  ;  il  s'est  parfois  transformé  plus  tard  en 
kamara  (chambre)  sans  poêle  ni  cheminée.  Si  la  zadruga  est  nom- 
breuse, la  maison  est  partagée  en  deux  parties  qui  ne  sont  que  deux 
kuca  avec  foyer.  Dans  la  tribu  des  Kuci  on  construit  souvent  des 
maisons  doubles,  aOn  que  les  membres  d'une  zadruga  partagée  aient 
immédiatement  leur  abri  propre^  (voir  p.  240).  Ces  maisons  se 
composent  dans  ces  différents  cas  de  deux  pièces.  Mais  elles  comprennent 
souvent  aussi  trois  parties  :  pretkuce,  kvca  et  kamara-,  elles  repré- 
sentent donc  le  type  à  trois  pièces.  La  maison  spéciale  de  ce  type,  mieux 
construite  et  couverte  d'ardoises,  sert  aussi  de  maison  d'hôtes  et 
s'appelle  polaca  (palazzo). 

Les  maisons  à  deux  étages  ne  sont  pas  rares.  Dans  certaines  régions, 
surtout  sur  le  littoral  et  en  Monténégro  karstique  (par  exemple  en  Crmnica 
en  Ceklin,  en  Sutorina  et  en  Konavli,  etc.),  elles  sont  plus  nombreuses 
que  les  maisons  à  un  étage.  Quelquefois,  une  seule  partie  de  la  maison, 
celle  qui  se  trouve  du  côté  de  la  vallée,  est  à  deux  étages  (na  célici). 
Dans  ce  cas,  la  partie  tournée  vers  la  colline  composée  de  plusieurs 
pièces,  constitue  la  maison  véritable;  la  partie  au-dessous,  c'est  Vizba, 
appelée  aussi  en  certains  endroits  konoha  ou  magaza.  C'est  là  qu'on 
enferme  les  bestiaux;  quelquefois,  une  palissade  ou  un  mur  la  par 
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tage  en  différents  compartiments  pour  les  diverses  sortes  de  bétail. 
A  l'étage  supérieur  se  trouvent  une  ou  plusieurs  chambres,  ou  kamara. 
Quand  toute  la  maison  est  à  deux  étages,  le  rez-de-chaussée  est  la 
konoba,  tandis  que  Tétage  qui  renferme  les  chambres  est  régulièrement 
divisé,  comme  la  maison  à  un  seul  étage  en  trois  pièces.  Toutes  ces 
habitations  sont  couvertes  de  dalles  ou  de  tuiles  et  ont  des  ouvertures 
pour  la  fumée;  elles  ont  des  fenêtres  garnies  de  vitres,  fermées  par 
des  volets  comme  dans  les  villes  dalmates.  Les  maisons  en  pierres  à 
deux  étages,  grandes  et  bien  construites,  s'appellent  en  Monténégro 
des  kula^  des  tours*. 

Dans  ce  type  uniforme  se  distingue  la  variété  des  maisons  des  Vaso- 


Double-maison  du  type  karstique  en  pierre,  toit  en  ai:doises  (Kuci  dans  le  Monténégro). 

jevici,  qui  marque  la  transition  entre  le  type  karso-méditerranéen  et 
les  maisons  dinariques  en  bois. 

Contrairement  aux  maisons  Karso-méditérannéennes,  celles  des 
Yasojevici  sont  entourées  de  tous  côtés  par  des  vergers  plantés  de 
pruniers,  de  pommiers,  de'  poiriers,  de  cerisiers,  etc.  Elles  sont 
toujours  de  construction  mixte  :  pierre  et  bois;  le  toit  est  recouvert 
de  bois  ou  de  paille  de  seigle.  Mais  elles  ont  le  plus  souvent  deux 
étages;  ici  aussi  l'étage  inférieur,  Vizba,  est  partiellement  en  sous-sol; 
les  murs  sont  en  pierres;  l'étage  supérieur  construit  en  solives,  constitue 
la  véritable  maison,  la  maison  sur  Visba.  Elles  ont  deux  portes  :  une 
grande  et  une  petite.  Devant  la  grande  porte,  comme  en  Sumadija,  il 
existe  sur  toute  la  longueur  de  la  maison  un  abri  (ajat)  qui,  dans 
certaines  maisons,  soutenu  par  des  poteaux,  couvre  Visba.  Le  séchoir, 
ou  ceren,  est  disposé  comme  dans  la  maison  de  la  Sumadija.  Ces  maisons 
n'ont  pas,  autour  de  l'àtre,  les  lits  qui  caractérisent  les  maisons  on 


1.  Les  Monténégrins  aiment,  à  avoir  de  belles  maisons.  S.  Tomic  écrit  :  «  Il  y  a  des  cas 
où  les  paysans  dépensent  toute  leur  fortune  dans  la  construction  do  leur  maison,  puis 
restent  sans  rien  ».  Naseljo,  I,  Belgrade,  191)2. 
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pierres  de  l'Herzégovine  karstique.  Les  chenets,  preJdad,  sont  pareils 
à  ceux  de  Serbie,  et  destinés  au  même  usage*. 


MAISONS    MORAVIENNE    ET    VARDARIENNE 


Dans  les  régions  moravienne  et  vardarienne,  comme  dans  les  régions 
adriatiques,  la  maison  en  bois  ne  se  rencontre  plus  que  très  rarement 
et  seulement,  par-ci  par-là,  dans  la  montagne,  après  y  avoir  prédominé, 
au  début  dii  xix'^  siècle.  Elle  a  disparu  dès  que  les  forêts  ont  été 
défrichées. 

Il  n'y  a  aujourd'hui  qu'un  type  de  maison  moravienne  se  prolon- 


A 


La  maison  du  type  mora vieil  avec  la  cheminée  kajyié  (environs  de  Belgrade). 

géant  dans  le  bassin  du  Yardar,  où  apparaît  aussi  un  type  de  maison 
différent,  à  deux  étages. 

La  maison  moravienne  est  souvent  carrée,  grossière,  construite  en 
torchis  ou  en  briques  non  cuites,  couverte  de  tuiles  ou  de  chaume. TLa 
cheminée  en  bois,  de  très  grandes  dimensions,  est  tout  à  fait  caracté- 
ristique; elle  n'est  généralement  pas  couverte,  aussi  l'appelle-t-on 
nu-tête  (gologlavi);  dans  les  rares  cas  où  elle  est  couverte  de  tuiles, 
elle  s'appelle  komin,  la  cheminée. 

1.  A  la  partie  upérieure,  du  foyer,  dans  les  deux  coins,  sont  deux  grosses  pierres  : 
dans  les  maisons  riclies  le  ])re/ilad  est  en  fer  et  ses  deux  extrémités  se  terminent  par 
une  tète  de  lion,  de  lévrier  ou  d'un  autre  animal. 
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Les  maisons  moraviennes  ont,  en  règle  générale,  trois  pièces  :  ajat 
(auvent),  kuca,  soba;  mais  parfois,  les  deux  dernières  seules  existent. 
L'intérieur  ne  se  différencie  pas  de  celui  de  la  maison  dinarique.  La 
maison  moravienne  se  rencontre  exclusivement  dans  les  villages  de 
type  aggloméré,  tandis  que  la  maison  dinarique  se  voit  surtout  dans 
ceux  de  type  disséminé.  Tandis  que  cette  dernière  est  entourée  d'une 
grande  cour  et  d'un  grand  nombre  de  dépendances,  on  ne  voit  autour 
de  la  maison  moravienne  qu'une  toute  petite  cour  et  deux  ou  trois 
dépendances  tout  au  plus,  plus  petites  et  moins  bien  bâties. 

Ce  ne  sont  pas  les  Osacani,  les  maçons  d'Osat,  en  Bosnie  qui  ont 
construit  ces  maisons  mais  les  paysans  eux-mênies  ou  des  maçons  de 
Vranje,  de  Pirot  et  de  Knjazevac  (notamment  les  Darkovcani,  les  Grno- 
travci,  ou  les  paysans  de  Zlna,  etc.).  Dans  les  derniers  temps,  comme 
toutes  celles  des  régions  centrales  de  la  Péninsule,  elles  ont  été  cons- 
truites par  des  maçons  de  la  vieille  Serbie  et  de  la  Macédoine. 

Le  domaine  de  la  maison  moravienne  s'est  rétréci  dans  les  dernières 
décades,  surtout  au  Nord.  Dans  la  basse  vallée  de  la  Morava,  ces  mai- 
sons se  modifient  et  subissent  les  influences  des  maisons  urbaines;  en 
bien  des  endroits,  ces  dernières  prédominemt  déjà.  Dans  le  Podunavlje 
(le  long  du  Danube),  elles  subissent  l'influence  de  celles  du  Banat, 
en  briques  non  cuites  ou  en  pisé.  Dans  nombre  de  villages,  les 
maisons  des  deux  types  sont  mélangées,  mais  celles  du  type  fnoravien 
disparaissent  bien  vite  lorsqu'on  se  dirige  vers  la  Sumadija;  c'est  ainsi 
(ju'à  Begaljica,  il  y  en  a  des  deux  types,  et  que  déjà  à  Mala  Ivanca,  les 
maisons  sumadiennes  du  type  moderne  prédominent. 

L'existence  de  la  pojata  est  étroitement  liée  à  celle  de  la  maison 
moravienne;  ce  fut  d'abord  exclusivement  la  maison  des  patres, 
surtout  de  la  région  Nord-Ouest  de  la  Serbie.  Les  familles  de  cette 
région  où  les  villages  sont  du  type  serré  passent  environ  la  moitié  de 
l'année  dans  les  pojata;  dans  certains  villages  même,  les  habitants  y 
vivent  constamment  et  ne  descendent  chez  eux,  dans  le  village,  qu'aux 
jours  de  fêtes  ou  sur  l'invitation  des' autorités.  La  maison  du  village  est 
donc  ici  une  sorte  de  maison  de  fête,  tandis  que  la  vraie  maison  du 
paysan  est  h  pojata.  Ailleurs,  enfin,  la  plupart  des  habitants  ne  pos- 
sèdent pas  de  maison,  mais  seulement  des  pojata,  par  exemple,  le  vil- 
lage de  Tanda  à  Porec,  en  Serbie.  La  pojata  ne  sert  d'habitation  per- 
manente que  dans  la  région  qui  va  au  sud  jusqu'à  la  montagne  de  Rtanj 
et,  même  dans  ce  pays,  son  importance  diminue  à  mesure  qu'on 
s'avance  du  nord  vers  le  sud. 

Au  même  type  appartient  la  maison  vardarienne  à  un  étage,  moins 
bien  construite  en  général  et  se  rapprochant  du  type  de  maison  des 
cifci.  La  maison  vardarienne  a  deux  pièces,  l'une,  pondilo,  est  la  pièce 
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d'entrée  où  sont  en  général  les  bestiaux;  dans  l'autre,  la  kuca,  se 
trouve  le  foyer.  Ces  deux  compartiments  sont  séparés  par  un  mur  ou 
par  une  cloison  treillagée,  haute  de  1  mètre  50  à  peu  près.  Dans  la 
kuca,  à  côté  des  ustensiles  de  cuisine,  on  garde  aussi  le  blé.  Au  milieu 
se  trouve  un  grand  àtre  et  la  partie  sur  laquelle  on  cuit  le  pain  s'appelle 
srednopol  ;  d'un  côté  dû  foyer  couchent  les  personnes  âgées,  et  de 
l'autre  les  jeunes.  En  général,  il  n'y  a  dans  les  murs  que  quelques  trous 
qu'on  ferme  avec  des  volets.  Si  la  maison  a  deux  portes,  l'une  est 
grande  (golema),  l'autre  petite  imala).  On  trouve  rarement  une  chambre 
à  part,  à  côté  de  la  maison  (odaja^  odajce)  ;  cependant,  dans  la  région 
d'Ohrid  et  dans  le  Drimkol  de  Debar,  il  y  a  souvent  une  chambre  pour 
les  hôtes  (prijatelska  odaja).   il  n'est  pas  fréquent  non  plus  de  ren- 


contrer à  côté  du  pondilo  un  petit  espace  séparé  qui  figure  ïisba  et  où 
l'on  garde  les  tonneaux  et  les  provisions.  Devant  les  grandes  portes  on 
voit  parfois  un  auvent  [trem). 

Plus  caractéristiques  de  la  région  vardarienne  sont  les  maisons  à 
deux  étages.  Ces  maisons  et  leurs  dépendances  sont  en  général  cou- 
vertes en  tuiles  et  entourées  de  murs  construits  en  pierres  —  dans  les 
villages  agricoles  delà  plaine  —  rarement  en  pierres  taillées.  Ils  coûtent 
souvent  plus  cher  que  les  maisons  elles-mêmes  et  semblent  être  de 
véritables  forteresses  lorsqu'on  les  compare  aux  matériaux  légers  avec 
lesquels  sont  construits  les  murs  des  maisons  des  cifcL  En  entrant,  par 
la  grande  ou  par  la  petite  porte,  on  trouve  dans  une  cour  assez  vaste 
la  maison,  rarement  blanchie  à  la  chaux,  la  grange,  les  dépendances  où 
se  conserve  le  grain  (cimbar,  construction  en  bois)  et  le  mais  en  épis 
(kosy  construction  en  branches  tressées) .  La  maison  est  presque  toujours  à 
deux  étages.  Le  rez-de-chaussée  n'a  pas  de  plancher;  c'est  là  que  brûle 
le  feu  et  qu'on  fait  la  cuisine.  Des  cloisons  en  planches  forment  des 
compartiments  pour  le  logement  du  bétail,  parqué  à  l'intérieur  de  la 
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maison,  et  soustrait  ainsi  aux  vols  possibles.  A  coté  des  ustensiles  usuels, 
il  y  a  souvent,  dans  la  maison  vardarienne,  une  baratte  (bucka)  pour 
faire  le  beurre.  L'étage  supérieur  est  composé  du  krevet  (auvent)  et 
de  cliambres  dont  le  nombre  est  proportionné  à  celui  des  membres 
de  la  zadruga.  Le  krevet  est  l'équivalent  du  doksat  de  la  maison  mora- 
vienne;  mais  il  est  ici  entouré  de  planches  épaisses  ou  de  poutres. 
L'été,  les  femmes  passent  leur  temps  dans  ce  compartiment,  qui  sert 
aussi  de  séchoir  pour  le  linge  et  pour  les  poivrons.  On  y  trouve  parfois 
un  coffre  appelé  ambar  dont  un  compartiment  sert  de  huche  et  l'autre 
sert  à  conserver  la  farine.  Les  chambres  n'ont  ni  plancher  ni  lits;  la 
place  où  l'on  dort  est  entourée  de  planches,  et  toute  la  pièce  est  recou- 
verte de  paille. 

Le  nondjre  des  chambres  dépend  de  celui  des  membres  delà  zadruga; 
il  y  en  a  souvent  trois  :  les  maisons  des  grandes  zadruga,  composées 
de  plus  de  50  membres  en  ont  un  nombre  encore  plus  grand.  Tout  ce 
qui  a  une  certaine  valeur,  le  costume  des  femmes,  les  lapis,  etc.,  est 
enfermé  dans  des  coffres  ou  pendu  contre  les  murs.  11  n'y  a  nulle  part 
de  lit.  11  semble  que  la  maison  vardarienne  soit  apparentée  aux  maisons 
seigneuriales  du  xiv^  siècle,  telles  qu'elles  sont  décrites  dans  les  poèmes 
nationaux  serbes.  Toutes  les  maisons  (konak)  situées  autour  des 
monastères  de  la  Péninsule  ont  cette  forme. 


MAISONS    GRÉCO-MÉDITERRANÉENNES 

La  maison  vardarienne  à  deux  étages  conduit  au  type  gréco-méditer- 
ranéen qui  a  le  plus  souvent  deux  étages.  Comme  il  prédomine  actuel- 
lement dans  la  Thrace  et  sur  le  littoral  macédonien,  il  est  vraisemblable 
qu'il  provient  des  anciennes  maisons  byzantines. 

Mais  en  dehors  de  ces  influences  byzantines,  cette  maison  s'est  aussi 
adaptée  au  genre  de  vie  gréco-égéen.  On  la  rencontre  aussi  dans  tous 
les  villages  des  Aromounes,  même  dans  ceux  de  climat  continental, 
ainsi  que  chez  les  populations  slaves  de  Mijaci  et  de  Mavrovci  au  centre 
de  la  Péninsule. 

La  maison  gréco-méditerranéenne  ne  se  différencie  que  très  peu  de 
la  maison  vardarienne,  dont  elle  constitue  le  prototype.  Elle  est  bâtie 
en  pierres,  couverte 'd'ardoises  ou  de  tuiles  et  presque  toujours  blanchie 
à  la  chaux.  Le  rez-de-chaussée  sert  rarement  d'étable  pour  le  bétail, 
plus  souvent  de  dépôt.  A  l'étage  supérieur  sont  les  chambres,  dont 
une  est  bien  meublée,  pourvue  d'une  cheminée  où  l'on  n'allume  de  feu 
(ju'au  cours  de  la  saison  très  froide.  A  l'ordinaire,  c'est  le  brasero  qui 
joue  le  rôle  de  pocle.  La  maison  est  entourée  d'une  cour,   presque 
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loujoiirs  pavée;  dans  un  coin  de  celle  cour  se  trouve  un  pelit  jardin.  La 
façade,  percée  de  nombreuses  fenélres,  donne  sur  la  rue. 

Dans  les  villages  aromounes  el  ceux  des  peckiWari  slaves  de  la  région 
de  Debar,  les  maisons  ont  subi  de  petites  modifications  imperceptibles 
en  rapport  avec  le  climat  continental  et  les  occupations  des  habitants. 
Le  village  de  Galicnik  surtout  l'ait  une  singulière  impression  avec  ses 
maisons,  700  à  peu  près,  toutes  en  pierres  et  couverles  d'ardoises.  On 
dirait  autant  de  tours  (kula).  Ouelcjues-unes  ont  une  vaste  terrasse  le 
long  de  la  façade,  c'est,  le  cardak,  où  l'on  se  repose  et  d'où  Ton  jouit 
de  la  Vue.  Ces  maisons  ont  de  petites  fenêtres  et  ne  sont  entourées 
d'aucune  dépendance.  Le  rez-de-chaussée  est  destiné  aux  bêtes  de 
somme,  chevaux  et  àncs,  les  moutons  et  les  chèvres  passant  l'été  sur  les 
pâturages  et  l'hiver  hors  du  village.  Certaines  d'entre  elles  sont  entou- 
rées d'un  mur  en  pierre,  mais  la  plupart  n'ont  aucune  clôture.  En 
général,  il  n'y  a  pas  un  arbre  aux  alentours.  Les  jardins,  lorsqu'il  y  en 
a,  sont  si  petits  qu'on  ne  peut  y  cultiver  assez  de  légumes  pour  la 
consommation  d'une  famille  pendant  un  été.  Ceux  qui  existent  sont 
plantés  de  salades  et  de  choux.  Aucune  activité,  presque  pas  de  mou- 
vement. De  loin,  on  croirait  une  vdle  endormie  par  quelque  sorcier. 

Le  même  type  de  maison  se  rencontre  ()ans  les  villages  slaves,  h 
rOuest  de  Bitolj,  dans  les  vallées  du  Dragor  et  de  la  Semnica  (Brusnik, 
Bukovo,  Capari,  etc.).  La  physionomie  des  villages  y  est  la  même  que 
dans  les  agglomérations  aromounes  ;  les  maisons,  en  ])ierres,  et  cou- 
vertes de  tuiles  demi- cylindriques,  ont  deux,  très  rarement  trois  étages. 
A  l'intérieur,  on  voit  d'abord  une  pièce  très  vaste  servant  d'anti- 
chambre, tapissée  et  garnie  de  larges  bancs  avec  des  coussins.  Il  y  a 
toujours  une  chambre  de  réception,  avec  une  table  couverte  d'un  tapis, 
des  chaises  et  de  larges  bancs  couverts  d'étoffes  le  long  des  murs.  Le 
tout  est  d'une  propreté  irréprochable. 


MAISONS    DE    TYPE    TURCO-ORIENTAL    ET    KULA 

Les  maisons  des  paysans  ottomans  ou  islamisés  ne  se  dilférencient 
qu'insensiblement  des  maisons  de  paysans  chrétiens;  elles  comprennent 
presque  toujours  une  chambre  particulière  pour  les  femmes.  Seuls  les 
grands  propriétaires  turcs,  les  beys  et  autres,  ont  construit,  peut-être 
d'après  le  type  byzantin,  une  grande  maison  seigneuriale  à  deux  étages, 
très  différente  des  autres  maisons  de  la  Péninsule.  Ce  sont,  en  particu- 
lier, ces  Ottomans  et  ces  islamisés  qui  ont  élevé  les  kula,  ou  maisons- 
forteresses,  que  l'on  rencontre  aussi  chez  les  Serbes  orthodoxes  du 
Monténégro  et  de  l'Herzégovine. 
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A  rencontre  des  autres  types,  les  maisons  des  musulmans  n'ont  pas 
d'aire  de  répartition  bien  limitée.  On  les  rencontre   dans  les  quatre 


Maison  villageoise  des  beys  islamisés  (environs  de  Sarajevo) 


grands  îlots  où  se  concentrent  les  populations  ottomanes  et  surtout  chez 

les  Serbes  islamisés  de  la 
Bosnie  et  de  l'Herzégovine, 
ainsi  que  chez  les  Albanais 
islamisés.  Dispersées  dans  une 
grande  partie  de  la  Péninsule, 
elles  diffèrent  assez  souvent  les 
unes  des  autres.  Sans  vouloir 
entrer  ici  dans  les  détails,  nous 
indiquons  leurs  caractères 
communs. 

'  Leurs  cours  sont,  pour  la 
plupart,  entourées  de  hautes 
murailles  (p.  248).  Les  portes 
rondes  sont  grandes  et  restent 
presque  toujours  fermées.  Les 
murs  ne  sont  pas  en  sulio- 
medjinay  grosses  pierres  sans 
mortier,  mais  généralement  en 
pierre  taillée.  Ces  maisons  sont 

toujours  blanchies  à  la  chaux,  les  toitures  sont  en  tuiles.  Il  y  a  deux  étages, 


Maison  des  Bosniaques  islamisés  influencée 
par  le  type  turco-orienlal  (Jajce  en  Bosnie). 
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mais  la  partie  inférieure  ne  sert  pas  aux  bestiaux;  elle  est  transformée  en 
greniers  et  (HIe7\  Les  chambres  occupent  l'étage  supérieur.  Devant  la 
maison  est  le  hajat,  abri  pavé  de  dalles.  Au-dessus  du  hajat  est  la 
divanliana,  ou  balcon.  Les  fenêtres  des  chambres  sont  presque  toujours 
garnies  de  vitres.  L'une  des  chambres,  la  pièce  d'angle  et  qui  fait  saillie 
à  rextcîrieur,  s'appelle  coska;  elle  est  destinée  aux  hôtes  et  aux  diver- 
tissements. Presque  toutes  les  pièces  ont  une  cheminée  qui  se  termine 
très  élégamment  sur  le  toit.  Le  long  des  murs,  à  l'intérieur,  courent 
des  banquettes  de  bois  recouvertes  de  coussins  et  de  tapis.  Chaque 
maison  a  au  moins  une  salle  de  bains  :  \e  hamamdjik.  Dans  une  des 
chambres  se  trouve  une  cheminée  spéciale  pour  préparer  le  café  et 
autour  de  laquelle  s'asseoient  les  hôtes  masculins. 

Les  chambres  des  femmes  sont  souvent  dans  la  même  maison,  parfois 
aussi  dans  une  maison  distincte  :  c'est  le  hareniluk,  opposé  au  s elamluk 
ou  konak  de  Bosnie. 

En  outre,  les  beys  ont  sur  leurs  terres, 'dans  le  ciflik,  des  pavillons 
et  des  maisons  où  ils  viennent,  pendant  l'été,  pour  surveiller  les  tra- 
vaux champêtres. 

Les  kula,  ou  maisons-forteresses,  n'apparaissent  que  dans  la  partie 
occidentale  de  la  Péninsule.  Elles  sont  entourées  de  murs  en  pierre 
taillée  ou  clôturées  par  des  haies  ou  des  branchages  secs  et  épineux. 
Les  fondations  des  kula  ont  la  forme  d'un  carré  ou  d'un  parallélo- 
gramme. Elles  sont  bâties  avec  de  grandes  pierres  bien  taillées,  qui 
forment  des  murs  épais  souvent  d'un  mètre.  Ce  sont  de  grandes  et 
hautes  bâtisses  d'au  moins  deux  étages,  sans  fenêtres  pour  la  -plupart, 
et  garnies  seulement  de  meurtrières.  En  bas  sont  la  cuisine  et  la 
chambre  des  serviteurs  et  des  gardiens  ;  quelques-unes  de  ces  tours, 
appartenant  à  de  riches  musulmans,  comportent  des  maisons  particu- 
lières pour  les  femmes  {harem)  ;  celles-là  ont  de  petites  fenêtres. 
Certaines  chambres  ont  des  cheminées;  les  toits,  couverts  de  dalles, 
sont  surmontés  de  cheminées  souvent  peintes  de  couleurs  variées. 
Au-dessus  de  la  tour  ou  dans  les  angles  sont  placés  les  donjons,  les 
karanla,  dont  les  meurtrières  alternent  avec  de  petites  fenêtres  d'où 
l'on  peut  surveiller  les  approches  de  l'ennemi. 

Il  ressort  de  ce  qu'on  vient  de  dire  que  ces  kula  sont  plutôt  des 
forteresses  que  des  maisons  d'habitation;  on  y  peut  soutenir  des 
sièges;  c'est  dans  les  régions  de  la  Péninsule  balkanique  où  ont  régné 
la  plus  grande  violence  et  la  plus  grande  anarchie  que  se  rencontrent 
les  plus  solides  et  aussi  les  plus  nombreuses  kula,  surtout  en  Albanie, 
dans  la  Metoliija  et  dans  la  Drenica,  près  du  Kosovo.  De  vraies  batailles 
se  sont  souvent  livrées  autour  de  quelques-unes  des  Inda  du  Monté- 
négro, qui  ont  ainsi  acquis  une  grande  réputation. 
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Type  de  la  maison  karstique,  en  pierre,  inlluencée  par  le  type  tiirco-oriental 
(BiLECA  en  Iferzéorovine]. 


Type  dos  kula  bosniaques  (environs  de  Sarajevo) 


IJ-:S  TYPES  DES  MAISOlNS. 
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MAISONS    DES    CIFCIS 

Spéciales  aux  villages-cV/hV/,  ces  maisons  se  sont  répandues  dans  toutes 
les  régions  qui  ont  subi  la  domination  turque.  Dans  la  Serbie  et  la  Grèce 
d'avant  1912,  elles  ont  complètement  disparu,  excepté  dans  les  environs 
de  Vranje  et  les  plaines  de  la  Thessalie.  Leur  véritable  aire  de  distribution 
s'étendit  toujours  dans  les  régions  situées  au  sud  de  la  montagne  de 


Maison  des  rifri  (environs  de  Vuanje). 


Rogosna,  la  Metohija,  le  Kosovo,  dans  les  contrées  vanlariennes  et 
thraco-égéennes,  sur  la  plate-forme  bas-danubienne  et  dans  le  bassin  de 
la  Marica.  Mais,  même  ici,  c'est  surtout  dans  les  plaines  qu'on  ren- 
contre encore  aujourd'hui  le  cijHl:  et  les  maisons  des  cifci^  construites 
par  les  beys  pour  les  laboureurs  de  leurs  terres. 

Ce  sont  des  amas  noirâtres  de  petits  taudis  en  torchis  ou  en  briques 
non  cuites,  jamais  badigeonnées,  couverts  de  paille,  rarement  de  tuiles 
comprenant  une  pièce,  parfois  deux,  la  huca  et  la  cbambre.  Construites 
soit  par  les  beys,  soit  par  la  raya,  elles  constituent  juste  l'abri  indis- 
pensable, sans  que  le  goût  et  la  volonté  des  paysans  aient  pu  intervenir. 
C'est  grâce  à  un  rude  travail  que  les  cifci  pourvoient  à  leur  existence, 
et  ils  ne  songent  pas  à  meubler  l'intérieur  de  leurs  maisons,  qui  sont 
presque  vides  et  souvent  malpropres.  Dans  le  Nord,  on  ne  tronve  qu'en 
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Kosovo  des  maisons  de  cifëi  bien  tenues  ;  les  chambres  y  sont  garnies 
de  lits  et  de  coffres  en  bois  où  l'on  conserve  de  jolis  costumes  féminins, 
seul  luxe  de  ces  malheureux.  Les  cifci  grecs  de  Tlirace  et  du  littoral 
macédonien  ont  aussi  des  maisons  mieux  conditionnées,  propres  et 
souvent  bien  meublées. 


MAISONS    DE    TYPES    MIXTES 


Maison  pomaque  influencée  par  le  type 
tiirco-oriental  (Riiodopes). 


Elles  prédominent  surtout  sur  la  plate-forme  bas-danubienne  et  dans 
le  bassin  de  la  Marica.  Je  ne  les  ai  pas  étudiées  à  fond;  mais  au  cours  de 

mes  voyages  en  Bulgarie,  con- 
sacrés aux  études  morpholo- 
giques et  géologiques,  j'ai 
souvent  remarqué  que  les  mai- 
sons y  subissent  une  transfor- 
mation rapide.  C'est  un  résultat 
de  l'affranchissement  bulgare 
et  d'une  évolution  économique 
vigoureuse. 

Avant  cette  époque,  la  plu- 
part des  maisons  bulgares  ap- 
partenaient au  type  ciflik.  Il 
s'y  ajoutait  des  influences  turco- 
orienlales  que  l'on  remarque 
encore  dans  nombre  de  maisons,  même  dans  celles  construites  entière- 
ment en  bois.  Dans  le  Rnlkan  et  sur  les  bords  du  bassin  de  la  Marica, 
surtout  dans  les  vallées  des  Riiodopes,  apparaissent  de  grandes  maisons 
à  deux  étages,  aux  influences  gréco-méditerranéennes  et  byzantines.  En 
contraste  avec  celles-ci,  on  rencontre,  dans  la  partie  septentrionale  de 
la  plate-forme,  des  maisons  basses,  dont  les  fondations  et  la  partie 
inférieure  sont  en  loess^  de  telle  sorte  que  la  partie  de  la  maison 
émergeant  du  sol  atteint  à  peine  1  mètre  de  hauteur.  Au  milieu  de 
toutes  ces  maisons,  produits  des  diverses  civilisations,  apparaît  l'habi- 
tation des  paysans  libres,  surtout  dans  la  Srednja  Gora.  C'est  cette 
maison  qui  correspond  le  mieux  au  goût  de  tous  les  paysans,  car  elle 
s'est  fort  répandue  après  l'époque  turque.  La  maison  de  Srednja  Gora 
est  basse,  bâtie  en  briques  non  cuites  ou  en  torchis,  couverte  de  tuiles, 
avec  une  cheminée  basse  en  briques  non  cuites.  Devant  la  porte  princi- 
pale, le  toit  dépasse  la  maison  et  couvre  un  abri  souvent  vaste,  Vajat. 
La  maison  comprend  la  ksta  (kuca)  où  l'on  allume  le  feu,  et  une  ou 
'deux  chambres.  On  a  commencé  à  la  badigeonner  en  blanc  et  à  lui 
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donner  une  forme  qui  la  rapproche  de  plus  en  plus  de  la  maison  mora- 
viennc. 

On  rencontre  donc  en  Bulgarie  un  mélange  extraordinaire  de  formes 
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Maison  en  bois  influencée  par  le  type  turco-oriental  (Preslav  en  Bulgarie). 

d'anciennes  maisons  ;  cette  diversité  s'accroît  encore  par  l'apparition 
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Maison  du  lype  de  Srednja  Gora  (Bulgarie) 


des  maisons  nouvelles,  qui  ne  sont  que  les  maisons  des  villes,  trans 
formées  selon  le  goût  de  la  population  rurale. 


CHAPITRE    XVIII 
DIFFÉRENCfATlON  SOCIALE   ET  PSYCHIOUE 


i.a  société  balkanique  à  l'époque  turque.  —  Formation  de  nouvelles  sociélés 
par  l'émigralion.  —  Civilisation  des  villes  et  transformation  de  la  vie  rurale  en 
vie  ui'baine.  —  Société  démocratique  des  États  balkaniques  affranchis. 

Sous  ce  titie  nous  nous  proposons  de  faire  un  bref  exposé  des  faits 
et  des  phénomènes  sociaux  qui  se  rattachent  étroitement  à  l'évolu- 
tion historique  de  la  Péninsule  et  aux  conditions  de  sa  vie  matérielle, 
pendant  ou  depuis  l'époque  turque.  Cet  exposé  servira  d'introduction 
à  l'étude  des  problèmes  sociaux  et  psychiques  qui  nous  occuperont  dans 
le  second  livre  de  cet  ouvrage. 


LA    SOCIÉTÉ    BALKANIQUE    A    L'ÉPOQUE    TURQUE 

L'évolution  des  peuples  balkaniques  à  la  Un  du  Moyen-Age  et  dans  la 
suite  fut  différente  de  celle  des  populations  de  l'Europe  occidentale  et 
centrale.  L'invasion  tinque  interrompit  cette  évolution  en  faisant  dis- 
paraître les  institutions  antérieures  et  les  classes  supérieures  de  la 
société.  Les  spahis  ou  les  beys  ottomans  ou  islamisés,  rempla*;ant  les 
princes  et  les  nobles  indigènes,  devinrent  les  grands  propriétaires  du 
sol.  Les  biens  de  l'Église  furent  souvent  séquestrés  au  profit  des  vakuf, 
propriétés  appartenant  au  culte  musulman.  Le  clergé,  indépendant  et 
national  avant  l'invasion  turque,  fut  soumis  désormais  au  patriarcat 
grec  de  Constantinople,  saut' dans  les  régions  qui,  durant  deux  siècles 
(1557-1768),  dépendirent  du  patriarcat  serbe  de  Pec.  Le  peuple,  qui 
déjà  avant  l'invasion  turque  n'était  que  partiellemejit  libre,  devint  la 
raya,  c'est-à-dire  une  classe  de  serfs  soumis  aux  vexations  des  beys 
habitant  le  village  et  de  l'administration  turque  d'autant  plus  tyrannique 
qu'elle  était  étrangère. 

Il  n'existe  donc  pas  plus  de  continuité  dans  la  Péninsule  dans  le 
développement  social  que  dans  les  iniluences  civilisatrices.  La  masse 
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populaire  s'est  conservée  matériellement;  elle  s'est  perpétuée,  comnu3 
un  être  vivant  qui  s'accroît,  se  multiplie  et  transmet  par  l'hérédité  ses 
caractères  physiques  et  psychiques  d'une  génération  à  l'autre.  Mais  c'est 
seulement  dans  les  régions  dinarique  et  moravo-vardarienne  que  se 
sont  conservés  les  liens  spirituels  qui  rattachent  cette  masse  populaire  à 
la  société  du  Moyen-Age.  Ce  sont  les  chants  populaires,  les  couvents  et 
les  églises  qui  ont  gardé  intactes  les  traditions  nationales  et  qui  rap- 
pellerit  aux  Serbes  leur  ancienne  histoire. 

La  société  chrétienne  de  l'époque  turque  était  déjà  nettement  divisée. 

Les  phanariotes  de  Constantinople  et  de  la  Thrace  se  distinguaient  de 
la  masse  du  peuple  grec.  Ces  familles  riches  qui  possédaient  des  cifHJ,- 
comme  les  Ottomans  entrèrent  comme  eux  dans  l'administration  turque; 
profondément  attachés  au  patriarcat  grec  de  Constantinople,  ils  le  diri- 
geaient presque,  puisque  c'est  surtout  dans  leurs  rangs  que  se  recru- 
taient les  évêques  de  la  Péninsule.  Les  phanariotes  furent  les  plus  habiles 
exploiteurs  des  peuples  balkaniques  à  l'époque  turque.  Leur  influence 
fut  très  grande;  elle  s'étendit  sur  toute  la  Péninsule  jusqu'en  Roumanie, 
où  ils  forment  encore  aujourd'hui  nombre  de  riches  familles.  Signalons 
aussi  les  commerçants  grecs  et  aromounes  qui  tenaient  entre  leurs 
mains  tout  le  commerce  de  la  Péninsule.  Plus  habiles  et  plus  souples 
que  les  Slaves,  ils  purent  souvent  éviter  les  violences  des  oppresseurs 
turcs  et  acquirent  une  grande  considération,  même  dans  les  milieux 
ottomans. 

Dans  le  bassin  de  la  Marica  et  sur  la  plate-forme  bas-daimbienne  se 
multiplièrent,  à  l'époque  turque,  auprès  des  phanariotes  et  des  commer- 
çants grecs,  les  covbadzi  bulgares,  c'est-à-dire  les  usuriers.  C'étaient 
des  gens  sans  foi  ni  loi.  Propriétaires  de  vastes  ciflik,  ils  étaient  étroite- 
ment liés  aux  Turcs,  parfois  presque  assimilés.  Tandis  que  les  phana- 
riotes, même  les  plus  corrompus,  gardaient  encore  des  sentiments 
patriotiques,  les  corbadzi  bulgares  étaient  souvent  des  espions  qui 
dénonçaient  aux  Turcs  les  projets  de  soulèvements  chrétiens.  Au-dessous 
des  curbadii  existait  dans  les  villes  une  classe  d'artisans  et  de  petits 
commerçants,  souvent  d'origine  bulgare,  classe  nombreuse  et  laborieuse 
qui  s'y  était  développée  sous  l'influence  de  l'ancienne  civilisation  bal- 
kanique. On  pouvait  l'observer  il  y  a  15  ou  20  ans  et  même  plus 
récemment  encore  à  Gabrovo,  à  Trnovo,  à  Lovec,  etc.,  quoiqu'elle  se 
soit  fortement  transformée  sous  l'influence  de  la  vie  moderne.  La  classe 
inférieure  était  constituée  par  les  ci/ci,  par  la  vraie  raya. 

L'organisation  sociale  des  chrétiens  des  régions  dinariques,  mora- 
viennes,  et  de  tout  l'ouest  de  la  Péninsule  était  assez  différente,  en  par- 
ticulier chez  les  Serbes.  A  la  place  des  grands  propriétaires  et  des 
oppresseurs  ottomans  et  autres,  régnait  une  oligarchie  indigène,  formée 
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par  l'ancienne  noblesse  islamisée  qui  dominait  surtout  en  Bosnie  et  en 
Albanie.  Le  régime  des  ciflik  y  était  moins  répandu  et  moins  dur  qu'à 
Test  de  la  Péninsule.  On  n'y  rencontrait  que  très  rarement  les  phana- 
liotes,  le  clergé  grec  et  les  chrétiens  riches  et  corrompus  du  type  des 
corbadii.  Les  paysans  étaient  plus  libres.  La  société  était  plus  nationale 
et  plus  originale. 

On  y  distinguait  les  groupes  ethniques  organisés  en  tribus  du  Monté- 
négro, de  l'Herzégovine  et  de  TAlbanie  septentrionale  et  centrale  jus- 
qu'à la  rivière  Skumba.  Leur  zone  d'extension  s'est  rétrécie  de  nos 
jours.  Celait  une  société  guerrière.  Chaque  tribu  constituait  une  armée 
à  peu  près  permanente,  obéissant  à  son  chef  ou  vojvoda  ou  bien  au 
chef  du  hraslvo,  de  la  «  fraternité  »  au  glavar,  celui  qu'on  appelle 
chez  les  Albanais,  d'un  mot  turc,  le  barjaktar  (celui  qui  porte  la  ban- 
nière, le  barjak).  Ces  tribus  étaient  presque  toujours  autonomes,  les 
Turcs  ne  réussirent  que  par  intervalles  à  y  installer  une  apparence  de 
souveraineté.  La  principauté  du  Monténégro  n'était  à  l'époque  turque 
que  la  confédération  des  tribus  serbes  avec  lesquelles  les  tribus  alba- 
naises avoisinantcs  faisaient  parfois  cause  commune.  On  rencontrait  à 
cette  époque  la  même  organisation  en  tribus,  mais  mnins  nettement 
prononcée  en  Épire,  dans  la  Grèce  occidentale  et  dans  le  Péloponèse. 

Les  autres  populations  des  régions  dinariques  et  moraviennes  ainsi 
que  celles  des  Sopi  étaient  organisées  en  grandes  zadruga;  la  famille 
simple,  mo/iOS'/ma,  n'existait  que  rarement.  Beaucoup  de  régions  habi- 
tées par  ces  zadruga  correspondaient  à  des  ûnilés  géographiques,  les 
zxipa,  et  elles  acquirent  parfois  une  certaine  autonomie.  On  les  appelait 
les  kneiina,  les  principautés.  Elles  étaient  présidées  par  le  knez,  chef 
élu  ou  qui  s'était  imposé  à  la  population  et  aux  autorités  turques  par 
sa  conduite  indépendante,  par  sa  sagesse  et  son  courage.  Souvent  quand 
ils  appartenaient  à  une  famille  remarquable,  ils  réussirent  à  se  rendre 
héréditaires.  C'étaient  eux  qui  percevaient  les  impôts  et  en  versaient  le 
produit  aux  autorités  turques.  Les  maires  des  villages  virent  eux  aussi 
leurs  fonctions  devenir  héréditaires  dans  certaines  familles.  La  Sumadija 
jouissait,  surtout  à  la  fin  du  xvnf  siècle,  d'une  autonomie  de  ce  genre, 
et,  de  même  avant  elle  et  plus  tard,  le  Stari  Tlah  au  sud  d'Uzice,  la 
Krajina  entre  le  Danube  et  le  Timok,  certaines  kneiina  d'Herzégovine 
et  de  Bosnie,  etc.  Même  en  dehors  des  knezîna,  dans  les  régions  qui 
ne  bénéficiaient  pas  de  cette  autonomie,  les  villages  étaient  plus  ou 
moins  indépendants.  Les  familles  des  knez  et  des  vojvode  s'y  élevaient 
au-dessus  de  la  masse  populaire.  Elles  jouèrent  le  rôle  le  plus  important 
dans  les  guerres  d'affranchissement  qui  éclatèrent  dans  les  régions  dina- 
riques au  début  du  !xix^  siècle.  Après  elles,  la  classe  la  plus  considérée 
était  celle  des  popes  et  des  moines,  d'origine  nationale  :  quelques-uns, 
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chefs  militaires  de  valeur,  acquirent  au  cours  des  guerres  de  l'indépen- 
dance la  dignité  de  vojvode. 

A  l'est  de  la  Péninsule,  dans  la  Srednja  Gora  et  dans  quelques  villages 
du  Balkan  central  la  population  qui  avait  rendu  des  services  au  sultan 
en  l'ut  récompensée  par  une  autonomie  à  peu  près  complète.  Elle  forma 
les  vojniska  sela,  les  villages  de  soldats.  Cette  autonomie  dura  plus  de 
500  ans  et  se  prolongea  jusqu'au  xix'*  siècle.  Les  citadins  et  les  paysans 
de  ces  régions  (Koprivstica,  Panadjuriste,  Kotel,  Zeravna,  etc.)  eurent 
le  droit  de  porter  les  armes.  Ils  jouissaient  d'une  grande  réputation 
dans  la  population  bulgare. 

Un  des  traits  caractéristiques  de  la  société  chrétienne  sous  la  domi- 
nation turque,  c'est  l'existence  de  bandes  (ceta)  do  hajduk  et  défias, 
qui  habitaient  les  montagnes  boisées  de  la  Péninsule,  surtout  dans  la 
région  dinariquc  et  drsns  la  Grèce  occidentale.  A  ces  bandes  venaient  se 
joindre  les  uskok  (transfuges)  de  la  Dalmatie  de  Senj  et  de  Klis  (Glissa), 
ainsi  que  des  autres  pays  yougoslaves  soumis  à  l'Autriche  ou  à  Venise. 
Les  hadjuk  se  groupaient  de  préférence  par  bandes  de  trente.  Ils  atta- 
quaient les  beys  dans  leurs  kula,  les  fonctionnaires  turcs,  et-  même 
l'armée  ottomane  pour  venger  leurs  frères  des  vexations  qu'ils  suppor- 
taient. C'était  une  lutte  cruelle,  sans  merci,  qui  dégénérera  parfois, en 
pillage  et  en  brigandage.  Les  chefs  des  hadjuk,  les  harambasa,  redoutés 
des  Turcs  et  traqués  par  eux,  étaient  au  contraire  très  aimés  des  paysans, 
qu'ils  protégeaient  :  par  eux  ils  étaient  avertis  des  moindres  desseins 
de  leurs  ennemis  et  l'hiver  ils  trouvaient  un  abri  sur  dans  leurs  maisons. 
Les  plus  chevaleresques,  fidèles  à  la  tradition  héroïque  du  Moyen- Age, 
provoquaient  les  guerriers  turcs  les  plus  fameux  mais  prenaient  soin 
de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants,  comme  s'ils  avaient  été  des  chré- 
tiens. Par  leurs  luttes  incessantes  les  hajduk ^  comme  les  tribus  guer- 
rières du  Monténégro  et  de  l'Herzégovine,  préparèrent  le  grand  mouve- 
ment de  l'Indépendance. 


FORMATION    DE    NOUVELLES    SOCIÉTÉS    PAR    L'ÉMIGRATION 

Nous  avons  indiqué  les  déplacements  successifs  du  centre  politique 
et  religieux  du  peuple  serbe  :  sous  la  poussée  turcjue  il  se  rapprocha 
du  Nord,  passant  ainsi  de  Skoplje  à  Prizren,  de  Prizren  ta  Krusevac  et 
ensuite  à  Belgrade  et  Smederevo,  sur  le  Danube.  Enfin,  avec  les  grandes 
migrations  du  xvii*^  siècle,  il  passa  sur  la  rive  gauche  de  la  Save  et  du 
Danube.  Le  patriarcat  serbe  de  Pec  fut  transféré  à  Karlovce;  Novi  Sad 
(Neusatz),  devint  le  centre  de  la  vie  intellectuelle  et  littéraire,  Teinisvar 
fut  la  capitale  du  Duché  serbe,  de  la  Vojvodina. 
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Cette  société  serbe  de  la  Backa  du  Banat  et  de  la  Syrmie  était  consti- 
tuée par  l'ancienne  population  indigène  et  par  les  nouveaux  venus  des 
Balkans.  Les  éléments  essentiels  de  la  masse  urbaine  furent  dès  lors,  à 
côté  des  anciens  occupants,  les  émigrants  venus  de  Kosovo  et  de  Metohija. 
Les  commerçants  et  les  artisans  immigrés  constituèrent  très  rapidement 
une  classe  bourgeoise  qui  s'enrichit  et  devint  très  puissante,  surtout 
au  cours  du  xviif  siècle.  Leur  église,  presque  indépendante  et  profon- 
dément nationale,  encouragea  le  développement  intellectuel  de  la  nation. 
Enrichie  par  les  dotations  des  despotes,  o\i  de  la  noblesse  serbe,  elle 
accrut  encore  ses  vastes  domaines  par  des  achats.  En  Syrmie  surtout, 
dans  la  Fruska  Gora,  on  construisit  de  nombreux  monastères  serbes,  où 
furent  transportés  les  ossements  des  rois  serbes  de  la  Péninsule.  La 
Fruska  Gora  devint  un  sanctuaire  national,  L'église  serbe  et  les  commer- 
çants y  fondèrent  de  nombreuses  écoles.  L'instruction  se  répandit.  Une 
classe  intellectuelle  se  forma,  qui  servit  d'intermédiaire  entre  le  monde 
balkanique  et  l'Europe  occidentale.  Au  début  du  xix''  siècle,  elle  fournit 
à  la  Serbie  affranchie  tout  un  personnel  d'hommes  instruits. 

Une  grande  partie  des  territoires  habités  par  les  Serbo-Croates  fut 
organisée  par  l'Autriche  en  Confins  militaires,  où  des  corps  de  soldats 
furent  recrutés  ;  une  mentalité  spéciale  qui  n'a  pas  encore  disparu  s'y 
développa. 

En  même  temps  et  un  peu  plus  tard  se  créa  à  Zagreb  un  aulre  centre 
politique  et  intellectuel  du  peuple  serbo-croate,  en  dehors  également 
des  territoires  historiques  de  l'ancien  État  croate.  Son  développement 
fut  plus  constant  et  plus  intense  grâce  à  l'acquisition  de  l'autonomie 
politique.  Zagreb  devint  bientôt  un  centre  de  civilisation  d'une  grande 
importance  pour  l'élaboration  et  la  propagation  de  la  pensée  unitaire 
yougoslave.  Toutefois  l'évolution  de  Zagreb  et  de  la  Croalie-Slavonie 
ne  fut  pas  aussi  influencée  par  les  immigrants  balkaniques,  (|ue  la 
région  située  plus  à  l'Est. 

Les  Bulgares  émigrés  ne  réussirent  pas  à  former  une  société  nationale. 
Plus  tard,  au  cours  du  xix"^  siècle,  ils  fondèrent  des  comités  de  propagande 
à  Odessa,  à  Bucarest,  à  Belgrade,  etc.  ;  c'est  dans  ces  associations  que  se 
recrutèrent  les  premiers  intellectuels  qui  constituèrent  la  classe  ins- 
truite. Ils  jouèrent  un  grand  rôle  dans  la  Bulgarie  affranchie  après  1878. 

C'est  aussi  en  dehors  de  la  Grèce  balkanique  que  s'est  formée  la 
classe  dirigeante  qui  s'est  imposée  à  la  Grèce  libérée.  Constituée  par 
des  gens  instruits  et  de  riches  commerçants,  elle  avait  pris  naissance 
dans  les  colonies  grecques  dispersées  dans  toute  la  Méditerranée  et  dans 
toute  l'Europe,  parmi  les  phanariotes  de  Constantinople  et  dans  les 
hétairies,  sociétés  secrètes  de  propagande  nationale  fondées  surtout  en 
Roumanie  et  à  Odessa. 
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Jl  est  curieux  de  noter  que  les  xilbanais  seuls  n'ont  pas  réussi  à 
former  une  classe  nationale  instruite.  Il  ont  eu  à  l'étranger  des  compa- 
triotes instruits  enrichis  par  le  commerce,  mais  ceux-ci  n'ont  pas  été 
inspirés  par  la  pensée  de  l'indépendance  et  n'ont  contribué  en  rien  à 
fonder  une  civilisation  nationale.  Ils  se  sont  mis  presque  sans  exception 
au  service  des  États  extrabalkaniques  conquérants  sans  se  rattacher  à 
leur  patrie  par  les  sentiments  et  par  la  pensée. 


SLAVISATION    DES    VILLES 

Les  Yougoslaves  n'avaient  au  Moyen-Age  aucun  penchant  pour  la  vie 
urbaine  et  ne  fondèrent  aucune  ville  importante.  On  sait  qu'ils  s'occu- 
paient d'élevage  et  d'agriculture  et  bâtissaient  de  grands  et  de  beaux 
villages.  Le  goiït  de  la  vie  urbaine  ne  se  développa  chez  eux  qu'au  cours 
des  deux  derniers  siècles,  sauf  sur  le  littoral  adriatique,  surtout  en 
Dalmatie.  Les  Yougoslaves  vinrent  s'installer  en  masse  dans  les  villes  de 
la  Péninsule  et  celles  de  l'Autriche-Hongrie  qui  furent  slavisées  souvent 
très  rapidement. 

Au  xviii^  siècle  encore  presque  toutes  les  villes  du  bloc  continental 
de  la  Péninsule  étaient  habitées  par  une  majorité,  souvent  écrasante,  de 
Turcs  et  deGréco-Aromounes;  celles  des  pays  yougoslaves  de  l'Autriche- 
Hongrie,  par  une  majorité  allemande  ou  italienne.  Mais  à  la  campagne 
et  jusque  dans  les  faubourgs  les  Yougoslaves  prédominaient.  A  la  fin  du 
xvHi'' siècle  et  au  cours  du  xix*^  la  tendance  au  bien-être  et  le  désir  d'une 
position  sociale  plus  élevée  firent  naître  chez  eux  des  tendances  nou- 
velles. Leur  nombre  devenait  de  plus  en  plus  considérable  dans  les  cam- 
pagnes, et  d'autre  part,  par  suite  de  l'essor  économique  général  qui 
se  manifestait  en  Europe,  les  villes  eurent  alors  besoin  d'une  main- 
d'œuvre  plus  abondante.  C'est  ainsi  qu'ils  furent  amenés  à  s'y  installer. 

A  ces  causes  générales  s'ajoutait  dans  le  bloc  continental  une  cause 
particulière  :  il  y  avait  plus  de  sécurité  pour  les  biens  et  les  personnes 
dans  les  villes  que  dans  les  campagnes. 

Dans  les  pays  yougoslaves,  en  dehors  de  la  Péninsule,  les  communi- 
cations devenaient  plus  faciles,  les  villes  grandissaient  rapidement,  elles 
commençaient  même  à  s'industrialiser;  la  main-d'œuvre  yougoslave, 
devenue  nécessaire,  était  moins  coûteuse  que  la  main-d'œuvre  alle- 
mande ou  italienne.  Les  Yougoslaves  arrivant  en  masse  cessèrent  de  se 
germaniser  et  de  s'italianiser.  Ils  prirent  conscience  d'eux-mêmes, 
surtout  après  le  réveil  national  dw  début  du  xix*  siècle.  Ils  devinrent 
artisans,  commerçants,  même  banquiers  et  industriels.  Les  hommes 
instruits  furent  de  plus  en  plus  nombreux  parmi  eux.  Des  institutions 
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yougoslaves  économiques,  scolaires,  scientifiques  se  fondèrent  partout. 
Ainsi  s'opéra  une  slavisation  plus  ou  moins  complète  des  villes. 

L'évolution  ethnographique  des  villes  du  littoral  adriatique,  surtout 
celles  de  la  Dalmatie,  fut  différente  parce  qu'elles  étaient  déjà  plus  ou 
moins  slavisées  à  la  fui  du  Moyen-Age.  La  population  d'origine  romaine, 
les  Romani,   ou    Latini,    ou   Dalmati,   était    presque   complètement 
assimilée   par  les   masses  yougoslaves  qui  affluaient  dans    les  villes. 
Le  littoral  dalmate  n'a  pas  subi  la  domination  turque  mais  fut  soumis 
à  Venise.  L'arrière-pays,  la  Zagora,  jouait  le  rôle  des  Confins  militaires. 
Une  grande  partie  de  la  population  fut  donc  soustraite  à  la  vie  tour- 
mentée et  misérable   des  populations   balkaniques  et  participa  à   la 
vie  civilisée  de  l'Europe  occidentale.  L'ancienne  autonomie  municipale 
d'origine   romaine    fut  conservée.  La  classe  urbaine  ne  cessa  de  se 
développer,  mais  elle  fut,  jusqu'à  un  certain  point,  italianisée,  c'est- 
à-dire  qu'elle  adopta  dans  la  vie  extérieure  le  dialecte  vénitien;  elle 
s'allia  même  au  parti  italien.  Mais,  pour  les  causes  que  nous  avons 
exposées,  les  villes  du  littoral  adriatiques  reprirent  conscience  de  leur 
nationalité  slave  du  xix""  siècle. 

Cependant,  une  ville  de  la  Dalmatie  méridionale  subit  une  évolution 
spéciale.  C'est  Raguse  (Dubrovnik).  Elle  resta  indépendante  ou  com- 
plètement  autonome  jusqu'à   la  fin   du   xvnf  siècle.    Au   milieu  des 
ténèbres  ottomanes  qui  couvraient  la  Péninsule,  Raguse  devint  un  foyer 
rayonnant  de  civilisation.  Le  commerce,  qu'elle  avait  entretenu  avec  les 
Etals  balkaniques  du  Moyen- Age,  continua  à  faire  des  progrès  à  l'époque 
turque.  Bien  qu'étant  d'origine  romaine,  Raguse  accueillit  nombre  de 
colons  et  de  fugitifs  serbes  de  l'arrière-pays  :  par  cette  immigration, 
elle  perdit  sa  physionomie  primitive  exclusivement  latine.  «  Le  serbe, 
qui,  au  début,  n'avait  été  que  le  patois  des  classes  inférieures  et  des 
femmes,  avait  pénétré  ensuite  dans  les  milieux  aristocratiques;  il  était 
devenu  la  langue  familière  des  riches  marchands,  des  nobles  et  des 
comtes  qui,  chez  eux,  parlaient  naski,  notre  langue.  Bien  qu'ils  manient 
l'italien  avec  la  même  aisance  que  leur  dialecte  natal,   s'ils  goûtent 
pleinement  la  majesté  divine  et  la  grâce  souveraine  d'une  langue  que 
Dante  et  Pétrarque  ont  assouplie  et  ennoblie,  ils  lui  préfèrent  le  serbe, 
qu'ils  ont  recueilli  des  lèvres  de  leur  mère.  »  (Comte  de  Vojinovic  :  La 
Monarchie  française  dans  V Adriatique,  Paris,  1918,  Préface  d'Ernest 
Denis.)  La  transformation  s'acheva  complètement  au  cours  de  l'époque 
turque  par  l'immigration  continuelle  des  Serbes  originaires  d'Herzégo- 
vine, de  Bosnie  et  de  l'ancienne  Raska.  Raguse  devint  ainsi  plus  slave 
qu'aucune  autre  ville  de  la  Péninsule  et  des  pays  yougoslaves  de  l'Au- 
triche-Hongrie. 

Raguse  était  une  république  aristocratique,  gouvernée  par  un  patri- 
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ciat  avec  lequel  collaboraient  les  riches  marchands  et  les  arniatenis  qui 
furent  eux-mêmes  anoblis.  Littérature,  art,  sciences  y  furent  en  hon- 
neur. Le  peuple,  les  j9?(Crt/i/,  formait  la  classe  inférieure  qui,  elle-même, 
subit  l'influence  de  cette  civilisation  avancée.  Il  y  eut  une  mentalité 
ragusaine  :  elle  est  encore  sensible  aujourd'hui  malgré  les  grandes  trans- 
formations sociales  et  politiques.  On  y  retrouve,  avec  une  culture  plus 
ou  moins  latine,  la  fierté  ragusaine,  la  fierté  de  l'ancienne  république 
aristocratique. 

Par  suite  de  sa  position  périphérique  à  Lécart  des  autres  pays 
yougoslaves  encore  soumis  à  la  domination  turque,  Raguse  ne  put 
influencer  sensiblement  les  autres  populations  serbo-croates  qu'à  partir 
du  xix^  siècle,  c'est-à-dire  après  qu'elle  eut  cessé  d'être  une  république. 
11  a  fallu  la  formation  de  nouveaux  centres  intellectuels  parmi  les  Yougo- 
slaves pour  favoriser  la  diflusion  de  la  littérature  ragusaine.  C'est  à 
Zagreb  et  plus  tard  à  Belgrade  qu'elles  ont  été  surtout  étudiées  et 
approfondies. 


SOCIÉTÉS    DÉMOCRATIQUES    DES    ÉTATS    BALKANIQUES    AFFRANCHIS 

En  conquérant  leur  liberté,  les  peuples  balkaniques  s'afl'ranchirenl 
en  même  temps  du  régime  féodal  et  de  la  domination  des  spahis  et 
autres  maîtres  d'origine  étrangère,  laïques  ou  ecclésiastiques.  La  révo- 
lution nationale  fut  aussi  une  révolution  économique  et  sociale.  Dans 
les  nouveaux  Etats,  les  paysans  formèrent  la  presque  totalité  de  la 
population;  devant  eux  disparut  la  minorité  insignifiante  des  vojvodes 
et  des  knez  serbes,  des  corhadii  bulgares,  des  phanariotes  (;t  des  com- 
inerç^'ants  d'origine  grecque  et  aromoune.  11  se  constitua  ainsi  une  société 
uniforme,  égalitaire,  une  société  de  paysans  qui  possédaient  des  terres 
en  propre.  Après  un  long  régime  d'injustices  et  de  souffrances,  ce  fut 
surtout  de  ce  sentiment  de  justice  que  s'inspira  l'esprit  démocratique 
des  populations. 

C'était  une  société  démocratique  naturelle,  non  pas  une  démocratie 
proprement  dite,  car  il  lui  manquait  les  institutions,  les  idées  et  le 
gouvernement  démocratiques.  Cette  société  se  distinguait,  en  outre, 
par  l'habitude  patriarcale  d'accepter  et  de  reconnaître  Faulorité  des 
>ehefs,  parfois  même  par  une  soumission  volontaire  acquise  au  cours  de 
la  domination  turque.  Le  régime  autocratique  put  donc  s'installer,  du 
moins  provisoirement,  dans  chaque  Etat  balkanique;  un  autocrale, 
puissant  et  habile,  put  régner,  souvent  soutenu  par  une  Assemblée  iNalio- 
nale.  La  plupart  des  hommes  populaires  n'étaient  d'ailleurs  que  des 
démagogues  et  des  autocrates  déguisés.    Aujourd'hui  encore,    Tauto- 
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cratie  est  puissante  en  Bulgarie.  Néanmoins,  révolution  s'opère  dans  le 
sens  démocratique,  surtout  en  Serbie  et  en  Grèce,  puissannnent  favo- 
risée par  l'égalité  économique  et  sociale. 

L'affranchissement  des  personnes  produisit  des  merveilles.  Chacun  se 
sentit  affermi  dans  sa  dignité  personnelle.  Le  résultat  fut  un  effort 
considérable  vers  une  vie  meilleure  et  plus  moderne.  Le  standard  of 
life  s'éleva  rapidement.  La  société  qui  commençait  à  se  former  fut 
ébranlée  dans  ses  habitudes,  sa  façon  d'envisager  les  choses,  ses  carac- 
tères psychiques  les  plus  profonds.  Il  en  résulta  une  rénovation  des 
sociétés  balkaniques  libérées.  La  société  uniforme,  constituée  par  les 
paysans,  commença  à  se  différencier.  Dans  chaque  État  apparurent  la 
cour,  la  bureaucratie,  les  classes  riches,  les  partis  politiques,  les  intel- 
lectuels, les  organisations  économiques,  sociales,  scientifiques.  Des 
poussées  diverses  se  firent  jour,  qui  s'expliquaient  par  les  caractères 
psychiques  différents  des  populations  balkaniques  et  les  tendances  de 
leur  histoire  antérieure. 
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Buts  et  méthodes  de  ces  recherches.  —  Leur  rapport  avec  les  classifications 
linguistiques  et  anthropologiques.  —  Importance  des  études  psycho-physio- 
logiques. 

Le  milieu  géographique  exerce  une  influence,  non  seulement  sur 
la  marche  générale  de  l'histoire,  la  distribution  des  différentes  civilisa- 
tions, les  migrations,  la  répartition  ethnographique,  l'emplacement  elle 
type  des  agglomérations  et  des  habitations,  mais  aussi,  directement  ou 
indirectement,  sur  les  caractères  psychiques  des  populations.  Nous 
considérons  donc  comme  un  but  important  de  la  géographie  humaine 
de  fixer  les  caractères  psychiques  des  populations  dans  les  différentes 
régions  naturelles  et  de  signaler  la  part  qu'ont  eues  les  causes  géogra- 
phiques dans  la  formation  de  ces  caractères  psychiques.  Mais  la  géo- 
graphie humaine  ne  doit  pas  négliger  les  autres  causes,  historiques, 
ethniques  et  sociales,  qui  contribuent  à  former  la  mentalité  des  peuples 
et  s'enchevêtrent  avec  les  causes  géographiques. 

Les  recherches  de  cette  sorte  supposent  une  connaissance  approfondie 
des  peuples  et  de  leurs  groupements  ethniques.  Aussi  me  bornerai-je  à 
donner  une  classification  des  seuls  Yougoslaves.  De  tous  les  groupes 
ethniques  de  la  Péninsule  balkanique  dont  nous  nous  sommes  occupés 
jusqu'à  présent,  ce  sont  les  Yougoslaves  que  je  connais  le  mieux.  De 
1887  cà  1915,  chaque  année,  j'ai  parcouru  les  pays  qu'ils  habitent;  je 
les  ai  étudiés;  j'y  ai  connu  des  paysans  et  des  gens  instruits;  j'ai  vécu 
parmi  eux  et,  parlant  leur  langue  ou  leurs  dialectes,  j'ai  pu  ainsi 
comprendre  leur  vie  sociale  et  suivre  l'évolution  de  leur  mentalité. 

Le  problème  présente  toutefois  des  difficultés  exceptionnelles,  d'au- 
cuns diraient  insurmontables.  L'âme  d'autrui  n 'est-elle  pas  souvent 
pour  nous  une  énigme  absolue?  L'homme  n'est-il  pas  pour  l'homme  le 
plus  impénétrable  des  secrets?  Les  idées  et  les  mobiles  des  groupes 
humains  se  dérobent  souvent  à  une  étude  précise.  Ils  sont  comme  un 
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tluide  qui  glisserait  entre  nos  doigts.  D'autre  part,  dans  ce  domaine 
plus  que  dans  aucun  autre,  nombre  d'observateurs  sont  exposés  à 
exercer  une  pression  sur  les  faits,  afin  d'en  tirer  certaines  conclusions. 
Us  remplacent  souvent  par  des  raisonnements  et  des  spéculations  les 
recherches  minutieuses  et  précises.  L'homme  n'a  que  trop  de  tendances 
à  surestimer  ses  compatriotes,  surtout  ceux  de  sa  région  natale.  Il  est 
des  observateurs  très  avertis  qui  n'aperçoivent  que  certains  caractères 
psychiques,  tandis  qu'ils  demeurent  aveugles  à  l'égard  de  certains 
autres.  D'autres  perçoivent  bien,  à  la  manière  d'une  plaque  photogra- 
phique, la  psychologie  des  masses  populaires,  mais  n'en  savent  pas 
apprécier  les  valeurs  comparatives.  Tout  dépend  ici  des  qualités  de 
l'observateur,  surtout  de  sa  justesse  d'esprit.  Les  jugements  portés  par 
des  hommes  de  générations  différentes  risquent  d'être  très  ditférents. 
Chacun  est  plus  ou  moins  dominé  par  l'esprit,  les  passions  et  les  pré- 
jugés de  son  temps,  si  bien  qu'il  est  presque  impossible  d'être  rigou- 
reusement impartial. 

Bien  des  opinions  émises  sur  les  caractères  intellectuels  et  moraux 
des  diff'érents  peuples  se  sont  souvent  trouvées  fausses.  Aussi  les  esprits 
scientifiques  se  montrent-ils,  en  cette  matière,  d'un  scepticisme  géné- 
ralement justifié.  Et  cependant,  malgré  les  difficultés  de  la  tache,  il 
n'est  pas  possible  de  se  désintéresser  de  ces  études  qui  peuvent  jeter 
une  si  vive  lumière  sur  les  mœurs  et  la  conduite  des  peuples  et  de  leurs 
diff'érents  groupes  ethniques.  On  peut  d'ailleurs  diminuer  les  chances 
d'erreur  et  se  rapprocher  de  la  vérité,  l'atteindre  peut-être  en  limi- 
tant ses  observations  à  l'unité  ethnique  qu'on  connaît  le  mieux  et  en 
appliquant  à  cette  étude  des  méthodes  de  recherche  appropriées. 

C'est  par  l'observation  et  par  l'expérience  que  j'ai  acquis  la  plupart 
des  résultats  exposés  dans  cette  étude.  V ohservalion  directe,  l'obser- 
vation faite  sur  place,  donne  plus  de  résultats  et  des  résultats  plus 
exacts  dans  les  régions  balkaniques  et  yougoslaves  que  dans  l'Europe 
occidentale,  car  la  population  yougoslave  n'a  pas  été  travaillée,  modifiée 
et  rendue  presque  uniforme  par  les  influences  des  civilisations.  Ses 
caractères  psychiques  sont  plus  simples  et  plus  évidents.  On  peut  donc 
les  saisir  plus  sûrement,  surtout  les  caractères  psychiques  très  expres- 
sifs des  groupes  ethniques  vivant  sous  le  régime  patriarcal.  D'ailleurs, 
nombre  d'observateurs  n'ont  pas  manqué  de  faire  sur  ces  populations 
des  remarques  essentielles.  La  tâche  est  donc  facilitée  par  la  nature 
moins  complexe  du  sujet. 

La  régiori  habitée  par  les  Yougoslaves  est  très  vaste  ;  elle  s'étend  de 
Celovac  (Klagenfurt)  et  de  Ljuhljana  (Laibach)  à  Salonique,  et  de  la  mer 
Adriatique  à  la  mer  Noire.  Peuplée  de  seize  millions  d'habitanis,  elle 


REMARQUES  GÉNÉRALES.  ,      265 

est  partagée  entre  plusieurs  États  et  provinces.  On  y  rencontre  des  groupes 
ethniques  et  psychiques  très  variés  ([ui  excitent  la  curiosité  de  Tohser- 
vateur.  Or  il  est  plus  facile  de  déterminer  avec  exactitude  les  caractères 
psychiques  d'un  groupe  ethnique  si  on  les  connaît  tous  que  si  l'on  se 
Ijorne  à  l'étude  d'un  groupe  unique  très  hmité.  De  plus,  on  apprécie 
mieux  toute  la  portée  d'une  remarque  sur  les  caractères  psychiques 
d'un  peuple  si  l'on  considère  la  répartition  géographique  de  ces  carac- 
tères dans  la  région  habitée  par  ce  peuple.  En  connaissant  l'ensemble 
d'une  population,  on  remarque  plus  clairement  la  connexion  qui  existe 
entre  les  qualités  des  différents  groupes  qui  la  constituent,  et  c'est 
ainsi  qu'on  arrive  à  apprécier  la  valeur  relative  de  ses  caractères 
psychiques  et  à  déterminer  les  causes  qui  les  font  apparaître. 

Outre  ces  méthodes  générales  d'observation,  j'ai  souvent  appliqué  à 
l'étude  des  caractères  psychiques  deux  méthodes  spéciales.  La  première 
est  la  méthode  des  «  coupes  psychiques  »  ou  ethno-psychiques,  qui  ont 
quelque  ressemblance  avec  les  coupes  géologiques.. 

Il  y  a  dans  chaque  région  une  direction  déterminée  suivant  laquelle 
les  changements  de  caractères  psychiques  des  différents  groupes 
ethniques  qu'on  traverse  apparaissent  avec  plus  d'évidence.  Dans  la 
région  pindo-dinarique  et  dans  la  région  moravo-vardarienne,  les  meil- 
leures «  coupes  psychiques  »  sont  celles  qu'on  peut  faire  de  l'Ouest  à 
l'Est,  de  l'Adriatique  vers  la  vallée  iMorava-Vardar  et  au  delà  ;  dans  la 
région  balkanique  proprement  dite,  ce  sont  celles  qu'on  peut  faire  dans 
une  direction  Nord  Sud. 

En  suivant  une  de  ces  directions,  le  voyageur  apercevra  d'autant 
mieux  les  différences  qui  existent  entre  ces  populations  qu'il  s'éloignera 
davantage  de  son  point  de  départ.  Parvenu  à  l'extrémité  de  la  «  coupe  », 
il  réussira  beaucoup  mieux  à  saisir  et  à  classer  les  différences  psychiques 
des  populations  intermédiaires,  dilïérences  qui  pouvaient  tout  d'abord 
lui  échapper  au  cours  de  son  déplacement.  En  général,  plus  deux 
groupes  ethniques  situés  sur  un  même  profd  sont  éloignés  l'un  de 
l'autre,  plus  les  différences  de  leurs  caractères  psychiques  sont  appa- 
rentes. Sur  une  «  coupe  psychique  »  de  l'Adriatique  aux  Balkans,  on 
aperçoit  très  nettement  les  différences  qui  existent  entre  la  population 
des  Bouches  de  Gattaro  et  celle  des  Sopi  dans  les  environs  de  Pirot  et 
de  Sofia.  Mais  entre  ces  points  extrêmes  existent  aussi  des  différences 
moins  sensibles,  par  exemple,  entre  la  population  des  Bouches  de  Gat- 
taro et  les  tribus  monténégrines,  entre  celles-ci  et  les  populations  des 
Brdn,  de  la  Baska,  de  la  Sumadija,  etc.  Toutefois,  le  choix  d'un  profil 
psychique  suppose  des  connaissances  préalables  "assez  étendues  sur  les 
populations  des  différentes  régions.  Si  l'on  parcourt  les  régions  pindo- 
dinarique  ou  moravo-vardarienne  dans  la  direction  longitudinale,  c'est- 
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à-dire  du  Nord  nu  Sud,  et  la  régiou  balkanique  ou  bulgare  dans  la 
direction  Ouest-Est,  on  ne  rencontre  que  des  différences  psychiques 
peu  sensibles.  Môme  les  profils  transversaux  eux-mêmes  ne  sont  pas  tous 
également  révélateurs. 

L'autre  méthode  consiste  surtout  à  noter  les  différences  qui  existent 
entre  la  population  d'un  «  pays-ruche  »  et  la  population  d'un  pays 
de  colonisation  provenant  de  la  même  souche.  C'est  ce  qu'on  peut 
observer-  notamment  chez  les  populations  dinariques  qui,  des  plates- 
formes  s'élevant  à  1000  ou  1500  mètres,  sont  descendues  et  se  sont 
établies  dans  les  plaines  et  sur  les  plates-formes  lacustres  de  la  Suma- 
dija,  qui  ne  dépassent  pas  100  à  500  mètres. 

En  comparant  les  caractères  psychiques  et  l'organisation  sociale  de 
la  population  demeurée  sur  son  territoire  primitif  et  de  la  population 
émigrée,  on  saisit  l'influence  du  milieu  géographique  et  social  sur 
l'évolution  des  caractères  psychiques.  Ces  déplacemenls  constituent 
donc  une  série  d'expériences  anthropogéographiques  qui  peuvent 
nous  renseigner  exactement  sur  les  transformations  des  caractères 
psychiques. 

La  méthode  de  V observation  indirecte  n'est  pas  absolument  distincte 
de  celle  de  l'observation  directe.  En  général  même,  toutes  deux  se 
confondent.  Les  caractères  psychiques  notés  par  l'observation  directe  ne 
le  sont  souvent  que  partiellement;  on  les  a  déduits  d'autres  signes 
qu'on  a  observés  au  contact  des  individus  ^t  des  groupes  ethniques. 
Au  contraire,  par  les  méthodes  de  l'observation  indirecte,  on  peut 
déduire  les  caractères  psychiques,  même  sans  contact  avec  les  masses 
populaires,  par  les  données  ethnographiques  et  anthropogéographiques 
d'un  côté,  les  données  historiques  de  l'autre. 

Pour  fixer  les  caractères  psychiques  des  Yougoslaves,  j'ai  souvent 
utilisé  les  données  de  l'ethnographie,  surtout  celles  qui  nous  sont 
fournies  par  les  costumes,  les  dialectes  et  même  par  les  conceptions 
populaires  sur  le  sens  et  la  valeur  de  la  vie  humaine.  En  particulier,  le 
changement  de  costume  et  de  dialecte  est  régulièrement  le  premier 
signe  extérieur  indiquant  une  transformation  dans  les  caractères  psy- 
chiques de  la  population  d'une  contrée.  D'autres  signes  extérieurs  de  ce 
changement  consistent  dans  la  forme  différente  des  maisons,  des  bâti- 
ments accessoires,  la  diversité  de  la  vie  quotidienne,  etc.  ;  bien  que 
provoqués  par  des  causes  extérieures,  surtout  par  le  milieu  géogra- 
phique, ils  sont  presque  toujours  en  rapport  avec  les  caractères  psy- 
chiques de  la  population.  Mais  le  signe  le  plus  révélateur  est  le  folklore. 

Après  les  observations  directes,  c'est  par  l'étude  du  folklore  qu'on 
peut  le  mieux  fixer  le  caractère,  la  pensée,  la  conscience  des  groupes 
ethniques  yougoslaves.  Les  chants  nationaux  et  les  contes  populaires 
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cl  II  peuple  sorbe  ont  été  recueillis  au  eonimencement  du  xi.v*^  siècle 
par  Vulv  Karadzic.  C'est  le  plus  beau  et  le  plus  complet  de  tous  les  cycles 
yougoslaves.  Fixées  avant  que  les  nouveaux  courants  civilisateurs  aient 
pu  pénétrer  dans  la  masse  populaire  et  n'ayant  pas  été  altérées  par 
les  influences  modernes,  ces  créditions  donnent  des  renseignements 
précieux  sur  les  caractères  fondamentaux  du  peuple  serbe.  Nous  avons 
consulté,  eh  outre,  les  autres  cycles  du  folklore,  moins  bien  fixés  et 
appartenant  à  une  époque  postérieure,  mais  qui  nous  éclairent,  eux 
aussi,  sur  les  qualités  des  différentes  populations  yougoslaves  et  sur 
leurs  transformations.  De  plus,  tels  groupes  yougoslaves  chantent 
beaucoup  moins  que  d'autres  et,  parmi  ceux-ci,  il  en  est  qui  chantent 
mieux.  D'autre  part,  suivant  les  époques,  les  mêmes  groupes  ethniques 
ont  chanté  plus  ou  moins.  11  existe  des  différences  de  mélodies  qui 
révèlent  la  sensibilité  particulière  d'une  population.  Enfin,  la  plupart  des 
romanciers  yougoslaves  ont,  pour  ainsi  dire,  photographié  la  vie 
populaire.  Les  plus  doués  d'entre  eux  ont  fait  des  observations  profondes 
sur  le  caractère  de  quelques  groupes  ethniques.  Ils  seront  aussi  utilisés. 
La  méthode  historique  est  également  très  propre  à  mettre  en  lumière 
le  caractère  et  les  qualités  intellectuelles  d'un  peuple,  surtout  quand  on 
entend  par  histoire  non  seulement  le  récit  des  événements,  mais  aussi 
l'étude  de  toutes  les  créations,  soit  intellectuelles,  soit  artistiques,  et 
des  institutions  politiques  et  religieuses.  Toutefois,  les  Yougoslaves  ne 
sont  pas  un  peuple  aussi  avancé  que  les  Français,  les  Anglais,  les  Ita- 
liens. La  méthode  historique  ne  peut  donner  avec  eux  des  résultats 
aussi  sûrs.  Mais  l'histoire  des  Serbes  a  été  souvent  liée  aux  grandes  idées 
et  aux  grands  événements  historiques  qui  ont  ému  l'humanité.  Puis  les 
Serbes  ont  connu  une  période  féconde  d'organisation  et  de  créations 
artistiques,  sous  la  dynastie  des  Nemanic  (du  xn*"  au  xiv^  siècle).  Ils  ont 
construit  des  églises  et  des  monastères  qui  sont  les  types  les  plus  impor- 
tants de  l'architecture  slave  du  Moyen-Age.  Ils  ont  laissé  un  code  remar- 
quable, le  Code  de  Dusan  (xiv"  siècle).  Ils  ont  fondé  à  la  fin  du 
xii"  siècle  une  église  indépendante.  Aux  temps  modernes,  ils  ont  créé 
deux  Etats  indépendants.  Ils  ont  eu  au  Moyen-Age  une  littérature  remar- 
quable. La  littérature  de  Raguse,  du  xvi"  au  xv!!*"  siècle,  est  aussi  très 
importante.  Enfin,  la  nouvelle  histoire  de  tous  les  Yougoslaves  au 
xix^  siècle  est  très  instructive.  En  ce  sens,  on  ne  doit  donc  pas  négliger 
l'histoire  des  Yougoslaves,  mais  elle  ne  fournit  pas  de  moyens  suffisants 
pour  déterminer  et  apprécier  les  quahtés  collectives  et  encore  moins  les 
caractères  de  leurs  groupes  ethniques.  11  y  a  des  positions  géographiques 
et  des  situations  internationales  qui  peuvent  empêcher,  même  au  cours 
des  siècles,  l'épanouissement  des  qualités  créatrices  d'un  peuple,  encore 
plus  d'un  petit  peuple  qui  fut  toujours  divisé  entre  plusieurs  Etats.  Tel 
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a  été  le  cas  des  Yougoslaves  placés  dans  la  position  géographique  la  plus 
dangereuse  qui  soit,  ayant  à  résister  à  la  poussée  turque  d'un  côté,  à  la 
poussée  allemande  et  magyare  de  l'autre.  La  majorité  des  Yougoslaves 
fut,  pendant  près  de  cinq  siècles,  sous  la  domination  turque;  les  Croates 
et  les  Slovènes  sont,  depuis  plus  longtemps  encore,  sous  la  domination 
allemande  et  magyare.  On  ne  participe  pas  efficacement  à  la  création 
civilisatrice  sous  une  domination  étrangère.  Si  révélatrices  que  soient 
leur  résistance  à  cette  domination  et  les  œuvres  qu'ils  ont  pu  créer 
dans  la  servitude,  elles  n'expriment  pas  tout  leur  génie. 

Dans  quelle  mesure  les  résultats  des  études  linguistiques  et  anthro- 
pologiques peuvent-ils  nous  faire  mieux  saisir  des  différences  entre  les 
groupes  ethniques  des  Yougoslaves?  Les  caractères  linguistiques  sont 
incontestablement  très  instructifs,  surtout  les  dialectes.  Nous  les  utili- 
serons souvent  pour  mieux  faire  ressortir  les  dilïerences  entre  les 
groupes  ethniques.  Mais  ils  ne  sont  qu'un  signe  parmi  d'autres  très 
nombreux  qui  caractérisent  le  type  psychique  d'une  population.  La  clas- 
sification des  Yougoslaves  que  nous  voulons  essayer  ne  sera  pas  une 
classification  linguistique.  Elle  doit  se  baser  sur  l'ensemble  des  carac- 
tères psychiques.  En  beaucoup  de  cas,  des  groupes  ethniques  de  dialecte 
différent  constituent  une  unité  au  point  de  vue  psychique.  Tel  est  le  cas 
de  la  population  de  la  Sumadija  prise  dans  ses  limites  les  plus  larges. 
Au  contraire,  une  population  de  môme  diolecte  montre  parfois  des  dif- 
férences psychiques  considérables  qiii  permettent  de  distinguer  dans 
son  sein  des  groupes  psychiques  bien  accusés. 

Les  recherches  anthropologiques  n'ont,  en  réalité,  aucun  rapport  avec 
les  études  ayant  pour  but  de  fixer  les  caractères  psychiques,  sauf  que 
certains  fails  particulièrement  frappants  peuvent  éveiller  l'attention  de 
Tobservateur.  Ces  recherches  ne  peuvent  être  utilisées  qu'en  ce  qui  con- 
cerne les  causes  des  caractères  psychiques.  Même  ainsi  limitées,  leurs 
données  sont  rarement  utilisables. 

C'est  un  l'ait  bien  connu  que  les  races,  prises  au  sens  anthropolo- 
gique du  mot,  et  les  groupes  ethniques  ne  coïncident  pas.  Il  y  a  dans 
chaque  groupe  ethnique  des  individus  de  caractères  anthropologiques 
différents  (forme  du  crâne  dolichocéphale  ou  brachycéphale,  indice 
céphalique,  taille,  complexion  etc...)*.  On  a  écarté  avec  raison  les 
théories  d'après  lesquelles  un  peuple  tout  entier  appartiendrait  à  une 
race  anthropologique  et  qui  feraient  découler  les  qualités  psychiques 
des  caractères  anthropologiques,  de  telle  façon  qu'il  y  aurait  même  des 
peuples  supérieurs  (dolichocéphales)  et  des  peuples  inférieurs  (brachy- 

1.  Voir   J.    Denikkr  ;    William   Z.    Ripley  :    The    haces  of  Ew'ope    (London,    1900)   et 
Jean  Finot  :  Le  j^réjugé  des  races  (Paris,  1908,  3«  cdit.). 
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cêphales)  (théories  de  Gobineau,  de  Vacher  de  Lapouge  et  de  Cham- 
berlain). 

Mais  sans  accepter  ces  conclusions  a  priori  et  par  trop  schématiques, 
nous  ne  pouvons  pas  non  plus  admettre  que  les  caractères  anthiopolo- 
giques  soient  sans  aucune  influence  sur  les  qualités  psychiques.  Jl  est 
hors  de  doute  que  les  peuples  d'Europe  sont  d'origine  mixte  au  point  de 
vue  ethnique  et  anthropologique.  Cette  composition  mixte  a  indubita- 
blement exercé  mie  influence  souvent  considérable  sur  leurs  caractères 
psychiques.  En  dehors  des  influences  du  milieu  géographique,  du  déve- 
loppement historique  et  des  civilisations,  il  existe  entre  les  peuples 
certaines  différences  psychiques  qui  dépendent  directement  de  leur 
composition  ethnique.  Plus  un  amalgame  ethnique  est  jeune,  moins  il  a 
été  travaillé  par  les  civilisations,  mieux  on  peut  discerner  les  qualités 
originales  et  les  traits  psychiques  de  ses  composantes.  La  différence  de 
composition  ethnique  exerce  déjà  une  influence  importante  sur  les 
caractères  psychiques  des  Français,  des  Anglais,  des  Italiens,  des  Alle- 
mands, qui  ont  été  façonnés  par  une  civilisation  séculaire.  A  plus  forte 
raison  les  influences  de  la  composition  ethnique  doivent-elles  se  faire 
sentir  chez  les  Yougoslaves,  moins  modihéspar  la  civihsation  et,  aujour- 
d'hui encore,  exposés  à  des  assimilations  ethniques  différentes.  L'his- 
toire ne  peut  nous  renseigner  que  jusqu'à  un  certain  point  sur  les  dif- 
férentes modifications  ethniques  des  Serbo-Croates  et  des  Bulgares. 
D'autre  part  les  changements  préhistoriques  ne  peuvent  être  constatés 
que  par  les  recherches  anthropologiques.  Mais,  si  elles  veulent  servir  à 
ces  études,  les  mensurations  anthropologiques  doivent  être  exécutées 
rationnellement  et  en  nombre  suffisant.  Bien  des  mensurations  anthro- 
pologiques exécutées  sur  les  Yougoslaves  ne  tiennent  pas  compte  des 
migrations  nombreuses  qui  se  sont  accomplies  dans  les  derniers  siècles. 
En  faisant  des  mensurations  anthropologiques  sur  n'importe  quel  indi- 
vidu, on  introduit  entre  les  Yougoslaves  des  différences  anthropolo- 
giques qui  ne  peuvent  qu'être  erronées.  En  outre,  la  quantité  des  faits 
anthropologiques  recueillis  jusqu'à  présent  est  insuffisante  pour  la 
plupart  des  groupes  yougoslaves. 

Enfin,  les  peuples  ou  les  groupes  ethniques  se  différencient  par  des 
nuances  presque  imperceptibles  dans  le  fonctignuement  de  la  vie  phy- 
siologique. Ces  nuances  déterminent,  semble-t-il,  un  certain  nombre  de 
changements  intérieurs  qui  sont  à  la  base  des  différents  sentiments  et 
des  diverses  tendances  psychiques  ;  ces  sentiments,  presque  inconscients, 
sont  souvent  la  cause  des  différentes  manières  de  penser  et  d'agir.  On 
n-'a  pas  réussi,  jusqu'à  présent,  à  saisir  ces  nuances  avec  une  précision 
suffisante.  Peut-être  y  réussira-t-on  en  développant  les  méthodes  phy- 
siologiques et  chimiques  dans  les  recherches  sur  l'organisme  humain. 
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Il  semble  toutefois  que  les  résultats  de  ces  recherches  seraient  à  même 
(le  fournir  des  renseignements  sur  les  différences  innées  des  peuples, 
peut-être  aussi  importants  que  ceux  des  mensurations  anthropolo- 
giques. 

Mais  avant  d'aborder  la  question  de  la  classification  psychique  des 
Yougoslaves,  il  nous  faut  montrer  leur  unité  ethnique  et  leurs  caractères 
psychiques  communs. 


PREMIER!':   PARTIE 

UNITÉ   ETHNIQUE  ET    TYPES    PSYCHIQUES 


Unité  ethnique.  —  Manifestations  de  l'unité  nationale.  —  Différences  entre  les 
Yougoslaves  occidentaux  et  les  Bulgares.  —  Types,  variétés  et  groupes 
psychiques. 

Depuis  longtemps  les  observateurs  ont  reconnu  un  fond  ethnique 
commun  chez  les  Serbo-Croates,  les  Slovènes  et  les  Bulgares.  Ils  ont 
constaté  que  les  langues  parlées  de  Ljubljana  à  Salonique,  et  de 
risonzo  jusqu'à  la  mer  Noire  ne  présentent  que  des  différences  imper- 
ceptibles. Ce  sont  des  linguistes  slaves  qui,  les  premiers,  ont  groupé 
ces  peuples  sous  le  nom  commun  de  Yougoslaves,  par  opposition  aux 
autres  peuples  slaves,  aux  Slaves  orientaux  et  aux  Slaves  occiden- 
taux. De  même  que  les  langues  sont  identiques  ou  très  semblables, 
de  même  les  mœurs  primitives  et  les  conceptions  populaires,  moins 
affectées  par  l'évolution  postérieure,  constituent  une  partie  du  patri- 
moine commun  des  Yougoslaves,  quoique  ces  peuples  habitent,  dans 
la  Péninsule  et  en  dehors,  des  contrées  de  conditions  géographiques 
très  variées. 

Ces  similitudes  sont  d'autant  plus  frappantes  que  l'histoire  de  ces 
peuples  a  été  ddférente  et  ie  développement  de  chacun  d'eux  indépen- 
dant :  les  Bulgares,  à  l'extrême  Est,  n'ont  eu  aucun  rapport  avec  les 
Croates  et  les  Slovènes  de  l'Ouest.  Les  conditions  sociales  et  toutes  les 
formes  ethniques  d'assimilation  qui  transforment  un  peuple  étaient 
différentes  à  l'Est  et  à  l'Ouest.  Il  est  donc  bien  probable  que  les 
caractères  communs  de  tous  ces  peuples  ne  se  sont  pas  développés  après 
leur  installation  dans  la  Péninsule.  Ils  ont  dû  être  apportés  d'une 
ancienne  patrie  transcarpathique  où  les  Yougoslaves  ont  probablement 
formé  une  unité  ethnique  encore  plus  intime  que  celle  d'aujourd'hui. 

Toutefois,  il  y  a  des  différences  linguistiques  et  ethnographiques 
entre  leurs  divers  groupes.  La  différence  la  plus  marquée  est  celle  (iui 
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existe  entre  les  Yougoslaves  occidentaux  et  orientaux,  entre  les  Serbo- 
Croates  (avec  les  Slovènes),  d'un  côté,  et  les  Bulgares  de  l'autre. 

Les  Serbo-Croates  parlent  une  langue  qui  frappe  par  son  uniformité, 
(le  telle  layon  qu'un  Serbe  de  Serbie  n'éprouve  aucune  difficulté  à  se 
faire  comprendre  d'un  Croate  d'istrie.  D'après  la  forme  de  l'adverbe 
«  quoi  »,  on  l'a  divisée  en  dialectes  de  sto  et  de  ca,  et  on  a  considéré  le 
dialecte  de  sto  comme  caractérisant  les  Serbes,  et  le  dialecte  de  ca 
comme  propre  aux  Croates  ;  il  est  avéré  aujourd'hui  qu'on  ne  peut  pas 
les  diviser  de  cette  manière.  Il  y  a  des  populations  parlant  le  dialecte 
de  sto  qui  se  disent  Croates.  Le  dialecte  de  ca,  qui,  d'ailleurs,  disparaît 
rapidement,  est  limité  à  quelques  petits  îlots  dans  la  Dalmatie  septen- 
trionale et  la  Croatie  méridionale,  les  îles  adriatiques  et  certaines 
ré<yions  de  Tlstrie.  En  dehors  de  ces  contrées,  où  il  a  été  préservé  par 
l'isolement  géographique,  toute  la  population  serbo-croate  parle  le 
dialecte  de  sto.  Les  Slovènes  parlent  le  dialecte  de  kai  au  lieu  de  sto 
et  de  ca.  Mais  ce  dialecte  n'est  pas  propre  seulement  aux  Slovènes.  Les 
Croates  de  trois  cercles  limitrophes,  ceux  de  Zagreb,  de  Yarazdin  et  de 
Krizevac,  parlent  le  même  dialecte  de  kai  qui  disparaît  d'ailleurs  lui- 
même  devant  le  sto  envahissant,  devenu  la  langue  littéraire  serbo- 
croate.  Le  dialecte  de  kai  s'est  bien  conservé  encore  dans  la  Carniole, 
les  environs  de  Trieste,  dans  la  Styrie  et  la  Carinthie.  Le  dialecte  de  ca 
est  presque  tombé  au  rang  de  patois. 

Ainsi  donc  ces  différences  dialectiques  sojit  insignifiantes;  en  outre, 
elles  ne  correspondent  pas  exactement  à  la  division  en  Slovènes, 
Croates  et  Serbes. 

En  dehors  de  la  langue,  le  fond  psychique  est  le  même  chez  les 
Serbo-Croates  et  les  Slovènes.  11  y  a  d'abord  dans  leur  nature  une 
finesse  de  pensée  et  de  sentiment  qui  leur  fait  apercevoir  et  exprimer 
les  nuances  les  plus  délicates,  souvent  d'une  manière  artistique.  Il  y  a 
en  outre  une  tendresse  émue  faite  de  sympathie  et  de  sensibilité,  qui 
est  au  fond  de  l'àme  populaire  chez  tous  les  Yougoslaves.  Ces  senti- 
ments sont  plus  vifs,  mais  moins  généraux  que  ceux  des  Russes,  surtout 
des  Grands-Russes.  Ils  passent  souvent  dans  les  passions  et  peuvent 
dégénérer  en  intolérance  dans  les  luttes  intérieures.  Les  Yougoslaves 
sont  encore  caractérisés  par  leur  riche  imagination,  par  leur  emporte- 
ment, par  leur  enthousiasme  et  par  un  penchant  très  prononcé  à  l'idéa- 
lisme. 

Ces  affinités  linguistiques  et  psychiques  et  bien  d'autres,  qui  dor- 
maient chez  les  peuples  yougoslaves,  se  sont  manifestées  un  jour;  ils 
les  ont  reconnues  les  uns  chez  les  autres  et  ils  ont  commencé  à  sentir 
qu'ils  constituaient  une  unité  nationale,  surtout  à  partir  de  l'invasion 
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turque   du   xv'    siècle  et    par   suite   des    migrations.  Alors   naquit   la 
conscience  d'une  unité  nationale. 

Les  Serbes,  qui  forment  presque  les  deux  tiers  de  la  population 
yougoslave,  ont  pénétré  dans  la  Croatie-Slavonie,  dans  la  Dalmatie,  dans 
la  Carniole  méridionale.  Ils  se  sont  mêlés  intimement  aux  Croates  et 
même,  jusqu'à  un  certain  point,  aux  Slovènes.  Convertis  partiellement 
au  catholicisme  et  à  la  religion  uniate,  ils  ont  contribué  à  efïacer  les 
différences  préexistantes  et  à  rendre  plus  uniforme  la  population  serbo- 
croate.  Les  différences  de  civilisation  entre  les  deux  groupes  se  sont 
atténuées  ou  ont  disparu. 

Ce  qui  a  contribué  à  les  unir  plus  encore  et  même  à  les  confondre, 
ce  sont  les  luttes  contre  les  Turcs  et  les  souifrances  communes.  Ils  se 
sont  pénétrés  de  telle  façon  qu'il  est  impossible  de  les  séparer,  même 
au  point  de  vue  géographique  (voir  la  carie  ethnographique).  Cette 
pénétration  aida  aux  manifestations  littéraires,  nationales  et  politiques 
communes  qui  se  développèrent  depuis. 

Les  Serbo-Croates  eurent  surtout  à  partir  du  début  du  xix*"  siècle  la 
même  langue  littéraire  et  la  même  littérature.  Toutefois,  les  Slovènes 
et  les  Croates  avaient  eu  déjà  au  \\f  siècle  une  littérature  commune, 
d'un  caractère  religieux,  à  la  suite  du  mouvement  protestant  qui  se  fit 
sentir  jusque  chez  eux.  Ils  se  servirent  alors  aussi  des  caractères  cyrilli- 
ques, probablement  pour  attirer  au  protestantisme  les  Serbes  immigrés.  De 
nombreux  écrivains  catholiqueë  de  la  Slavonie  et  de  la  Bosnie  écrivirent 
eux  aussi  en  caractères  cyrilliques.  La  grande  époque  littéraire  fut  celle 
de  Rnguse  (Dubrovnik)  au  xvi*"  et  au  xvn^  siècle.  Il  y  eut  là  une  littéra- 
ture commune  serbo-croate,  écrite  en  dialecte  de  stOf  en  dialecte  d'Her- 
zégovine, parce  que  la  population  ragusaine  était  formée  et  sans  cesse 
accrue  d'émigrants  de  l'Herzégovine  et  de  la  Raska.  A  part  certaines 
formes  archaïques,  la  langue  de  la  littérature  ragusaine  est  celle  qui 
fut  adoptée  au  xix''  siècle  pour  la  littérature  serbo-croate.  Cette  ten- 
dance s'était  manifestée  déjà  à  la  fin  du  wiif  siècle.  Un  grand  écrivain 
serbe,  originaire  du  Banat,  Dosilej  Obradovic,  dont  la  famille  était  issue 
des  émigrants  serbes  des  Balkans,  s'élait  pénétré,  par  des  études  et  des 
voyages  en  Europe,  des  idées  occidentales.  En  parcourant  les  pays  yougo- 
slaves, il  se  rendit  compte  de  l'assimilation  et  de  l'unification  qui 
s'étaient  faites  dans  la  population  et  proclama  l'unité  nationale  des. 
Serbo-Croates  et  des  Slovènes  ;  il  s'etforça  d'introduire  comme  langue 
littéraire  la  langue  nationale  au  détriment  des  dialectes  régionaux  et  de 
la  langue  littéraire  serbe,  où  prédominaient  alors  des  éléments  russes. 
Celte  réforme  ne  fut  réalisée  que  par  Vuk  Karadzic,  originaire  de  la 
Serbie,  où  ses  ancêtres  qui  appartenaient  à  la  tribu  des  Drobnjaks 
étaient  venus  de  l'Herzégovine.  11  employa  comme  langue  littéraire  serbe 

J.  CviJic.  —  La  Péninsule  balkanique.  18 
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la  langue  de  la  Serbie  occidentale,  celle  de  la  région  du  Jadar  (affluent 
de  la  Drina).  C'était  le  même  dialecte  que  celui  de  l'Herzégovine,  le 
dialecte  de  slo. 

Vers  l'année  1850,  Ljudevit  Gaj  introduisit  le  dialecte  de  sto  dans  la 
langue  littéraire  des  Croates.  Ljudevit  Gaj  était,  comme  beaucoup  de 
ses  collaborateurs,  originaire  du  Zagorje,  c'est-à-dire  d'une  région  oij 
Ton  parle  le  dialecte  de  kai,  le  dialecte  slovène.  C'est  à  partir  de  cette 
époque  que  s'est  réalisée  l'unité  de  langue  et  de  littérature  des  Serbo- 
Croates  et  que  celles-ci  commencèrent  à  se  répandre  chez  les  Slovènes. 
Mais  Ljudevit  Gaj  se  proposa  en  même  temps  un  but  plus  élevé.  Il 
considérait  les  noms  de  Serbo-Croates  et  de  Slovènes  comme  les  noms 
régionaux  d'une  même  nation  et,  pour  les  éviter,  il  adopta  pour  dési- 
gner le  peuple  tout  entier,  le  nam  d'illyriens.  Il  est  probable  qu'il-s'est 
inspiré  de  la  dénomination  d'Illyrie  que  Napoléon  et  les  adminis- 
trateurs français  avaient  donnée  aux  régions  conquises  sur  l'Autriche 
en  1809  et  qui  englobaient  la  Carniole,  les  parties  Slovènes  de  la  Styrie 
et  de  la  Carinthie,  ainsi  que  Trieste,  la  Dalmatie  et  la  Croatie  occi- 
dentale. 

Zagreb  devint  le  centre  du  mouvement  unitaire.  Le  nom  d'illyrisme 
fut  remplacé  par  celui  de  yougoslavisme,  surtout  grâce  aux  efforts  de 
Strossmayer  et  de  Racki  qui  fondèrent  en  1867  l'Académie  yougoslave 
des  Sciences  et  des  Beaux- Arts  de  Zagreb.  Les  liens  littéraires  avec 
FAcadémie  serbe  de  Belgrade  et  la  Matica  Srpska  de  Novi  Sad  se  mul- 
tiplièrent. Mais  ce  nom,  employé  seulement  dans  les  cercles  littéraires, 
scientifiques  et  artistiques,  ne  pénétra  que  lentement  dans  Iqs  masses 
populaires.  Il  ne  commença  à  se  répandre  qu'au  cours  des  dernières 
années,  surtout  à  l'Ouest,  chez  les  Slovènes. 

En  même  temps,  savants,  écrivains,  artistes,  élaboraient  le  pro- 
gramme d'union  nationale,  s'inspirant  du  même  idéal  d'un  Etat  national 
indépendant. 

Ainsi  commença  la  dernière  phase  de  cette  évolution ,  la  phase 
politique. 

Toute  la  population  immigrée  n'avait  jamais  oublié  ses  compatriotes 
restés  dans  leurs  «  pays-ruches  »  ;  elle  s'intéressait  à  tous  les  événe- 
ments balkaniques  ;  nombreux  étaient  les  immigrés  qui  espéraient 
rentrer  dans  leur  pays  d'origine,  quand  ils  seraient  libérés  de  la  domi- 
nation turque.  Un  courant  de  sentiments  et  de  pensées  communes 
s'étabhssait  de  l'une  à  l'autre  rive  de  la  Save  et  du  Danube.  La  libéra- 
tion de  la  Serbie  (1804-1^15)  éveilla  des  espérances  plus  vastes. 

Le  nouvel  État  serbe  ne  se  forma  pas  au  centre  de  la  Péninsule  balka- 
nique comme  la  Raska  du  Moyen-Age.  Il  se  consolida  loin  du  centre,  sur 
la  rive  droite  de  la  Save  et  du  Danube  autour  de  la  rivière  Morava,  au 
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Nord  de  la  Péninsule,  à  proximité  immédiate  des  pays  yougoslaves  de 
l'Autriche.  11  se  rapprochait  plus  encore  de  ces  pays  par  sa  composition 
ethnique,  parce  qu'il  comprenait  les  groupes  serhes  qui  étaient  allés 
peupler,  au  cours  de  l'époque  turque,  les  pays  yougoslaves  de  l'Au- 
triche. Dès  que  la  Serbie  fut  formée,  les  Serbes  d'Autriche-llongrie, 
puis  tous  les  Yougoslaves  éclairés,  reconnurent  en  elle  le  pays  chargé 
de  la  «  mission  nationale  »,  le  «  Piémont  des  Balkans  ».  Nombre 
d'hommes  instruits  y  accoururent  pour  faire  de  la  Serbie  une  princi- 
pauté forte,  un  Etat  moderne,  et  «  pour  pouvoir  respirer  l'air  libre  de 
la  Serbie  »  (Dositej  Obradovic).  Les  aspirations  nationales  se  manifes- 
tèrent déjà  à  l'époque  de  l'illyrisme,  surtout  en  1848,  lorsque  les 
Croates  et  les  Serbes  de  la  Groatie-Slavonie,  ainsi  que  les  Serbes  du 
Banat  et  de  la  Backa,  joints  aux  volontaires  venus  de  Serbie,  combat- 
tirent ensemble  contre  les  Magyars.  La  diète  croate  de  Zagreb  et  la 
skiipstina  serbe  de  Karlovci  proclamèrent  l'unité  nationale.  Depuis,  ces 
tendances  n'ont  cessé  de  se  manifester  à  chaque  occasion  favorable,. 
Elles  devinrent  le  programme  politique  de  la  Serbie  sous  le  règne  du 
prince  Michel  Obrenovic  (1862-1868),  qui,  s'inspirant  de  la  pensée  du 
yougoslavisme,  se  proposa  de  fonder  un  État  fédéralif  serbo-croate- 
bulgare  (programme  de  Garasanin).  Ces  tendances  et  ces  programmes 
furent  dès  lors  très  précis;  quoique  la  véritable  action  n'ait  commencé 
que  dans  ces  vingt  dernières  années,  surtout  après  1905  (fondation  du 
club  yougoslave  de  Belgrade).  Il  fallait  en  effet  que  la  Serbie  devînt  plus 
riche  pour  pouvoir  entretenir  une  armée  solide  ;  qu'elle  acquît  de  la 
considération  par  ses  progrès  économiques,  par  ses  institutions  démo- 
cratiques, par  son  Université  et  son  Académie  des  Sciences,  enfin  par 
la  naissance  d'une  littérature  originale.  Elle  donnait  ainsi  des  preuves 
de  sa  vitalité;  elle  montrait,  en  outre,  qu'elle  était  capable  de  résister  à 
la  guerre  économique  que  lui  déclarait  l'Autriche-Hongrie. 

Les  quinze  dernières  années  virent  enfin  l'explosion  des  tendances 
unitaires  dans  les  pays  yougoslaves  de  la  Double  Monarchie.  Le  premier 
signe  public  en  fut  la  formation  de  la  coalition  serbo-croate  en  Croatie, 
malgré  tous  les  obstacles  venus  de  Vienne  et  de  Budapest.  L'idée 
d'unité  nationale  avait  fait  son  chemin  chez  les  Serbo-Croates  de  l'Au- 
triche-Hongrie et  ils  commençaient  à  coordonner  leur  action  en  refu- 
sant de  servir  d'instrument  à  une  politique  dynastique  et  cléricale. 
Leurs  dirigeants  déclaraient  et  répétaient  :  «  Nous  voulons  former  avec 
les  Serbes  une  seule  nation  comme  les  grandes  nations  de  lEurope.  v 
C'est  sur  le  littoral  de  Fiume  et  en  Dalmatie  que  ces  aspirations  s'affir- 
maient avec  le  plus  de  vivacité. 

Les  patriotes  de  la  nouvelle  génération  fondèrent  alors  à  Zagreb,  à 
Spalato,  à  Lljubljana  et  même  à  Prague,  un  grand  nombre  de  journaux 
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et  de  revues  où  cette  pensée  était  commentée  :  «  Nous  sommes  Yougo- 
slaves ;  les  dénominations  séparatistes  doivent  disparaître  devant  notre 
nom  générique;  nous  prendrons  alors  celui  de  peuple  yougoslave  qui 
fera  plus  que  tous  les  autres  pour  notre  union  nationale  ». 

Pendant  les  guerres  balkaniques,  pendant  l'existence  éphémère  de 
l'Albanie  autonome  et  même  pendant  la  guerre  actuelle,  les  populations 
yougoslaves  n'ont  cessé  d'attaquer  l'Autriche-iïongrie  et  d'exprimer 
ouvertement  leur  volonté  inébranlable  de  former  une  unité  politique 
avec  le  royaume  de  Serbie.  Leurs  procédés  presque  révolutionnaires 
inspiraient  des  craintes  sérieuses  aux  hommes  pacifiques  de  chez  nous, 
parce  que  la  Serbie  souhaitait  un  repos  bien  gagné  avant  de  voir  éclater 
(le  nouveaux  conflits. 

La  nouvelle  génération  a  créé,  sur  le  territoire  de  la  Double  Monar- 
chie, un  grand  nombre  de  sociétés  secrètes,  d'où  sont  sortis  les  atten- 
tats trop  connus  de  Sarajevo,  de  Zagreb  et  encore  une  fois,  hélas!  de 
Sarajevo.  Les  auteurs  de  ces  événements  devenus  historiques  s'inspi- 
raient évidemment  du  Risorgimento. 

Dès  que  la  grande  guerre  éclata,  la  jeune  génération  yougoslave 
accourut  de  l'Autriche-IIongrie,  autant  qu'il  était  possible,  pour  aider 
la  Serbie  dans  sa  lutte  inégale.  Les  autres  passèrent  en  France  ou  en 
Angleterre  et  formèrent  le  Comité  yougoslave  pour  contribuer  par 
d'autres  moyens  h  la  réalisation  de  leurs  vœux.  Ceux  qui  sont  restés  en 
Autriche-Hongrie  n'ont  pas  cessé  d'affirmer,  malgré  les  épreuves,  qu'ils 
voulaient  former  un  Etat  national  indépendant.  L'unité  yougoslave  a 
été  définitivement  scellée  dans  cette  guerre  par  les  souffrances  com- 
munes. On  ne  pourra  ni  la  disloquer  ni  la  détruire  par  des  solutions 
artificielles. 

En  traversant  la  Péninsule  des  Balkans,  de  la  mer  Adriatique  à  la  mer 
Noire,  un  observateur  rencontrera  des  différences  linguistiques  et 
ethniques  d'une  grande  importance,  notamment  en  entrant  dans  les 
régions  peuplées  par  les  Bulgares.  Au  point  de  vue  linguistique,  il  sera 
frappé  surtout  par  l'apparition  de  l'article  postpositif,  placé  comme  un 
suffixe  à  la  fin  des  substantifs:  c'est  un  trait  caractéristique  du  langage 
des  régions  à  l'Est  de  l'iskar;  il  n'existe  dans  aucune  autre  région 
slave.  11  est  accompagné  de  la  disparition  de  la  flexion  dans  les  substan- 
tifs et  de  l'emploi  de  la  préposition.  Ce  qui  surprendra  davantage  au 
premier  abord,  ce  sont  les  caractères  anthropologiques  de  la  population 
à  l'Est  du  fleuve  Iskar  et  de  la  ville  d'ïhtiman,  en  Bulgarie;  c'est  la 
présence  d'un  grand  nombre  de  types  mongoloïdes  qui  s'accusent  en 
général  de  plus  en  plus,  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  la  mer  Noire.  Les 
zadruga  disparaissent  complètement  ainsi  que  la  slava.  On  ne  se  sou- 
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vient  plus  que  rarement  de  ses  ancêtres  lointains,  chacun  porte  le  nom 
do  son  père.  Enfin,  sous  certaines  ressemblances  superficielles,  appa- 
raît un  état  d'âme  propre  aux  Bulgares,  qui  dinerencie  ces  populations 
par  quelques  traits  essentiels  de  tous  les  autres  Yougoslaves  à  l'Ouest 
de  riskar.  Ce  lleuve  et  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  l'ïskar  et  la 
Marica,  à  l'Est  de  Sofia,  forment  donc  la  limite  principale  qui  coupe  en 
deux  grands  tronçons  l'ensemble  des  populations  yougoslaves. 

Les  caractères  linguistiques  et  ethnographiques  que  nous  avons 
signalés  comme  appartenant  aux  Bulgares  ne  se  manifestent  pas  subite- 
ment à  l'Est  de  la  limite  indiquée  ci-dessus.  Il  y  a  de  vastes  régions  où 
les  caractères  serbe  et  bulgare  se  pénètrent  et  se  confondent,  comme 
dans  la  Macédoine  proprement  dite,  au  Sud  de  Vêles  et  dans  la  région 
des  Torlak  ou  Sopi  entre  le  Timok  et  l'ïskar. 

Mais  même  à  l'Est  de  l'ïskar  et  surtout  dans  la  Srednja  Gora,  appa- 
raissent, par-ci  par-là,  des  populations  bulgares  qui,  par  leurs  caractères 
psychiques,  se  rapprochent  des  Serbes. 

Les  populations  de  l'Est  ont  formé  au  Moyen-Age  un  Etat  bulgare  qui 
n'a  guère  eu  avec  les  Yougoslaves  occidentaux,  surtout  avec  les  Serbes, 
d'autres  contacts  que  la  rivalité  et  les  luttes.  Mais  ces  rivalités  furent 
complètement  oubliées  par  les  Serbes  et  les  Bulgares  au  cours  de  la 
domination  turque.  La  masse  des  populations  serbe  et  bulgare  labou- 
rant la  terre,  subissant  les  mêmes  souffrances  et  ayant  les  mêmes 
ennemis,  commença  alors  à  se  rapprocher,  même  à  s'identifier,  surtout 
dans  les  régions  de  transition.  Après  l'affranchissement  de  la  Serbie,  les 
Bulgares  trouvaient  asile  en  Serbie.  C'est  à  cette  époque  que  nombre 
de  Bulgares  reçurent  l'enseignement  supérieur  à  Belgrade  et  à  Kragu- 
jevac.  Les  émigrés  bulgares  de  Bucarest  avaient  conclu  avec  le  prince 
Michel  Obrenovic  un  traité  d'après  lequel  la  Serbie  et  la  Bulgarie  devaient 
former  un  Etat.  Le  nouvel  Etat  bulgare  né  après  les  guerres  serbo- 
turque  et  russo-turque  de  1876-1878  s'est  orienté  dans  un  sens 
contraire.  Après  quelques  hésitations,  les  Bulgares  de  la  Bulgarie  nou- 
velle ont  adopté  pour  leur  langue  littéraire  le  dialecte  qui  les  éloignait 
le  plus  des  Serbes.  Ils  ont  développé  leur  ambitieux  programme  impé- 
rialiste soutenu  par  le  roi  actuel  et  par  le^  politiciens,  popularisé  par 
l'école  et  par  les  guerres  contre  les  Serbes,  et  ce  programme  a  pénétré 
jusqu'à  un  certain  point,  même  dans  les  masses  populaires. 

Toutefois,  des  observations  personnelles  faites  peu  de  temps  avant  la 
guerre  nous  donnent  à  croire  que  l'animosité  contre  les  Serbes  n'a  pas 
pris  de  profondes  racines  chez  les  paysans  bulgares. 

On  a  manqué  l'occasion  favorable,  avant  1878,  de  réunir  les  Bulgares 
aux  autres  Yougoslaves.  Dans  les  circonstances  actuelles,  après  les 
guerres  de  1915  et  de  1915,  ce  serait  une  impossibilité,  une  utopie. 
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Toutes  les  tentatives  de  ce  genre  sont  condamnées  à  échouer.  Il  n'est 
pas  impossible  cependant  que  les  Bulgares  rejoignent  les  Yougoslaves 
occidentaux  dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné.  Mais  il  faudrait  pour 
cela  une  longue  période  de  tranquillité  et  l'établissement  d'un  régime 
démocratique  capable  d'instruire  et  d'éclairer  les  classes  populaires 
surtout  en  Bulgarie. 

Le  bloc  continental  et  les  pays  austro-hongrois  habités  par  les 
Yougoslaves  sont  situés  entre  l'Europe  centrale  et  septentrionale,  à 
climat  continental  et  les  régions  gréco-égéennes  à  climat  méditerra- 
néen. Le  genre  de  vie  y  est  dilîërent  à  la  fois  de  celui  des  pays  septen- 
trionaux, occupés  surtout  par  les  Germains,  et  de  celui  des  pays  égéens, 
habités  par  le  monde  grec.  11  faut  noter  en  outre  que  dans  la  Péninsule 
balkanique,  les  Yougoslaves  habitent  des  régions  naturelles  différentes, 
qui,  avec  bien  d'autres  influences  (caractères  eurasiatiques,  caractères 
d'union  et  de  pénétration,  caractères  d'isolement  et  de  séparation), 
agissent  également  sur  la  population.  D'autres  causes  ont  aussi  contribué 
à  former  le  tempérament  de  ces  peuples  :  assimilation  des  autochtones 
balkaniques,  événements  historiques,  influences  civilisatrices  diverses. 
Dans  beaucoup  de  régions  se  manifestent  encore  aujourd'hui  des  survi- 
vances psychiques  des  époques  antérieures  :  le  caractère  de  la  raya,  la 
mentalité  de  hajduk,  les  habitudes  de  la  vie  de  tribu,  etc.  Les  diversités 
psychiques  ne  manquent  donc  pas.  Elles  ont  contribué  à  créer  une  vie 
régionale  distincte,  aux  aspects  très  vivants  et  très  variés.  A  travers 
cette  diversité,  on  peut  cependant  discerner  des  traits  psychiques  fon- 
damentaux conununs  permettant  de  distinguer  dans  ce  vaste  ensemble 
des  types  y  des  variétés  et  des  groupes. 

C'est  ainsi  que  nous  pouvons  ranger  les  Yougoslaves  sous  quatre 
types  :  le  type  dinariqiie,  qui  occupe  les  régions  dinariques  et  d'autres 
contrées  où  il  a  immigré  et  où  il  a  marqué  la  population  de  son 
empreinte;  le  type  cenlraU  englobant  principalement  la  population  de 
la  Morava  méridionale  et  du  Vardar  et  se  prolongeant  par  la  zone  des 
Sopi  jusqu'au  Danube;  le  type  balkanique  oriental  auquel  appar- 
tiennent les  populations  de  l'Est  des  deux  côtés  des  Balkans.  Enfin,  le 
type  pannonique  qui  comprend  la  population  yougoslave  habitant  en 
majorité  en  dehors  de  la  Péninsule,  dans  la  plaine  pannonique.  Ces 
types  sont  assez  différents  pour  qu'on  puisse  les  reconnaître  au  premier 
coup  d'œil.  Ils  ne  sont  d'ailleurs  pas  séparés  par  des  limites  précises; 
ils  passent  de  l'un  à  l'autre  par  des  zones  de  transition  dont  la  popu- 
lation peut  souvent  être  attribuée  à  l'un  aussi  bien  qu'à  l'autre. 

Nous  étudierons  successivement  ces  quatre  types.  Quant  aux  variétés 
et  aux  groupes  nous  nous  attacherons  plus  particulièrement  aux  deux 
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types  dinarique  et  central,  ayant  surtout  pour  but  de  donner  une  idée 
de  la  méthode  que  nous  avons  suivie. 

Le  tableau  suivant  résume  la  classification  psychique,  que  nous  pro- 
posons pour  les  Yougoslaves  : 

TYPE    DINARIQUE 

Variété  de  la  Sumadija.; 

—  d'Éra; 

—  bosniaque; 

—  des  Islamisés; 

—  adriatique. 

TYPE    CENTRAL 

Variété  de  Kosovo-Metohija  ; 

—  de  la  Macédoine  occidentale  ; 

—  moravo-vardarienne  ; 

—  des  Sopi  ou  Torlaci  ; 

-     de  la  Macédoine  méridionale. 


TYPE    BALKANIQUE    ORIENTAL 

Variété  de  la  plate-forme  bas-danubienne 

—  de  Srednja  Gora  ; 

—  de  Roumélie-Thrace  ; 

—  des  Pomaques. 

TYPE    PANNONIQUE 

Variété  de  Slavonie  ; 

—  de  Syrmie-Banat  ; 

—  Slovène  ou  alpine. 


DEUXIÈME  PARTIE 

TYPE    DINARIQUE 


CHAPITRE  PREMIER 
CARACTÈRES  GÉNÉRAUX 


Hepartition  géographique.  —  Traits  psychiques  principaux.  —  Influence  de  la 
terre  et  de  la  nature. —  Organisation  sociale  et  économique. —Affection  réci- 
proque et  entre-aide  économique.  —  Sensibilité  et  sympathie.  —  Attachernent 
aux  ancêtres  et  mœurs  de  la  slava.  —  Conscience  nationale  et  mission  natio- 
nale. —  Vertus  militaires.  —  Énergiques  et  Impulsifs.  —  La  tristesse  dina- 
rique,  la  tristesse  historique.  —  Logique  mystique.  —  Facultés  intellectuelles, 
—  Variétés  du  type  dinarique. 

Le  type  dinarique  est  répandu  non  seulement  dans  toute  la  région 
dinarique,  mais  dans  les  pays  avoisinants  où  il  s'est  étendu  par  migra- 
tion. C'est  lui  qui  prédomine  dans  la  Serbie  moravienne;  il  l'a  faite  ce 
qu'elle  est  et  préside  encore  à  son  développement.  Les  immigrants 
dinariques  se  sont  infiltrés  dans  l'ancienne  population  de  Kosovo  et  de 
Metohija  sans  lui  eidever  ses  caractères  psychiques;  mais  ils  l'ont  forte- 
ment influencée.  Aussi  peut-on  hésiter  à  ranger  cette  population  dans 
le  type  central  ou  dans  le  type  dinarique,  car  elle  participe  aux  carac- 
tères de  l'un  et  de  l'autre.  Enfin,  les  Slovènes  du  Karstque  j  ai  englohés 
dans  le  type  dinarique  en  diffèrent  cependant,  à  certains  égards,  surtout 
par  leurs  attaches  séculaires  avec  la  civilisation  de  l'Europe  centrale; ils 
ont  acquis  des  qualités  spéciales  par  lesquelles  ils  se  rapprochent  du 
type  pannonique.  Toutes  les  autres  régions  indiquées  sur  notre  carte 
appartiennent  sans  hésitation  au  type  dinarique,  les  Serbes  formant 
presque  les  trois  quarts  de  cette  population. 
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Traits  psychiques  principaux.  —  Toute  cette  population,  ortho- 
doxe, catholique  ou  islamisée,  vit  ou  a  vécu  jusqu'à  ces  dernières 
années  sous  le  régime  patriarcal,  et  c'est  en  grande  partie  à  ce  mode  de 
vie  qu'elle  doit  sa  physionomie  caractéristique.  Ceux  qui  ont  suffisam- 
ment voyagé  dans  la  Péninsule  distinguent  sans  hésitation,  dans  une 
foule,  les  Dinariques  des  gens  des  autres  groupes.  Ce  sont  eux  qui  mani- 
festent le  mieux  toutes  les  qualités  des  Yougoslaves  occidentaux.  Elles 
prennent  chez  eux  un  sens  plus  profond,  plus  national.  Elles  n'ont  pas 
été  entamées  par  les  influences  étrangères  et  par  la  civilisation  moderne, 
comme  elles  l'ont  été  plus  ou  moins  dans  les  autres  régions,  abstraction 
faite  de  quelques  oasis  isolées,  surtout  dans  la  partie  orientale  de  la 
Péninsule.  Le  type  dinarique  a  conservé  ses  caractères  fondamentaux, 
quoique  son  territoire  soit  partagé  entre  plusieurs  Etats. 

Les  Dinariques  ont  l'esprit  vif,  l'intelligence  déliée.  Doués  d'une  sen- 
sibilité vive  et  variée,  ils  suivent  souvent  leur  imagination,  si  souple 
et  si  riche,  et  aussi  leur  premier  mouvement  d'enthousiasme  ou  de 
colère.  Ils  s'inspirent  d'ordinaire,  dans  leurs  actions,  de  mobiles  d'ordre 
moral;  les  intérêts  matériels  ne  jouent  qu'un  rôle  secondaire.  Ce  qu'il 
faut  toucher  pour  leur  faire  rendre  le  maximum  d'effort,  c'est  'leur 
sensibilité,  leur  sentiment  de  compassion,  leur  fierté  individuelle  et 
nationale  ;  il  faut  faire  appel  à  l'honneur  ou  à  un  idéal  de  justice  ou 
de  liberté.  Telles  sont  les  causes  des  passions  qui  agitent  les  Dinariques 
et  des  conflits  qui  naissent  entre  eux;  de  là  provient  le  cours  heureux 
ou  malheureux  de  leur  existence,  bien  plus,  sans  aupun  doute,  que  de 
l'égoïsme  ou  de  la  cupidité.  A  toutes  ces  inspirations  se  mêle  l'instinct 
de  race,  l'instinct  de  vivre,  de  se  développer,  de  conquérir  sa  place 
dans  le  monde,  de  donner  sa  pleine  mesure,  instinct  dont  la  force  est 
immense.  Le  Dinarique  ne  croit  guère  à  des  obstacles  qu'il  ne  pourrait 
surmonter.  Sa  foi  est  sans  nuage,  sa  confiance  absolue. 

A  cet  idéalisme  vigoureux  se  rattache  un  trait  traditionaliste,  un  des 
traits  essentiels  de  l'âme  nationale.  Le  Dinarique  a  le  désir  ardent  de 
venger  Kosovo  (la  bataille  de  Kosovo  de  1589),  où  sombra  son  indé- 
pendance, et  de  ressusciter  l'empire  serbe  de  jadis  auquel  il  a  sans  cesse 
rêvé,  même  dans  les  circonstances  les  plus  décourageantes  où  un  homme 
de  pure  raison  aurait  désespéré.  TraHi  par  les  circonstances  et  les  événe- 
ments, abandonné  de  tous,  il  n'a  jamais  renoncé  à  son  idéal  national  et 
social.  Cette  ténacité,  cette  foi  absolue  dans  un  idéal  national  est  le  fait 
essentiel  de  son  histoire.  Il  se  considère  comme  choisi  par  la  Destinée 
pour  accomplir  la  mission  nationale.  Cette  préoccupation  constante,  il 
l'exprime  dans  ses  contes,  dans  ses  fables,  même  dans  ses  chants  funè- 
bres (naricace).  11  y  revient  à  chaque  occasion  :  il  la  chante  et  la  raconte 
à  la  maison,  le  soir,  au  coin  du  feu,  après  le  travail  quotidien,  dans  les 
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églises  et  monastères,  en  sortant  des  églises,  dans  chaque  réunion  ou 
sabor. 

Par  suite,  l'esprit  de  sacrifice  et  d'abnégation  est  presque  illimité  : 
au  cours  de  l'histoire,  les  Dinariques  se  sont  sacrifiés  jusqu'à  l'épuise- 
ment du  peuple  tout  entier.  Les  masses  populaires  ont  consenti  à  sup- 
porter des  souffrances  indicibles  pour  leur  idéal  national  et  social. 

Essayons  d'exposer  avec  plus  de  détails  leurs  principaux  caractères 
psychiques. 

Influence  de  la  terre  et  de  la  nature.  —  Les  Dinariques  sont  très 
intimement  liés  à  la  terre  et  à  la  nature  de  leur  région.  Il  n'y  a  pas 
chez  eux  de  grandes  villes,  aucune  n'atteint  100000  habitants.  Les 
petites  villes  de  quelques  milliers  d'habitants,  qui  sont  surtout  des 
ruraux,  prédominent.  90  pour  100  de  la  population  dinarique  vit  de 
l'agriculture  et  de  l'élevage.  Le  pourcentage  de  paysans  est  plus  élevé 
dans  le  groupe  dinarique  que  dans  n'importe  quel  autre  groupe  yougo- 
slave. La  plus  grande  partie  de  la  population  dinarique  vit  donc  dans 
un  contact  continuel  avec  la  terre  et  la  nature,  avec  les  réalités  de  la 
vie.  Elle  est  habituée  à  ces  revers  naturels  qui  proviennent  des  intem- 
péries, des  récoltes  mauvaises,  des  maladies  du  bétail.  Par  suite,  ses 
nerfs  sont  sains,  elle  est  plus  calme  et  supporte  mieux  les  vicissitudes 
de  la  destinée. 

Ce  n'est  pas  un  peuple  «  saturé  de  vie  »,  mais  jeune,  de  sang  frais, 
doué  de  sens  d'une  extrême  acuité.  Le  Dinarique  perçoit  par  la  vue, 
l'ouïe,  l'odorat,  les  moindres  phénom^è^es  de  la  nature.  Le  sens  d'orien- 
tation surtout  est  très  développé  chez  lui  :  perdu  la  nuit  dans  une. forêt 
profonde,  il  saura  s'y  retrouver.  Il  entend  et  sent  les  chuchotements  de 
la  nature,  le  murmure  des  feuilles,  le  bouillonnement  des  sources, 
jusqu'aux  échos  et  aux  bruits  souterrains;  cela  produit  ou  excite  chez 
lui  des  vagues  de  sentiments  et  de  désir;  les  femmes  surtout  en  sont 
tout  émues.  Dans  leur  manière  de  penser,  d'imaginer  ou  de  sentir  se 
révèle  l'influence  de  la  nature  qui  les  entoure.  Hauts  sommets,  plateaux 
dénudés,  rivières  karstiques  disparaissant  dans  le  gouffre  puis  reparais- 
sant à  la  lumière,  forêts  sombres,  simples  bouquets  d'arbres,  chênes 
solitaires,  ils  aiment  ce  milieu  familier,  ils  en  font  le  décor  de  leurs 
légendes  qu'ils  associent  aux  vieilles  tours  dont  ils  savent  l'histoire 
tragique,  aux  fêtes  que  ramènent  les  saisons,  à  Noël,  à  Pâques,  à  la  Saint- 
Georges,  à  la  Saini-Ivan,  à  la  Saint-Pierre,  aux  pèlerinages  pour  les- 
quels, une  fois  l'an,  tel  village,  tel  district  se  rend  sur  le  sommet 
de  la  montagne:  ces  sommets  sont  hantés  par  les  villas^  fées  qui  sont 
parentes  de  celles  des  sources,  des  fleuves,  des  forêts,  des  nuages;  on  a 
vu  sortir  des  lacs  des  dragons  ailés  (zmaj)  étincelants  d'or  et  de  feu. 
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on  connaît  d'autres  monstres  redoutables  au-dessus  desquels  trônent 
Dieu  et  le  Destin  qui  règlent  sans  appel  les  choses  de  ce  monde.  Ces 
aspects  de  la  nature  ont  façonné  quelques-uns  des  traits  les  plus  pro- 
fonds de  l'âme  dinarique. 

Organisation  sociale  et  économique.  —  Les  Dinariques  habitent 
surtout  des  villages  de  type  dispersé  à  maisons  disséminées.  Ils  se 
groupaient,  il  y  a  40  ou  50  ans,  exceptionnellement  par  familles  simples 
ou  inokostina^  plus  souvent  par  zadruga.  Cette  institution  qui  existe 
encore,  quoique  plus  rare  et  plus  affaiblie,  était  le  trait  le  plus  caracté- 
ristique de  l'organisation  sociale  des  pays  dinariques.  Dans  certaines 
régions  (V.  carte,  p.  170)  existe  aussi  une  organisation  en  tribus,  les 
pleine,  se  divisant  en  hrastvoon  «  fraternités  »  et  en  koleno  (ou  trbuh) 
«  générations  ».. 

Dans  les  zadruga,  plusieurs  descendants,  issus  d'un  même  ancêtre 
vivent  en  communauté.  On  se  réunit  et,  d'un  commun  accord,  on 
accepte  comme  chef  un  membre  du  groupe,  le  staresina,  celui  qui  se 
distingue  par  ses  qualités  morales  et  intellectuelles,  souvent  le  plus 
âgé.  Contrairement  aux  habitudes  de  la  tribu  où  l'on  désigne  pour 
chef  le  plus  héroïque,  le  glavar,  dans  la  zadruga,  l'héroïsme  n'est  pas 
la  qualité  la  plus  importante  qu'on  exige  du  chef.  Le  pleine  était,  dans 
les  pays  dinariques,  une  institution  guerrière,  tandis  que  la  zadruga  fut 
toujours  une  institution  faite  plutôt  pour  la  paix,  une  institution  fami- 
liale, un  groupement  économique.  11  semble  que  sous  le  régime  patriarcal, 
où  l'on  pratique  l'agriculture  et  l'élevage  extensif,  la  zadruga  représente 
1  organisation  économique  la  mieux  adaptée  aux  circonstances.  Le  grand 
nombre  de  ses  membres  permet  à  la  communauté  d'exploiter  les  res- 
sources de  la  terre  et  de  se  procurer  toutes  les  choses  nécessaires  à  la 
vie.  La  division  du  travail  est  réglée  d'après  les  capacités  et  l'âge. de 
chacun  par  le  staresina,  avec  le  consentement  des  autres.  Les  adultes 
et  les  plus  forts  s'occupent  des  travaux  les  plus  pénibles  de  l'agricul- 
ture et  de  l'élevage;  les  vieillards  et  les  enfants  accomplissent  les  tâches 
légères.  Celui  qui  montre  des  aptitudes  pour  le  commerce  peut  être 
autorisé  par  le  staresina  à  s'y  adonner.  D'autres  pratiquent,  surtout 
pendant  l'hiver,  des  métiers  utiles  à  la  communauté.  Les  femmes  et  les 
jeunes  filles  ne  s'occupent,  en  général,  que  du  ménage  et  des  travaux 
féminins  (tissage,  broderies,  vêtements,  etc.)  et  sont  déchargées  des 
gros  travaux.  Les  jeunes  filles  travaillent  surtout  à  la  confection  de 
leur  trousseau  de  mariage.  On  vivait  ainsi  aisément  et  avec  un  bien- 
être  relatif.  Chaque  membre  avait  plus  de  loisirs,  semble-t-il,  que  dans 
toute  autre  organisation  sociale. 

La  zadruga  n'était  pas  une  organisation  primitive.  C'était  un  régime 
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patriarcal  évolué.  Il  existe  dans  les  régions  dinarrques  une  civilisation 
patriarcale  très  développée.  Le  côté  matériel  de  cette  civilisation  n'est 
pas  aussi  arriéré  qu'on  se  l'imagine  d'ordinaire,  en  se  méprenant  sur 
le  sens  du  mot  patriarcal.  C'était  une  civilisation  matérielle  très  appro- 
priée aux  circonstances.  Les  notions  morales  élaborées  représentaient 
un  ensemble,  presque  un  système  moral  bien  établi.  Chaque  membre  de 
la  zadruga  connaissait  la  «  loi  »,  la  zakon  orale,  le  code  de  ce  qu'on 
doit  et  de  ce  qu'on  ne  doit  pas  faire.  On  avait  précisé  quelle  devait 
être  la  manière  de  penser  et  d'agir  de  chacun  d'eux.  De  plus,  ils  avaient 
assimilé  les  expériences  séculaires  de  l'histoire  serbe,  et,  dans  leurs 
loisirs,  ils  avaient  recueilli  et  élaboré  dans  l'intimité  de  la  famille,  les 
traditions  nationales.  Il  est  très  probable  que  les  zadruga  ont  été  les 
centres  principaux  où  sont  nés  les  chants  nationaux  et  le  folklore  en 
général.  Pendant  l'époque  turque,  la  zadruga  était,  auprès  de  l'Eglise, 
une  organisation  sociale  où  l'esprit  national  se  développait  en  restant 
fidèle  à  lui-même.  Il  semble  que  c'est  surtout  dans  les  zadruga  qu'ont 
pu  s'élever  jusqu'au  plus  haut  degré,  les  sentiments  de  solidarité,  de 
sympathie,  de  compassion,  et  se  manifester  cette  douceur  de  mœurs, 
cette  tendresse  de  l'àme,  plus  caractéristique  chez  les  Dinariques  que 
chez  les  autres  Yougoslaves. 

Enfin,  la  guerre  est  évidemment  plus  facile,  à  une  société  formée  de 
zadruga  qu'aune  société  formée  à'inokostma.  Les  soulèvements  pres- 
que continuels  des  paysans  dinariques  à  l'époque  turque,  et  la  guerre 
de  libération  de  la  Serbie  qui  a  duré  onze  ans  (1804-1815)  ont  été 
singulièrement  facilitées  par  l'organisation  en  zadruga. 

Quoique  les  biens  de  la  zadruga  soient  communs  à  tousses  membres, 
elle  n'est  pas  un  type  de  communisme  économique.  Devenue  trop  nom- 
breuse, la  zadruga  se  divisait  et  chaque  membre  savait  ce  qui  lui 
revenait  comme  propriété  personnelle.  Chacun  avait  conscience  que, 
plus  il  travaillerait  à  conserver  et  à  augmenter  la  propriété  de  la 
communauté,  plus  sa  part  serait  grande.  Nulle  part  on  n'était  à  même 
de  surveiller  la  propriété  avec  autant  de  soin  que  dans  la  zadruga, 
par  suite  du  nombre  de  ses  metnbres. 

L'existence  des  zadruga  pose  un  certain  nombre  de  problèmes  très 
controversés.  Nous  ne  traiterons  ici  que  ceux  qui  sont  en  rapport  avec 
le  but  de  cette  étude  et  nous  exposerons  surtout  les  opinions  que  nous 
avons  acquises  au  cours  de  nos  voyages. 

Le  fait  le  plus  révélateur  est  la  répartition  géographique  des 
zadruga.  Nous  avons  dit  qu'on  les  rencontre  dans  les  domaines  de  tous 
les  types  yougoslaves,  excepté  chez  le  balkanique  oriental  ou  bulgare. 
Mais  les  zadruga  étaient  et  sont  encore  aujourd'hui  les  plus  nom- 
breuses dans  les  régions  du  type  dinarique.  Il  y  en  a  aussi  de  ditfé- 
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rentes  formes,  se  distinguant  par  quelques  nuances;  les  zadruga 
dinariques  sont  les  plus  typiques,  surtout  celles  des  villages  de  type 
dispersé.  C'est  dans  ces  zadrttga  dinariques  que  les  caractères  de  là 
zadruga  que  nous  indiquions  plus  haut  sont  le  mieux  accusés.  C'est 
d'après  elles  qu'on  a  fixé  le  type  de  la  zadîmga  yougoslave.  Dans 
les  zadruga  dinariques  elles-mêmes,  les  mieux  organisées  étaient  et 
sont  encore  celles  de  la  Serbie,  surtout  celles  de  l'ancienne  popu- 
lation (antérieure  aux  grandes  migrations)  où  les  traits  essentiels, 
alïection  réciproque  des  membres  de  la  communauté  et  mœurs  patri- 
arcales étaient  le  plus  marqués. 

L'ancienne  population  de  la  Sumadija  était  installée  dans  les  clai- 
rières et  dans  les  régions  défrichées;  les  habitations  étaient  isolées, 
éloignées  les  unes  des  autres.  Les  familles  devaient  être  assez  nom- 
breuses pour  pourvoir  elles-mêmes  à  tous  leurs  moyens  de  subsistance, 
elles  devaient  être  des  unités  économiques  indépendantes.  Seules,  les 
nombreuses  familles  ont  pu  se  bien  protéger.  Une  part  doit  donc  être 
faite  à  l'influence  des  forêts  dans  la  répartition  et  le  développement  des 
zadruga.  Nous  avons  signalé  aussi  l'influence  du  relief  sur  cette  organi- 
sation sociale  dans  les  villages  du  type  d'Ibar. 

Il  est  probable  que  la  zadruga  est  très  ancienne.  Elle  serait  la  forme 
sociale  caractéristique  des  Yougoslaves  à  l'époque  où  ils  colonisèrent  la 
Péninsule  balkanique.  Elle  n'était  pas  très  répandue  dans  le  royaume 
serbe  du  Moyen-Age,  probablement  parce-  qu'elle  s'était  désagrégée 
par  suite  des  mesures  fiscales,  ni  dans  les  régions  vardariennes  par  suite 
de  la  pénétration  de  la  civilisation  byzantme.  Mais  les  :saf/7^M^a  devinrent 
très  nombreuses  et  très  importantes  à  l'époque  de  la  domination  turque 
et  elles  représentèrent  pendant  des  siècles  la  forme  principale  de  la 
famille  du  type  dinarique.  C'est  à  l'époque  turque  que  les  paysans 
dinariques,  abandonnés  à  eux-mêmes,  revinrent  aux  vieilles  formes 
sociales.  Les  zadruga  comprenaient  souvent  50  ou  60  membres,  parfois 
100  ou  même  davantage.  Bai  dehors  de  cette  rénovation  ethnographique, 
d'autres  causes  contribuèrent,  dans  une  certaine  mesure,  à  cet  épa- 
nouissement. Les  Turcs  ne  demandaient  l'impôt  qu'aux  maisons;  les 
paysans  préféraient  vivre  dans  les  zadruga  qui  ne  payaient  l'impôt  que 
pour  une  maison.  De  plus  une  zadruga  composée  de  membres  nombreux 
était  plus  respectée  des  Turcs  et  des  autres  ennemis,  à  cette  époque 
d'insécurité.  Même  après  la  période  de  domination  turque,  quand  la 
plus  grande  partie  de  la  région  dinarique  fut  administrée  par  la  Serbie 
ou  soumise  à  l'Autriche-Hongrie,  les  zadruga  restèrent  longtemps  plus 
nombreuses  que  les  inokostina.  C'est  vers  1876  seulement  que  com- 
mença la  désagrégation  rapide  des  zadruga  en  Serbie  et  vers  1880  en 
Bosnie-Herzégovine.  Mais  elles  sont  encore  nombreuses  aujourd'hui  dans 
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la   région   dinarique,   moins   nombreuses   cependant  que  les   familles 
simples. 

Affection  réciproque  et  entr'aide  économique.  —  L'alfection 
et  Testime  que  les  membres  de  la  zadruqa  ont  les  uns  pour  les  autres 
est  touchante,  ainsi  que  leur  solidarité,  même  et  surtout  dans  les 
circonstances  les  plus  dangereuses;  ils  sont  liés  par  une  remarquable 
chaleur  de  sentiments;  leurs  relations  sont  pleines  d'une  cordialité  très 
expansive.  Là  surtout  régnent  la  pureté  et  la  chasteté  des  mœurs  dina- 
riques.  La  jeune  fille  ou  le  jeune  homme  n'osent  le  plus  souvent  faire 
leurs  confidences  qu'à  une  femme  très  âgée  et  très  estimée  de  la 
zadruga.  Les  chants  nationaux  lyriques,  n'expriment  l'amour  qu'avec 
une  très  grande  discrétion.  Lorsqu'ils  parlent  de  la  femme,  c'est  avec 
une  réserve  particulièrement  sensible  dans  la  description  de  sa  beauté; 
ils  ne  décrivent  que  les  yeux,  la  démarche  de  l'aimée,  la  grâce  de  sa 
taille.  Seuls  les  chants  bosniaques  sont  plus  hardis,  étant  d'inspiration 
orientale. 

On  chnnte  les  sentiments  familiaux,  maternels,  ceux  surtout  dont 
est  nourrie  l'alfection  fraternelle,  qui  tient  la  première  place  dans  les 
pesme  ;  outre  l'affection  maternelle,  c'est  la  seule  qu'ose  exprimer  la 
femme  des  zadruga  dinariques;  elle  le  fait  avec  beaucoup  de  variété 
et  avec  une  tendresse  profonde.  Mais  si  riche  est  chez  eux  la  source 
d'affection  et  de  sensibilité,  que  l'affection  créée  par  les  liens  du  sang 
ne  leur  suffit  pas.  Ils  la  recherchent  même  en  dehors  de  la  zadruga, 
dans  le  lien  qui  unit  jusqu'à  la  mort  soit  deux  jeunes  gens,  les  pohra- 
timi  (frères  en  Dieu),  soit  deux  femmes, \e^  posestrime  (sœurs  en  Dieu^ 

Aucun  autre  groupe  yougoslave  ne  possède  autant  de  mots  spéciaux 
pour  désigner  les  différents  degrés  de  parenté  que  les  Dinariques. 
S'adressant  à  des  compatriotes,  même  complètement  inconnus  d'eux, 
les  paysans  dinariques  les  appellent  frère,  cousin  ou  oncle,  sœur  ou 
tante . 

Au  même  ordre  de  faits  se  rattache  l'entr'aide  dinarique,  qui  existe 
entre  les  différentes  inohostina  et  les  zadruga.  Elle  est  pratiquée  dans 
toutes  les  circonstances  de  la  vie,  surtout  de  la  vie  matérielle.  Une 
femme  restée  seule  avec  ses  enfants  est  toujours  aidée  pour  les  travaux 
des  champs  et  les  autres  besognes  difficiles.  On  se  prête  mutuellement 
les  bœufs  pour  les  labours  :  c'est  la  coutume  du  spreg;  on  se  vient 
particulièrement  en  aide  au  moment  des  récoltes,  .qu'il  faut  accomplir 
rapidement:  c'est  la  moha.  En  disparaissant  sous  l'influence  de  l'mdi- 
vidualisme  et  de  la  civilisation  moderne,  la  zadruga  et  ses  habitudes 
d'entr'aide  économique  ont  engendré  des  formes  nouvelles  du  travail  en 
commun  et  de  l'affection  réciproque.  Elles  ont  facilité  la  création  des 
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associations  agricoles  modernes  qui  étaient  avant  cette  guerre  plus 
répandues  en  Serbie  que  partout  ailleurs  dans  la  Péninsule.  Un  voya- 
geur anglais,  G.  M.  Travelyan,  signalait  récemment  cette  solidarité  des 
paysans  serbes*. 

Caractères  émotionnels  et  sentiments  de  sympathie.  —  Il 
semble  que  l'esprit  qui  anime  les  zadrtiga,  et  en  général  l'entr'aide 
dinarique  trouvent  leur  explication  dans  le  caractère  émotif,  la  disposi- 
tion très  vive  à  la  sympathie  de  ces  populations.  A  ce  point  de  vue  il 
existe  un  contraste  évident  entre  les  Dinariques  et  le  type  balkanique 
oriental  ou  bulgare. 

Ce  caractère  émotif  se  montre  dans  tous  les  événements  de  la  vie 
personnelle  et  commune.  Une  sympathie  profonde  s'exprime  très  vive- 
ment dans  la  joie  comme  dans  la  détresse  et  non  pas  seulement  pour 
les  seuls  membres  de  la  zadruga  mais  pour  la  nation  tout  entière,  même 
pour  les  étrangers.  Ces  sentiments  sont  plus  vifs  encore  dans  le 
malheur  que  dans  la  joie;  ils  se  communiquent  et  se  propagent  avec 
une  rapidité  exceptionnelle.  Ils  se  lisent  sur  les  traits  du  visage,  s'ex- 
priment par  l'éclat  des  yeux,  par  les  larmes,  larmes  de  douleur  ou  de 
joie.  Nombreux  sont  les  héros  endurcis  par  les  combats  qui  ont  pleuré 
sur  les  souffrances  d'autrui  !  Anta  Bogicevic,  chef  de  l'armée  assiégée 
de  Loznica  (Serbie),  ne  peut,  dominé  par  sa  douleur,  exposer  l'état 
pénible  de  son  armée  à  un  chef  qui  vient  le  secourir  :  il  commence  par 
pleurer.  Un  autre  chef  (Ivan  Knezevic  de  la  Semberija,  en  Bosnie)  ayant 
apporté  la  rançon  pour  libérer  les  femmes  et  les  enfants  enlevés  par  les 
Turcs,  pleure  devant  la  vision  de  leurs  misères  et  s'évanouit  par  trois 
fois  avant  de  pouvoir  traiter.  Ces  exemples  sont  pris  dans  les  luttes 
de  1804-1815  pour  la  libération  de  la  Serbie.  Mais  les  mêmes  senti- 
ments ont  eu  trop  d'occasions  de  se  manifester  pendant  les  guerres 
balkaniques,  pendant  les  offensives  autrichiennes  et  au  cours  de  l'ex- 
pulsion des  Autrichiens  de  Serbie  (1914);  surtout,  pendant  la  retraite 
de  l'armée  et  d'une  partie  de  la  population  par  l'Albanie,  où  chacun 
fut  abandonné  à  son  sort  (1915).  Sans  l'entr'aide  mutuelle,  beaucoup 
n'auraient  pu  être  sauvés,  et  ce  furent  les  paysans  qui  se  comportèrent 
le  mieux. 

De  cette  sensibihté  profonde  dérivent  aussi  leurs  sentiments  profonds 
de  justice  et  de  pitié,  leur  disposition  au  sacrifice  et  à  l'abnégation. 
Les  Dinariques  sont  serviables  et  capables  d'une  grande  bonté.  Certains 

1.  G.  }\.TKK\v.wi.\'s[Serbiarevisiled.  The Contempoi^ary  Review, mars  1915):  «The  Serbian 
peasant  understands  the  principe  of  mutual  aid  better  perhaps  than  the  inhabitants  of 
Central  and  Western  Enropa  who,knowing  nothing  about  him,  affcct  to  think  Ihemselves 
so  much,  his  superior.  » 
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traits,  la  grandeur  d'àme,  la  compassion,  une  haute  inspiration  morale, 
que  j'ai  souvent  remarqués  chez  les  habitants  de  Jadar  (Serbie),  m'ont 
rappelé  ceux  que  les  écrivains  russes  attribuent  aux  meilleurs  de  leurs 
compatriotes.  Ces  gens  s'oublient  et  oublient  leurs  propres  souffrances 
devant  celles  plus  grandes  d'autrui.  Les  occasions  ne  sont  pas  rares  où 
les  Dinariques  se  décident  aux  conséquences  extrêmes,  sans  égard  pour 
l'intérêt,  le  profit,  ou  toute  considération  pratique,  conscients  des  pires 
dangers  qui  les  attendent  et  sachant  que  leur  vie  sera  sacrifiée.  Et  le 
peuple  tout  entier  est  capable  d'agir  ainsi.  Ils  ont  des  noms  particu- 
liers pour  les  hommes  de  cœur  et  de  conscience  :  dusevnici,  savesnici, 
datant  du  Code  de  Dusan,  du  Moyen-Age,  pour  ceux  qui,  d'après  les 
pesme,  défendent  la  justice  contre  l'injustice,  la  justice  de  Dieu,  la 
justice  absolue.  En  face  d'une  injustice  «  ils  brûlent  du  feu  sacré  »,  et 
«  les  larmes  coulent  sans  qu'ils  le  veulent  » .  Les  Dinariques  ont  voulu 
expliquer  la  catastrophe  serbe  de  Kosovo  (1389),  en  disant  dans  leurs 
chants  qu'ils  ont  préféré  le  royaume  céleste  à  la  domination  sur  la  terre. 

Ils  discernent  avec  une  délicatesse  particulière  ce  qu'ils  peuvent 
accepter  de  l'amabilité  d'autrui.  Ces  quahtés  les  placent  au-dessus  des 
paysans  de  beaucoup  d'autres  nations.  La  dignité  personnelle,  Testime 
et  le  respect  pour  les  vieillards,  leur  conduite  à  l'égard  des  enfants 
et  des  femmes,  des  amis  et  des  ennemis,  leur  attitude  dans  les  réunions 
populaires,  les  sahor,  tout  dénote  dans  leur  manière  de  vivre  et  leurs 
sentiments  une  distinction  particulière.  Le  sentiment  de  la  chasteté  et 
de  la  pudeur  est  surtout  très  développé  chez  les  femmes. 

Toutefois,  ces  qualités  ont  leur  contre-partie.  Ils  ne  placent  pas 
toujours  bien  leur  affection.  Leur  sensibilité  les  entraîne  parfois  à  des 
actes  irréfléchis.  Quand  ils  manquent  d'expérience,  la  chaleur  du  sen- 
timent qni  les  anime  les  fait  souvent  paraître  naïfs.  Ils  s'abandonnent 
trop  souvent  à  un  optimisme  sentimental  et  imprudent.  Leur  extrême 
sensibilité  devient  souvent  de  la  faiblesse;  leur  générosité  les  fait  man- 
quer à  l'équité.  Ils  demeurent  parfois  dans  l'inaction  par  crainte  de 
commettre  quelque  injustice. 

Attachement  aux  ancêtres  et  mœurs  de  la  slava.  —  Liés  entre 
eux  par  Taffection  mutuelle,  les  Dinariques  ne  sont  pas  moins  attachés 
aux  ancêtres  ;  nulle  part  ceux-ci  ne  sont  mieux  connus,  parfois  jusqu'à 
la  dixième  génération,  surtout  en  Monténégro  ;  nulle  part  ils  ne  sont 
plus  honorés,  plus  vivants  dans  la  pensée.  Plus  que  chez  tous  les  autres 
Yougoslaves  les  anciens  noms  de  famille,  même  les  sobriquets,  sont  con- 
servés pendant  des  générations,  parfois  pendant  des  siècles.  La  tradition 
transmet  du  père  au  fils  les  noms  des  ancêtres;  les  descendants  les 
retiennent;  ils  savent  leur  lieu  d'origine, les  causes  et  les  conditions  de 

J.  CviJiG.  —  La  Péninsule  balkanique.  19 
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leur  émigration,  leurs  qualités  les  plus  remarquables,  les  événements 
les  plus  importants  de  leur  vie.  Ils  possèdent  parfois  des  anciens  livres 
de  famille  (citulja),  où  leur  généalogie  est  mentionnée.  La  slava,  la 
fête  du  patron  de  la  famille,  est  la  plus  grande  fête  après  Noël  et  Pâques, 
mais  beaucoup  plus  personnelle,  car  chaque  famille  a  sa  slava,  la  même 
qui  fut  célébrée  par  les  ancêtres  les  plus  lointains.  La  slava  est  avant 
tout  la  fête  des  ancêtres;  elle  commence  par  une  cérémonie  religieuse 
au  cours  de  laquelle  le  prêtre  évoque  le  souvenir  des  aïeux  et  prie  pour 
eux;  c'est  h  prekada.  Ce  sont  là  des  coutumes  révélatrices  de  l'âme 
dinarique.  Le  plus  grand  souci  pour  une  famille  est  d'avoir  un  descen- 
dant pour  la  perpétuer  et  célébrer  la  slava  ;  c'est  une  honte  que  d'être  un 
ougasnik,  un  «  éteigneur  »  sans  enfants  de  sexe  masculin.  Au  contraire, 
le  Balkanique  oriental  ne  garde  pas  le  souvenir  des  ancêtres,  il  ne  con- 
naît pas  la  slada;  seul  le  nom  du  père  est  porté  par  les  descendants. 
Outre  cette  union  intime  et  toujours  vivante  avec  ses  ancêtres  directs, 
l'homme  du  type  dinarique  se  sent  profondément  lié  à  ses  ancêtres 
nationaux;  il  se  considère  comme  faisant  partie  d'une  lignée  encore 
plus  vieille  et  plus  célèbre  :  celle  de  ses  rois  ou  tsai^s,  de  ses  héros 
célèbres  de  l'époque  de  Nemanici  et  de  Kosovo,  des  grands  chevaliers, 
des  hajduk  et  des  iiskok  de  l'époque  turque  qui  ont  vécu  entre 
Kosovo  (1389)  et  l'époque  de  Karageorge  (1804).  Leurs  descendants 
directs  n'existent  pas.  Il  n'y  a  plus  d'aristocratie  :  elle  a  été  anéantie, 
après  la  bataille  de  Kosovo  et  pendant  h  domination  turque.  Mais 
chaque  paysan  dinarique  considère  comme  ses  propres  ancêtres  les 
héros  de  son  histoire  nationale  :  avec  un  profond  sentiment  national  et 
humain,  il  s'associe  par  la  pensée  à  leurs  exploits  et  aux  souffrances 
des  hajduk,  tels  que  les  racontent  les  pesme.  Il  sait  non  seulement 
les  noms  des  héros  de  Kosovo,  mais  aussi  leurs  qualités  et  leurs  défauts; 
il  est  des  contrées  où  il  va  presque  jusqu'à  souffrir  de  leurs  blessures. 
Tuer  beaucoup  de  Turcs  est  pour  lui  un  moyen  non  seulement  de 
venger  ces  ancêtres,  mais  d'apaiser  leur  douleur  qu'il  partage.  Tel 
héros  de  jadis  est  vénéré  spécialement  par  tel  groupe  particulier.  Les 
Monténégrins  de  l'ancien  Monténégro  ont  pour  héros  national  Milos 
Ubilic  qui  tua  le  sultan  Mourad  sur  le  champ  de  bataille  de  Kosovo,  au 
milieu  de  l'armée  turque.  Ils  l'admirent  :  ils  rêvent  de  lui.  Après  les 
batailles  ils  se  demandent  si  Obilic  aurait  agi  comme  eux  et  s'ils  se 
sont  rapprochés  de  lui  par  leurs  hauts  faits.  Au  cours  des  combats 
les  plus  acharnés,  les  paysans  de  laSumadija  se  souviennent  des  anciens 
héros,  qui  leur  servent  d'exemple  ;  la  pesma  dit  :  pomislite  na  stare 
junake,  rappelez-vous  les  anciens  héros. 

La  conscience  nationale  et  la  mission  nationale.  —  Il  est  remar- 
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qiiable  que  tous  les  Serbes  diuariques,  depuis  ceux  de  la  (Croatie  sep- 
tentrionale, sur  la  frontière  de  Carniole,  jusqu'à  ceux  du  pays  de  Scutaii, 
connaissent  les  faits  les  plus  importants  de  l'histoire  serbe  qu'ils  se 
transmettent  de  génération  en  génération  par  les  chants  nationaux  et  les 
contes.  Les  représentants  des  autres  groupes,  exception  faite  des  Serbes 
du  type  pannonique  et,  jusqu'à  un  certain  point,  de  ceux  du  type  cen- 
tral, n'ont  nulle  part  une  phis  haute  idée  de  leur  passé  et  de  leur  des- 
tinée nationale.  Ils  sont  tous  entièrement  dévoués  à  la  cause  commune, 
prêts  à  tous  les  sacrifices.  Cette  ardeur  patriotique  ne  leur  vient  ni  de 
l'école,  ni  des  livres;  en  Serbie  seulement  elle  s'est  développée  et 
éclairée  par  l'école.  Dans  d'autres  régions,  au  contraire,  les  écoles  pla- 
cées sous  la  domination  étrangère  essaient,  d'ailleurs  sans  succès, 
d'éteindre  ces  traditions.  Ils  ont  donc  une  conscience  nationale  très 
nette,  une  àme  nationale.  La  morale  et  la  pensée  nationales  sont  l'héritage 
d'une  longue  histoire;  elles  se  sont  lixées  comme  des  instincts  qui  déter- 
minent automatiquement  la  conduite  de  chaque  citoyen  et  du  peuple 
entier.  Dès  que  survient  un  événement  quelconque,  chaque  Serbe  dina- 
rique  sait  ce  qu'il  doit  faire,  et  le  fait  précisément;  tous  agissent  dans 
la  plus  complète  union,  les  paysans  et  tous  ceux  (d'ailleurs  très  rares) 
qui  n'ont  pas  dégénéré  par  le  fait  des  passions  politiques  ou  d'autres 
influences.  Les  femmes  se  comportent  comme  les  hommes.  Pour  l'in- 
térêt de  la  nation,  tous  savent  faire  le  sacrifice  suprême.  Les  guerres 
balkaniques  et  la  grande  guerre  ne  sont  qu'une  des  nombreuses  preuves, 
la  plus  terrible  toutefois,  de  la  profondeur  et  de  la  noblesse  de  ce  senti- 
ment national. 

Chaque  Serbe  est  pénétré  de  quelques  pensées  claires  comme  le 
cristal  :  il  veut  la  liberté  et  l'indépendance  de  toutes  les  contrées  qu'il 
sait,  d'après  la  tradition,  avoir  fait  partie  de  son  Etat,  qui  sont  habitées 
par  a  la  pauvre  raya  »,  par  les  hommes  opprimés  de  sa  race.  11 
comprend  sous  ce  nom  tous  ceux  de  ses  frères  qui  ne  sont  pas  dans 
les  limites  de  la  Serbie,  et,  de  ce  fait,  ne  jouissent  pas  d'une  pleine 
liberté  morale  et  intellectuelle.  Il  doit  les  aiïranchir  par  son  courage, 
par  son  sang.  La  faiblesse,  les  demi-mesures,  le  souci  de  l'opportunité, 
ne  conviennent  pas  à  un  peuple  fier.  Il  a  accepté  avec  une  reconnais- 
sance profonde  les  secours  intermittents  de  la  grande  et  sainte  Russie, 
mais  il  n'admet  pas  que  l'affranchissement  de  ses  compatriotes  vienne 
du  dehors.  «  Notre  espoir,  dit  la  pesma,  c'est  le  Bon  Dieu  et  notr£ 
bras.  »  Si  jamais  il  est  contraint  à  reculer  devant  une  force  supérieure, 
le  Dinarique  anéantira  tout  ce  qu'il  pourra  ravir  à  l'envahisseur:  «  Le 
sultan  Mehmed,  dit  la  pesma,  s'empara  de  la  forteresse  de  Stalaé  {v.n 
Serbie),  mais  il  n'y  trouva  aucun  des  biens  qu'il  avait  convoités,  Id 
femme  du  chef  serbe,  ses  armes  et  son  cheval.  »  Dans  les  moments 
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«Iccisifs,  nul  ne  fléchit,  nul  ne  cède;  pas  de  milieu,  il  n'y  a  qu'un  mot 
d'ordre  :  «  Se  battre  et  verser  son  sang  pour  la  liberté  sainte  et  notre 
superbe  nom  national  ».  Ce  sont  les  propres  termes  de  la  pesma. 

On  a  vu  plus  haut  que  cette  conscience  nationale  profonde  n'est  pas 
limitée  aux  territoires  des  Etats  serbes  du  Moyen-Age,  dont  les  centres 
étaient,  surtout  dans  les  deux  derniers  siècles  de  l'indépendance  natio- 
nale, en  dehors  des  régions  dinariques,  dans  les  contrées  du  type  balka- 
nique central  (Prizren  et  Skoplje).  Elle  est  très  vive  chez  tous  les  Serbes 
dinariques  jusqu'à  la  frontière  de  la  Carniole,  et  même  en  dehors  des 
régions  dinariques.  Cette  conscience  nationale  si  haute  se  développa 
plus  encore  à  l'époque  turque.  Depuis  la  fm  du  xv*^  siècle,  elle  s'étendit 
du  territoire  de  l'ancienne  Raska,  de  l'Hum  (Herzégovine)  et  du  Monté- 
négro, dans  toutes  les  directions  avec  une  énergie  et  une  rapidité 
remarquables.  Les  chants  nationaux  serbes,  créés  dans  ces  régions, 
se  répandirent  même  dans  les  contrées  n'ayant  pas  appartenu  à  l'ancien 
Etat  serbe.  Nombre  de  ces  pesme,  surtout  celles  de  Kraljevic  Marko, 
pénétrèrent  chez  les  Croates,  les  Slovènes  et  les  Bulgares.  11  semble 
qu'une  des  causes  principales  de  cette  vaste  extension  se  trouve  dans  les 
grandes  migrations  du  peuple  serbe  à  l'époque  turque,  dans  les  mou- 
vements métanastasiques  que  nous  avons  décrits.  Une  autre  cause  impor- 
tante fut  la  création  du  patriarcat  serbe  par  le  grand-vizir  Sokolovic 
(un  Serbe  islamisé),  Eglise  serbe  bien  organisée,  dont  le  ressort  s'éten- 
dait sur  tous  les  territoires  serbes,  même  sur  ceux  qu'avaient  envahis 
les  nouvelles  migrations. 

Vertus  militaires.  —  Les  vertus  militaires  des  Dinariques  se  sont 
brillamment  affirmées  au  cours  de  l'histoire  :  elles  ont  été  pratiquées 
au  plus  haut  point  par  les  populations  de  la  Serbie  et  du  Monténégro, 
pays  de  la  mission  nationale.  Tels  sont  les  héros  du  Monténégro, 
resté  presque  toujours  indépendant  des  Turcs;  tels  sont  les  nombreux 
chevaliers  et  hajduh  de  toutes  les  régions  dinariques  à  l'époque  turque. 
Par  là  s'expliquent  encore  les  révoltes  presque  continuelles  non  seule- 
ment de  la  Serbie,  mais  encore  de  la  Bosnie  et  de  l'Herzégovine,  et  des 
territoires  de  l'ancienne  Raska.  Ces  Dinariques  guerroyèrent  dans  les 
armées  de  Yenise,  de  l'Autriche-Hongrie,  même  dans  celles  de  Napo- 
léon et  de  la  Russie.  Ainsi  s'est  opérée  une  sélection  de  types  fameux, 
depuis  Milos  Obilic  (le  héros  de  Kosovo)  jusqu'aux  nombreux  héros 
anonymes  de  1912-1917.  Toujours  il  y  eut  aussi  parmi  eux  de  grands 
chefs  militaires,  depuis  Karageorge  jusqu'aux  contemporains. 

Les  énergiques  et  impulsifs.  —  Les  Dinariques  sont  en  général 
d'un  tempérament-  vif  considéré  comme  sanguin,  parfois  comme  colé- 
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rique.  Mais  il  est  très  difficile  d'englober  une  population  aussi  variée 
composée  de  groupes  ethniques  aussi  différents  dans  une  seule  caté- 
gorie. La  division  classique  des  tempéraments   est  trop  schématique. 
Cependant,  on  peut  constater,  en  général,  que  les  réactions  produites 
par  les  événements  sur  le  type  dinarique  sont  très  vives  et  très  intenses. 
Dans  toutes  les  régions  dinariques  existent  des  tempéraments  puissants, 
des  hommes  énergiques,  mais  sensibles  et  impulsifs  au  plus  haut  degré. 
Ils  prennent    fréquemment    des    décisions   rapides.   Ils    craignent   la 
réflexion  :  «  Qui  ajourne  ses  décisions,  disent-ils,  ne  trouve  pas  les 
moyens  les   meilleurs   et  les   combinaisons  les   plus   appropriées.    » 
Les   directions    dans    lesquelles    s'exercera    leur    action    indomptable 
dépendent  de  leurs  qualités  morales  et  intellectuelles  et  de  l'esprit  du 
milieu;  elles  ont  varié  aux  différentes  époques.  Mais  les  mieux  doués 
(bien  qu'ils  gardent  souvent  la  simplicité  primitive)  sont  très  auda- 
cieux; profondément  émus  par  les  événements,  ils  deviennent  révolu- 
tionnaires, créent  des  mouvements  d'idées  et  fomentent  des  révoltes. 
Indifférents  à  tout  avantage  matériel;    ils  sont  capables    de    sacrifier 
leur  vie,  sans  hésitation,  pour  la  justice,  la  liberté,  l'union  nationale. 
Les   événements   militaires   de  ces  dernières   années   ont  pleinement 
justifié  ces  observations.  Braves  et  désintéressés,  ils  entraînent  leurs 
compagnons  moins  décidés.  Le  peuple  dit,  en  parlant  d'eux,  qu'ils  «  sont 
justes  et  sans  reproche  comme  Dieu  ».  D'aulres  peuvent  haïr  d'une  haine 
féroce  allant  jusqu'à  la  furie;  leur  devise  est:  sveta  osveta^  sainte  ven- 
geance. Mais  ils  savent  aussi  pardonner  et  oublier  les  offenses  person- 
nelles. Des  événements  qui  ne  produisent  que  peu  d'émotion  chez  les 
autres  excitent  chez  ces  hommes  énergiques  et  impulsifs  un  bouillonne- 
ment de  honte,  de  douleur  ou  de  fureur;  les  sentiments  débordent  et 
ils  courent  au  combat  et  au  péril.    Par   suite    des  circonstances,  ce 
tempérament  s'est  surtout  manifesté  par  l'action  nationale  et  la  lutte 
pour   l'affranchissement  des    compatriotes  asservis,  de  la  «  sirotinja 
raya  ».  Ils  sont  devenus  les  Iiajduk,  les  uskok,  les  vengeurs.   C'est 
surtout  sous  la  domination  turque  que  s'est  formé  le  tempérament  de 
hajduk.  Qu'il  en  soit  résulté  des  instincts  de  violence,  on  ne  peut  le 
nier.  On  rencontre  encore,  surtout  en  Bosnie,  en  Herzégovine,  en  Serbie, 
ce  type  de  hajduk,  prêt  à  anéantir  Tennemi  de  sa  nation  par  tous  les 
moyens. 

Si  l'on  observe  les  tempéraments  puissants  qui  ont  joué  un  i  ôle  dans 
l'histoire,  on  remarque  toujours  qu'une  période  de  très  grande  activité 
est  suivie  d'une  autre  où  ils  restent  sans  élan,  comme  épuisés.  C'est 
le  repos  préparatoire  à  un  grand  sursaut  d'énergie.  Les  caractères 
énergiques  peuvent  ainsi  sommeiller  aussi  complètement  que  Marko 
Kraljevic,  qui,  endormi  au  xv^  siècle,  après  une  vie  remplie  d'exploits. 
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ne  s'éveillera,  d'après  la  légende  populaire,  qu'avec  la  nouveLe  gloin^ 
du  peuple  serbe.  C'est  ainsi  qu'on  peut  comprendre  nombre  d'événe- 
ments de  l'histoiie  et  de  l'activité  du  groupe  dinariquc.  L'évolution  de 
cette  population  est  une  suite  de  périodes  d'exploits  et  de  périodes  de 
tran(|uillité,  presque  d'abandon.  Mais  les  intervalles  de  répit  disparurent 
de  plus  en  plus,  lorsque  la  Serbie  réveilla  et  organisa  les  énergies 
nationales  e(  ce  sont  les  Dinariques  qui  ont  montré,  surtout  dans  ces 
dernières  années,  le  plus  d'obstination  et  de  persévérance. 

Les  tempéraments  puissants  se  rencontrent  aussi  chez  les  femmes, 
pleines  d'énergie,  de  volonté,  de  passion. 

La  tristesse  dinarique,  la  tristesse  historique.  —  Ces  traits 
ne  sont  pas  propres  à  toute  la  masse  des  populations  dinariques,  mais 
on  les  rencontre  souvent  chez  elles.  Ils  caractérisent  leur  histoire  si 
triste  et  si  sombre  pendant  les  siècles  de  la  domination  turque.  Les 
Ions  tristes  dominent  souvent  dans  leurs  mélodies  populaires;  mais 
parfois,  de  la  sentimentalité  et  de  la  tristesse,  surgissent  des  notes  éner- 
giques, de  plus  en  plus  énergiques,  rapides  et  passionnées.  Seuls  dans 
les  Balkans,  les  Dinariques  possèdent  un  instrument  de  musique  spécial, 
la  gusia,  destinée  à  accompagner  les  chants  populaires  inspirés  exclu- 
sivement par  l'histoire  nationale.  C'est  une  sorte  de  viole  à  une  corde 
qui  ne  peut  pas  servir  à  accompagner  les  danses  ou  les  chants  lyriques 
pour  lesquels  les  Dinariques  possèdent  d'autres  instruments  (surtout  la 
svirala).  Les  gusle  ne  rendent  que  des  sons  monotones  et  tristes  qui 
s'accordent  pleinement  avec  l'àme  nationale  quand  elle  évoque  une 
bistoire  de  souffrances  et  d'humiliations. 

Après  la  catastrophe  de  la  Serbie  en  1915,  beaucoup  de  Serbes  ne 
purent  supporter  que  la  musique  triste  et  monotone,  mais  apaisante  des 
gusle,  musique  qui  peut  devenir  énergique,  même  furieuse  dans  sa 
tristesse,  sous  la  main  d'un  guslar  dominé  par  l'émotion.  En  racontant 
les  désastres  qui  se  sont  abattus  sur  son  peuple,  le  guslar  les  accom- 
pagne de  bourdonnements  de  plus  en  plus  sonores,  la  colère  s'empare 
de  lui;  il  lui  arrive  de  jeter  et  de  briser  son  instrument  pour  exprimer 
les  sentiments  violents  qu'inspire  le  désir  ardent  de  réparer  l'injustice. 
ïiCS  auditeurs  sont  émus  jusqu'au  plus  profond  de  leur  être,  presque 
terrifiés,  pji  assistant  à  une  scène  de  ce  genre  dans  les  environs  de 
Nevesnje,  en  Herzégovine,  nous  avons  eu  l'impression  que  ces  Serbes 
dinariques  ne  peuvent  être  domptés  par  aucune  puissance  terrestre. 

Telle  est  la  caractéristique  de  la  tristesse  dinarique,  tristesse  histo- 
rique, non  résignée,  à  travers  L'Kjuelle  se  manifestent  la  sensibilité  et 
les  sentiments  d'honneur  et  de  fierté  personnelle  et  nationale.  En 
entendant  les  récits  du  guslar^  beaucoup  de  Dinariques,  au  cours  des 
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siècles  «  ont  pris  immédiatement  le  fusil  et  s'en  sont  allés  aux  forets  » 
comme  disent  les  pesme.  En  d'autres  termes,  ils  sont  devenus  ces 
hnjduk  qui  luttaient  pour  venger  la  triste  destinée  de  leur  peuple.  Les 
Dinariques  ont  souvent  une  humeur  rude  et  ne  peuvent  supporter  aisé- 
ment même  les  petites  injustices.  Des  hommes  et  môme  des  femmes  aux 
traits  empreints  d'une  noble  tristesse,  en  apparence  dominés  par  la  dou- 
leur, peuvent  devenir  tout  à  coup  furieux  comme  des  lions.  Cette  tris- 
tesse ne  demeure  inerte  et  résignée  que  chez  les  femmes  qui  ont  perdu 
leurs  fds  et  dont  la  lignée  est  à  jamais  éteinte. 

Tous  les  Yougoslaves  des  Balkans  furent  pendant  ces  derniers  siècles 
exposés  presque  aux  mêmes  souffrances.  Chez  tous,  on  remarque  plus 
ou  moins,  ces  traits  de  tristesse  dans  le  caractère.  Mais  la  tristesse 
morale  la  plus  profonde,  la  tristesse  historique  ne  se  perçoivent  nette- 
ment que  chez  les  Dinariques. 

Logique  mystique.  —  1'  y  a  chez  eux  un  fonds  mystique,  un  goût 
du  mystérieux  qui  créent,  comme  par  une  sorte  de  logique,  des 
idéals  lointains. 

Ce  fonds  mystique  primitif  se  montre  plus  ou  moins  chez  de  nombreux 
peuples.  Le  paysan  dinarique  prête  attention  aux  phénomènes  célestes, 
au  vol  des  oiseaux,  au  bourdonnement  des  abeilles,  à  la  voix  des  ani- 
maux et  croit  pouvoir  par  là  prédire  l'avenir.  L'  «  eau  intacte  »,  c'est- 
à-dire  l'eau  apportée  le  matin  dans  une  cruche  et  n'ayant  pas  encore  été 
utilisée,  sert  également  à  ces  prédictions  comme  elle  sert  de  remède.  Il 
y  a  des  hommes  qui  ont  le  mauvais  œil,  d'autres  sont  possédés  par  les 
bons  ou  mauvais  esprits,  pour  d'autres  enfin,  l'àme  sort  du  corps  pen- 
dant la  nuit  et  va  combattre  les  vents,  les  nuages  et  la  tempêta*  (zduhac 
vetrogonja) . 

Ceux  qui  ont  le  plus  d'ascendant  sur  ces  hommes  du  type  dinarique, 
sont  les  chefs  dont  la  conduite  présente  quelques  traits  mystérieux  ou 
auxquels  on  en  prête.  Pour  eux  on  ne  peut  être  un  homme  supérieur  sans 
posséder  les  qualités  que  donnent  les  forces  mystérieuses,  en  particuher 
les  vila  (fées)  et  les  bons  esprits.  Les  Dinariques  enveloppent  les 
idéals  nationaux  comme  d'un  voile  brillant  de  mysticisme.  Le  mys- 
ticisme, on  l'a  vu,  joue  un  grand  rôle  dans  la  légende  du  héros  Marko 
Kraljevic. 

Cette  logique  mystique  s'empara  surtout  des  Dinariques  pendant  les 
épocjues  où  la  domination  turque  fut  la  plus  dure.  C'est  alors  que  les 
prophètes  de  tout  genre  eurent  la  plus  grande  influence.  On  croyait  aux 
forces  mystérieuses  qui  semblent  révéler  la  justice  divine,  et  qui  devaient 
apporter  le  salut  au  peuple  martyr.  C'est  alors  que  les  Dinariques  ima- 
ginèrent des  légendes  comme  celles  des  Eglises  serbes  du  Moyen-Age, 
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qui  construites  dans  les  plaines,  «  s'enfuirent  »,  la  nuit,  sur  les  mon- 
tagnes inaccessibles  afin  d'échapper  à  la  destruction  des  Turcs. 

Il  y  eut  des  cas. historiques  où  la  conduite  du  peuple  fut  déterminée 
par  cette  logique  mystique.  A  la  mort  du  roi  iMilutin,  trois  prétendants 
réclamaient  le  trône  des  rois  serbes.  Stefan  Uros  III,  qui  était  un  enfant 
aveugle  l'emporta  sur  les  autres  principalement  à  cause  du  bruit  qui  se 
répandit  dans  tout  le  pays  que,  par  un  miracle,  il  avait  retrouvé  la  vue. 
On  croit  en  réalité  qu'il  n'était  pas  tout  à  fait  aveugle,  mais  qu'il  avait 
feint  de  l'être  pendant  la  vie  du  roi  Milutin  qui  le  persécutait.  Autre 
exemple  :  en  Tannée  1554,  un  pasteur  prétendit  avoir  découvert  la 
sépulture  du  roi  Uros,  le  dernier  Nemanic,  dans  la  forteresse  de  Pétrie^ 
près  de  Prizren;  au  début,  on  ne  le  prit  pas  au  sérieux.  iMais  lentement, 
progressivement,  un  sentiment  de  vénération  très  forte  pour  ces  reUques 
s'empara  des  Serbes  dinariques  et  de  ceux  de  Kosovo,  et  un  monastère 
fut  restauré  où  on  transporta  les  ossements  découverts.  Un  siècle  et 
demi  après,  en  1705,  les  os  du  czar  Uros  «  sont  allés  d'eux-mêmes  », 
sans  intervention  de  personne,  au  monastère  de  Jazak,  en  Syrmie,  ce 
qui  était,  d'après  les  prédictions  des  Dinariques,  l'indice  d'un  redouble- 
ment de  férocité  de  la  part  des  Turcs.  Les  songes  ont  joué  parfois  un 
rôle  important.  Au  xviu*^  siècle,  le  chef  de  la  tribu  monténégrine  des 
Ozrinici  vit  en  rêve  l'ancêtre  de  la  tribu,  le  vieil  Ozra  qui  lui  ordonna 
d'exterminer  ses  voisins  passés  à  l'Islam,  et  ce  signe  d'en  haut  déter- 
mina les  Ozrinici  à  se  débarrasser  des  islaniisés.  Un  imposteur,  Stepan 
MaH,  a  pu  par  la  coïncidence  de  circonstances  favorables  et  mystiques 
se  faire  passer  pendant  trois  ans  par  les  Monténégrins  pour  Pierre  III 
de  Russie.  Immédiatement  avant  les  malheurs  de  1815,  la  croyance 
s'était  répandue  en  Serbie  que  le  cercueil  du  «  saint-roi  »  (du  roi 
Nemanja),  au  monastère  de  Studenica,  faisait  entendre  des  craquements 
et  qu'on  devait  le  transporter  ailleurs  :  on  considérait  ce  fait  comme  le 
signe  d'une  catastrophe.  Pendant  l'attaque  combinée  des  Austro-Alle- 
mands et  des  Bulgares  sur  la  Serbie  en  1915,  nous  avons  rencontré 
beaucoup  de  paysans  et  de  paysannes  des  hauts  villages  du  Kopaonik 
qui  descendaient  visiter  le  monastère  de  Studenica  construit  par 
Nemanja,  au  xn""  siècle.  Ils  venaient,  disaient-ils,  prier  les  saints  de  la 
Studenica  de  sauver  la  Serbie.  Us  trouvèrent  une  jeune  fille  assise 
sur  une  pierre',  au  bord  de  la  roule,  qui  leur  demanda  où  ils  allaient 
et  qui  leur  dit:  «  Vous  pouvez  aller,  puisque  vous  l'avez  décidé,  au 
monastère  de  Studenica,  mais  vous  n'y  trouverez  plus  les  saints:  tous 
sont  partis  pour  sauver  l'armée  serbe.  » 

En  rapport  avec  cette  logique  mystique,  les  Dinariques  ont  parfois 
l'esprit  divinateur  :  ils  pressentent  les  grands  événements,  surtout  pour 
eur  nation,  ils  les  prédisent  presque  et  s'y  préparent  en  s'exaltant  avec 
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une  forcé  prodigieuse.  Une  prédiction  de  cette  sorte  se  répandit  en 
Serbie  avant  la  résurrection  de  1804  :  «  le  moment  est  arrivé  de  se 
soulever  et  de  vaincre,  »  dit  \dL  pesina. 

Facultés  intellectuelles.  —  D'après  ce  qui  précède,  il  apparaît  que 
les  Dinariques  sont  doués  d'une  vive  imagination.  Elle  implique  le  sens 
de  la  poésie  et  celui  de  l'art  qui  se  manifestent  par  les  pesnie  bien 
connues  aujourd'hui  et  regardées  comme  les  meilleurs  chants  popu- 
laires des  Slaves.  Leskien  range  certaines  fables  serbes  parmi  les  plus 
belles  qui  existent  dans  la  littérature.  Mizkievitz  considère  les  Serbes, 
à  cause  de  ces  pesme,  comme  les  poètes  de  la  race  slave.  Ce  sont  des 
chants  isolés  ou  des  cycles  complets  comme  ceux  de  Kosovo,  de  Marko 
Kraljevic,  de  la  révolution  de  1804-1815.  Dans  une  langue  pleine 
d'images,  les  Dinariques  ont  réussi  à  exprimer  leurs  sentiments  les  plus 
profonds,  leurs  exploits  et  leurs  catastrophes,  leur  amour  de  la  liberté, 
de  la  justice  et  de  l'indépendance,  leur  pensée  nationale  et  leur  fierté, 
leurs  vues  d'ensemble  sur  la  destinée  humaine.  C'est  dans  ces  chants 
que  s'est  exprimée  la  morale  nationale,  surtout  dans  ceux  qui  se  rap- 
portent à  l'histoire  serbe  du  temps  des  Nemanici  et  de  Kosovo.  On  a 
souvent  dit  avec  raison  que  le  Kraljevic  Marko  des  pesme  personnifie 
le  caractère  de  la  nation  serbe,  du  moins  les  traits  essentiels  de  ce 
caractère,  ceux  qui  n'ont  pas  évolué. 

L'imagination  créatrice  et  le  goût  se  manifestent  aussi  dans  des 
œuvres  moins  connues  de  Tart  populaire,  dans  la  sculpture  sur  bois,  la 
tapisserie,  la  broderie,  —  les  ornements,  par  exemple,  des  chemises 
de  mariée  —  qui  sont  souvent  d'un  bel  effet  artistique.  Cet  art  popu- 
laire symbolise  des  sentiments  de  joie,  de  douceur  et  d'enthousiasme. 
11  semble  que  les  formes  géométriques  de  cet  art  soient  les  plus 
anciennes. 

La  vivacité  d'esprit  est  un  trait  caractéristique  des  Dinariques.  Chez 
eux,  on  ne  rencontre  pour  ainsi  dire  pas  de  faibles  d'esprit  ou  d'intelli- 
gences nébuleuses.  Leur  faculté  d'observation  est  évidente.  D'après  les 
observations  faites  sur  les  paysans  et  sur  les  jeunes  gens,  j'ai  pu 
constater  que  les  Dinariques  saisissent  souvent  les  impressions  presque 
aussi  exactement  qu'une  plaque  photographique  et  d'autant  plus  que 
leur  intelligence  est  moins  encombrée  de  traditions  politiques  ou  reli- 
gieuses. L'esprit  ouvert  des  paysans  dinariques  est  capable  de  com- 
prendre les  choses  les  plus  difficiles  pourvu  qu'on  leur  donne  les  expli- 
cations nécessaires.  Ils  paraissent  posséder  des  dispositions  innées  pour 
les  sciences,  la  littérature,  pour  les  arts,  cela  par  suite  de  leur  faculté 
d'observation,  de  leur  imagination  vive  et  souvent  créatrice,  de  leur 
élan  et  de  leur  enthousiasme.  Les  esprits  inventifs  et  originaux  ne  sont 
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pas  rares  parmi  eux.  Mais  il  est  difficile  d'apprécier  l'étendue  de  ces 
facultés  intellectuelles,  le  peuple  n'ayant  pas  eu  l'occasion  de  les  éla- 
borer suffisamment. 

Toutefois,  un  certain  nombre  de  créations  les  plus  importantes  des 
Yougoslaves  sont  l'œuvre  des  Dinariques  :  l'épopée  serbe,  l'Église  natio- 
nale de  Saint-Sava,  les  manifestations  les  plus  originales  de  la  science, 
de  la  littérature  et  de  l'art  yougoslaves.  Leur  bistoire  moderne  nous 
montre  une  suite  de  personnalités,  depuis  ces  autodidactes  qui  ont 
réalisé  de  si  grandes  cboses  (Vuk  Karadzic,  Njegus,  Milos  Obrenovic) 
jusqu'aux  représentants  de  la  plus  haute  culture.  Les  commerçants  les 
plus  entreprenants  parmi  les  Yougoslaves  sont  originaires  des  régions 
dinariques.  Beaucoup  d'entreprises  dinariques  font  preuve  d'un  esprit 
d'initiative  très  remarquable  en  même  temps  qu'elles  s'inspirent  de 
pensées  larges  et  généreuses. 

Mais  beaucoup  de  gens  instruits,  quoique  doués  par  la  nature,  n'ar- 
rivent trop  souvent,  on  définitive,  qu'à  de  médiocres  résultats;  ils  ne 
vont  pas  jusqu'au  bout  de  leur  tâche  :  imaginer  une  entreprise,  pour 
quelques-uns,  c'est  déjà  l'achever. 

Variétés  du  type  dinarique.  —  Dans  la  vaste  région  dinarique,  la 
limite  intérieure  la  plus  marquée  est  celle  qui  coïncide  à  peu  près  avec 
la  ligne  de  partage  des  eaux,  vers  la  Save  et  le  Danube  d'un  côté,  vers 
l'Adriatique  de  l'autre.  Elle  passe  par  le  col  de  Vetrenik  qui  sépare 
les  tribus  monténégrines  des  Brda  (des  monts)  de  celles  de  l'ancien 
xMonténégro  karstique;  plus  au  Nord-Ouest,  par  le  col  de  Planinica, 
barrière  karstique  qui  s'interpose  entre  le  bassin  de  Niksic  et  la 
vallée  de  la  Zêta,  par  le  col  Ivan  entre  la  Bosnie  et  la  basse  Herzégovine 
autour  de  la  Narenta  inférieure;  par  la  montagne  Dinara  et  le  col  Prolog, 
qui  séparent  la  haute  Bosnie  de  la  Dalmatie  ;  enfin  par  les  monts  Velebit 
et  Sneznik  au  Nord. 

Au  Nord-Est  de  cette  limite,  la  région  drainée  par  les  affluents  du 
Danube,  est  la  zone  verte  des  planinas  et  des  plaines  dinariques;  celle 
où  dominent  les  grandes  forêts,  les  pâturages  étendus,  surtout  les  vastes 
champs  cultivés,  et  où  règne  le  climat  de  l'Europe  centrale;  c'est  la 
région  des  agriculteurs  et  des  éleveurs  de  troupeaux.  L'autre  est  la 
région  adriatique,  la  zone  dénudée  karstique  et  rocheuse  où  les  moyens 
de  subsistance,  abondants  dans  la  zone  verte,  sont  très  limités  :  la  terre 
arable,  les  forêts,  les  pâturages  n'y  tiennent  qu'une  place  insignifiante. 
Les  cours  d'eaux,  très  abondants  dans  la  zone  verte,  y  sont  rares  ou 
font  complètement  défaut.  La  zone  adriatique  dénudée  appartient  au 
climat  méditerranéen,  dont  les  influences  se  font  sentir  en  arrière, 
par-ci  par-là,  même  jusqu'à  la  ligne  de  partage.  La  végétation  et  quel- 
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ques-uncs  des  plantes  nourricières  sont  différentes.  Le  genre  de  vie 
méditerranéenne  apparaît  surtout  sur  le  littoral.  Au  lieu  des  villages 
dispersés  et  des  maisons  en  bois  de  la  zone  verte  apparaissent  les  villages 
agglomérés  et  les  maisons  de  pierre. 

De  même  que  le  milieu  géographique,  les  caractères  psychiques  de  la 
population  dinarique  diffèrent  jusqu'à  un  certain  point  des  deux  côtés 
de  la  ligne  de  partage.  La  limite  entre  ces  deux  zones  géographiques 
joue  parfois  un  rôle  important  en  tant  que  limite  des  variétés  et  des 
groupes  psychiques.  Nous  nous  occuperons  de  cette  question  dans  les 
pages  qui  suivent.  11  existe  une  variété  adriatique  du  type  dinarique. 

D'autre  part,  dans  la  vaste  région  verte,  les  caractères  psychiques  de 
la  population  ont  été  modifiés  par  des  influences  multiples.  Ces  modi- 
fications prennent  souvent  autant  d'importance,  par  rapport  aux  carac- 
tères dinariques  communs,  que  ceux  de  la  variété  adriatique.  Nous 
distinguerons  ainsi  dans  la  zone  dinarique  verte  quatre  variétés  psy- 
chiques :  celle  de  la  Siimadija,  la  variété  d'Era,  celle  des  Islamisés 
et  la  variété  bosniaque.  Essayons  de  les  caractériser. 


CHAPITRE   II 
YARIÉTÉ  DE   LA   SUMADIJA 


Composition  ethnique.  —  Changement  du  miheu  géographique.  —  Unification 
des  populations  et  transformation  du  miheu  social.  —  Principaux  caractères 
psychiques.  ■ —  Sociabilité,  sérénité,  goût  des  chants.  —  Les  sentiments  démo- 
cratiques. —  Caractéristique  de  l'État  et  conduite  pendant  les  crises.  — 
Facultés  intellectuelles. 


En  faisant  une  «  coupe  »  etlinopsychique  à  travers  la  masse  populaire 
des  Yougoslaves  occidentaux  dans  la  direction  de  l'est  vers  l'ouest,  c'est 
la  variété  de  la  Sumadija  qu'on  rencontre  d'abord  à  l'est;  les  autres 
se  succèdent  dans  la  direction  de  la  mer  Adriatique  et  leurs  aires  de 
répartition  s'étendent  du  nord-ouest  vers  le  sud-est  comme  les  grandes 
lignes  du  relief. 

La  variété  de  la  Sumadija  occupe  presque  toute  la  Serbie  moravienne 
englobant  une  population  plus  nombreuse  que  toute  autre  variété  dina- 
rique.  Elle  est  constituée  par  les  anciens  groupes  ethniques,  antérieurs 
aux  grandes  migrations  et  par  différents  groupes  ethniques  immigrés  : 
Dinariques  descendus  des  régions  montagneuses  du  sud,  population 
de  Kosovo  et  du  Vardar  et  d'autres  encore.  Ces  populations  ont  fait  un 
grand  effort  commun  pour  se  dégager  de  la  Turquie  et  créer  un  Etat 
indépendant.  Les  immigrants  ont  eu  aussi  à  s'adapter  au  nouveau  milieu 
géographique  et  social.  Tous  se  sont  pénétrés  et  unifiés.  Leur  manière 
générale  de  penser  et  d'agir,  leur  idéal  national  et  social  sont  les 
mêmes.  Quoique  les  Dinariques  soient  en  majorité  dans  la  population 
de  la  Sumadija,  il  s'est  formé  là,  par  suite  du  mélange  des  immigrants 
et  de  l'ancienne  population,  un  nouveau  groupe  ethnique  qui  ne  pos- 
sède pas  les  caractères  dinariques  purs.  Il  représente  une  combinaison 
ethnique  vigoureuse  dans  laquelle  les  caractères  psychiques  dinariques 
sont  largement  influencés  par  ceux  des  autres  groupes  et  souvent  consi- 
dérablement modifiés.  D'autre  part,  c'est  dans  la  région  de  la  Sumadija 
qu'on  constate,  surtout.au  cours  des  deux  derniers  siècles,  les  plus 
grands  changements  dans  le  milieu  géographique  et  social  et  dans  les 


VARIÉTÉ   DE  LA  SUMADIJA,  501 

occupations,  changements  qui  ont  à  leur  tour  influencé  la  mentalité  de 
la  population.  Avant  de  décrire  les  caractères  psychiques  de  cette 
variété,  indiquons  quelques-uns  de  ces  changements. 

Changement  du  milieu  géographique.  —  A  l'époque  de  la  libéra- 
tion, an  début  du  xix^'  siècle,  la  plus  grande  partie  du  pachalik  de  Bel- 
grade ou  la  Sumadija  était  couverte  de  lug  et  de  forêts,  surtout  de  forêts 
de  chênes  et  de  hêtres.  Les  villages,  situés  dans  les  clairières,  étaient 
éloignés  les  uns  des  autres,  peu  nombreux.  La  population  s'occupait 
surtout  de  l'élevage  des  troupeaux,  notamment  de  l'élevage  des  porcs, 
de  préférence  à  l'agriculture  et  à  l'horticulture.  C'est  particulièrement 
au  cours  du  derniei*  siècle  que  s'accomplirent  de  grandes  transforma- 
tions dans  l'aspect  physique  du  pays. 

Ce  fut  surtout  une  élaboration  et  une  exploitation  toujours  croissantes 
du  milieu  naturel  et  une  adaptation  de  plus  en  plus  complète  de  la 
population  à  ce  milieu.  Il  en  résulta  une  utilisation  plus  rationnelle  du 
terrain  :  on  distingue  aujourd'hui  nettement  les  régions  d'agriculture, 
celles  d'horticulture  et  celles  de  viticulture.  La  série  des  transformations 
s'accomplit  à  peu  près  de  la  façon  suivante. 

Ce  fut  d'abord  un  défrichement  progressif  des  lug  et  des  forêts  qui, 
dans  l'état  actuel,  ne  couvrent  plus  que  la  cinquième  partie  de  la 
Sumadija;  ce  fut  ensuite  la  disparition  de  nombreux  marais  qui  se  trou- 
vaient dans  le  fond  des  vallées,  surtout  dans  les  lug  touffus;  les  surfaces 
cultivables  devinrent  sept  ou  huit  fois  plus  étendues.  Les  villages  aupa- 
ravant situés  surtout  sur  les  terrains  ondulés  et  dans  les  montagnes 
descendirent  de  plus  en  plus  dans  le  fond  des  vallées  et  devinrent  plus 
considérables.  La  population  changea  d'occupation  et  se  tourna  vers 
la  culture.  Les  pruniers  surtout  couvrirent  une  surface  de  plus  en  plus 
vaste.  La  viticulture  moderne  fît  son  apparition.  Quelques  parties  de 
la  basse  Sumadija  sont  devenues  de  véritables  jardins.  Les  porcs,  qui 
pullulaient  auparavant  dans  les  forêts  de  chênes,  s'engraissent  main- 
tenant dans  des  étables  au  moyen  du  mais.  Les  meilleures  races  bovines 
indigènes  se  sont  répandues  dans  le  pays,  ainsi  que  de  nouvelles  races, 
issues  du  croisement  de  la  race  indigène  avec  les  meilleures  races 
alpines.  Les  routes  sont  plus  nombreuses  et  mieux  entretenues,  et 
l'ancien  mode  de  transport  par  caravanes  de  chevaux,  disparaît  presque 
complètement.  Mais  le  progrès  fut  accéléré  surtout  depuis  la  construc- 
tion de  la  première  voie  ferrée  (1885)  et  avec  l'établissement  d'impôts 
plus  élevés  sur  les  terrains.  L'esprit  d'entreprise  augmenta.  Les  mines, 
exploitées  jusqu'alors  seulement  par  l'Etat,  attirèrent  de  nombreux  par- 
ticuliers et  des  capitaux  étrangers,  surtout  les  mines  de  cuivre,  de 
charbon,  d'or  et  de  plomb  argentifère. 
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La  plupart  des  petites  villes,  centres  économiques  des  difterentes 
réo^ions  sont  d'origine  récente.  La  Sumadija  devient  le  pays  le  plus 
peuplé  de  la  Péninsule  balkanique  :  comme  on  Ta  vu,  la  densité  de  la 
population  y  a  atteint,  dans  certaines  contrées,  100  habitants  par  kilo- 
mètre carré.  C'est  le  résultat  non  seulement  de  la  multiplication  natu- 
relle de  la  population,  mais  aussi  de  l'immigration. 

A  la  suite  des  deux  agrandissements  successifs  vers  le  sud,  aux 
dépens  de  la  Turquie,  l'importance  et  les  dangers  de  cette  position 
géof^rapliique  ont  apparu  et  plus  encore  après  l'achèvement  de  la  voie 
ferrée  Morava-Yardar.  Devenue  plus  grande,  mieux  organisée  et  plus 
riche,  entourée  de  tous  côtés  par  une  population  de  langue  serbe,  la 
Sumadija  exerça  une  attraction  naturelle  sur  les  populations  slaves 
placées  sous  la  domination  de  la  Turquie  et  de  l'Autriche-Hongrie. 
Celle-ci  surtout,  en  occupant  la  Bosnie-Herzégovine,  encercla  la  Serbie 
et  essaya  de  lui  couper  l'accès  vers  les  marchés  de  l'Europe  et  vers  la 
mer.  Par  ce  moyen  et  par  d'autres,  l'Autriche-Hongrie  provoqua,  d'une 
manière  détournée,  de  nombreuses  crises  en  Serbie.  La  politique  inté- 
rieure du  pays  en  fut  parfois  troublée;  la  crise  s'accentua  du  fait  des 
influences  de  la  civilisation  et  des  institutions  européennes  pénétrant 
les  anciennes  civilisations  balkaniques  et  s'enchevétrant  avec  elles  et 
avec  les  conceptions  du  régime  patriarcal. 

Unification  des  populations  et  transformations  du  milieu  social. 

(^gg   changements  eurent  comme  conséquence  une  transformation 

du  milieu  social,  surtout  de  la  structure  sociale.  Nous  avons  indiqué 
précédemment  les  courants  de  migration  qui  affluèrent  constamment 
vers  la  Sumadija  ainsi  que  leurs  causes.  Jusqu'en  1842,  les  nouveaux 
venus  purent  défricher  les  forets  et  la  terre  défrichée  leur  appartint 
sans  aucune  formalité.  Même  après  1812,  les  immigrants  purent  obtenir 
des  terres  dans  les  oselina  ou  sinstaller  dans  les  limites  d'un  village. 
Beaucoup,  parmi  les  Yougoslaves  de  l'Autriche-Hongrie,  furent  attirés 
vers  l'État  libre  où  se  parlait  leur  langue  et  où  ils  pouvaient  acheter 
des  terres  à  un  prix  peu  élevé. 

D'où  qu'ils  vinssent,  ces  immigrants  ne  se  sont  pas  groupés  suivant 
leur  pays  d'origine,  sauf  dans  quelques  parties  de  la  Serbie  occidentale. 
Leur  mélant-^e  et  leur  amalgame  avec  l'ancienne  population  en  furent 
d'autant  plus  étroits.  Plus  de  la  moitié  de  la  population  immigrée  était 
composée  d'éleveurs  qui  durent  s'adapter  à  l'agriculture.  Au  fur  et  à 
mesure  que  le  pays  se  défrichait,  les  immigrants  devinrent  tous  labou- 
reurs, non  quelquefois  sans  efforts  pénibles,  comme  nous  l'avons  vu  à 
propos  des  Monténégrins.  Les  Dinariques  transformés  ont  laissé,  dans 
le  caractère  du  Sumadien,  avec  les  traces  de  la  nonchalance  pastorale, 
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un  instinct  d'indépendance  et  une  vigueur  lares  chez  les  colons  venus 
du  sud.  Les  courants  de  Kosovo  et  du  Vardar  se  composaient  princi- 
palement d'agriculteurs,  de  cifcis  opprimés,  exception  faite  des  immi- 
grants audacieux  et  ardents  de  la  Metohija.  Us  apportèrent  les  traditions 
de  la  Serbie  d'autrefois,  ils  avaient  grandi  à  l'ombre  de  ses  églises,  de 
ses  cloîtres,  de  ses  châteaux.  Sous  les  influences  réciproques  de  ces 
immigrants  et  de  l'ancienne  population  qui  vivait  dans  les  zadruga  les 
plus  développées,  il  se  forma  un  type  psychique  nouveau  qui,  par  son 
histoire  déjà  remplie  et  par  ses  créations,  nous  apparaît  comme  doué 
d'une  grande  force  et  peul-étre  supérieur  au  type  balkanique  pur. 

Avec  les  changements  apportés  au  milieu  géographique,  avec  l'adap- 
tation à  ce  milieu  des  différents  immigrants  et  l'accroissement  de  la 
densité  de  la  population,  s'accomplit  de  plus  en  plus  la  transformation 
de  cette  société  composée  au  début  de  paysans.  Ceux-ci  s'installent  dans 
les  villes,  deviennent  menuisiers  et  commerçants,  commencent  à  s'ur- 
baniser. La  division  ou  la  décomposition  de  lazadruga  se  produit  conti- 
nuellement. Les  inokostina  deviennent  plus  nombreuses.  Au  début  les 
enfants  de  vojvodes  et  des  commerçants,  surtout  des  gréco-aromounes 
serbisés,  recevaient  seuls  un  enseignement  supérieur;  plus  tard  les 
enfants  des  familles  inokostina,  plutôt  que  ceux  des  zadruga,  s'ins- 
truisirent de  plus  en  plus  et  devinrent  fonctionnaires  du  nouvel  État. 
On  organisa  et  on  développa  l'armée  et  le  corps  des  officiers.  Les  écoles 
se  multiplièrent  rapidement,  une  Université  fut  créée.  H  se  forma  des 
institutions  et  des  sociétés  scientifiques  et  économiques  ainsi  que  des 
partis  politiques.  La  richesse  augmenta  dans  le  pays  et  la  classe  plouto- 
cratique  commença  à  se  développer. 

Dès  le  début,  ce  peuple  de  paysans  réussit  cà  donner  à  l'État  serbe 
une  organisation  différente  de  celle  des  Etats  environnants,  de  la  Tur- 
quie, de  l'Autriclie-Ilongrie,  de  la  Roumanie.  Ilaccueillit  les  institutions 
de  l'Occident,  mais  en  les  modifiant  et  en  les  adaptante  l'esprit  national. 
En  même  temps  apparut  dans  le  nouvel  Etat  la  grande  figure  de  Vuk 
Karadzic  qui,  abandonnant  Fancienne  langue  littéraire  slavo-russe 
éleva  la  langue  populaire  au  niveau  d'une  langue  littéraire  et  créa  un 
alphabet  complètement  phonétique.  Une  science  nationale  se  forma 
qui,  de  son  côté,  donna  des  bases  scientifiques  à  l'unité  nationale.  L'idée 
de  sa  mission  nationale  prit  de  plus  en  plus  racine  dans  le  peuple  II 
comprit  qu'il  devait  raffermir,  discipliner,  organiser  son  courage  pour 
pouvoir  accomplir  ses  destinées. 

Au  cours  de  cette  évolution,  la  mentalité  des  Sumadiens  a  subi  des 
changements,  et  il  est  aisé  de  fixer  des  époques  où  ces  différences  sont 
sensibles.  Tel  n'est  pas  notre  but.  Il  nous  suffit  de  constater  qu'il  s'est 
développé  dans  les  masses  populaires  un  esprit  plus  réfléchi.  Le  paysan 
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est  arrivé  à  dominer  de  plus  en  plus  ses  farouches  instincts  démocra- 
tiques. Des  facultés  d'organisation  ont  apparu  ainsi  qu'un  goût  puis- 
sant pour  l'action.  Essayons  de  montrer  quelle  est  la  mentalité  actuelle 
des  Sumadiens. 

Principaux  caractères  psychiques.  —  Ce  qui  frappe  en  particu- 
lier dans  le  caractère  des  Sumadiens  d'aujourd'hui,  c'est  quelque  chose 
de  fort,  de  hardi,  une  grande  activité  et  des  nerfs  sains.  Beaucoup 
d'entre  eux  sont  capables,  semble-t-il,  de  réussir  dans  toute  entreprise. 
Les  natures  inertes  sont  rares.  De  plus  en  plus  apparaissent  des  per- 
sonnalités de  grande  envergure.  Un  observateur  étranger  aurait  l'im- 
pression que  tous  marchent  en  avant  avec  une  ténacité  et  une  obstina- 
tion indomptables.  Le  traditionalisme  rigide  a  presque  complètement 
disparu.  Tous  s'adaptent  aux  nouvelles  exigences  de  la  vie.  Ici  moins  de 
discours,  moins  de  chants  et  de  dispositions  épiques  que  chez  les  Dina- 
riques  purs. 

Actifs  et  hardis,  il  y  a  pourtant  chez  eux  une  retenue  qui  les  distingue 
des  populations  du  type  pannonique ,  parfois  trop  expansives ,  des 
orateurs  parfois  diserts  de  la  côte  dalmate,  et  de  leurs  proches  voisins  de 
Stari  Vlah  qui  parlent,  dit-on,  même  quand  on  ne  les  écoute  pas.  Cette 
retenue  qu'on  peut  prendre  pour  de  la  rudesse,  est  en  réalité  de  la 
dignité  et  de  la  mesure;  le  Sumadien  ne  veut  s'enflammer  qu'à  bon 
escient.  Quand  il  le  fait,  en  revanche,  c'est-  ouvertement,  face  à  l'adver- 
saire, les  yeux  dans  les  yeux,  en  homme  dont  les  ancêtres,  pendant  des 
siècles,  se  sont  fait  justice  à  eux-mêmes.  Et  cela,  parfois,  le  mène  à  la 
violence;  il  reste  en  lui  quelque  chose  du  hajduk  tel  que  nous  retrou- 
vons dans  le  héros  de  la  Sumadija,  Karageorge,  le  fils  de  la  terre,  figure 
vraiment  titanique. 

En  rapport  avec  les  caractères  précédents,  il  faut  noter  chez  les 
Sumadiens  un  grand  bon  sens,  la  mesure,  le  sens  des  réalités.  Ils  savent 
apprécier  justement  et  sans  emballement  les  choses  et  les  événements, 
quand  toutefois  ils  les  connaissent  à  fond.  Les  paysans  se  distinguent 
souvent  par  un  sentiment  de  la  mesure  que  leurs  compatriotes  instruits 
possèdent  plus  rarement.  Le  sens  du  comique  qui  dérive  de  l'observa- 
tion intelligente  et  fine  des  actions  d'autrui,  et  surtout  de  leurs  mobiles 
est  aussi  très  développé.  On  dénonce  tout  ce  qui  ne  plaît  pas  par  des 
plaisanteries,  de  l'humour  et  de  la  dérision.  Malheur  à  ceux  qui  prônent 
leurs  qualités,  malheur  aux  arrogants  et  aux  ambitieux,  à  ceux  qui 
veulent  masquer  leurs  tendances  égoïstes  sous  des  motifs  sublimes,  aux 
prétentieux  sans  esprit  et  sans  culture  qui  veulent  en  imposer  aux 
autres.  A  aucun  de  ces  défauts,  le  Sumadien  ne  fera  la  grâce  de  le 
regarder  «  à  travers  les  doigts  ».  Nulle  part,  dans  les  pays  yougoslaves, 


VARIÉTÉ  DE  LA  SUMADIJA.  505 

n'existe  plus  de  franchise  à  l'einporte-pièce;  nulle  part,  plus  de  pen- 
chant pour  la  moquerie. 

Et  ce  penchant  n'empêche  nullement  un  sentiment  très  vif  de 
reconnaissance  pour  les  services  rendus  qui  se  transforme  souvent  en 
une  confiance  presque  illimitée.  Nombre  d'observateurs  étrangers,  sur- 
tout au  cours  des  dernières  années,  ont  remarqué  et  décrit  ce  caractère 
des  Sumadiens  capables  d'exprimer  leur  confiance  d'une  façon  touchante 
et  par  un  dévouement  absolu. 

Sociabilité,  sérénité,  goût  des  chants.  —  La  sociabilité  est  un 
caractère  très  net  des  Sumadiens.  Ils  ont  tendance  à  former  une  druzina, 
une  compagnie,  et  ils  s'associent  dans  toutes  les  occasions.  Les  rapports 
entre  les  membres  d'une  druzina  sont  pénétrés  de  cordialité.  Pendant 
la  révolution  de  1804,  les  paysans  insurgés  formaient  des  druzina  y 
par  pays  d'origine.  Ils  marchent  souvent  deux  à  deux  enlacés.  Quand 
ils  s'arrêtent  pour  prendre  leurs  repas,  ils  font  toujours  table  com- 
mune. La  gourde  d'eau-de-vie,  sljivovica,  ou  de  vin,  passe  de  l'un  à 
l'autre.  Au  cours  d'un  sabor  qui  se  tient  autour  de  l'église  du  village,  les 
paysans  se  groupent  :  les  familles  aisées  possèdent  autour  de  l'église  des 
installations  en  bois,  des  sohrcdice,  maisons  de  sabor  y  pour  y  donner 
l'hospitalité.  Même  dans  les  entreprises  guerrières,  ils  apportent  parfois 
cette  note  de  sociabilité,  mêlée  de  sérénité  et  de  gaîté.  Ils  choisissent 
pour  attaquer  le  premier,  celui  d'entre  eux  qu'ils  considèrent  comme 
favorisé  de  la  fortune,  et  ce  choix  est  accompagné  de  railleries  et  de 
plaisanteries.  «  C'est  Ilija  Srdan,  dit  lapes/zm,  le  favori  de  la  fortune, 
qui  doit  commencer  la  lutte,  et  c'est  à  lui  que  nou.s  confions  notre 
destinée.  » 

Nous  sommes  ainsi  amenés  à  étudier  un  autre  caractère  des  habitants 
de  la  wSumadija  :  la  sérénité,  la  gaîté  qui  se  sont  manifestées  pendant 
tout  le  cours  du  xix*^  siècle,  et  jusqu'à  nos  jours.  Toutefois  il  y  a  eu  des 
degrés  dans  ces  manifestations.  Dans  ses  Mémoires,  le  protopope,  Matija 
Nenodovic  raconte  la  rencontre  de  paysans  qu'il  mène  au  combat  avec 
ceux  de  Karageorge,  qui  les  appelle  ses  a  faucons  serbes  ».  Quelques- 
uns  pleurent  de  joie,  d'autres  chantent;  dans  la  forêt  qu'ils  traversent, 
«  on  aurait  dit  que  chaque  buisson,  chaque  feuille  chantait  aussi.  C'est 
ainsi  que  nous  arrivâmes  à  Ostruznica  » .  La  gaîté  atteignit  son  maximum 
dans  les  premières  décades  qui  suivirent  la  libération  de  la  Serbie.  Les 
gens  de  la  Sumadija  étaient  heureux  d'être  affranchis  du  joug  turc,  et  de 
pouvoir  vivre  dans  Tordre  et  la  tranquillité.  On  chantait  et  on  dansait 
dans  tous  les  villages.  Les  travaux  agricoles  les  plus  pénibles  étaient 
accompagnés  de  plaisanteries  et  d'humour.  Les  voyageurs  de  cette 
époque  nous  parlent  de  la  gaîté  générale  et  des  chants  qu'ils  entendaient 
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partout  dans  les  villages.  Leurs  voyages  n'étaient  souvent  qu'une  série 
d'événements  joyeux  et  agréables  auxquels  participaient,  non  seulement 
les  paysans,  mais  aussi  les  prêtres,  les  évoques  et  les  voïvodes  les  plus 
célèbres.  Cette  gaîté  n'a  pas  [disparu  pendant  les  époques  suivantes, 
mais  elle  fut,  jusqu'à  un  certain  point,  comprimée,  semble-t-il,  par 
l'esprit  d'activité  fiévreuse  et  par  le  goût  des  entreprises.  Mais  malgré 
ces  exceptions,  toutefois  de  plus  en  plus  nombreuses,  la  gaîté  et  le  goût 
de  la  plaisanterie  restèrent  cependant  une  caractéristique  nationale, 
même  pendant  les  guerres  balkaniques  et  jusqu'à  la  retraite  à  travers 
l'Albanie. 

Les  sentiments  démocratiques.  —  Les  sentiments  démocratiques, 
communs  d'ailleurs  à  tous  les  types  yougoslaves,  sont  ici  particulière- 
ment développés.  La  raison  de  cet  instinct  démocratique  delà  Sumadija 
est,  semble-t-il,  la  suivante. 

Les  sentiments  démocratiques  sont  innés  dans  un  peuple  qui  fui, 
pendant  les  luttes  de  la  libération,  d'une  structure  sociale  homogène, 
qui  formait  une  société  d'agriculteurs  et  d'éleveurs,  dans  laquelle 
n'existait  non  seulement  aucune  classe  sociale,  mais  même  aucune 
dilïérence  vraiment  importante  dans  le  degré  d'aisance.  C'était  une 
masse  de  paysans,  dont  chacun  possédait  sa  terre  propre.  La  seule  dis- 
tinction était  d'être  pope  (prêtre),  ou  knez  (maire).  Les  popes  surtout 
s'élevaient  un  peu  au-dessus  du  commun:  Par  suite,  on  désirait  avoir 
un  pope  dans  sa  famille.  Aucune  autre  tendance  que  les  tendances 
démocratiques  n'a  pu  trouver  de  fondement  dans  les  traditions  natio- 
nales. Les  Sumadiens,  comme  tous  les  Serbes  ont  une  généalogie 
remontant  jusqu'au  Moyen-Age,  une  série  de  tsars,  de  rois,  de  héros, 
mais  ce  n'est  pas  la  généalogie  de  quelques  familles  comme  dans  les 
pays  où  existe  une  noblesse,  La  noblesse  serbe  a  disparu;  la  seule 
généalogie  qui  existe  est  celle  des  ancêtres  historiques  qui  appartiennent 
à  toute  la  nation. 

Cependant,  on  rencontre  parfois  des  caractères  autoritaires.  La  société 
de  la  Sumadija  se  composait  en  effet  de  grandes  zadruga.  L'autorité 
du  staresina  y  demeurait  parfois  héréditaire  pendant  plusieurs  généra- 
tions, et  ainsi  se  perpétua  l'habitude  de  commander.  Mais  d'après  les 
mœurs  de  la  zadruga,  il  a  toujours  été  possible  de  destituer  ces  chefs 
et  d'en  choisir  un  autre.  Les  femmes  pouvaient  être  élues  staresina. 
Le  chef  des  hajduk  était  désigné  par  le  consentement  général  ou  par 
l'élection.  Le  prieur  des  monastères  devrait  être  élu  par  les  représen- 
tants du  peuple  avant  d'être  désigné  par  les  hautes  autorités  épisco- 
pales.  Les  chefs  militaires  et  administratifs,  même  les  dynasties  de  la 
Serbie  libérée  se  sont  recrutés  parmi  les  nouveaux  venus,  parmi  les 
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paysans  désignés  par  l'élection  ou  le  consentement  général.  A  peine  le 
pays  libéré,  môme  pendant  la  longue  guerre  de  libération  (1804-1815), 
on  convoqua  la  skupstina  (une  sorte  de  chambre  de  députés)  et  on 
continua  à  la  convoquer  sans  attendre  le  vote  d'une  Constitution.  Le 
contrôle  démocratique  fut  souvent  très  énergique,  même  pendant  les 
guerres  de  la  libération.  La  pesma  proclame  que  les  héros  doivent  se 
battre  pour  le  peuple  et  pour  la  liberté  commune.  Organe  des  traditions 
patriarcales,  elle  n'admet  pas  que  les  chefs  militaires  s'enorgueillissent 
et  oublient  leurs  devoirs  dans  les  plaisirs  de  Toisiveté.  Elle  exhorte 
ceux  qui  s'oublient  :  «  C'est  le  peuple  qui  vous  a  fait  ce  que  vous 
êtes.  »  La  pesma  a  un  respect  particulier  pour  Karageorge,  mais,  h 
cause  de  sa  fuite  en  1813,  elle  le  condamne  sans  indulgence,  et  dans 
les  termes  les  plus  sévères.  Le  peuple  de  la  Sumadija  exprime  en 
toute  franchise  ses  opinions.  Mais  cela  dégénère  parfois  en  démagogie. 
N'ayant  pas  eu  pendant  des  siècles  d'Etat  propre,  il  a  dû  créer  un  Etat 
moderne  et  s'habituer  à  la  discipline,  aux  besoins  multiples  et  aux 
exigences  qu'il  entraine.  Cet  esprit  inné  d'égalité  a  rendu  particulière- 
ment difficile  l'établissement  d'un  pouvoir  régulier;  même  le  gouver- 
nement réputé  le  plus  fort,  celui  de  Milos  Obrenovic,  a  dû  bien  des  fois 
se  contenter  d'être  toléré.  Dans  la  suite,  il  est  arrivé  que  des  serviteurs 
éminents  du  pays  ont  été  mal  appréciés  par  les  masses,  surtout  quand 
ils  étaient  «  du  pays  »  :  les  Serbes  et  les  autres  Yougoslaves  du  dehors 
bénéficiaient  de  plus  de  gratitude.  Au  contraire,  les  politiciens  sans 
idées  personnelles,  mais  habiles  et  sans  scrupules  qui,  avec  tact  et  pru- 
dence exploitent  les  faiblesses  humaines,  restent  longtemps  au  pouvoir. 
Malgré  la  jalousie  démocratique  et  l'instabilité  gouvernementale,  le 
pays  a  fait  des  progrès,  d'abord  au  point  de  vue  moral  et  intellectuel, 
ensuite  au  point  de  vue  économique.  Sous  l'agitation  superficielle,  les 
autres  forces  créatrices,  stimulées  par  la  liberté,  ont  travaillé  et  la 
masse  a  progressé. 

Caractéristique  de  l'État  et  conduite  pendant  les  crises.  — 
Ce  sont  les  paysans  qui  sont  les  plus  représentatifs  de  la  race  et  du 
milieu  de  la  Sumadija.  Plus  on  les  approche,  plus  on  éprouve  d'estime 
pour  eux.  Ils  se  distinguent  en  dehors  des  qualités  mentionnées  plus 
haut  par  une  àpreté  et  une  ténacité  au  travail  qui  leur  permettent  de 
longues  heures  d'efforts.  Leur  robuste  vitalité  n'a  pas  été  atteinte  en  sa 
source  au  cours  de  la  vie  pénible  de  l'époque  turque.  Ils  constituent 
une  immense  réserve  de  forces.  La  Serbie  des  paysans  est  un  labora- 
toire où  les  éléments  serbes  de  diverse  origine,  ont  réussi  à  se  fondre 
et  à  se  combiner,  où  l'unité  serbe  s'est  réalisée  dans  une  région 
limitée,  ils  sont  tous  pénétrés  de  l'amour  agissant  de  la  patrie.  C'est  le 
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caractère  propre  de  la  population  de  la  Sumadija  comme  de  celle  de 
l'ancienne  Raska  de  garder  l'espérance  et  la  foi  en  l'avenir  et  de  n'aban- 
donner jamais  son  idéal  national.  Ranke  a  vu  dans  la  libération  de  la 
Serbie,  par  ses  propres  forces  et  par  des  sacrifices  sans  compter,  un 
des  événements  historiques  les  plus  importants  du  xix^  siècle.  Et 
depuis,  aux  moments  les  plus  douloureux  de  son  histoire,  toujours,  la 
Serbie  a  repoussé  les  offres  étrangères  les  plus  séduisantes  pour  rester 
fidèle  à  son  idéal.  Les  Serbes  des  autres  régions  ont  senti  dès  le  début 
de  la  résurrection  de  la  Sumadija,  son  importance  exceptionnelle  et 
compris  qu'elle  deviendrait  le  pays  de  la  mission  nationale.  Les  héroïques 
Monténégrins  ont  exprimé  les  premiers  et  sans  ambage,  dans  leurs  chants 
populaires,  la  dift'érence  entre  leurs  efforts  et  la  grande  mission  destinée 
à  la  Serbie  qu'ils  considèrent  comme  «  héroïque,  noble,  glorieuse  », 
comme  le  pays  d'où  sortira  «  le  soleil  levant  de  la  liberté  serbe  ».  Cette 
opinion  s'est  perpétuée  aux  époques  postérieures,  surtout  pendant  les 
guerres  balkaniques,  elle  a  pénétré  chez  tous  les  Yougoslaves  occiden- 
taux. Ceux-ci  ont  justement  apprécié  «  le  sublime  altruisme  »  de  la 
Serbie  (Vojinovic,  La  DalmcUie,  1917,  p.  221). 

La  conduite  des  Sumadiens  pendant  les  crises  est  très  significative. 
Qu'on  se  rappelle  1815,  et  l'effondrement  de  la  Serbie  après  neuf  ans 
de  lutte;  après  quelques  mois,  la  résistance  reprit  si  bien  que  le  pacha 
n'osait  plus  sortir  de  la  forteresse  de  Belgrade.  Un  nouveau  soulè- 
vement commença  presque  avant  que  le  premier  fût  réprimé.  On  a  vu 
quelque  chose  d'analogue  en  1914,  lors  de  l'occupation  d'une  grande 
partie  de  la  Serbie  parles  Austro-Hongrois;  après  la  première  appré- 
hension, les  Sumadiens  rassemblent  leurs  derniers  efforts;  ils  battent 
l'ennemi  complètement  et  le  chassent  de  leur  pays.  La  plus  terrible 
parmi  ces  catastrophes,  fut  celle  de  la  fin  de  1915.  Tout  le  pays  était 
envahi  par  les  Austro-Allemands  et  les  Bulgares.  L'armée  et  une  partie 
de  la  population  civile  firent  retraite  à  travers  l'Albanie,  et  cette  retraite 
fut  un  calvaire.  Chacun  portait  sa  croix  de  martyr,  et,  affamé,  tombait, 
se  relevait,  souvent  pour  mourir.  Les  fugitifs  abandonnaient  leurs 
terres,  leurs  maisons,  leurs  familles  détruites.  Ils  luttèrent  contre  les 
ennemis,  contre  la  famine,  contre  les  intempéries  dans  les  montagnes 
albanaises  dépourvues  de  routes,  jusqu'au  delà  des  forces  humaines. 
Même  alors,  ils  ne  cédèrent  pas  aux  coups  du  destin.  Terrassés,  ils  ne 
sont  pas  vaincus.  Arrivés  à  Corfou,  ils  meurent  par  milliers  d'inani- 
tion, mais  après  quatre  mois,  ils  se  reconstituent  et  préparent  le  jour 
de  la  résurrection.  Ceux  qui  sont  restés  dans  le  pays  envahi  ont  eu  une 
attitude  non  moins  admirable. 

Cette  fermeté  d'âme  s'explique  par  le  patriotisme  ardent  du  Suma- 
dien.  Dans  la  Sumadija  est  condensée  la  force  de  tous  les  pays  serbes. 
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des  pays  dinariques  comme  de  la  région  de  Kosovo  et  du  Vardar.  Le 
patriotisme  est  devenu  un  des  traits  distinctifs  du  caractère  national. 
Cette  àme  nationale  a  trouvé  dans  TÉtat  serbe  indépendant  le  terrain  le 
plus  favorable.  L'héroïsme  du  tj^e  dinarique  est  ici  renforcé  par  l'or- 
ganisation militaire  dont  les  nombreux  exploits  collectifs  se  sont  mani- 
festés dans  les  guerres  balkaniques  et  pendant  la  guerre  actuelle. 

Qualités  intellectuelles.  —  Ce  sont  les  mêmes  qualités  que  j'ai 
•signalées  comme  une  caractéristique  du  type  dinarique  en  général.  Mais 
c'est  dans  la  Sumadija  que  j'ai  eu  les  plus  fréquentes  occasions  d'admirer 
des  paysans  d'une  intelligence  large,  objective,  observant  les  choses  et 
les  événements,  ne  donnant  leur  opinion  qu'après  information  com- 
plète. En  outre,  les  plus  doués  saisissent  nombre  de  choses  par  l'in- 
tuition et  par  le  sentiment.  Il  m'a  semblé  souvent  que  des  illettrés  ayant 
cette  largeur  d'esprit  pouvaient  se  former  un  jugement  parfois  plus  juste 
que  les  hommes  instruits,  troublés  par  les  passions  politiques  ou  autres. 
Les  paysans  riches,  même  les  plus  intelligents,  ne  donnent  que  très 
rarement  à  leurs  enfants  une  instruction  étendue.  Ils  restent  des 
paysans;  mais  leurs  terres  et  leurs  prés  sont  les  mieux  labourés  et  les 
mieux  entretenus,  leurs  maisons  sont  les  plus  propres  et  l'économie 
domestique  y  est  la  raiieux  ordonnée.  C'est  chez  eux  surtout  que  se 
conservent  les  traditions  et  les  mœurs  nationales  qui  font  partie  du 
patrimoine  commun.  Estimés  de  tous,  ils  servent  d'exemples  au  village 
et  à  la  région.  La  grossièreté  dans  la  vie  quotidienne  qu'on  peut 
observer  en  général  chez  les  paysans  n'existe  presque  pas  dans  ce  groupe 
des  paysans  de  la  Sumadija.  Sur  la  base  du  régime  patriarcal  s'est 
développée,  surtout  dans  cette  classe  des  paysans,  une  haute  culture 
morale,  avec  le  respect  mutuel,  une  loyauté  et  une  probité  remarquables. 

Cette  haute  valeur  du  paysan  sumadien  se  maintient  presque  inté- 
gralement quand  il  devient  commerçant;  la  sûreté  et  la  probité  des 
commerçants  de  Serbie  sont  très  appréciées. 

Comme  les  Dinariques  en  général,  les  Sumadiens  montrent  sans 
aucun  doute  des  dispositions  remarquables  pour  les  sciences,  la  litté- 
rature et  les  arts  :  la  netteté  de  l'observation,  l'imagination  vive,  l'élan 
et  l'enthousiasme.  L'Université  de  Belgrade  s'est  élevée  par  sa  valeur 
scientifique  cà  la  hauteur  des  Universités  de  l'Europe  occidentale.  Il  y 
existe  une  très  ferme  volonté  de  contribuer  d'une  façon  vigoureuse  au 
développement  des  sciences.  Des  conceptions  vastes  et  originales  s'y 
sont  manifestées  dans  les  sciences  qui  s'occupent  de  la  Péninsule 
balkanique  et  des  Yougoslaves.  La  science,  en  contact  continuel  avec  la 
vie  du  peuple,  a  tracé  les  bases  du  programme  national.  La  littérature 
a  fait  de  grands  progrès,    surtout  la  poésie.   Il   s'est  formé  un  style 
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nouveau,  fort  et  original,  qu'on  appelle  le  style  de  Belgrade.  Belgrade, 
dans  les  dernières  années,  a  été  le  centre  d'une  force  intellectuelle 
remarquable. 

Il  est  plus  difficile  d'apprécier  justement  les  qualités  politiques  du 
peuple  serbe.  Le  développement  de  la  politique  intérieure  et  surtout 
de  la  politique  extérieure  dépendent  de  causes  qui  sont  parfois  sans 
rapport  avec  les  qualités  politiques  d'un  petit  peuple.  Toutefois  ces 
qualités  semblent  manifestes,  puisque  le  peuple  de  Serbie  a  réussi  à 
former  un  État  indépendant,  à  le  maintenir  et  à  l'agrandir  malgré  une 
position  géographique  dangereuse  et  des  circonstances  souvent  très 
défavorables.  Cet  État  a  fait  des  progrès  réels  dans  tous  les  domaines, 
particulièrement  au  point  de  vue  moral  et  intellectuel  ;  son  essor  écono- 
mique a  été  considérable.  Au  cours  d'une  libre  vie  de  cent  ans,  le 
peuple  serbe  a  fait  plus  d'expériences  politiques  que  les  autres  Yougo- 
slaves et  de  son  sein  sont  sortis  quelques  hommes  d'État  vraiment 
dignes  de  ce  nom. 


CHAPITnE   IH 
VARIÉTÉ  D'ÉRA 


Répartition  et  caractères  généraux  d'Era.  —  Groupe  des  Starovlahs.  —  Aspect  du 
pays,  caractères  et  origine  de  la  population. —  Caractères  psychiques  spé- 
ciaux. —  Deux  types  physiques  et  psychiques,  des  Herze'goviniens. 

Dans  la  Sumadija  et  la  Bosnie  inférieure  on  désigne  les  habitants  des 
régions  dinariques  les  plus  élevées  par  le  nom  d'Era,  qui  n'appartient 
ni  à  une  tribu  ni  à  une  contrée  bien  déterminée.  A  ce  nom  d'Era  cor- 
respond un  type  psychique  qu'on  rencontre  dans  plusieurs  pays  dina- 
riques, surtout  dans  le  pays  de  Stari  Vlah,  dont  nous  nous  occuperons 
bientôt.  Les  Era  sont,  en  général,  les  représentants  les  plus  typiques 
des  caractères  dinariques  et  du  régime  patriarcal. 

Contrairement  aux  autres  populations  dinariques,  cette  population 
de  montagnards  n'a  pour  ainsi  dire  pas  été  pénétrée  par  d'autres  cou- 
rants de  migration.  On  constate  seulement  chez  elle  des  déplacements 
d'une  région  montagneuse  à  une  autre,  mais  ce  fut  entre  gens  d'une 
même  variété  psychique.  Au  contraire,  ces  Era  ont  émigré  dans  toutes 
les  directions,  vers  la  Sumadija,  vers  la  région  adriatique,  dans  les 
contrées  du  type  pannonique  et  même  dans  les  régions  du  type  central. 
Dans  ces  pays  de  colonisation,  ils  ont  pris  souvent  les  caractères,  les 
mœurs  et  les  habitudes  des  populations  parmi  lesquelles  ils  s'établis- 
saient. 

Tous  les  Era  parlent  le  dialecte  de  je  ou  d'ije  de  la  langue  serbo 
croate  :  l'ancienne  voyelle  slave,  dont  la  prononciation  était  comprise 
entre  e  et  i,  y  est  remplacée  par  j>  ou  ije^  au  lieu  de  e  et  i  des  autres 
dialectes.  Ainsi  le  mot  lait  se  dit  mlijeko^  au  lieu  de  mleko  et  mliko. 
Pour  cette  raison,  les  linguistes  l'ont  dénommé  dialecte  de  jekavci. 
C'est  le  dialecte  de  la  plupart  des  chants  populaires  et  du  folklore  serbe 
en  général.  11  semble  bien  s'accorder  avec  un  des  traits  psychiques  des 
Era.  Nombre  de  mots  deviennent  longs  quoique  plus  sonores;  l'accen- 
tuation est  prolongée  et  lente.  Le  débit  devient  ainsi  d'une  lenteur  qui 
ne  convient  guère  à  un  milieu  actif  et  agissant. 
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Jusqu'à  ces  dernières  années,  les  Era  s'occupaie'nt  de  l'élevage  des 
troupeaux  et  du  kiridiiluky  c'est-à-dire  du  transport  par  caravanes  de 
chevaux  des  produits  du  pays  et  des  marchandises;  ils  négligeaient 
à  peu  près  complètement  l'agriculture.  Leur  pays  montagneux  les  pré- 
destinait à  la  vocation  pastorale.  La  position  géographique  qu'ils  occupent 
entre  l'Adriatique  et  la  vallée  de  Morava-Vardar,  sur  les  routes  transver- 
sales, faisaient  d'eux  des  kirùlzi  ou  ponosnici.  Le  premier  de  ces  mots 
est  d'origine  turco-orientale,  et  c'est  le  seul  qu'on  emploie  aujourd'hui. 
Ponosnici awaille  même  sens  dans  certains  documents  serbes  du  Moyen- 
Age.  Il  semble  que  les  Era  aient  reçu  en  héritage  ces  deux  modes  de 
vie  de  l'ancienne  population  romanisée  qui  se  retira  après  l'invasion 
slave  dans  les  montagnes  dinariques.  Les  Yougoslaves  appelaient  la 
population  romanisée,  les  Vlah,  les  Valaques,  c'est-à-dire  les  Latins. 
Cette  population  des  montagnes  dinariques  s'étant  assimilée  aux  Serbes 
au  cours  du  Moyen-Age,  le  nom  de  Vlak  persista  en  s'appliquant  même 
aux  Serbes  dinariques  s'occupant  de  l'élevage  des  troupeaux  et  du 
kiridziluk.  Au  cours  des  derniers  siècles,  on  oublia  même  cette  signifi- 
cation du  nom  Ylah  et  on  l'appliqua  parfois  à  tous  les  paysans  des  pays 
dinariques.  Quelques  particularités  des  Era  se  rattachent  à  ces  occupa- 
tions séculaires  :  lenteur  des  mouvements  surtout.  Mais  les  caravanes 
qui  circulaient  sur  les  routes  transversales  ont  introduit  sur  leur  par- 
cours le  goût  du  commerce,  et  c'est  de  ces  pays  de  passage  que  sortent 
aujourd'hui  les  meilleurs  commerçants  yougoslaves.  Depuis  un  certain 
temps  aussi  les  Era  s'occupent  de  plus  en  plus  d'agriculture. 

Mais  dans  cette  population  de  montagnards  dinariques,  homogène  en 
ce  sens  qu'elle  n'a  pas  été  altérée  par  des  migrations,  qu'elle  parle  le 
même  dialecte,  et  qu'elle  vit  des  mêmes  occupations,  il  y  a  toutefois  des 
différences  psychiques.  La  plus  marquée  est  celle  qui  existe  entre  les 
montagnards  dinariques  organisés  en  tribus,  surtout  au  Monténégro,  et 
ceux  qui  vivent  en  zadruga  et  en  inokostina.  Dans  ces  deux  groupes  on 
peut  noter  des  diflérences  moins  importantes,  surtout  entre  les  régions 
isolées.  Enfin,  le  pays  des  montagnards  dinariques  est  divisé,  plus 
qu'aucun  autre,  par  les  frontières  politiques  et  administratives,  et  les 
États  qui  les  englobent  ont  parfois  réussi  à  modifier  certains  de  leurs 
caractères  psychiques.  Pour  bien  faire  ressortir  à  la  fois  leurs  caractères 
communs  et  leur  diversité,  nous  choisirons  les  groupes  d'Era  qui  se 
différencient  le  plus  les  uns  des  autres  :  celui  des  Starovlah  qui 
constitue  les  Era  proprement  dits,  celui  des  tribus  dinariques  et  celui 
des  Licani  dans  la  Croatie  méridionale. 
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GROUPE    DES    STAROVLAH 

En  allant  de  la  Sumadija  vers  le  Sud-Ouest,  la  région  de  Stari  Vlah 
(littéralement  région  des  anciens  Valaques)  commence  au  Sud  d'Uzice 
en  Serbie  et  s'étend  jusqu'au  fleuve  Lim  en  le  dépassant  par  endroits. 
Elle  englobe  aussi  la  population  de  Sjenica  et  de  Ravna  Sjenica,  c'est- 
à-dire  le  Pester,  et  s'étend  au  Nord  jusqu'à  Sarajevo  ou  jusqu'à  la 
montagne  de  la  Romanija. 

Aspect  du  pays.  Caractères  et  origine  de  la  population.  — 
C'est  une  région  de  plates-formes  élevées,  qui  dépassent  généralement 
1000  mètres  d'altitude,  boisées,  coupées  par  des  vallées  profondes, 
souvent  en  forme  de  canon,  où  coulent  des  eaux  vertes.  Le  climat  y  est 
rude  et  la  population  clairsemée.  Les  villages  appartiennent  au  type 
dispersé.  On  rencontre  par  endroits,  dans  les  clairières  entre  les  forêts 
de  conifères,  des  maisons  presque  toujours  en  bois,  très  éloignées  les 
unes  des  autres,  chacune  d'elles  entourée  de  bâtiments  en  bois  aussi. 
Au-dessous  de  ces  établissements,  dans  le  fond  étroit  de  la  vallée,  on 
entend  le  bruit  du  moulin  isolé.  Au-dessus  des  maisons,  très  haut, 
souvent  en  dehors  de  la  zone  des  forêts,  se  trouvent  les  chalets  et  les 
étables  bâtis  parfois  en  troncs  non  équarris.  La  plupart  des  outils 
servant  à  l'agriculture  et  à  l'industrie  pastorale  sont  aussi  en  bois. 

Le  trait  le  plus  frappant  est  l'isolement  des  familles  et  des  maisons 
dans  les  terres  défrichées.  Le  voisin  le  plus  proche  est  presque  toujours 
sur  un  autre  sommet.  Cet  isolement,  plus  complet  encore  pendant 
l'hiver  (plus  long  ici  que  dans  la  Sumadija)  et  pendant  les  intempéries, 
exerce  une  influence  sur  le  développement  des  sentiments  individua- 
listes, sur  la  formation  des  individualités  fortes,  sur  la  manière  de 
penser  et  d'agir.  Une  autre  conséquence  de  cet  isolement  qu'accentue  le 
relief  très  découpé,  c'est  le  grand  effort  physique  auquel  les  Starovlah 
sont  obligés  pour  satisfaire  leurs  besoins  quotidiens;  chaque  course  pour 
l'approvisionnement  en  eau  et  en  vivres,  pour  surveiller  le  bétail,  etc., 
exige  des  montées  et  des  descentes  continuelles.  Le  physique  s'en 
ressent.  Ces  gens  sont  maigres,  élancés  et  fortement  musclés. 

Leurs  traits  sont  très  accusés.  Leur  peau  est  brune  et  noirâtre,  le 
visage  est  parfois  noirci  par  la  fumée  du  bois  (conifères)  dans  les  mai- 
sons mal  ventilées.  Ils  sont  basanés,  tannés  par  le  vent.  Dans  leurs 
vêtements,  le  noir  domine;  leurs  culottes  noires  sont  très  caractéris- 
tiques (pelengiri). 

Ils  mènent  en  général  une  vie  simple,  mais  non  sans  une  certaine 
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aisance  patriarcale.  Les  maisons  sont  grandes  et  possèdent  souvent  des 
salles  à  manger  particulières.  Tout  autour  se  trouvent  les  vajat  pour 
chaque  membre  marié  de  la  zadruga.  La  cuisine  se  distingue  par  des 
mets  particuliers  inconnus  dans  les  autres  contrées  de  la  Péninsule, 
mets  préparés  d'une  manière  ingénieuse,  surtout  avec  du  lait,  du  Leurre 
et  du  fromage  ;  l'agneau,  les  volailles  et  les  viandes  séchées  fournissent 
les  principaux  plats.  Malgré  une  certaine  sévérité,  le  costume  des 
femmes,  les  tapis,  les  ornements  en  bois,  sont  d'un  effet  artistique 
remarquable.  Leurs  sentiments  moraux  sont  parfois  d'une  extrême  déli- 
catesse. Ils  ont  beaucoup  de  finesse  et  d'ingéniosité.  Les  gens  d'esprit 
n'y  sont  pas  rares  ;  ils'ont  souvent  une  façon  distinguée  d'exprimer  leurs 
sentiments  et  leurs  désirs,  ils  font  preuve,  en  somme,  d'une  grande 
énergie  morale  et  de  précieuses  qualités  intellectuelles. 

Quelle  est  l'origine  des  Starovlah?  Certaines  familles  sont  là  depuis 
des  siècles,  mais  la  majorité  de  la  population  est  venue  du  Sandzak  de 
Novi-Pazar,  du  Monténégro  et  de  l'Herzégovine.  S'ils  ne  vivent  plus  en 
tribus,  ils  ont  toutefois  encore  beaucoup  de  vastes  zadruga,  et  nom- 
breuses sont  les  familles  ramifiées  à  l'infini,  dont  tous  les  rejetons, 
jusque  dans  la  basse  Sumadija  où  ils  émigrent  en  foule,  forment  un 
brastvo,  une  «  fraternité  »  à  la  façon  monténégrine. 

Ils  sont  très  prolifiques  ;  mais  ce  n'est  pas  la  seule  cause  des  courants 
de  migrations  qui  vont  du  Stari  Ylah  vers  la  Sumadija.  Ces  hautes 
plates-formes,  riches  en  pâturages,  sont  une  étape  pour  les  nombreux 
émigrants  des  Brda  (monts)  du  Monténégro  qui,  après  une  halte  plus 
ou  moins  longue,  se  dirigent  vers  la  Sumadija.  C'est  d'ailleurs  de  la 
Sumadija  que  les  rapprochent  leurs  mœurs,  leurs  traditions  et  l'ardeur 
de  leur  sentiment  national.  ^ 

Caractères  psychiques  spéciaux.  —  Ils  s'en  distinguent  cepen- 
dant  par  quelques  traits  psychiques  spéciaux.  Ce  qui  frappe  au  premier 
abord,  c'est  une  certaine  lenteur  de  parole  et  de  mouvements.  Les 
Starovlah  s'interpellent  et  s'entretiennent  de  loin,  même  d'un  mont  à 
l'autre;  ils  chantent  des  mélopées  monotones  et  traînantes,  souvent  en 
se  bouchant  une  oreille. 

Le  Starovlah  a  l'esprit  vif,  souvent  inventif,  mais  parfois  porté  à  la 
ruse,  à  la  «  roublardise  »,  et  il  en  use,  à  vrai  dire,  autant  pour  son 
plaisir  que  pour  son  profit.  Malgré  sa  lenteur,  il  parle  en  général  plus 
souvent,  mais  aussi  mieux  que  le  Sumadien;  il  sait  placer  à  propos  des 
dictons  et  des  plaisanteries,  embrouiller  les  questions,  se  perdre  en 
circonlocutions, ne  pas  comprendre  ce  qui  les  gêne.  Un  Era  peut  sauver 
sa  peau  dans  les  circonstances  les  plus  difficiles;  il  sait  même  se  jouer 
de  ses  voisins,  situés  plus  bas  dans  les  vallées,  qu'il  considère  comme 
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un  peu  lourds  d'esprit.  Il  circule  chez  les  Era  nombre  d'anecdotes  où 
la  naïveté  de  l'invention  s'allie  à  l'ingéniosité  du  détail;  elles  ressem- 
blent parfois  aux  fables  de  Nastradin-IIodza  d'origine  turco-orientale. 

Les  héros  des  Era  se  distinguent  souvent  de  ceux  des  autres  régions 
par  ce  mélange  de  courage,  d'esprit  et  de  ruse. 

Citons  une  des  pesnie  des  Starovlah.  Le  Kosovo  est  enveloppé  dans 
un  épais  brouillard.  Un  chevalier,  Banovic  Sekula,  chemine  sur  sa  mon- 
ture. Soudain  du  brouillard  surgit  un  inconnu  monté  sur  un  cheval 
blanc,  boiteux,  à  trois  jambes.  Il  donne  l'impression  d'un  homme 
épuisé  et  sans  force.  En  passant  près  de  lui,  Sekula  enlève  le  plumet 
d'or  qui  orne  sa  tète  et  s'enfuit.  L'inconnu  se  met  à  sa  poursuite  et  le 
prie  de  lui  rendre  le  plumet  d'or.  Mais  Sekula  n'écoute  pas  et  s'éloigne 
de  plus  en  plus.  Alors  notre  homme  pique  son  cheval  qui  bondit  à  la 
hauteur  de  trois  lances  et  atteint  rapidement  Sekula,  et  celui-ci  s'aper- 
Coit  que  l'homme  qui  avait  feint  d'être  épuisé  était  un  héros  redoutable. 
Il  frappe  Sekula  avec  un  casse-tête,  le  précipite  à  bas  de  son  cheval, 
mais,  avant  de  lui  trancher  la  tête,  il  lui  demande  son  nom.  Sekula 
était  un  chevalier  bien  connu,  neveu  de  Sibinjanin  lanko,  l'ami  intime 
de  notre  héros.  Lui-même,  alors,  se  présente.  Il  est  lovan  de  Kosovo, 
chevalier  de  la  justice  de  Dieu,  qui  se  déguise  souvent  et  laisse  les  gens 
avides  et  violents  faire  le  mal  pour  les  châtier  ensuite,  «  pour  leur  tran- 
cher la  tête  h  travers  tout  le  Kosovo  ».  Il  ne  châtia  pas  Banovic  Sekula, 
le  neveu  de  son  ami. 

Les  Starovlah  saisissent  facilement  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  dans  une 
question,  mais  n'entrent  pas  toujours  dans  les  détails  et  ne  prévoient 
pas  les  conséquences.  Les  plus  doués  savent  cependant  approfondir  les 
choses  et  sont  capables  d'observations  psychologiques  remarquables. 
Parfois  leur  ruse  est  accompagnée  d'une  sagesse  profonde.  Milos  Obre- 
novic,  le  premier  prince  de  la  Serbie  moderne  avait,  au  plus  haut 
point,  ces  qualités. 

Tous  les  Era  ont  un  goût  très  vif  pour  l'instruction.  C'est  plus  qu'un 
simple  attrait  pour  l'étude,  comme  on  le  constate  souvent  chez  les 
peuples  jeunes.  Nulle  part  chez  les  Yougoslaves,  les  autodidactes  ne 
sont  aussi  nombreux.  Les  illettrés  sont  rares.  Ils  tiennent  à  suppléer 
par  eux-mêmes  à  l'insuffisance  des  écoles.  Ils  ont  une  admiration  parti- 
culière pour  les  gens  instruits.  De  longue  date,  on  respecte  les  familles 
qui  «  depuis  trois  cents  ans  donnent  des  popes  ».  La  plupart  des  impri- 
meries serbes  du  xvi*"  siècle  furent  fondées  dans  la  région  des  Era,  et 
les  vieux  livres  sont  chez  eux  extraordinairement  estimés,  les  «  vieux  et 
saints  livres  de  Kosovo  »,  svete  kosovske  knjige. 

Je  crois  avoir  observé  dans  la  région  des  Starovlah  plus  de  tempéra- 
ments impulsifs  et  emportés  que  dans  beaucoup  d'autres  régions  dina- 
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riqiies,  et,  comme  conséquence,  des  types  plus  fréquents  de  hajdukf 
qui  disparaissent  d'ailleurs  de  jour  en  jour.  A  l'époque  turque  le  pays 
du  Stari  Vlah  avait  la  réputation  d'être  le  domaine  par  excellence  des 
hajduk.  Longtemps  encore  après  la  libération  de  la  Serbie,  les  Starovlah 
gagnaient  les  forêts  et  se  faisaient  hajduk  quand  ils  croyaient  avoir  à 
se  plaindre  d'une  injustice  souvent  insignifiante,  du  moins  suivant  notre 
conception  moderne. 

Une  population  dont  les  caractères  psychiques  sont  analogues  à  ceux 
des  Era,  se  rencontre  en  Herzégovine,  surtout  dans  les  environs  de 
Bileca,  de  Gacko,  de  Nevesinje  et  dans  le  Zagorje  (Kalinovik)  ainsi  qu'en 
Bosnie  supérieure,  en  particulier  au  sud  de  Sarajevo,  dans  la  région 
des  grands  poljes  karstiques  de  la  Bosnie  occidentale,  dans  les  bassins 
des  fleuves  Vrbas  et  Rama,  en  général  dans  toutes  les  contrées  situées 
entre  le  domaine  du  type  bosniaque  et  celui  du  type  adriatique.  On  y 
remarque  par-ci,  par-là,  les  traits  psychiques  d'Era,  surtout  la  vivacité 
d'esprit,  le  goût  des  plaisanteries  et  de  l'humour;  les  anecdotes  y  sont 
les  mêmes  que  chez  les  Starovlah  et  caractérisent  la  mentalité  et  les 
occupations  principales  de  ces  populations.  H  y  a  toutefois  dans  cette 
vaste  région  plusieurs  sous-groupes  de  la  variété  d'Era  dont  les  carac- 
tères ont  été  modifiés  par  les  différents  milieux  géographiques,  ou  sous 
l'influence  des  types  voisins  (type  adriatique  et  type  bosniaque).  Parmi 
ces  différences  nombreuses,  mais  peu  considérables  en  somme,  nous 
signalerons  celles  qui  sont  propres  à  la  population  de  l'Herzégovine 
supérieure,  des  régions  de  Nevesinje,  de  Gacko,  de  Bileca. 

Ces  gens  sont  d'une  taille  très  élevée  qui  frappe  même  parmi  les 
Dinariques.  On  peut  aisément  distinguer  parmi  eux  deux  types  corres- 
pondant à  des  complexions  différentes.  Les  uns  ont  une  force  physique 
comme  massive  et  puissante.  On  l'observe  surtout  chez  les  adultes 
quand  ils  transportent  en  montant  de  lourds  fardeaux.  Ils  les  chargent 
sur  leurs  épaules,  s'inclinent  en  avant,  montent  à  pas  allongés,  lente- 
ment, et  marchent  ainsi  pendant  des  heures  à  une  allure  régulière,  sans 
temps  d'arrêt,  et  sons  repos.  Les  veines  du  cou,  très  fortes  presque 
comme  chez  les  bœufs,  se  gonflent  sous  l'afflux  du  sang.  La  peau  de  la 
face  et  de  la  poitrine  nue,  basanée,  tannée,  est  plissée  de  nombreuses 
rides  qui  se  croisent  et  s'enchevêtrent.  Le  front,  rarement  plat,  se  dis- 
tingue souvent  par  des  protubérances;  des  plis  verticaux  y  dessinent 
des  saillies  souvent  profondes  et  des  bosses  ressemblant  à  des  nœuds 
qui  donnent  l'impression  de  l'énergie.  Les  pommettes  sont  saillantes. 
Les  moustaches  fortes  et  drues,  presque  comme  une  brosse,  se  confon- 
dent avec  les  gros  poils  des  narines  qu'elles  cachent.  A  ces  traits  phy- 
siques s'associent  souvent  les  caractères  psychiques  suivants  :  ils  sont 
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tranquilles,  taciturnes,  ne  s'émeuvent  pas  facilement.  Ils  n'ont  presque 
pas  conscience  de  leur  force  physique.  Mis  en  mouvement,  ils  se  com- 
portent presque  comme  une  force  de  la  nature,  et  acceptent  le  danger  et 
la  mort  comme  des  faits  naturels.  Ils  ont  accompli  des  exploits  de  pre- 
mier ordre.  Ce  sont  les  héros  les  plus  redoutables.  Ils  respirent  la  gloire 
héroïque.  Mais  ils  ignorent  complètement  la  vanité,  et  se  remettent 
après  leurs  exploits  à  leurs  occupations  habituelles. 

Un  autre  type  est  aussi  d'une  stature  élevée,  mais  d'une  taille  souple 
et  svelte,  sans  ces  protubérances  du  front  qui  appartiennent  au  type 
précédent.  Très  souples,  ils  grimpent  comme  des  chèvres.  On  est  sur- 
pris de  les  voir  apparaître  à  quelques  instants  d'intervalle,  d'un  mont  à 
l'autre.  Ils  pourraient  rivaliser  avec  les  hommes  de  sport  les  mieux 
exercés.  Ils  ont  conscience  de  leur  habileté,  des  tours  de  force  et  des 
exploits  qu'ils  accomplissent.  Ils  deviennent  plus  nombreux  en  se  rap- 
prochant du  Monténégro,  où  ce  type  prédomine. 

La  population  herzégovinienne  remarquablement  prolifique  est  formée 
surtout  de  ces  deux  types.  Ils  émigrent  dans  les  directions  précédem- 
ment indiquées.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  :  «  L'Herzégovine  a  peuplé  tous 
les  pays  sans  se  dépeupler  »  [Ilercegovina  ceo  svet  naseli  a  sebe  ne 
raseli).  C'est  là  que  se  manifestent  les  meilleures  qualités  dinariques  : 
l'amour  de  la  liberté,  la  largeur  et  la  profondeur  de  la  conscience  natio- 
nale. Quoique  l'organisation  en  tribus  n'existe  pas,  la  division  en  «  fra- 
ternités »,  brastva,  est  nettement  accusée.  Par  là  et  par  une  série  de 
transitions  psychiques,  ces  P]ra  de  l'Herzégovine  passent  insensiblement 
au  groupe  des  tribus  dinariques. 


CHAPITRE   IV 
TRIBUS  DlNAIilQUES 


Domaine  et  ancienneté.  —  Formation  et  développement  des  tribus.  —  Organi- 
sation et  occupations.  —  Caractères  spéciaux  des  tribus  monténégrines.  — 
Début  de  la  désagrégation  des  tribus. 


Domaine  et  ancienneté.  —  Le  plus  grand  changement  dans  l'orga- 
nisation sociale  des  Dinariques  apparaît  au  Sud-Ouest  de  Sjenica,  où  les 
Dinariques  du  Monténégro  et  ceux  de  l'Albanie  septentrionale  jusqu'au 
fleuve  Mali  (Maca)  au  Sud  sont  organisés  en  pleine  ou  fysses.  Les  tribus 
de  l'Albanie  septentrionale,  souvent  d'origine  mixte  serbo-albanaise, 
mais  aujourd'hui  albanisées,  ne  nous  occuperont  pas. 

Les  tribus  serbes,  qui  se  trouvent  toutes  comprises  dans  les  limites 
actuelles  du  Monténégro,  se  divisent  en  deux  groupes.  Les  tribus  mon- 
ténégrines proprement  dites,  c'est-à-dire  celles  de  l'ancien  Monténégro, 
du  Monténégro  historique,  entre  la  vallée  de  la  Zêta  et  le  lac  de  Scutari 
d'un  côté  et  la  région  des  Bouches  de  Cattaro  de  l'autre.  Celles-ci 
babitent  les  trois  départements  ou  nahija,  de  Katun,  de  Ljesanska  et 
de  Rijeka  avec  la  Crmnica.  L'autre  groupe  occupe  principalement  la 
région  la  plus  élevée  de  la  zone  verdoyante,  entre  la  Zêta  et  le  fleuve 
Lim  approximativement.  On  y  distingue  les  tribus  herzégoviniennes  et 
ceUes  des  Brda,  des  Monts,  des  «  Sept  Monts  »,  sedmoro  Brda.  Nous 
les  appellerons  toutes  deux  tribus  de  la  Raska,  puisque  la  plupart 
d'entre  elles  se  trouvent  dans  le  territoire  de  la  Rascie  d'autrefois. 

En  dehors  de  ces  régions,  l'organisation  en  tribus  n'existe  plus 
aujourd'hui  nulle  part  dans  la  Péninsule  balkanique.  Mais  au  début  du 
Moyen-Age,  immédiatement  après  l'invasion  slav<;  dans  la  Péninsule,  les 
documents  historiques  mentionnent  les  tribus  Brsjaci,  Jezerci,  Dragovici, 
et  d'autres  dans  la  région  du  Vardar  et  du  Drim  noir;  le  nom  des  Brsjaci 
et  celui  des  Mijaci  s'est  conservé  encore  jusqu'à  aujourd'hui  dans  la 
Macédoine  occidentale.  Les  Slaves  de  la  plate-forme  bas-danubienne 
étaient  organisés  en  tribus  avant  l'invasion  des  Bulgares  touraniens.  On 
connaît  d'après  les  documents  anciens  de  nombreuses  tribus  dans  la 
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Dalmatie  septentrionale,  dans  la  Croatie  littorale,  dans  la  Bosnie  méri- 
dionale et  au  S.-O  de  l'Herzégovine.  Elles  sont  citées  encore  du  xu"  au 
xv'^  siècle. 

Les  tribus  dinariques  sont  mentionnées  surtout  dans  les  documents 
des  Archives  de  Raguse  et  de  Venise  au  début  du  xiv''  siècle.  D'après 
K.  Jirecek  des  tribus  monténégrines  apparaissent  :  celles  des  Ceklici  en 
1581,  des  Ozrinici  et  des  Njegusi  en  1455,  des  Bjelice  en  1450;  celles 
des  Banjani  en  1519,  des  Drobnjaci  en  1554,  des  Bjelopavlici  en  1411, 
des  Piperi  en  1416,  des  Vasojevici  en  1444,  des  Kuci  en  1455.  Toutes 
ces  tribus  existaient  donc  au  xiv*'  et  au  xv*^  siècle. 

Il  semble  que  ce  soient  les  anciennes  tribus  serbes  de  l'époque  de 
l'invasion  qui  s'étaient  conservées  dans  les  régions  isolées  par  leur 
situation  géographique  et  qui  y  étaient  diversement  modifiées  par  les 
événements  historiques.  Il  paraît  qu'elles  étaient  affaiblies  et  diminuées 
à  la  fm  du  Moyen-x\ge,  ainsi  que  les  zadruga  et  les  autres  institutions 
patriarcales,  sous  l'influence  de  l'Etat  serbe.  A  l'époque  turque  se  font 
sentir  deux  tendances  dans  leur  développement. 

Tout  d'abord  les  tribus  dinariques  ont  été  renforcées  et  élargies  par 
de  nombreux  réfugiés  ou  uskok,  puis  les  plus  petites  se  sont  fondues 
dans  les  grandes.  Les  familles  des  uskok  venus  des  pays  environnants 
sont  bien  connues  dans  les  tribus  rasciennes  et  monténégrines  qui,  à 
répoque  turque,  jouissaient  d'une  demi-liberté  et  purent  leur  offrir  un 
asile.  iMais  ceux-ci  durent  entrer  dans  une  fraternité,  hraslvo,  accepter 
la  slava  et  se  plier  aux  habitudes  de  la  tribu.  En  outre,  sur  le  territoire 
actuel  surtout  des  tribus  rasciennes,  existaient  encore  aux  xiv"  et 
xv'^  siècles  des  restes  de  tribus,  d'origine  souvent  mixte  :  amalgames 
de  Serbes  avec  l'ancienne  population  latinisée.  Elles  furent  assimilées 
par  les  grandes  tribus,  surtout  pendant  l'époque  turque.  Dans  les  envi- 
rons de  Durmitor  existait  la  petite  tribu  des  Kricani  ou  Krickovi  déjà 
mentionnée  en  1260  et  qui  fut  en  partie  absorbée  par  les  Drobnjaks,  en 
partie  expulsée;  les  derniers  restes  des  Kricani  se  trouvent  actuellement 
en  face  du  Durmitor,  sur  la  rive  droite  de  la  Tara.  Les  Luzani  ont  subi 
le  même  sort;  ils  se  trouvaient  en  1455  au  Nord  du  lac  de  Skutari  et 
furent  ensuite  presque  complètement  assimilés  par  les  Bjelopavlici,  les 
Piperi  et  d'autres  tribus  actuelles.  Il  en  fut  de  même  pour  les  Malonsici, 
dans  la  vallée  de  la  Zêta,  que  les  documents  historiques  mentionnent 
encore  au  xv''  siècle,  pour  les  Mataruge,  dans  les  environs  de  Grahovo 
(mentionnés  en  1518-1598);  enfin  pour  les  Bokumire,  qui  occupaient 
le  territoire  actuel  de  la  tribu  des  Vasojevici.  Il  y  a  encore  quelques 
restes  de  ces  anciennes  tribus  au  sein  des  tribus  rasciennes  et  monté- 
négrines. En  outre,  dans  toute  la  région  des  Era,  en  particulier  dans 
le  Stari  Vlah  et  dans  la  contrée  de  Sjenica  on  trouve  encore  aujourd'hui 
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nombre  de  familles  dispersées  qui  portent  les  noms  d'anciennes  tribus 
(Bokumire,  Mataruge,  Luzani  et  Tarage). 

C'est  donc  à  l'époque  turque  que  quelques-unes  des  tribus  devinrent 
particulièrement  nombreuses  et  puissantes.  Elles  se  sont  maintenues 
après  la  fondation  de  l'État  monténégrin  qui  ne  fut  au  début  que  la 
fédération  des  tribus  habitant  la  région  karstique.  Au  cours  des  dernières 
années  seulement  commença  la  désagrégation  des  tribus  rasciennes  et 
monténégrines.  Mais  leur  organisation  est  encore  bien  conservée, 
comme  j'ai  eu  l'occasion  de  le  constater. 

Il  résulte  de  mes  études  et  de  celles  de  mes  collaborateurs  (Erdel- 
janovic,  Tomic,  Sobajic)  qu'il  y  a  des  caractères  communs  à  toutes  les 
tribus  dinariques  et  qu'il  y  a  des  différences  marquées  entre  les  tribus 
rasciennes,  d'un  côté,  et  les  tribus  monténégrines  de  l'autre.  Signalons 
d'abord  ceux  de  ces  caractères  communs  qui  se  rapportent  au  but  de 
cette  étude. 

Formation  et  djéveloppement  des  tribus.  —  On  a  supposé 
(Ducic,  Medakovic,  Rovinski)  que  chaque  tribu  rascienne  et  monténé- 
grine dérive  d'un  aïeul  commun  et  qu'elle  s'est  formée  par  filiation. 
Cette  opinion  n'était  que  l'expression  de  la  tradition  populaire,  d'après 
laquelle  tous  les  membres  de  la  tribu  des  Vasojevici  descendraient 
d'un  ancêtre  qui  s'appelait  Vaso  et  qui  s'égara,  après  la  bataille  de 
Kosovo,  dans  la  région  de  la  Lijeva  Reka,en  Monténégro;  les  Piperi 
dériveraient  de  l'ancôtre  Pipo,losBjelopavlici  de  BijeliPavle,  etc.  D'après 
les  recherches  indiquées  plus  haut  et  partiellement  publiées  dans  les 
Naseljay  ceci  n'est  exact  que  jusqu'à  un  certain  point.  Il  y  a  bien  dans 
chaque  tribu  quelques  anciennes  familles  apparentées  entre  elles,  qui 
en  forment  le  noyau.  Mais  autour  de  ce  noyau  se  sont  groupés  des 
nouveaux  venus,  d'origine  tout  à  fait  différente,  formant  les  hrastva, 
et  les  restes  des  anciennes  tribus.  C'est  plutôt  par  agglomération  que 
par  filiation  que  ces  tribus  se  sont  formées.  Les  nouveaux  venus  sont 
originaires  des  régions  environnantes,  surtout  de  Metohija,  de  Kosovo, 
de  l'Herzégovine,  de  Sjenica,  même  de  la  Bosnie  et  de  la  Serbie 
moravienne.  La  tribu  des  Piperi  est  constituée,  d'après  Erdeljanovic,  par 
l'ancienne  population  (les  vrais  Piperi),  qui  en  forme  l'ossature,  puis  par 
les  débris  de  la  tribu  des  Luzani  et  de  la  «  fraternité  »  des  Mugosi,  qui 
sont  eux-mêmes  un  amalgame  de  Serbes  et  de  l'ancienne  population 
partiellement  latinisée.  La  grande  tribu  des  Kuci  est  formée  du  puissant 
brastvo  des  Drekalovici  et  des  ostalije  Kuci,  autres  Kuci,  d'origine  tout 
à  fait  différente  et  qui  ont  la  majorité,  enfin,  d'un  groupe  de  Kuci  catho- 
liques, probablement  d'origine  albanaise.  La  tribu  la  plus  nombreuse, 
celle  des  Yasojevici,  est  d'origine  très  complexe.  L'ancienne  population. 
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le  noyau  de  la  tribu  habitant  la  région  de  la  Lijeva  Rijeka,  fut  renforcé 
par  les  ushok  de  Sjenica.  Elle  élargit  son  territoire  par  des  conquêtes 
et  s'assimila  ainsi  l'ancienne  tribu  serbe  des  Luzani,  ainsi  que  la  tribu 
des  Bokumire,  d'origine  mixte,  puis  les  habitants  du  bassin  du  Lini, 
population  archaïque  qui  s'occupait  d'agriculture  et  s'appelait  les 
Srbljaci  (les  Serbes).  Enfin,  les  Yasojevici  enveloppèrent  et  englobèrent 
l'ancienne  tribu  serbe  de  Sekular,  située  dans  la  vallée  d'un  affluent  du 
Lim.  Cette  petite  tribu,  quoique  bien  abritée  par  le  relief,  a  commencé 
à  s'assimiler  aux  Yasojevici. 

C'est  donc  souvent  par  des  conquêtes  que  les  tribus  se  sont  agran- 
dies. Mais  il  existe  à  ce  point  de  vue  une  ditférence  entre  les  tribus 
monténégrines  et  les  tribus  rasciennes.  Les  premières,  limitées  à  la 
région  karstique,  étaient,  en  outre,  entourées,  presque  de  tous  côtés, 
pa^  des  territoires  appartenant  à  la  Turquie,  à  Yenise  ou  à  l'Autiiche, 
elles  n'ont  pu  agrandir  leurs  territoires  aux  dépens  de  ces  États.  Le 
surplus  de  population  qui  n'avait  pas  de  moyens  suflisanls  de  subsis- 
tance, fut  contraint  d'émigrer  continuellement.  Ces  tribus  sont  restées 
petites  et  le  nombre  de  leurs  membres  n'a  pas  sensiblement  augmenté 
au  cours  des  siècles.  Au  contraire,  les  tribus  rasciennes,  habitant  la 
zone  dinarique  verdoyante,  région  plus  vaste,  aux  ressources  plus 
variées,  ont  pu  augmenter  bien  davantage  le  chiffre  de  leur  population. 
Situées  dans  les  territoires  de  souveraineté  turque  et  jouissant  d'une 
sorte  d'autonomie,  elles  ont  pu  élargir  leur  domaine,  d'autant  plus  que 
Tadministration  turque  ne  s'occupait  presque  pas  de  ces  régions.  L'élar- 
gissement du  territoiie  d'une  tribu  ne  dépendait  que  de  sa  vitalité  et 
de  sa  force.  Les  mieux  placées,  à  ce  point  de  vue,  étaient  les  tribus  des 
Drobnjaci,  des  Kuci  et  des  Yasojevici,  parce  qu'elles  possédaient  vers  les 
bassins  de  la  Tara  et  du  Lim  une  frontière  ouverte,  au  delà  de  laquelle 
la  population  dinarique  n'était  pas  organisée  en  tribus.  Les  Drobnjaci, 
qui  habitaient  primitivement  une  petite  région  au  Sud  du  Durmitor 
(aux  environs  des  villages  de  Prévis,  Petnjica,  Dobra  Scia  et  d'autres 
encore),  ont  décuplé  leur  territoire  en  envahissantleDurmitor  et  surtout 
la  vaste  plate-forme  de  Jezera,  en  assimilant  ou  en  expulsant  l'ancienne 
tribu  de  Kricani.  Les  Kuci  ont  élargi  leur  territoire  dans  deux  direc- 
tions :  vers  la  plaine  de  Podgorica  et  surtout  dans  la  vallée  de  Yrmosa, 
en  expulsant  les  Klimenti,  tribu  d'origine  serbo-albanaise.  La  grande 
extension  des  Yasojevici,  qui  s'accomplit  au  cours  des  trois  derniers 
siècles  et  que  nous  avons  mentionnée,  ne  s'est  pas  encore  arrêtée;  ils 
pénétrèrent  au  cours  des  trois  dernières  années  dans  la  iupa  de  Rugovo 
et  vers  le  bassin  de  Aletohija.  Ces  trois  tribus  surtout  se  sont  donc 
agrandies  continuellement  malgré  l'émigration  et  sont  devenues  les 
plus  grandes  tribus  dinariffues. 
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L'isolement  géographique  de  chacun  de  ces  domaines  détermina  la 
séparation  des  tribus  et  la  formation  d'un  esprit  propre  à  chacune 
d'elles.  Au  début,  chaque  tribu  dinarique  habitait  une  unité  géogra- 
phique bien  délimitée;  même  au  cours  de  ses  progrès  ultérieurs,  elle 
fut  souvent  arrêtée  par  des  barrières  géographiques  difficilement  fran- 
chissables. C'étaient,  dans  le  Monténégro  karstique,  les  dépressions 
fermées,  les  poljes  et  une  série  d'uvalas,  strictement  limités;  dans  la 
zone  verte  des  tribus  rasciennes,  ce  furent  surtout  les  vallées  profondes, 
souvent  en  forme  de  canons,  rarement  les  montagnes  que  les  pasteurs 
peuvent  franchir  plus  facilement  que  les  vallées  encaissées.  L'organisa- 
tion sociale  des  petites  tribus  de  la  Katunska  Nahija,  en  Monténégro, 
reflète  précisément  les  traits  du  relief  karstique,  dont  elle  est  la  consé- 
quence. Tous  les  habitants  d'une  même  unité  géographique  ont  un 
intérêt  commun  à  surveiller  ses  frontières,  pour  que  les  habitants  des 
régions  voisines  ne  pénètrent  pas  chez  eux  avec  leurs  troupeaux  et  ne 
les  mènent  pas  surleurs  pâturages,  souvent  peu  étendus.  Les  luttes  qui 
en  ont  résulté  ont  encore  renforcé  l'union  des  habitants  d'une  même 
unité  géographique,  et  accentué  leur  opposition  avec  les  habitants  des 
contrées  environnantes.  Enfin  d'autres  agents  de  différenciation,  comme 
là  variété  de  composition  ethnique,  ont  achevé  l'œuvre  des  forces  natu- 
relles. 

.  En  outre,  les  mariages  se  faisaient  surtout  au  sein  de  la  tribu.  On  ne 
se  mariait  que  très  exceptionnellement  au  dehors.  Il  y  avait  à  cela  des 
causes  d'ordre  économique  et  d'ordre  moral.  La  dot  et  les  costumes  de 
la  femme  d'une  tribu  ne  correspondaient  pas  aux  besoins  d'une  autre 
tribu.  Puis,  les  diversités  de  la  vie  et  des  mœurs  empêchaient  l'exo- 
gamie,  d'autant  plus  que  les  femmes  étaient  les  gardiennes  principales 
des  croyances  et  des  mœurs.  Le  croisement  par  mariage  ne  s'est  opéré, 
jusqu'à  ces  dernières  années,  ni  avec  les  anciennes  tribus  envahies,  ni 
surtout  avec  les  Kricane,  les  Bokumire  et  le  Mataruge;  on  les  consi- 
dérait comme  inférieurs  et  on  éprouvait  une  sorte  de  répulsion  à  épouser 
leurs  femmes.  Les  mariages  se  faisaient  entre  les  différents  brastva  de 
la  tribu.  Par  le  mariage,  les  membres  de  la  tribu  se  soudaient  plus 
intimement  encore  entre  eux.  La  sympathie  réciproque  au  sein  d'une 
même  tribu  s'accrut.  Et  ce  fut  encore  une  cause  de  séparation  d'avec 
les  tribus  voisines. 

Organisation  et  occupations.  — Nous  ne  connaissons  l'organisation 
des  tribus  dinariques  {pleîue,  pluriel  plemena)  qu'à  partir  de  l'époque 
turque.  Tous  les  plemena  étaient  alors  plus  ou  moins  indépendants. 
Dans  leurs  luttes  incessantes  contre  les  Turcs,  ils  se  transformèrent 
en  sociétés  organisées  pour  l'attaque  et  la  défense.  Le  chef  du  pleme 
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dinarique  fut  celui  qui  se  distingua  par  son  courage  et  ses  exploits.  Il 
obtint  le  pouvoir  par  l'élection  ou  par  un  consentement  tacite.  En 
principe,  cette  dignité  était  héréditaire  dans  la  famille  du  premier  chef; 
mais  si  ses  descendants  dégénéraient,  les  membres  adultes  se  réunis- 
saient autour  de  la  zborna  glavica,  «  la  butte  des  réunions  »  ;  ils 
destituaient  Tancien  vojvoda  et  en  élisaient  un  nouveau.  Chaque  pleme 
est  divisé  en  brastva  «  fraternités  »,  qui,  elles  du  moins,  remontent  à 
un  ancêtre  commun.  L'organisation  économique  des  zadruga  ne  fut 
jamais  bien  développée  ni  très  répandue  dans  les  plemena  dinariques. 
L'unité  sociale  la  plus  solide  et  la  plus  complète,  au  sein  du  pleme, 
était  le  brastvo,  constitué  par  des  familles  habitant  des  maisons  diffé- 
rentes, formant  souvent  des  villages  entiers.  Les  villages  ne  sont  donc 
en  général  qu'une  réunion  des  familles  appartenant  à  un  même  brastvo, 
et  ils  portent  souvent  le  nom  de  ce  brastvo.  Les  hommes  des  tribus, 
d'après  leur  mentalité,  ne  considèrent  pas  les  agglomérations  de  maisons 
comme  unités  administratives  ou  militaires.  Un  homme  de  tribu  est 
originaire  de  telle  ou  telle  tribu,  de  tel  ou  tel  brastvo,  mais  il  ne  dira 
le  nom  de  son  village  qu'exceptionnellement.  En  temps  de  guerre,  ce 
sont  les  brastva  et  non  pas  les  villages  qui  constituent  les  unités  mili- 
taires, les  ceta.  La  notion  de  village,  qui  n'existait  pour  ainsi  dire  pas, 
n'a  commencé  à  se  répandre  qu'au  cours  des  dernières  décades. 

Le  courage  et  les  exploits  seuls,  et  non  pas  la  richesse,  provoquaient 
l'admiration  et  la  considération.  Les  commerçants  et  les  artisans, 
d'ailleurs  peu  nombreux,  étaient  tenus  presque  pour  une  classe  infé- 
rieure. Conformément  à  la  mentalité  du  type  dinarique  la  plus  accusée, 
on  appréciait  surtout  les  héros  humanitaires.  Il  y  a  pour  l'humanité,  au 
sens  moral,  un  mot  spécial  :  le  cojstvo.  Ce  sont  les  héros  qui  se  distin- 
guaient par  le  cojstvo  qui  ont  eu  à  toutes  les  époques  le  plus  d'ascendant 
sur  les  hommes  des  tribus,  et  c'est  surtout  parmi  eux  qu'on  choisissait 
les  chefs  des  plemena  et  des  tjrastva.  Dans  la  société  des  tribus,  bien 
limitées  et  séparées,  on  déterminait  jusque  dans  le  détail  les  principes 
de  la  conduite  et  des  notions  morales.  On  connaissait  ses  devoirs;  on 
acquérait  la  notion  exacte  de  ce  que  l'on  ne  devait  pas  faire,  et  de  la 
manière  dont  on  devait  se  comporter  en  toutes  circonstances.  Tout  cela 
avait  lieu  par  la  force  de  la  tradition,  sans  lois  écrites.  Aucun  membre 
d'un  pleme  ne  pouvait  se  soustraire  à  ces  règles  souvent  rigides  et 
pénibles,  à  moins  de  devenir  un  niliogovic,  un  homme  de  rien,  un  être 
méprisable.  Les  institutions  et  les  mœurs  fortifiaient  et  conservaient  le 
pleme,  tant  au  point  de  vue  physique  qu'au  point  de  vue  moral.  Les 
grandes  lois  de  la  nature  tendant  à  la  conservation  et  à  la  perpétuité  de 
l'espèce  étaient  modifiées  jusqu'à  un  certain  point  :  ce  n'est  pas  l'homme 
physique   qu'on   doit  conserver  et  perpétuer,   c'est  l'homme  moral, 
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l'homme  d'honneur;  en  outre,  on  sacrifie  l'homme  pour  que  la  Irihu  se 
perpétue,  surtout  Thonncur  de  la  tribu.  Les  mœurs  et  les  habitudes  du 
pleme  étaient  dominées  par  le  désir  de  l'approbation  des  membres  de 
la  tribu  et  par  la  crainte  de  leur  blâme,  avant  tout  par  le  désir  d'être 
loué  par  la  postérité.  Ce  sont  les  chants  populaires  qui  perpétuent  les 
bonnes  et  les  mauvaises  actions  des  individus  et  delà  tribu  tout  entière. 
On  ne  peut  pas  se  dérober  à  leur  jugement  parce  qu'ils  sont  l'expression 
de  l'opinion  publique,  arrêtée,  fixée,  et  non  d'une  opinion  momen- 
tanée. Ils  sont  implacables.  Par  suite  d'une  évolution  particulière,  toute 
l'énergie  qui  dérive  de  l'organisation  militaire  et  de  cet  esprit  des  tribus 
se  concentra  dans  l'idéal  national  serbe.  A  l'époque  turque,  les  tribus 
dinariques  furent  ainsi  le  plus  puissant  organe  de  la  pensée  nationale. 

Pendant  les  périodes  de  paix,  d'ailleurs  courtes  et  provisoires,  l'occu- 
pation principale  des  tribus  dinariques  l'ut  et  est  restée  jusqu'à  nos 
jours  l'élevage  des  troupeaux.  On  s'y  occupa  toujours  aussi,  pKis  ou 
moins,  du  kiridziluk,  ou  transport  par  caravanes.  Au  Moyen- Age  et 
dans  les  premiers  siècles  de  la  domination  turque,  les  hommes  des 
tribus,  placés  sur  les  routes  transversales  de  Raguse  et  de  Gattaro  vers 
l'intérieur  de  la  Péninsule,  furent  les  principaux  ponosniciy  c'est-à-dire 
transporteurs  de  marchandises. 

Jusqu'aux  trois  ou  quatre  dernières  décades,  ils  étaient  tous  pasteurs. 
L'agriculture  n'était  alors  qu'une  occupation  accessoire  et  on  ne  prati- 
quait que  la  culture  à  la  pioche.  Dans  la  grande  tribu  des  Vasojevici, 
des  vieillards  se  souviennent  encore  de  l'époque  où  on  ne  labourait 
même  pas  les  plaines  fertiles  des  vallées  et  où  l'on  ne  cultivait  que  de 
petits  jardins  potagers.  Les  légumes  étaient  très  rares.  Tout  le  blé 
devait  être  importé.  Cette  agriculture  minuscule  n'occupait  que  les 
femmes  qui  préparaient  aussi  tous  les  vêtements  nécessaires  à  la 
famille. 

J'ai  eu  souvent  l'occasion  d'observer  finfluence  de  l'élevage  des 
troupeaux  sur  les  hommes  des  tribus  dinariques.  Ce  qui  frappe  d'abord, 
ce  sont  les  loisirs  trop  nombreux  que  laisse  cette  occupation  aux  adultes. 
Les  hommes  en  pleine  force  physique  ne  s'en  occupent  que  fort,  peu, 
laissant  ce  travail  aux  femmes  et  surtout  aux  enfants  et  aux  vieillards. 
Il  n'existe,  semble-t-il,  aucune  autre  occupation  où  le  corps  et  Tàme 
se  reposent  davantage  et  plus  complètement  que  celle  des  pasteurs, 
surtout  quand  les  troupeaux  ne  quittent  pas  la  région.  Tous  les 
adultes,  sans  occupation  proprement  dite,  montent  dans  les  montagnes, 
au  ïcatun,  le  village  d'été,  presque  uniquement  par  plaisir  et  pour 
passer  la  belle  saison  dans  une  atmosphère  pure  et  fraîche.  Il  en  résulte 
une  accumulation  d'énergie  physique  qu'on  peut  désormais  utiliser 
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pendant  des  générations.  Dans  les  loisirs,  sur  les  sommets  des  hautes 
montagnes,  l'habitude  se  développe  souvent  de  réfléchir  sur  le  monde 
et  sur  la  destinée  humaine;  Timagination  créatrice  se  développe.  J'ai 
rencontré  parfois  sur  les  cimes  dinariques,  des  pasteurs  devant  un 
horizon  étendu,  absorbés  dans  l'observation  des  phénomènes  célestes. 
Parfois  aussi,  ils  s'entretenaient  des  montagnes  éloignées  dont  les  noms 
leur  sont  familiers,  des  régions  lointaines  et  de  leur  population  que 
leur  font  connaître  les  migrations  transhumantes  qu'ils  ont  pratiquées 
avec  le  bétail  ou  les  caravanes.  De  leurs  sommets  élevés  ils  sont  capables 
de  désigner  les  régions  qui  ont  joué  un  rôle  dans  l'histoire.  La  plupart 
des  chants  héroïques  serbes,  des  contes,  fables  et  proverbes  sont  indu-, 
bitablement  d'origine  pastorale,  au  moins  dans  leur  forme  primitive, 
tels  qu'ils  ont  été  recueillis  par  V.  Karadzic.  On  y  trouve  en  effet  de 
fréquentes  allusions  à  la  vie  des  pasteurs.  Même  les  illettrés  citent 
souvent  les  vers  sur  la  vie  et  la  destinée  humaine  du  plus  grand  poète 
serbe,  Njegus,  qui  fut  évêque  et  prince  du  Monténégro  et  qui  sans 
doute  a  puisé  beaucoup  de  ses  pensées  dans  l'expérience  et  les  réflexions 
de  ses  sujets-pasteurs.  Aucun  groupe  ethnique  yougoslave  n'a  une 
intelligence  du  monde  aussi  large  et  aussi  vaste. 

Mais  la  vie  pastorale  engendre  la  paresse,  l'inertie  et  la  tendance  à 
l'oisiveté  qu'on  rencontre  fréquemment  chez  les  hommes  des  tribus 
dinariques,  presque  jamais  chez  les  femmes. 

Le  kiridziluky  c'est-à-dire  le  transport  des  marchandises  par  cara- 
vanes de  chevaux  a,  lui  aussi,  une  influence  sur  les  caractères  psychi- 
ques. Nous  ne  voulons  relever  que  la  principale.  Ce  qui  frappe  surtout 
chez  les  kirklii  dinariques,  c'est  la  paresse,  l'insouciance,  la  lenteur 
des  mouvements.  Les  routes  des  kiridzi  sont  les  plus  mauvaises  de  la 
Péninsule.  Ils  ne  font  pas  le  moindre  effort  pour  enlever  les  obstacles 
qu'on  pourrait  supprimer  facilement.  Souvent  un  arbre  tombe  au  travers 
du  chemin  ou  de  gros  blocs  de  rochers  glissent  et  s'abattent  sur  lui, 
les  kiridzi  ne  s'en  préoccupent  pas,  tant  que  leurs  chevaux  peuvent 
passer,  même  avec  les  plus  grandes  difficultés,  et  ils  attendent  que 
l'arbre  soit  complètement  pourri  ou  que  le  bloc  glisse  et  se  dégage  de 
lui-même.  Ils  ont  toujours  assez  de  temps  et  ne  se  hâtent  presque  jamais. 
Le  trajet  journalier  parcouru  par  une  caravane  de  chevaux  est  toujours 
le  moindre  qu'on  puisse  faire.  Cependant  un  trait  montre  la  prévoyance 
et  l'habileté  des  kiridzi.  Ils  veillent  à  bien  s'approvisionner,  à  emballer 
et  arrimer  les  marchandises  si  ingénieusement  qu'elles  se  maintiennent 
solidement  sur  les  routes  les  plus  mauvaises  et  malgré  les  obstacles. 
Arrivés  à  destination,  ils  déballent  et  déchargent  avec  le  même  soin. 
En  les  voyant  à  la  besogne,  on  a  l'impression  qu'ils  ne  s'intéressent 
qu'au  départ  et  à  l'arrivée,  et  que,  pendant  tout  le  trajet,  c'est  la  non- 
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chalance  complète  qui  prédomine.  Toutefois,  le  kiridiiluk  est  devenu 
aujourd'hui  insignifiant  par  rapport  aux  époques  antérieures. 

Après  l'élevage  et  le  kiridiiluk.,  l'occupation  la  plus  importante  des 
tribus  dinariques  était  la  guerre;  les  luttes  étaient  presque  incessantes. 
Les  hommes  se  spécialisaient  dans  l'art  de  combattre  et  cultivaient 
rhéroïsme.  En  ce  qui  concerne  l'élevage,  ils  se  bornaient  presque 
exclusivement  à  empêcher  le  vol  du  bétail  par  les  tribus  voisines  ou  au 
contraire  à  le  pratiquer,  mais  là  encore,  ils  se  comportaient  en  guer- 
riers, s'exposant  au  péril.  Ils  veillaient  aussi  à  garder  les  pâturages  et 
les  prés  des  incursions  du  bétail  voisin.  Il  semble  que  cette  vigilance 
incessante  soit  le  premier  des  stimulants  pour  développer  les  qualités 
guerrières.  Les  tribus  serbes  luttaient  aussi  parfois  entre  elles  et  avec 
les  tribus  albanaises,  pour  diverses  causes,  surtout  pour  l'accroissement 
des  pâturages.  Par  exception  et  tout  à  fait  rarement,  des  luttes  intes- 
tines éclataient  au  sein  d'une  même  tribu,  entre  les  brastvay  aux  «  temps 
illégaux  »,  besiidno  doba,  c'est-à-dire  aux  époques  où  l'organisation  du 
pleme  s'était  relâchée  et  où  Ton  ne  reconnaissait  plus  aucune  autorité. 
Mais  les  guerres  principales  et  les  plus  fréquentes  furent  celles  contre 
les  Turcs. 

Caractères  spéciaux  des  tribus  monténégrines.  —  Les  tribus 
rasciennes  et  les  tribus  monténégrines  habitent  deux  régions  tout  à  fait 
différentes  au  point  de  vue  de  la  composition  géologique,  du  relief,  de 
l'abondance  de  la  végétation  et  des  ressources. 

Quand  on  s'avance  de  la  région  du  Starivlah  vers  la  Mer  Adriatique, 
on  observe  un  changement  brusque  dans  l'aspect  du  relief, un  des  plus 
brusques  qu'il  y  ait  dans  la  Péninsule.  Ce  changement  coïncide  avec 
une  ligne  passant  presque  par  le  centre  du  Monténégro  actuel,  par  le 
col  de  Vetrenik,  la  vallée  de  la  Zêta  et  le  col  de  Povije  au  Sud  de  Niksic. 
Au  Nord-Est  c'est  le  pays  des  tribus  des  Brda  et  de  l'Herzégovine,  des 
tribus  rasciennes;  au  Sud,  sont  les  tribus  monténégrines  proprement 
dites,  les  tribus  du  Monténégro  primitif  restées  indépendantes  ou 
presque,  même  à  l'époque  turque  :  celles  des  nahija  de  Katun,  de 
Rijeka,  de  Ljesanska  et  de  la  Grmnica. 

Le  territoire  des  tribus  rasciennes  est  constitué  par  des  roches  de 
différente  nature,  surtout  par  des  schistes;  les  masses  calcaires  ne  font 
pas  défaut,  mais  elles  sont  rares.  Le  territoire  des  tribus  monté- 
négrines est  constitué  presque  exclusivement  par  des  calcaires  qui 
deviennent  plus  puissants  et  souvent  plus  purs  au  fur  et  à  mesure  qu'on 
se  rapproche  de  la  mer  Adriatique  ;  alors  prédominent  les  formes  du 
karst.  Comme  par  un  coup  de  baguette  magique  disparaissent  les  forêts. 
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les  pâturages  et  les  vastes  prairies  de  la  Raska;  le  terrain  devient  nu, 
rocheux  et  les  herbes  n'apparaissent  que  dans  les  fissures  du  calcaire  et 
dans  les  lapiaz,  les  prairies  uniquement  dans  le  fond  des  dolines  et  des 
uvalas.  Au  lieu  des  champs  cultivés  des  vallées  rasciennes  où  prospèrent 
maintenant  toutes  les  céréales,  il  n'y  a,  dans  la  région  des  tribus  monté- 
négrines, d'autre  terrain  cultivable  que  les  fonds  étroits  des  dolines  et 
des  uvalas  où  l'on  ne  peut  pratiquer  que  la  culture  à  la  pioche,  où  la 
ponmie  de  terre  et  le  mais  sont  presque  les  seules  plantes  nourricières; 
toutefois  la  terra  rossa  que  les  pluies  apportent  continuellement  est 
souvent  d'une  fertilité  exceptionnelle.  Chaque  fond  de  doline  est  divisé 
par  des  murs  de  pierres,  suhomedjina,  en  nombreux  compartiments, 
qui  font  contraste  avec  les  vastes  propriétés  de  la  région  rascienne;  une 
seule  de  ces  petites  portions  de  terrain,  presque  minuscules,  appartient 
souvent  à  une  famille.  Au  Sud-Ouest  du  Vetrenik,  il  n'y  a  plus  de  mon- 
tagnes à  pâturages  de  type  alpin  comme  dans  la  Raska.  Au  lieu  de  la 
fraîcheur  de  la  saison  chaude,  se  font  sentir  les  influences  climati(iues 
méditerranéennes  avec  leurs  chaleurs  estivales  accablantes  et  leurs  vents 
violents  qui,  sans  obstacle,  soufflent  à  travers  le  terrain  dénudé.  On  n'a 
plus  là  sous  les  yeux  les  aspects  verdoyants  de  la  Raska  mais  la  couleur 
blanche,  aveuglante  du  calcaire.  La  maison  de  bois  est  remplacée  par  la 
maison  de  pierre  et  par  les  hautes  kula  qui  sont  de  petites  forteresses. 

Ce  Monténégro  karstique  fut,  jusque  dans  ces  derniers  temps,  privé 
de  routes.  H  n'y  avait  d'autres  sentiers  que  ceux  marqués  par  les  traces 
laissées  par  les  piétons  sur  les  pistes  calcaires,  à  travers  les  rochers  à 
pic  et  les  lapiaz.  Dans  un  de  ces  sentiers  le  Monténégrin  peut  disparaître 
subitement  derrière  une  roche  ou  dans  un  lapiaz.  Le  terrain  karstique 
dissimule  l'homme  aussi  bien  que  la  forêt  dense,  et  peut-être  plus  et 
mieux,  il  est  très  favorable  à  la  guerre  de  guérilla.  La  région  des  tribus 
monténégrines  est  donc  une  forteresse  karstique  dans  laquelle  il  est 
presque  impossible  aux  grandes  armées  de  pénétrer,  et  si  elles  y 
pénètrent  malgré  ces  difficultés,  elles  ne  peuvent  y  demeurer  devant 
l'absence  des  moyens  de  communication  et  de  subsistance. 

Chaque  pleme  monténégrine  habite  une  série  de  formes  karstiques 
encadrées  de  montagnes  dénudées,  un  groupe  de  dolines  ou  d'uvalas 
qui  forment  une  dépression  allongée  :  la  vala.  De  même  que  le  relief 
karstique  présente  un  réseau  de  formes  serrées,  ainsi  la  société  monté- 
négrine est  constituée  par  de  petites  tribus,  serrées  les  unes  contre  les 
autres.  Les  tribus  monténégrines  n'ont  pas  eu  d'espace  libre  pour  se 
développer  et  s'agrandir  comme  les  tribus  rasciennes.  Le  trop-plein  de 
la  population  a  constamment  émigré  vers  la  Raska,  surtout  vers  la 
Sumadija.  Le  chiffre  de  la  population  est  resté  presque  stationnaire, 
en  rapport  avec  les  ressources  presque  insignifiantes  du  pays  karstique. 
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Les  Monténégrins  ont  du  s'habituer  à  la  pénurie,  à  la  disette,  aux  priva- 
tions les  plus  dures.  Ne  pouvant  subsister  avec  les  produits  de  leur 
pauvre  sol,  ils  étaient  contraints  d'acheter  du  blé  dans  les  régions  avoi- 
SHiantes,  surtout  à  Scutari,  dans  les  régions  possédées  par  les  Turcs. 
Quand  les  Turcs  disposaient  d'une  armée  suffisante,  ils  leur  coupaient 
toutes  les  routes.  H  n'était  pas  difficile  d'encercler  une  oasis  qui  ne 
dépassait  pas  5000  kilomètres  carrés.  On  se  souvient  encore  aujourd'hui 
des  années  terribles  où  la  famine  fit  périr  les  femmes  et  les  enfants.  De 
nombreuses  familles  fuyaient  dans  les  montagnes  de  la  Raska.  Le  prin- 
temps apportait  la  déhvrance,  car  on  trouvait  alors  pour  se  nourrir  des 
racines  de  plantes  et  l'écorce  des  arbres;  les  hommes  des  tribus  monté- 
négrines se  sont  ainsi  habitués  à  supporter  la  faim  jusqu'à  l'extrême 
limite.  Mais  jamais  ils  n'ont  voulu  abandonner  un  pays  où  la  liberté 
régnait  sans  limites. 

Restées  à  peu  près  indépendantes  dans  leur  forteresse  naturelle,  les 
tribus  monténégrines  furent  en  guerre  incessante  avec  les  Turcs.  C'est 
là,  avant  tout,  que  se  développa,  dans  la  nahija  de  Katun,  un  lien  plus 
étroit  entre  les  différents  brastva,  qui  les  premiers  commencèrent  à 
obéir  à  un  chef.  Les  petites  tribus  de  Katun  se  réunirent  et  recon- 
nurent pour  chef  commun  le  vladika  (évêque)  de  Cctinje,  di;  la  tribu 
de  Njegus,  du  hrastvo  Erakovic  et  de  la  famille  Petrovic.  C'est  l'origine 
de  la  dynastie  actuelle  du  Monténégro.  Celui  des  parents  du  vladika  qui 
se  distinguait  pendant  les  guerres,  devenait  le  chef  militaire.  Le  petit 
E(at  théocratique  dura  ainsi  pendant  plus  de  cent  cinquante  ans  et  se 
transforma  plus  tard  en  une  monarchie  civile.  Les  autres  tribus  des 
nahija  de  Rijeka,  de  Ljesanska  et  de  Crmnica  consentirent  aussi  à  obéir 
au  vladika  et  à  ses  parents,  d'abord  nominalement,  puis  effectivement. 
Les  luttes  contre  les  Turcs  s'organisèrent.  Les  tribus  monténégrines  se 
transformèrent  de  plus  en  plus  en  une  société  guerrière.  Les  différentes 
tribus  rivalisèrent  d'héroïsme.  Lajjesma  reconnaît  qu'entre  toutes,  celle 
des  Katuns  a  accompli  les  plus  grands  exploits,  elle  exhorte  les  autres 
à  atteindre  cet  héroïsme  et  à  le  dépasser.  Une  fois  affranchies  du  joug 
turc,  les  tribus  monténégrines  ont  senti  le  besoin  constant  de  conserver 
l'État  qu'elles  avaient  créé. 

Leur  histoire  des  cinq  derniers  siècles  est  la  plus  héroïque  qu'on 
puisse  rêver.  Certains  faits  dépassent  l'imagination.  L'homme  s'y  déve- 
loppe uniquement  dans  le  sens  de  Théroïsme,  parfois,  semble-t-il,  jus- 
qu'à l'égoïsme  et  la  sécheresse  de  cœur.  Il  devient  héros  exclusivement. 
L'ambition  héroïque,  la  vanité  héroïque,  la  fierté  héroïque  s'étalent,  si 
l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  sans  limites.  Le  trait  dominant  qui  remplit 
la  vie  de  chaque  membre  des  tribus,  la  pensée  maîtresse  de  la  vie,  c'est 
riiéroïsme.  A  peine  sorti  du  berceau,  «  l'enfant  commence  à  courir 
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pour  acquérir  la  gloire  ot  un  nom  célèbre  »,  dit  Marko  xMiljanov,  le 
célèbre  vojvoda  des  Kuci.  Les  garçons  rêvent  d'entrer  dans  une  famille 
liéroïque  par  leur  mariage,  sinon  directement,  du  moins  avec  une 
pnrente  même  la  plus  lointaine.  Ils  sont  tellement  susceptibles  sur  les 
questions  d'honneur  et  do  dignité,  et  sur  celles  qui  se  rapportent  au 
pleine  et  au  hrastvo,  qu'on  se  garde  avec  soin  de  toute  offense.  Si  pour- 
tant, il  s'en  produit  quelqu'une,  «  la  tête  tombe  »,  même  pour  les  raisons 
les  plus  insignifiantes.  La  vie  est  sans  but  si  on  perd  l'honneur  :  «  Chaque 
homme  n'est  né,  dit  la  pesma,  que  pour  mourir  une  fois,  l'honneur  et 
la  honte  se  perpétuent  jusque  dans  l'éternité.  »  Les  idéals  nationaux,  le 
nom  héroïque,  l'honneur  sont  plus  précieux  que  la  vie.  On  meurt  pour 
ces  idéals,  non  seulement  avec  stoïcisme,  mais,  comme  dit  la  pesma, 
«  on  doit  mépriser  et  humilier  la  mort  ».  Les  mères  et  les  épouses 
préfèrent  la  mort  de  leurs  fils  et  de  leurs  maris  à  une  vie  souillée  de  la 
tache  morale  la  plus  insignifiante.  La  tristesse  et  le  deuil  des  parents 
n'existent  pas  si  les  leurs  sont  morts  héroïquement.  Ils  savent  qu'on  vit 
difficilement  dans  leur  pays  sans  ressources,  «  mais  on  y  peut  accomplir 
des  exploits,  bien  mourir  et  être  chanté  par  \q^  pesme  ». 

Ces  hommes  sont  presque  sortis  de  la  vie  réelle,  ils  ont  négligé 
toutes  les  autres  occupations;  ils  méprisent  surtout  le  commerce  et 
la  richesse.  Les  femmes  presque  seules  travaillent  et  s'occupent  des 
nécessités  de  chaque  jour.  Elles  sont  restées  plus  rapprochées  de  la  vie, 
presque  plus  humaines.  Toujours  en  deuil  de  la  perte  de  quelqu'un 
de  leurs  proches,  elles  s'habillent  de  costumes  noirs,  en  mémoire 
disent-elles  de  la  catastrophe  nationale  de  Kosovo;  mais  ces  costumes 
correspondent  précisément  à  leur  tristesse  intérieure,  qu'elles  ne  doivent 
pas  manifester  autrement.  Quand  ces  femmes  ne  sont  pas  complète- 
ment abattues  par  la  misère  d'une  vie  si  pénible,  elles  sont  indubita- 
blement le  plus  noble  type  de  la  femme  yougoslave. 

L'héroïsme,  les  guerres  incessantes,  la  situation  des  femmes,  accablées 
par  le  travail,  ont  rétréci  et  appauvri  les  coutumes  si  vivantes  de  la  vie 
dinarique.  Toutefois  les  traditions  de  Noël,  de  la  slava,  et  celles  qui  se 
rattachent  au  mariage  se  sont  conservées,  mais  elles  ont  en  général 
perdu  de  leur'vitalité,  beaucoup  des  cérémonies  qui  les  accompagnaient 
ont  disparu.  Le  chant,  sauf  les  chants  héroïques,  le  goût  de  la  danse 
onl  aussi  presque  disparu.  C'est  le  pays  dinarique  où  l'on  chante  et  où 
l'on  danse  le  moins,  c'est  aussi  le  pays  des  mœurs  les  plus  primitives. 
Ici  pas  de  vie  intime,  on  ne  parle  jamais  d'amour,  à  peine  ce  mot 
échappe-t-il  dans  les  rêves.  D'ailleurs,  les  songes  se  rapportent  aussi 
le  plus  souvent  à  la  vie  héroïque.  La  moquerie  et  l'humour  n'existent 
pour  ainsi  dire  pas,  sauf  jusqu'à  un  certain  point,  dans  les  deux  tribus 
des  Cuce  et   des  Pjesivci  ;   et  c'est  pourquoi  les  habitants  des  autres 
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tribus  les  appellent  parfois  les  sprdacine,  les  «  bavards  insensés  ».  Les 
hommes  des  tribus  monténégrines  sont  très  sérieux,  graves  jusqu'à  la 
froideur. 

Deux  sentiments  étouffent  et  dominent  tous  les  autres  :  la  gloire  et 
l'honneur  de  la  tribu  et  la  pensée  nationale  ou  «  la  foi  d'Obilic  »,  le 
héros  principal  de  Kosovo.  Les  Monténégrins  sont  pénétrés  de  la  foi  en 
Obilic  comme  les  Juifs  de  l'Ancien  Testament  de  la  foi  en  Jehovah.  Ils 
nourrissent  leur  intelligence  des  traditions  de  Kosovo  et  de  l'État  serbe 
des  Nemanici,  et  ces  traditions  sont  aussi  connues  des  femmes  et  des 
enfants.  Tous  sont  pénétrés  de  la  pensée  d'affranchir  du  joug  étranger 
le  pays  serbe,  «  tout  ce  qui  était  nôtre  dans  le  passé  »,  dit  h  pesnia. 
Ils  en  connaissent  l'étendue,  les  villes  et  les  endroits  célèbres.  Ils  y 
font  entrer  «  la  moitié  de  l'Albanie  »,  la  considérant  comme  une  région 
serbe  historique,  peuplée  de  tribus  d'origine  serbo-albanaise.  Ils  se 
considèrent  comme  apparentés  aux  Albanais.  Pour  atteindre  à  cet  idéal 
national,  chaque  plenie  doit  être  aussi  nombreuse  que  possible.  Une 
femme  qui  ne  donne  pas  d'enfants  peut  être  remplacée,  surtout  si 
elle  est  mariée  à  un  homme  héroïque  et  célèbre  dont  la  loza^  la  «  tige  » 
ne  doit  pas  s'éteindre.  Elle  peut  rester  dans  la  maison  auprès  de  l'autre 
femme.  Un  héros  connu  n'épouse  qu'une  jeune  fille  de  famille  célèbre 
et  réciproquement.  Le  Monténégrin  n'éprouve  aucune  répulsion  à 
épouser  la  fille  d'un  héros  albanais;  la  différence  de  religion,  en 
particulier  s'il  s'agit  de  la  religion  catholique,  ne  constitue  pas  un 
obstacle,  ou  du  moins  ne  s'en  occupe-t-on  pas,  d'autant  que  les 
Albanais  sont  considérés  en  réalité  comme  apparentés  aux  tribus 
monténégrines. 

Mais  leur  héroïsme  n'est  pas  seulement  orienté  vers  ces  buts  idéa- 
listes. N'ayant  pas  de  moyens  de  subsistance  dans  leur  pays  karstique, 
les  tribus  monténégrines  forment  souvent  des  ceta,  pour  piller  les 
pays  avoisinants.  Pendant  les  années  de  famine,  elles  se  transformaient 
en  sociétés  de  brigandage,  enlevant  surtout  le  bétail.  C'était  une  joie 
et  un  plaisir  particulier  de  rentrer  avec  les  troupeaux  volés  dans  la 
région,  et  tout  le  pleine  fêtait  le  héros  qui  avait  accompli  cet  exploit 
dangereux  et  utile.  Les  villages  autour  de  leur  pays  étaient  parfois 
soumis  à  un  tel  pillage  qu'on  se  demandait,  dit  la  pesma  :  «  Qui  connaît 
un  village  non  pillé  et  non  brûlé  où  nous  pourrions  nous  appro- 
visionner? »  Avant  de  partager  le  butin,  on  réserve  un  lot  pour  les 
veuves  (toujours  nombreuses  dans  cette  contrée  de  guerres  conti- 
nuelles) et  pour  les  plus  pauvres.  Les  pâturages  conquis  à  la  frontière 
deviennent  la  propriété  commune  de  tous  les  membres  de  la  tribu  : 
la  komunica. 

11  semble  que  les  hommes  des  tribus  monténégrines  soient  les  moins 
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démocrates  des  Dinariques.  L'égalité  n'existe  chez  eux  qu'entre  les  héros. 
Les  autres  sont  les  nikogovici,  les  hommes  de  rien  et  ils  ne  jouissent 
pas  des  mêmes  droits.  Les  Monténégrins  attachent  une  grande  impor- 
tance à  la  lozttj  à  l'origine.  Le  culte  des  ancêtres  célèbres  est  plus 
enraciné  chez  eux  et  même  plus  fort  que  le  sentiment  religieux.  Par 
suite,  ils  connaissent  leurs  ancêtres  jusqu'à  dix  générations  et  plus. 
Les  descendants  des  familles  héroïques  et  célèbres,  des  kiiciêi,  sont 
les  premiers  de  la  tribu.  On  considère  les  autres  comme  inférieurs. 
C'est  seulement  après  qu'ils  ont  fait  leurs  preuves  qu'on  commence  à 
les  apprécier  et  à  les  admettre  dans  la  société  des  kucici. 

Début  de  la  désagrégation  des  tribus.  —  L'Etat  monténégrin  pri- 
mitif était  constitué  par  les  tribus  monténégrines  réunies  autrefois  par 
la  dynastie  des  Njegus.  En  s'agrandissant  au  cours  du  xix®  siècle,  sur- 
tout en  1878,  il  a  englobé  de  plus  en  plus  les  tribus  des  Brda  et  de 
l'Herzégovine  que  nous  avons  désignées  sous  le  nom  de  tribus  rasciennes. 
Quoique  répartis  en  tribus,  ces  nouveaux  sujets  différaient  considéra- 
blement par  leur  mentalité  du  groupe  primitif.  Leur  organisation  en 
tribus  n'était  pas  aussi  rigide  que  celles  des  tribus  du  Monténégro 
karstique.  Leur  mentalité  se  rapprochait  plutôt  de  celle  des  gens  de  la 
Sumadija.  Ils  désiraient  s'unir  avec  la  Serbie.  L'unité  morale  primitive 
du  Monténégro  fut  rompue.  Puis  ces  tribus  rasciennes  commencèrent 
à  se  dissocier  et  à  modifier  leur  état  d'ârne.  Alors  apparurent  de  plus 
en  plus  de  nouveaux  métiers  :  les  commenjants,  même  les  artisans 
ne  furent  plus  aussi  méprisés.  Ces  tribus  rasciennes  appréciaient  le 
bien-être  et  la  richesse  plus  que  les  tribus  monténégrines.  C'est  chez 
elles  que  pénétrèrent  d'abord  les  idées  démocratiques  importées  de  la 
Serbie. 

Depuis  1878,  le  Monténégro  occupe  une  partie  du  littoral  adriatique 
avec  les  ports  de  Bar  (Antivari)  et  Llcinj  (Dulcigno)  ;  les  rapports  com- 
merciaux avec  le  golfe  de  Cattaro  sont  devenus  plus  fréquents.  De 
nombreux  Monténégrins  font  leurs  études  dans  les  écoles  de  la  Serbie, 
même  à  l'Université  de  Belgrade.  L'émigration  vers  l'Amérique  se  déve- 
loppe, mais  la  plupart  reviennent  dans  leur  pays.  Par  suite  de  ces 
influences  la  désagrégation  a  gagné  même  les  tribus  monténégrines. 
L'âme  collective  disparaît  rapidement  et  les  vertus  qui  s'y  rattachaient 
s'affaiblissent.  Beaucoup  se  détachent  de  la  collectivité  et  n'acceptent 
plus  les  devoirs  qui  résultaient  de  l'organisation  et  des  sentiments  de 
la  tribu.  Une  lutte  s'engage  entre  les  traditions  et  les  conceptions  nou- 
velles. L'àme  monténégrine  se  transforme.  Quelques-unes  des  vertus  de 
jadis  entravent  maintenant  le  progrès.  Au  lieu  d'un  État  primitif  fondé 
sur  l'existence  des  tribus  commence  à  se  former  un  nouvel  État  qui,  à 
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l'instar  de  la  Serbie,  accepte  quelques  institutions  démocratiques.  Mais 
à  la  vieille  forteresse  manquent  les  ressources  nécessaires  pour  former 
un  Etat  moderne.  Après  les  guerres  balkaniques,  les  Monténégrins  se 
sont  aperçus  que  les  vertus  guerrières  et  l'béroïsme  individuel  ne 
suffisent  plus  à  Tépoque  actuelle,  et  qu'il  faut  être  organisé  et  bien 
approvisionné.  La  glorieuse  mission  nationale  du  Monténégro  est  ter- 
minée. Il  ne  peut  plus  jouer  son  rôle  que  comme  partie  intégrante  d'une 
grande  unité  nationale.  11  a  conscience  de  cette  nécessité  et  c'est  pouR- 
(juoi  il  demande  aujourd'hui  l'union  avec  la  Serbie.  • 


CHAPITRE   V 
GROUPE  DE  LA   LIRA 


Relief  et  ressources  du  pays.  —  Origine   de  la  population.  —  Caractères  psy- 
chiques. —  Influence  des  Confins  militaires.  —  Le  nouvel  esprit  national. 

Il  est  très  intéressant  d'étudier  immédiatement  après  les  tribus 
monténégrines  le  groupe  de  population  de  la  Lika,  bien  connu  sous  le 
nom  de  Licani.  Dans  ces  deux  régions,  très  éloignées  Tune  de  l'autre, 
se  rencontrent  les  mêmes  caractères  psychiques  principaux.  Mais  les 
causes  géographiques,  sociales  et  historiques  leur  ont  donné  un  déve- 
loppement différent  et  un  cachet  spécial. 

Les  Licani  sont  la  population  de  l'arrière-pays  du  canal  de  Quarnero, 
entre  la  montagne  Velebit  et  celles  de  Kapela  et  Pljesevica,  à  TEst.  C'est 
la  partie  Sud-Ouest  de  la  Croatie,  région  montagneuse,  périphérique, 
isolée,  qui,  même  aujourd'hui,  n'a  pas  de  communications  suffisantes 
avec  la  Croatie  pannonique.  Les  trois  routes  principales  qui  conduisent 
de  la  Lika  vers  la  mer  Adriatique  ont  à  gravir  des  altitudes  de  plusieurs 
centaines  de  mètres  et  traversent  les  contrées  ou  souffle  la  bora  de  Senj, 
la  plus  redoutable  de  la  côte  adriatique,  qui  interrompt  souvent  pendant 
l'hiver  les  communications.  Enfin,  les  ports  adrialiques  de  la  côte  de 
Senj  sont  petits,  primitifs  et  pi»esque  sans  imporlance  au  point  de 
vue  du  commerce. 

Le  relief  de  la  Lika  ressemble  à  celui  du  Monténégro.  C'est  un  pays 
karstique,  barré  à  l'Est  et  à  l'Ouest  par  des  montagnes  (le  Velebit  et  la 
Kapela).  Entre  ces  deux  barrières,  s'étend,  dans  la  direction  dinarique, 
la  plate-forme  de  la  Lika  avec  les  poljes  karstiques  de  Gospic,  de  Krbava 
et  de  Gacka  et  les  fleuves  de  mêmes  noms  qui  se  perdent  dans  des 
gouflres.  Dans  la  partie  orientale,  se  trouvent  les  lacs  de  Plitvice,  série 
de  petits  lacs  d'une  beauté  impressionnante,  échelonnés  les  uns  au- 
dessus  des  autres,  formés  par  des  barrages  de  tuf  calcaire.  Les  parties 
les  plus  élevées  de  la  plate-forme  de  la  Lika  sont  percées  de  nombreuses 
dolines  et  uvalas;  du  fond  de  quelques-unes,  jaillissent  à  l'époque  des 
pluies  et  de  la  fonte  des  neiges  des  sources  bouillonnantes  (estavelles) 
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qui  les  transforment  en  lacs  provisoires.  Sauf  les  fonds  des  poljes 
karstiques  et  des  uvalas,  les  autres  parties  de  la  Lika  sont  rocheuses, 
souvent  couvertes  de  lapiaz  (g7nc)  et  cultivables  seulement  sur  de  petites 
surfaces  constituées  par  la  teri^a  rossa.  Mais  certains  poljes  karstiques, 
comme  celui  de  Gospic  sont  couverts  de  cailloux  et  de  sables  quartzeux 
qui  ne  se  prêtent  pas  à  la  culture  ou  ne  donnent  que  de  maigres  récoltes. 
Le  climat  est  sévère  :  en  hiver,  la  neige  est  abondante  et  le  froid 
excessif;  en  automne,  les  vents  sont  fréquents  et  violents;  souvent  une 
bruine  très  froide  est  apportée  par  la  bora;  l'été  est  frais.  C'est  une 
région  où  la  vie  est  dure.  Il  faut  de  très  gros  efforts  pour  arracher  à 
cette  terre  de  bien  maigres  ressources.  Dans  ce  milieu  s'est  formée  une 
population  contente  de  peu,  très  résistante,  capable  de  supporter 
presque  aussi  bien  que  les  Monténégrins  la  disette  et  la  pénurie.  Elle 
se  multiplie  fortement  et,  comme  la  terre  et  les  moyens  de  subsistance 
ne  permettent  pas  une  plus  forte  densité,  elle  émigré  constamment 
dans  les  contrées  pannoniques  habitées  par  les  Serbo-Croates,  dans  la 
Bosnie,  dans  la  Serbie  et,  depuis  les  dernières  décades,  surtout  en 
Amérique.  Aussi,  pendant  cette  période,  le  chiffre  de  la  population  est 
resté  stationnaire.  En  1910,  la  Lika  comptait  205  OUO  habitants,  parmi 
lesquels  les  orthodoxes  sont  en  très  faible  majorité. 

Quelle  est  l'origine  de  cette  population?  Les  indigènes  ou  l'ancienne 
population  antérieure  au  xvi*  siècle  sont  rares,  et  c'est  parmi  les  catho- 
liques du  dialecte  de  caj  qu'on  les  rencontre  surtout.  La  très  grande 
majorité  est  formée  d'immigrants  de  Bosnie  et  d'Herzégovine;  plusieurs 
parmi  ces  derniers  s'appellent  Bunjevac  et  Bunic  et  disent  avoir  émigré 
du  fleuve  Buna  en  Herzégovine.  Il  y  a  aussi  des  descendants  des  uskok 
de  Senj,  que  les  autorités  autrichiennes  ont  établi  surtout  dans  les 
environs  d'Otocac  et  de  Brinj,  mais  eux-mêmes  sont  venus  à  Senj  de  la 
Bosnie  et  de  l'Herzégovine.  Ce  sont  donc  des  Dinariques  purs  et  surtout 
des  Dinariques  de  la  variété  d'Era.  L'ancienne  population  ayant  émigré 
devant  l'invasion  turque  vers  la  Croatie  pannonique  et  vers  la  Carniole, 
c'est  au  xvi^  siècle  que  commença  la  nouvelle  colonisation.  Elle  continua 
pendant  la  domination  turque  (les  beys  établirent  dans  le  pays  des 
Innet,  en  particulier  des  Serbes  orthodoxes  de  Bosnie)  jusqu'en  1689  et 
ne  cessa  pas  après  cette  date,  lors  de  l'occupation  de  la  Lika  par  l'Autriche. 
Ces  Dinariques  introduisirent  dans  la  Lika  le  dialecte  de  stokavci,  le 
plus  pur.  Le  dialecte  de  caj  de  l'ancienne  population,  perd  continuelle- 
ment de  son  importance.  Il  n'y  a  dans  la  Lika  d'autres  traditions  histo- 
riques populaires  que  celle  de  Kosovo,  de  Kraljevic  Marko  et  des 
Nemanici.  apportées  par  la  population  dinarique. 

L'àme  des  Licani  est  un  tissu  des  qualités  dinariques  que  nous  avons 
indiquées;  on  y  retrouve  les  nuances  psychiques  des  Era.  Comme  chez 
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les  Dinariques,  ces  qualités  ont  été  modifiées  sous  la  domination  turque. 
Mais  elles  ont  été  très  fortement  influencées  par  l'organisation  des 
Contins  iMilitaires,  et  c'est  ainsi  que  les  Licani  ont  acquis  certains 
caractères  psychiques  presque  nouveaux. 

La  masse  populaire  des  Licani  a  bien  conservé  les  qualités  dinariques  : 
sympathie  très  développée,  sensibilité,  àme  capable  de  grands  mouve- 
ments. Ils  peuvent  se  sacrifier  et  pardonner,  de  môme  qu'ils  peuvent  se 
venger  jusqu'à  l'anéantissement  de  leurs  ennemis.  Un  des  plus  profonds 
sentiments  qu'ils  ressentent  est  la  crainte  de  causer  une  injustice  à  qui 
que  ce  soit.  Il  y  a  des  cas  où  des  hommes  ont  expié  toute  leur  vie  une 
injustice  qu'ils  avaient  causée.  Les  «  hommes  de  justice  »,  ceux  qui 
sont  «  du  côté  de  Dieu  »  jouissent  de  la  plus  haute  considération.  Aux 
injustes  et  aux  impies  s'applique  le  terme  de  rascovek,  c'est-à-dire 
celui  qui  s'est  séparé,  qui  a  divorcé  d'avec  l'humanité. 

Il  y  a  chez  eux  beaucoup  de  traces  de  la  mentalité  de  Vliajdukj  qui 
s'y  est  développée,  ainsi  que  chez  les  autres  Dinariques,  à  l'époque 
turque.  La  Lika  était  divisée  entre  les  beys  de  la  Krajina  et  de  la  Bosnie, 
Serbes  islamisés,  hommes  puissants  et  violents  qui  construisaient  des 
kula  et  de  petites  forteresses  pour  mieux  dominer  la  raya.  Les  Licani 
devinrent  hajduk  et  entretinrent  une  guerre  incessante,  de  guérilla 
pour  combattre  les  beys  et  leurs  salariés.  Après  la  libération  de  1689, 
les  islamisés  se  réfugièrent  dans  la  Bosnie  ou  se  convertirent  au  christia- 
nisme, mais  la  Lika  resta  région  limitrophe  entre  la  Bosnie  turque  et  la 
Dalmatie  vénitienne,  position  très  favorable  au  développement  du  métier 
des  hajduk  qui  pouvaient,  en  franchissant  la  frontière,  échapper  à 
fennemi.  Les  Licani  continuèrent  donc  à  exercer  le  métier  de  hajduk 
pendant  toute  la  période  des  Confins  Militaires,  jusqu'en  1871  et  même 
au  delà.  Les  luttes  entre  les  liajduk  et  les  Turcs  durèrent  trois  siècles. 
Elles  sont  le  sujet  de  nombreux  chants  nationaux,  chants  des  uskok  de 
Senj  et  des  hajduk  de  la  Lika,  Ces  hajduk  se  sont  rendus  coupables 
d'actes  de  violence,  même  de  cruautés.  La  sainte  vengeance  était  leur 
devise.  Mais  ils  étaient  souvent  chevaleresques.  Pour  eux,  la  vera,  la 
parole  donnée  même  aux  ennemis  était  sacrée;  ceux  qui  ne  la  respec- 
taient pas  étaient  des  hommes  sans  foi.  Ils  aimaient  les  duels  et  ne 
craignaient  pas  une  mort  honorable.  Ils  étaient  les  protecteurs  de  la 
raya  contre  les  beys  et  autres  oppresseurs.  Très  religieux,  ils  portaient 
dans  la  crosse  de  leurs  fusils  des  reliques  de  saints  et  ne  commençaient 
pas  leurs  repas  sans  une  prière.  La  population  les  considérait  comme 
des  bienfaiteurs  et  des  saints  qui  se  sacrifiaient  pour  le  bien  commun, 
surtout  ceux  dont  la  vie  correspondait  le  mieux  aux  conceptions  de 
probité  et  d'honneur.  Quoiqu'ils  n'aient  pas  atteint  à  l'idéal  des  héros 
de  la  Sumadija  et  du  Monténégro,  on  leur  prête  souvent  des  pensées 
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d'indépendance  nationale.  Le  fusil  de  V/iajduk  vengeur  de  Tinjustice 
était  appelé  la  kosovka  (fusil  de  Kosovo).  Des  traces  profondes  de  cette 
mentalité  sont  restées  dans  l'àrne  de  la  population  de  la  Lika. 

L'influence  des  Confins  militaires  fut  plus  importante  encore.  Au 
xvi*^  siècle,  les  Turcs  commencèrent  à  pénétrer  dans  la  Carintliie,  la 
Styrie  et  la  Carniole.  C'est  alors  que  le  gouvernement  autrichien  organisa 
ce  système  de  protection.  Vers  le  milieu  du  xvi^  siècle,  on  distinguait 
deux  Confins  militaires,  ceux  de  Slavonie  avec  la  ville  de  Varazdin 
comme  centre,  et  ceux  de  Croatie,  avec  Karlovac  (Carlstadt),  fondé  en 
1579.  Après  la  libération,  la  Lika  devint  la  partie  principale  des 
Confins  militaires  de  Karlovac. 

Les  chefs  allemands  de  ces  Confins  militaires  virent  tout  de  suite  le 
moyen  de  tirer  parti  des  caractères  psychiques  dinariques  et  de  la  men- 
talité des  Iiajduk  et  de  créer,  grâce  à  ces  éléments,  une  armée  d'une 
haute  valeur  militaire,  pour  le  service  de  la  dynastie  et  de  l'Etat.  Tout 
fut  organisé  militairement  :  administration,  écoles,  cours  de  justice. 
Chaque  homme  était  soldat.  Tout  était  fixé  par  décret  :  époque  des 
semailles,  façon  de  labourer  la  terre,  date  de  la  récolte,  emplacements 

et  jours  de  marchés,  etc Avant  l'organisation  des  Confins  militaires, 

les  Licani  habitaient  des  villages  de  type  dispersé  :  le  commandement 
ordonna  de  grouper  les  maisons  auprès  des  routes,  dans  des  espaces 
découverts.  C'est  alors  surtout  qu'on  commença  à  remplacer  la  maison 
dinarique  en  bois  par  la  maison  du  type  alpin,  semblable  à  celles  de 
Salzbourg  et  de  la  Haute  Autriche.  Un  observateur  attentif  constate  aussi 
d'autres  influences  de  la  civilisation  venue  des  provinces  autrichiennes. 
Afin  de  tout  ordonner  et  tout  organiser,  l'administration  militaire  de  la 
Lika  introduisit  nombre  de  pratiques  formalistes  et  mesquines,  en  parti- 
culier dans  la  classe  supérieure  et  dans  les  villes.  On  remarque  encore 
aujourd'hui  combien  la  haute  société  est  sensible  au  rang,  à  la  position 
sociale,  même  pour  les  détails  les  plus  insignifiants.  Pour  mieux  ratta- 
cher cette  population  à  la  dynastie  et  à  l'État,  l'administration  militaire 
prit  aussi  des  mesures  utiles  :  elle  protégea  les  Serbes  orthodoxes  contre 
la  noblesse  catholique  qui  voulait  les  exploiter,  et  pratiqua  largement  la 
tolérance  religieuse.  Ayant  remarqué  combien  ces  Dinariques  immigrés 
tenaient  à  leur  orthodoxie,  elle  les  défendit  contre  les  tentatives  de 
prosélytisme  qui  ne  réussirent  que  rarement.  En  prenant  ainsi  sous  sa 
protection  leurs  terres  et  leurs  sentiments  religieux,  l'administration 
militaire  trouva  le  meilleur  moyen  de  les  assouplir  et  de  les  dresser 
dans  le  sens  dynastique  et  militaire.  Ces  Dinariques,  qui  avaient  émigré 
des  pays  turcs  dans  la  Lika  rocheuse  et  pauvre  pour  se  soustraire  à  la 
disette  et  à  l'injustice,  étaient  faciles  à  gagner,  pourvu  qu'on  leur 
accordât  de  meilleures  conditions  de  vie  et  qu'on  satislît  leurs  ambi- 
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lions  héroïques,  les  ambitions  des  Dinari(|ues.  D'après  ses  caractères 
psychiques,  la  Lika  serait  devenue  sans  doute  un  autre  Monténégro,  si 
elle  n'avait  pas  élé  soumise  à  l'Autriclie-Hongrie.  Les  mêmes  qualités 
dinariques  qui  se  développèrent  dans  le  Monténégro  librement,  dans 
leur  sens  propre,  conformément  à  l'idéal  national,  évoluèrent  en  Lika, 
dans  un  sens  opposé,  contrairement  à  cet  idéal,  en  faveur  de  la  dynastie 
des  Habsbourg.  On  prit  garde  seulement  de  ménager  les  sentiments 
nationaux  et  religieux  de  ces  populations;  on  les  exalta  dans  les  guerres 
contre  les  Turcs,  guerres  soi-disant  entreprises  pour  atïranchir  leurs 
frères  du  joug  «  des  Turcs  sans  foi  ni  loi  ». 

On  a  donc  réussi  à  développer  chez  les  Licani  une  àme  dynastique. 
Nulle  part  peut-être,  dans  les  vieux  pays  autrichiens,  on  n'aurait  trouvé 
plus  de  dévouement  aux  Habsbourg  que  dans  la  Lika  à  l'époque  des 
Confins  militaires.  La  maxime  suivante  y  était  en  honneur  :  «  On  doit 
obéira  ceux  d'un  rang  supérieur  et  chacun  doit  obéir;  au-dessus  de 
tous  est  le  tsar  (l'empereur),  et  il  n'y  a  dans  la  vie  rien  de  plus  beau  ni 
de  plus  sacré  que  d'être  distingué  par  le  Kaiser  [allerhôchste  Auszeich- 
nung).  »  Les  Licani  se  considéraient  comme  les  fils  les  plus  chers  de 
leur  emperCiUr  sacré,  du  «  presvijellitsar  ».  Leur  dévotion  allait  jusqu'à 
leur  faire  porter  la  barbe  à  la  mode  de  François-Joseph.  11  est  curieux 
que  ces  Dinariques,  si  sensibles  à  leur  dignité  et  à  leur  honneur,  n'aient 
eu,  semble-t-il,  que  des  sentiments  d'affection  pour  le  «  tsar  »,  même 
quand  il  leur  appliquait  la  «  justice  du  bâton  ».  -Ils  devinrent  ainsi  les 
meilleurs  défenseurs  de  la  dynastie  sur  tous  les  champs  de  bataille  de 
LEurope,  soldatesque  abrutie,  allant  jusqu'à  commettre  des  atrocités 
pour  mériter  la  faveur  du  maître.  Leur  ambition  unique  était  de 
s'élever  toujours  plus  haut  dans  l'armée.  De  nombreux  Licani  ont 
obtenu  les  plus  hautes  dignités  militaires;  il  y  eut  toujours,  à  la  cour 
des  Habsbourg,  un  général  au  moins  originaire  de  la  Lika. 

L'abolition  des  Confins  militaires  en  1871  fut  pour  eux  un  coup  de 
foudre.  Dégrisés  de  leur  ivresse  dynastique  et  militaire,  ils  s'aperçurent 
que  leur  pays  était  le  plus  arriéré,  qu'ils  n'avaient  aucune  éducation 
réelle,  que  leur  mentalité  très  inférieure  ne  s'accordait  même  pas 
avec  celle  des  autres  régions  de  l'Autriche-Hongric  où  a  toujours  régné 
l'esprit  du  Polizeistaat.  En  outre,  malgré  la  «  grâce  de  l'empereur  », 
ils  restaient  dans  une  détresse  extrême.  Au  cours  de  mes  voyages  dans 
les  pays  balkaniques,  je  n'ai  vu  nulle  part  autant  d'hommes  et  d'enfants 
mal  nourris  que  dans  la  Lika.  Les  Licani  ont  compris  alors  qu'ils 
n'avaient  jamais  suivi  leur  propre  destinée  ni  lutté  pour  leur  idéal; 
qu'ils  n'avaient  jamais  obéi  à  ces  grands  courants  historiques  qui,  dans 
la  pleine  lumière  de  l'indépendance,  emportent  les  peuples  et  les  boule- 
versent jusqu'au  fond  de  l'àme.  Ils  virent  nettement  qu'ils  n'avaient  été 
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que  des  pandours.  Il  serait  très  intéressant  de  suivre  cette  révolte  de 
l'âme  de  la  nation  pendant  les  dernières  décades,  révolte  qui  ne  fait 
que  commencer. 

Libérés  de  l'organisation  militaire  en  1871,  ces  hommes,  vivant  dans 
un  pays  pauvre,  de  maigres  ressources,  mais  persévérants,  obstinés, 
décidés  à  gagner  une  vie  meilleure,  acceptèrent  l'organisation  écono- 
mique d'une  société  serbe  de  Zagreb,  le  Privrednik  (l'Economiste).  Des 
milliers  parmi  eux  s'adonnèrent  à  différents  métiers,  au  commerce,  à 
une  agriculture  plus  rationnelle.  Un  nationalisme  conscient  commença  à 
se  développer  parmi  eux.  On  put  constater,  dans  les  dernières  décades, 
qu'ils  s'intéressaient  de  plus  en  plus  aux  événements  de  la  vie  serbo- 
croate,  et  les  autorités  accusèrent  nombre  de  Licani  de  baute  trahison. 
Malgré  les  menaces,  ils  ne  tardèrent  pas  à  accourir  de  plus  en  plus 
nombreux  dans  les  rangs  de  l'armée  serbe.  Quelques-uns  des  patriotes 
serbo-croates  les  plus  énergiques,  anti-autrichiens  et  démocrates,  sont 
originaires  de  la  Lika.  Tous  ceux  qui  reviennent  de  l'émigration, 
surtout  d'Amérique,  sont  inspirés  de  pensées  tout  à  fait  opposées  à 
celles  de  Tépoque  des  Confins  militaires.  Il  faut  reconnaître  cependant 
que  quelques-uns  des  résultats  acquis  pendant  cette  période  ont  été 
utiles  aux  Licani,  au  cours  de  leur  nouvelle  évolution  :  l'individualisme 
dinarique  s'est  trouvé  dompté;  ils  ont  apporté  plus  de  soin  dans  leur 
travail,  acquis  des  qualités  d'organisation,  qui  s'appliquent  rarement, 
il  est  vrai,  à  des  œuvres  de  grande  envergure.  Parmi  les  Licani  émigrés 
en  Amérique  s'est  distingué  en  particulier  Nikola  Tesla,  électricien  de 
grande  valeur.  Mais  la  nouvelle  mentalité  n'a  p;is  encore  pénétré  toute 
la  masse  des  Licani,  particulièrement  les  catholiques. 

Il  y  a  enfin,  dans  l'àme  des  Licani,  quelque  chose  de  fermé,  de 
méfiant,  avec  de  l'obstination  et  de  la  raideur.  Ces  caractères  leur  sont 
communs  avec  les  Monténégrins,  mais  avec  plus  de  sécheresse  encore. 
Quelques  romanciers,  originaires  de  la  Lika,  surtout  BudeBudisavljevic, 
ont  bien  noté  ces  traits  distinctifs,  où  se  marque,  dit-on,  l'influence  de 
leur  rude  pays,  mais  plus  encore  du  régime  militaire  auquel  ils  ont  été 
soumis.  L'homme  qui  représente  le  mieux  ces  traits  de  caractère  des 
Licani  est  le  patriote  croate  Ante  Starcevic,  fondateur  d'un  nationalisme 
sec  et  raide,  inspiré  de  bien  des  idées  fausses,  mais  qui  les  défendait 
avec  obstination  et  une  logique  toute  militaire;  d'ailleurs,  par  sa  sin- 
cérité, Starcevic  fut  un  homme  de  mérite  et  il  exerça  une  grande 
influence. 


CilAPITRE   Vï 
VARIÉTÉ  BOSNIAQUE 


(lomposilioii  ethnique.  —  Caractères  psychiques  des  Serbes  orthodoxes.  — 
L'arrangement  artillciel  du  Congrès  de  Berlin  et  la  conscience  nationale.  — 
Les  trois  groupes  des  catholiques. 

Elle  occupe  la  Bosnie  verdoyante  et  pittoresque,  siu^tout  les  vallées 
de  la  Drina,  de  la  Bosna  et  du  Vrbas.  La  population  est  composée  d'or- 
thodoxes, de  catholiques  et  de  Serbes  islamisés.  Nous  nous  occuperons 
de  ces  derniers  dans  le  chtipitre  suivant. 

Les  types  d'ancienne  population  s'y  rencontrent  plus  souvent  que 
dans  la  Sumadija,  moins  cependant  que  dans  la  variété  d'Era.  Les 
immigrants,  particulièrement  ceux  venus  dans  les  premiers  siècles  de 
la  domination  turque,  y  sont  très  nombreux.  Ce  furent  d'abord  les  émi- 
grants  de  la  Sumadija,  partis  des  régions  de  Smederevo  et  de  Belgrade, 
et  signalés  déjà  par  Kuripesic  en  1550.  D'autres,  plus  nombreux, 
arrivèrent  de  la  Raska,  de  l'Herzégovine  et  du  Monténégro.  Nombre  de 
ramilles  herzégoviniennes  y  sont  venues  en  passant  par  la  Dalmatie. 

En  général,  la  plupart  des  immigrés  sont  des  Era,  transformés 
par  le  nouveau  milieu  géographique  et  social  et  adaptés  aux  habitudes 
de  l'ancienne  population.  Les  habitants  du  Nord-Est  de  la  Bosnie,  ceux 
de  la  Semberija  (environs  de  Bijeljina)  et  du  [*osavlje  se  rapprochent 
beaucoup  de  ceux  de  la  Macva  et  de  Valjevo,  en  Serbie.  En  raison  du 
relief  accidenté  et  de  Tabsence  de  vallée  centrale,  la  population  bos- 
niaque présente  une  grande  diversité  de  caractères.  Très  expressifs 
sont  ceux  des  habitants  des  régions  de  Banjaluka  et  de  la  Krajina  de 
Bosnie  qui  présentent  des  ressemblances  étroites  avec  la  variété  d'Era, 
surtout  avec  les  tribus  monténégrines  et  les  Licani. 

En  général,  les  caractères  des  orthodoxes  sont  ceux  des  Dinariques. 
Ils  vivent  tous  sous  le  régime  patriarcal;  un  grand  nondjre  d'entre  eux 
s'occupent  d'élevage.  Les  zadruga  y  sont  maintenant  plus  nombreuses 
que  dans  tout  autre  région  yougoslave.  Quoique  la  population  ait  été 
opprimée  par  la   noblesse  islamisée,  sous   le  régime    des   ciflikj    les 
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types  énergiques  et  indépendants  furent  fréquents.  Ils  se  rencon- 
traient surtout  })armi  les  paysans  orthodoxes  qui  ressemblaient  à  ceux 
de  la  Sumadija.  La  grande  masse  de  la  population  bosniaque  faisait,  au 
régime  de  l'oppression,  une  opposition  sourde,  mais  obstinée.  Vivant 
dans  les  campagnes  et  sur  les  montagnes,  méprisant  la  noblesse  isla- 
misée, n'ayant  pas  pris  part  aux  guerres  de  l'époque  turque,  ces 
bosniaques  ne  sont  pas  épuisés  :  il  y  a  en  eux  une  réserve  d'énergie 
latente  qu'ils  ont  accumulée  au  cours  des  siècles. 

Elle  ne  tarda  pas  à  se  manifester  dès  que  se  présenta  l'occasion 
favorable.  Les  Serbes  de  la  Bosnie-Herzégovine  ont  fourni  beaucoup 
d'hommes  de  talent  qui  se  sont  distingués  dans  les  diverses  branches 
de  l'activité  humaine,  depuis  le  poète  Sima  Milutinovic-Sarajlija  (ori- 
ginaire de  Sarajevo)  jusqu'aux  plus  récents  comme  Radulovic,  Nocic, 
(irdjic.  Les  commerçants  de  l'Herzégovine  et  ceux  de  Tuzla,  de  Brcko, 
de  Sarajevo,  sont  parmi  les  plus  entreprenants  des  Yougoslaves. 

Un  trait  domine  toute  la  mentalité  de  ces  Bosniaques.  Ils  tiennent 
très  fermement  à  ce  qu'ils  considèrent  comme  juste  et  bon.  D!une 
volonté  indomptable,  ils  ont  la  répulation  d'être  très  entêtés  :  on  les 
appelle  les  «  dures  tètes  bosniaques  ».  Pour  cela  sans  doute  les  Era 
les  considèrent,  et  —  à  juste  titre  —  comme  moins  souples,  au  sens 
intellectuel  et  moral,  plus  lourds  et  d'intelligence  moins  vive.  Ils 
montrent  aussi  moins  d'enthousiasme  et  moins  d'élan  que  leurs  com- 
patriotes de  l'Herzégovine.  Dans  Ici-'  anecdotes  et  les  contes  qui  sont 
répandus  chez  les  Era,  on  représenle  les  Sijaci  ou  Bosniaques,  comme 
des  êtres  inférieurs.  Parfois  ce  n'est  d'ailleurs  chez  eux  qu'une  appa- 
rence, un  masque  d'impassibilité  qui  leur  servait  autrefois  à  éviter  les 
coups  des  oppresseurs,  une  survivance  du  régime  turc. 

Le  sentiment  national,  fut  toujours  vif  chez  eux,  comme  chez  les 
flerzégoviniens.  Après  l'écrasement  de  la  Bosnie  et  de  la  Serbie  par  les 
Turcs,  une  mission  allemande  passa  en  1550  par  la  Bosnie  pour  se 
rendre  à  Constantinopîe.  Un  Slovène  instruit,  Benedict  Kuripesic,  l'ac- 
compagnait. Il  raconte  que  les  Serbes  de  Bosnie  accueillirent  cette 
ambassade  chrétienne  avec  une  amabilité  particulière.  Les  vieillards 
serbes  qui  avaient  vécu  dans  la  Bosnie  libre  disaient  aux  jeunes  : 
((  Notre  Seigneurie  était  telle  que  ces  messieurs;  elle  a  péri  dans  la 
bataille  d(!  Kosovo,  »  et  ils  continuèrent  à  raconter  l'exploit  de  Milos 
Kobilovic  (Obihc).  Trois  siècles  et  demi  plus  tard,  en  1874,  un  jeune 
Anglais,  Arthur  Evans,  dont  le  nom  allait  devenir  célèbre,  constata, 
en  parcourant  la  Bosnie,  les  mêmes  sentiments  nationaux,  plus  ardents, 
encore.  «  Les  Serbes  orthodoxes,  dit-il,  sont  pénétrés  de  pensées 
patriotiques;  leur  désir  ardent  est  que  l'Etat  serbe  indépendant  soit 
restauré,  ou  qu'il  forme  une  république  démocratiqiie.  »  Pour  atteindre 
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ce  but,  ils  ont  fomenté  de  nombreuses  révoltes.  Celle  de  1875  amena 
les  guerres  s<'rbo-lurque  (1876)  et  russo-turque  (1877).  Mais  les 
arrangements  artificiels  conclus  au  Congrès  de  Berlin  décidèrent  que 
ces  populations,  véritable  cœur  du  peuple  serbe,  appartiendraient  à 
rAutricbe-lIongrie.  On  a  créé  ainsi  une  situation  infernale,  qui  ne 
laisse  de  repos,  ni  aux  conquérants,  ni  aux  pays  dont  les  droits  ont  été 
sacrifiés,  et  contre  laquelle  toutes  les  forces  d'un  peuple  sont  en  état 
de  révolte  permanente. 

Par  la  richesse  et  la  beauté  de  son  folklore  la  Bosnie-Herzégovine; 
tient  la  première  place  dans  le  monde  serbe.  Le  dialecte  de  l'Herzé- 
govine a  été  adopté  en  Serbie  comme  langue  littéraire.  Beaucoup 
parmi  les  plus  illustres  représentants  de  la  nation  serbe  sont  originaires 
de  Bosnie-Herzégovine.  La  presse  et  la  littérature  serbes  de  ces  régions 
sont  aujourd'hui  à  la  tête  du  mouvement  pour  l'union  de  tous  les 
Serbes  en  un  État.  H  était  à  prévoir  que  cette  population  —  la  plus 
représentative  de  la  race  —  ne  supporterait  pas  le  régime  austro- 
hongrois.  De  plus  en  plus  se  développa  chez  les  paysans  bosniaques 
une  véritable  religion  de  la  Serbie.  Grâce  à  leur  imagination  dinarique, 
ils  se  représentaient  la  Serbie  cojume  un  être  vivant,  comme  une  force* 
extraordinaire,  bienfaisante,  pénétrée  d'amour  pour  eux,  les  pauvres 
opprimés.  Toute  l'ardeur  dinarique  de  la  jeune  génération  intellectuelle 
se  tourna  vers  l'action.  On  considéra  presque  comme  une  traîtrise 
toute  parole  patriotique  non  suivie  d'elTet.  Les  paroles  ne  doivent  servir 
qu'à  s'entendre  en  vue  d'agir.  Et  l'action,  ce  fut  la  lutte  contre  la 
domination  étrangère,  contre  l'esprit  et  l'administration  de  l'Autriche- 
Hongrie  considérée  connue  synonyme  du  mal  et  du  pire.  Après  les 
soulèvements  de  1882  et  1884  commencèrent  en  Bosnie-Herzégovine 
une  série  d'attentats  contre  les  représentants  du  régime  étranger;'  le 
dernier  fut  celui  du  28  juin  1914.  L'Autriche-Hongrie  se  vengea 
immédiatement  sur  la  population  serbe.  La  police  organisa  des  pogroms 
de  Serbes  et  confisqua  leurs  biens.  Au  cours  de  cette  guerre,  les 
autorités  autrichiennes  ont  pendu  ou  fusillé  par  dizaines  de  mille  les 
Serbes  de  Bosnie.  Elles  ont  eu  la  rare  cruauté  de  faire  pendre  presque 
tous  les  prcti'es  serbes  des  régions  de  la  Bosnie  limitrophes  de  la  Serbie, 
soit  dans  les  gares,  soit  auprès  des  voies  ferrées  pour  intimider  davan- 
tage la  population.  Beaucoup  de  ces  malheureuses  victimes,  même  des 
femmes,  sont  mortes  en  criant  :  «  Vive  la  Serbie!  »  sachant  bien 
qu'elles  payaient  de  leur  vie  leur  attachement  à  la  nationalité  serbe. 
Et  c'est  ainsi  que  l'Aulriche-Hongrie  prétend  appliquer  le  mandat 
qu'elle  a  reru  d'un  congrès  international,  en  exterminant  un  peuple 
qui  ne  peut  supporter  sa  domination. 

J'ai  exposé  ces  faits  douloureux  parce  qu'ils  sont  lévélateurs  de  l'état 
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d'ainc  do  celte  population.  Ils  montrent  aussi  ce  que  l'Europe  ne  doit 
plus  faire  si  elle  veut  assurer  la  paix  et  mettre  fin  à  ce  régime  de  sang. 
Les  catholiques  constituent  une  forte  minorité  parmi  les  gens  de  la 
variété  bosniaque.  Certains  appartiennent  à  Tancienne  population  de  la 
Bosnie,  ceux  surtout  de  la  vallée  de  la  Rama  et  des  régions  de  mines 
(Kresevo,  Fojnica,  Vares,  Kiseljak).  D'après  certains  indices,  ils 
seraient  issus  d'un  mélange  de  mineurs  saxons  et  de  Serbo-Croates, 
ils  sont  encore  artisans  ou  mineurs.  Jadis  complètement  soumis  aux 
beys  islamisés,  souvent  leurs  serviteurs  aveugles,  ils  forment  aujourd'hui 
la  partie  de  la  population  la  moins  entreprenante  et  vivent  tristement 
à  l'écart  de  la  vie  nationale.  Au  contraire,  les  catholiques  originaires  de 
la  Slavonie  qui  se  sont  installés  dans  les  plaines  de  la  Save  sont  une 
population  plus  vivante  mais  très  légère,  aimant  les  plaisirs,  et  de 
mœurs  très  relâchées.  La  fidélité  conjugale  n'est  pas  chez  eux  très  en 
honneur.  Aussi,  leurs  cérémonies  les  plus  pittoresques  ne  sont-elles 
pas  celles  des  fêtes  de  Noël,  de  Pâques  ou  de  la  Saint -Georges,  comme 
chez  les  autres  Dinariques,  mais  les  noces.  C'est  une  série  de  réjouis- 
sances, de  repas  et  de  visites^  où  l'on  se  fait  des  cadeaux  ruineux.  Ces 
habitudes  forment  un  contraste  frappant  avec  celles  des  orthodoxes, 
très  sérieux,  et  d'une  simplicité  de  mœurs  extraordinaire.  De  ceux-ci  se 
rapproche  le  petit  groupe  des  catholiques  originaires  de  la  Dalmatie, 
qui  s'installèrent  en  Bosnie  au  cours  du  xix*"  siècle.  Ils  ont  les  mœurs 
des  Dinariques,  parfois  même  la  coutume  de  la  slava.  C'est  la  popula- 
tion catholique  la  plus  saine;  ses  maisons  sont  remphes  d'enfants. 
Elle  a  donné  naissance  à  des  hommes  instruits  et  à  des  commerçants 
d'une  valeur  incontestable,  ceux  surtout  qui  sont  originaires  du  grand 
village  de  Dolac,  près  de  Travnik. 
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Domaine  el  composition  ethnique.  —  Survivances  préislamiques  et  influence 
de  l'Islamisme.  —  Caractères  de  la  noblesse  islamisée.  —  Caractères  des 
paysans  islamisés,  —  Traces  de  la  civilisation  turco-orientale.  —  Le  déséqui- 
libre des  islamisés.  —  Nouvelle  évolution. 


On  sait  que  les  Serbes  islamisés  sont  dispersés  depuis  la  Save,  à  tra- 
vers la  Bosnie  et  l'Herzégovine  et  l'ancien  Sandzakde  Novi-Pazar,  jusqu'à 
Mitrovica  dans  la  région  de  Kosovo.  Ceux  qu'on  rencontre  au  delà  de 
Mitrovica  sont  surtout  des  émigrés  de  Bosnie,  des  Muhadziri.  Les 
Dinariques  islamisés  habitent  plutôt  les  villes  que  les  villages.  Ils  sont 
à  peu  près  750000.  Ils  descendent  le  plus  souvent  de  la  noblesse  de 
Bosnie  et  de  l'Herzégovine  et  des  Bogomilesou  Patarènes,  qui  ont  adopté 
l'islam  dès  l'envahissement  de  ces  régions  par  les  Turcs;  la  majorité 
d'entre  eux  fut  islamisée  à  la  fin  du  xv*^  et  au  cours  du  xvi""  siècle.  Déjà 
P>enedict  Kuripesic,  en  1530,  note  que  la  population  de  la  Bosnie  est 
composée  d'islamisés  et  de  Serbes.  Toutefois,  dans  la  région  de  Sjenica, 
de  Rozaj,  de  Novi-Pazar  et  de  Bijelo  Polje,  il  y  a  des  «  Turcs  »  qui  ne 
sont  islamisés  que  depuis  le  xvii^  siècle,  parfois  le  xvni^  ou  le  XIX^  Les 
Osmanlis,  fonctionnaires,  soldats,  commerçants,  qui  s'établirent  dans 
la  Bosnie  furent  assez  nombreux,  ainsi  que  ceux  qui  s'y  installèrent 
après  l'expulsion  des  Turcs  de  la  Hongrie.  Mais  par  les  influences  du 
milieu  et  par  les  mariages,  ils  s'assimilèrent  aux  Serbes  islamisés  et 
oublièrent  complètement  la  langue  turque. 

Les  islamisés  appartiennent,  en  général,  à  la  plus  ancienne  population 
serbe  de  ces  régions.  Avant  l'occupation  de  la  Bosnie  par  l'Autriche, 
ils  n'avaient  pas  émigré,  et  les  nouveaux  venus  des  autres  contrées  sont 
tout  à  fait  rares  parmi  eux.  Ils  parlent  une  langue  serbe  pittoresque, 
pleine  de  ligures  et  de  mots  caractéristiques  anciens  ;  mais  ils  emploient 
aussi  beaucoup  de  mots  turcs  serbisés.  Depuis  Mitrovica  jusqu'à  la 
Narenta,  les  islamisés  parlent  le  dialecte  de  je  (jekavci)  ;  de  la  Narenta 
vers  le  Nord-Ouest  prédomine  le  dialecte  de  i  [ikavci). 
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Il  y  a  parmi  les  islamisés  des  différences  sociales  et  des  groupes 
ethniques.  Le  plus  im.portant  est  constitué  par  les  beys,  ancienne 
noblesse  renforcée  par  ceux  qui  se  sont  distingués  dans  les  guerres  et 
que  le  Sultan  a  anoblis.  Un  second  groupe  est  formé  par  les  libres 
paysans.  Un  troisième  par  les  kmets  islamisés,  c'est-à-dire  par  les 
islamisés  qui  ne  possèdent  pas  de  terres  en  propre  et  qui  travaillent 
celles  des  beys,  de  même  que  les  kmets  chrétiens.  Il  y  en  a  enfin  dans 
le  Sandzak  de  Novi-Pazar  qui  descendent  des  Kuci  et  des  Klimenti 
immigrés  des  vallées  des  Prokletije  ;  ceux-ci  parlent  non  seulement  le 
serbe,  mais  parfois  aussi  l'albanais. 

Ces  islamisés  sont  donc  des  Serbes  dinariques  dont  les  qualités  ont 
été  modifiées  par  l'influence  du  Coran  et  de  l'islamisme,  par  la  mentalité 
d'une  classe  dominante  et  par  la  civilisation  orientale;  ces  moditications 
de  l'esprit  dinarique  ont  pris,  jusqu'à  un  certain  point,  une  tournure 
spéciale,  grâce  à  la  position  périphérique  de  la  Bosnie-Herzégovine, 
très  éloignée  de  Constanlinople. 

Survivances  préislamiques  et  influence  de  Tlslamisme.  —  11 
semble  qu'aucune  religion  ne  modifie  aussi  profondément  la  vie  entière 
et  le  caractère  d'un  peuple  que  l'Islam.  On  le  constate  depuis  la  Chine 
et  les  Indes  jusqu'à  la  frontière  septentrionale  de  la  Bosnie.  Même  chez 
ces  Dinariques,  d'une  fierté  extrême,  l'Islam  a  relâché  les  liens  créés 
par  la  langue  et  le  sang.  Il  n'a  pu  toutefois  anéantir  les  caractères 
dinariques  les  plus  importants.  La  langue  serbe  s'est  conservée  et  la 
noblesse  surtout  garde  le  souvenir  de  son  origine  slave.  Les  noms  se 
terminent  en  iê,  comme  la  plupart  des  noms  serbes.  La  noblesse  dina- 
rique islamisée  tient  à  ses  ancêtres  plus  encore,  si  cela  est  possible, 
que  les  autres  Dinariques;  elle  les  vénère  et  n'a  même  pas  oublie  ses 
aïeuls  chrétiens.  Suivant  la  tradition  des  ancêtres,  les  islamisés  dina- 
riques se  rappellent  souvent  quelle  était  leur  slava  chrétienne.  Une 
«  fraternité  »  mahométane,  aux  environs  d'Antivari,  les  Mrkojevici, 
conserve  l'habitude  de  promener  des  croix  autour  des  villages  aux 
processions  de  la  Pentecôte,  comme  les  chrétiens.  Une  autre  «  frater- 
nité »  mahométane  dans  la  même  région,  les  Vucedabic,  fêtent,  comme 
slava,  Saint-Archange.  Ces  réminiscences  sont  particulièrement  vives 
chez  les  islamisés  à  l'Est  de  la  Neretva.  Très  intéressantes  sont  les 
familles  qui,  en  émigrant,  se  sont  détachées  des  tribus  rasciennes  et 
monténégrines  et  se  sont  islamisées  au  cours  des  derniers  siècles. 
Quoique  musulmanes,  elles  se  considèrent  comme  appartenant  à  telle 
ou  telle  tribu  chrétienne.  Fidèles  aux  mœurs  de  la  vendetta,  leurs 
membres  tuent  souvent  le  musulman  pour  venger  des  parents  chrétiens. 
Dans  bien  des  cas  ces  liens  de  tribus  furent  une  sauvegarde  pour  les 
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chrétiens.  Si  les  kmets  chrétiens,  pauvres  et  opprimés,  ont  souvent 
ouhlié  les  liens  de  trihus  qui  les  rattachaient  aux  heys,  et  si  hîs  beys 
eux-mêmes  n'ont  guère  souvenir  de  celte  parenté,  parfois  cependant, 
on  conserve  dans  des  familles  musulmanes  plus  riches  une  vieille 
icône,  image  des  saints  de  la  slava,  une  vieille  croix,  une  pièce  de 
vêtement  ou  une  arme  datant  de  l'époque  prémusulmane,  surtout  dans 
l'ancienne  Raska.  Ces  familles  sont  souvent  mieux  disposées  envers 
les  kmets  serbes.  Il  arrive  que  les  beys  et  la  raya,  grâce  à  ces  reliques, 
prennent  conscience  de  leur  communauté  d'origine.  Quoique  l'Islam  ait 
bien  modifié  les  Dinariques  islamisés,  il  n'a  donc  pas  anéanti  les  traces 
des  liens  ethniques  qui  les  rattachent  aux  chrétiens. 

Dans  quel  sens  et  jusqu'à  quel  point  l'àmc  des  Dinariques  isla- 
misés a-t-elle  été  modifiée  par  l'influence  de  la  nouvelle  religion?  Je  ne 
puis  donner  ici  que  le  résultat  de  quelques  observations,  n'étant  pas  à 
même  de  discerner  dans  quelle  mesure  les  Dinariques  islamisés  ont 
adopté  le  véritable  esprit  du  Coran.  11  est  certain  qu'ils  croient  avoir 
mieux  compris  l'esprit  de  l'Islam  que  les  Osmanlis  qu'ils  appellent  les 
Turkuse,  voulant  signifier  par  là,  qu'ils  ne  sont  pas  de  vrais  croyants. 
Ces  «  Bosnjak  »  se  considèrent  comme  les  plus  orthodoxes  des  musul- 
mans, plus  que  les  Osmanlis,  que  les  pachas  et  les  vizirs;  ils  ont  pu,  par- 
fois, s'imaginer  être  meilleurs  musulmans  que  le  sultan  lui-même,  leur 
kalife,  l'héritier  de  Mahomet.  Celte  croyance  s'est  manifestée  en  particulier 
dans  les  premières  décades  du  xix*^  siècle,  quand  les  sultans  voulaient 
introduire  dans  la  Turquie  d'Europe  des  innovations  à  la  mode  euro- 
péenne. Pendant  la  révolte  de  1851,  le  vizir  de  Travnik  fat  contraint 
par  les  insurgés  mahom.étans  à  changer  son  nouvel  uniforme  à  la 
francay  et,  comme  s'il  avait  insulté  l'Islam,  il  dut  faire  ses  ablutions 
d'après  les  prescriptions  et  prier  pour  se  purifier  de  l'espiit  chrétien, 
de  l'esprit  djaur.  Dévoilés  contre  le  djaur-suUan,  le  sultan  chrétien, 
ils  se  dirigèrent  alors  vers  Constantinople  avec  une  nombreuse  armée 
pour  voir  de  leurs  propres  yeux  si  le  sultan  était  un  vrai  musulman; 
ils  voulaient,  disaient-ils,  savoir  s'il  avait  subi  la  circoncision  d'après 
les  prescriptions  de  l'Islam.  Ils  ont  adopté  comme  dogme  absolu 
toutes  les  promesses  de  l'Islam,  le  paradis,  le  dzenet,  avec  ses  femmes, 
ses  fleuves  de  miel  et  de  lait.  Mais  de  toutes  les  croyances  orientales, 
la  prédestination,  le  ksmet,  d'après  lequel  les  actions  de  l'homme  et 
tous  les  événements  de  sa  vie  sont  d'avance  déterminés  par  Dieu,  est 
celle  qui  exerce  sur  eux  le  plus  d'influence.  Le  ksinet  a  dans  toute 
leur  conduite  la  même  impoitance  que  chez  les  musulmans  les  plus 
orthodoxes.  Il  semble  que  celte  croyance  se  soit  transmise  chez  les 
chrétiens  dinariques  renforçant  chez  eux  les  tendances  primitives  que 
nous  avons  mentionnées. 
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11  résulte  du  Lsniet  que  la  plupart  des  efforts  de  l'homme,  peut-être 
même  tous,  sont  inutiles.  Ainsi  s'explique  que  les  beys,  la  classe  domi- 
nante, tous  ceux  qui  pouvaient  faire  exécuter  leur  besogne  par  la 
raya  se  soient  déshabitués  de  travailler,  parfois  même  de  penser.  L'in- 
dolence et  l'inactivité  se  sont  enracinées  chez  eux.  Mais,  en  cas  de 
guerre,  ils  rompaient  avec  ces  habitudes  et  retrouvaient  souvent  toute 
leur  activité.  D'ailleurs,  nombre  de  paysans  islamisés  ont  reçu  une 
éducation  différente,  contraire  aux  principes  du  Coran,  par  suite  des 
exigences  de  la  vie  quotidienne;  ils  sont  laborieux  et  parfois  même 
énergiques. 

J'ai  été  souvent  frappé  par  le  degré  d'ignorance,  d'ignorance  extrême, 
par  le  manque  de  sens  critique  et  par  la  naïveté  des  Dinariques  isla- 
misés. Leurs  beys  m'ont  rappelé  le  souvenir  d'un  bey  albanais  des 
bords  du  lac  de  Prespa,  qui  suivit  pendant  quelques  jours  de  sa  kula 
les  recherches  que  j'exécutais  dans  le  lac.  A  la  fin,  il  me  demanda 
pourquoi  je  me  livrais  à  ce  qu'il  considérait  comme  une  corvée.  Après 
ma  réponse,  il  me  donna  l'avis  suivant  :  «  Vous,  Franks  (expression 
s'appliquant  à  tous  les  Européens),  vous  connaissez  beaucoup  de 
choses  ;  il  y  a  tant  de  choses  en  dehors  de  l'empire  turc  et  de  l'islam  ! 
mais  la  vraie  seignelirie  et  le  plaisir  du  l:ef\  n'existent  nulle  part 
ailleurs  qu'en  Turquie.  » 

Ce  kef  on  le  rencontre  aussi  chez  les  islamisés  de  Bosnie,  quoique 
moins  fréquemment.  Ils  se  reposent  trop,  et.  leur  repos  est  immobile, 
[l  y  a  des  gens  capables  de  rester  assis  pendant  des  heures,  immobiles, 
sans  penser,  fumant  leur  grand  cibuk  ou  nargilé,  rêvant  et  écoutant  le 
murmure  d'un  cours  d'eau.  Même  les  pasteurs  des  din.iriques  isla- 
misés, en  gardant  leur  bétail  dans  la  montagne,  ne  chantent  et  ne 
jouent  que  par  exception.  Ils  s'assoient  ou  se  couchent  et  demeurent 
tranquilles,  contrairement  aux  pasteurs  chrétiens. 

Mais,  en  général,  les  Dinariques  islamisés  sont  moins  paresseux  et 
moins  indolents  que  les  Osmanlis  et  autres  islamisés  de  la  Turquie 
d'Europe.  A  travers  la  mentalité  musulmane  et  son  indobnce  incu- 
rable, se  fait  sentir  la  vivacité  dinarique.  Dans  la  région  entre  la  Save 
et  Kosovo,  il  y  a  des  commerçants  musulmans  dont  l'activité  atteint 
parfois  celle  des  Serbes  orthodoxes,  l'élément  le  plus  entreprenant  de 
cette  région.  Il  y  a  de  même  des  gens  actifs  et  entreprenants  parmi  les 
paysans  islamisés,  moins  cependant,  en  général,  que  parmi  les  paysans 
orthodoxes.  C'est  surtout  dans  les  villes  qu'on  rencontre  le  plus  d'oisi- 
veté et  de  paresse,  la  pauvreté  y  est  parfois  extrême.  Cette  classe  de 
mendiants,  qui  ne  travaillent  presque  jamais  et  vivent  de  quelques  sous 
par  jour,  est  ce  qu'on  appelle  la  fukara. 

11  est  naturel  que  les  Dinariques  islamisés  aient  adopté  les  mœurs 
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et  les  cérémonies  de  l'Islam.  Dans  ce  milieu,  on  a  souvent  l'impression 
d'être  en  pays  ottoman.  Leur  nourriture  et  leur  genre  de  vie  sont 
devenus,  jusqu'à  un  certain  point,  différents  de  ceux  de  leurs  frères 
chrétiens.  Leur  maison  est  différente  aussi,  de  même  que  l'intérieur, 
l'arrangement  et  l'ameublement  des  pièces.  Quoique  la  polygamie  soit 
extrêmement  rare,  la  femme  est  enfermée  et  ne  travaille  généralement 
pas  en  dehors  de  la  maison  :  la  valeur  économique  de  la  femme  est 
insignifiante.  Elle  est  ordinairement  une  distraction  pour  les  hommes 
et  reste  souvent  aussi  ignorante  que  les  femmes  d'Asie  Mineure.  Mais 
parfois  aussi  il  y  a  chez  eux  des  femmes  sages  et  énergiques  qui  ont  la 
même  influence  sur  les  hommes  que  chez  les  Dinariques  chrétiens.  Par 
ce  genre  de  vie,  qui  s'est  perpétué  pendant  des  siècles,  l'aspect  physique 
des  islamisés  s'est  modifié,  semhle-t-il,  dans  la  même  mesure  que  leurs 
qualités   intellectuelles  et   morales. 

Caractères  de  la  noblesse  islamisée.  —  Déjà  au  Moyen-Age,  la 
puissante  no  Messe  de  Bosnie  et  du  pays  de  Ilum  (postérieurement 
l'Herzégovine)  était  violente.  Chez  elle  se  sont  développées,  jusqu'à  un 
degré  extrême,  quelques-unes  des  qualités  dinariques,  surtout  la  sen- 
sibilité et  la  fierté,  qualités  qui  se  sont  transformées  souvent  en  orgueil 
et  en  violence.  Cette  noblesse  était,  en  outre,  profondément  indivi- 
dualiste et  séparatiste.  L'autorité  centrale,  les  bans,  les  rois  n'ont  jamais 
pu  prendre  sur  elle  l'ascendant  qu'ils  avaient  dans  les  autres  régions 
serbes.  Elle  était  engagée  dans  des  luttes  intérieures  incessantes.  On  se 
battait  pour  s'arracher  mutuellement  un  territoire  quelconque,  pour 
le  prestige.  Dans  ces  conditions,  elle  ne  put  trouver  sa  juste  orientation 
politique.  En  outre,  la  majorité  appartenait,  comme  une  partie  du  peuple, 
à  la  secte  des  Bogomiles  ou  Patarènes,  et,  souvent  persécutée  par  la 
chrétienté  catholique  ou  orthodoxe,  elle  s'acharnait  encore  plus  dans  sa 
résistance.  Au  cours  de  l'invasion  turque,  elle  se  convertit,  semble-t-il, 
très  facilement  à  l'Islam  pour  conserver  ses  terres  et  son  prestige,  et 
pour  pouvoir  se  venger  surtout  des  Hongrois,  mandatnires  du  pape, 
qui  la  combattaient  plus  spécialement.  Islamisée,  adoptant  les  conceptions 
turques,  les  conceptions  des  envahisseurs,  cette  noblesse  devint  encore 
plus  orgueilleuse  et  farouche.  Elle  se  mit  en  contradiction  complète 
avec  le  peuple  dont  la  majorité  resta  chrétienne,  et  aussi  avec  le  gou- 
vernement turc  central  qu'elle  n'a  jamais  que  toléré.  Le  sultan  fut 
contraint  de  laisser  le  gouvernement  de  la  Bosnie,  de  l'Herzégovine 
surtout,  à  cette  noblesse  convertie.  Le  vali  de  Bosnie  résidant  à  Banjaluka 
ou  à  Travnik  n'avait  qu'une  autorité  apparente.  La  noblesse  islamisée 
formait  une  caste  militaire  indépendante  du  sultan,  ayant  un  grand 
nombre  de  chefs,  de  capitaines  —  on  en  compta  jusqu'à  48  —  qui 
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résidaient  dans  les  villes.  D'autre  part,  la  noblesse  de  Bosnie  était  en 
relations  intimes  avec  les  janissaires,  et  pouvait  souvent  faire  destituer 
les  grands  vizirs  qui  avaient  des  velléités  de  la  dominer.  Presque  tou- 
jours elle  réussissait  à  faire  donner  le  pouvoir  aux  grands  vizirs  qui  la 
laissaient  conduire  à  sa  guise  les  afiaires  de  la  province.  Elle  aidait 
souvent  très  efficacement  l'armée  du  sultan  dans  les  guerres  contre 
Venise,  la  Hongrie,  l'Autriche  et  contre  le  Monténégro,  mais  seulement 
de  son  plein  gré  et  si  elle  le  jugeait  bon.  Les  nobles  luttaient  souvent 
entre  eux,  même  encore  dans  la  première  moitié  du  xix"^  siècle,  comme 
les  chevaliers  de  l'Europe  occidentale  au  Moyen-Age,  sans  aucun  souci 
des  intérêts  de  Tempire  turc.  Ayant  perdu  le  sentiment  national,  la 
noblesse  islamisée  n'avait  acquis  pour  les  Turcs  aucun  attachement 
durable.  Elle  n'était  dominée  que  par  le  sentiment  religieux  et  l'idée 
qu'elle  constituait  une  classe  sociale  supérieure.  C'est  ainsi  qu'elle 
put  sauvegarder  ses  intérêts  propres  malgré  ses  luttes  intestines.  Une 
des  causes  principales  de  ce  particularisme  fut  la  position  périphérique 
de  la  Bosnie-Herzégovine,  très  éloignée  du  gouvernement  central  de 
Constantinople. 

Cette  organisation  politique  eut  d'autres  conséquences.  Les  nobles 
firent  cultiver  par  la  raya  la  vaste  étendue  de  leurs  champs.  Ils  s'en- 
richirent aussi  du  butin  des  guerres.  Grâce  à  cette  aisance,  ils  purent 
vivre  presque  exclusivement  de  la  vie  chevaleresque,  et  continuèrent 
même  api'ès  l'occupation  de  la  Bosnie  par  l'Autriche-Hongrie  (1878). 
Hs  élevaient  des  chevaux  de  selle  de  pure  race  bosniaque  et  l'équitation 
devint  leur  occupation  de  prédilection.  Ce  fut  une  preuve  de  seigneurie 
et  de  noblesse  d'avoir  les  meilleurs  chevaux  et  d'être  le  meilleur  cava- 
lier, d'avoir  des  selles,  des  brides  et  autres  harnachements  faits  des 
meilleurs  matériaux,  brodés  et  incrustés  d'or  et  d'argent.  Ils  aimaient 
aussi  les  belles  armes.  Ils  s'adonnaient  aux  plaisirs  d'amour,  à  la  manière 
orientale,  au  sevdah,  et  composaient  des  chants  d'amour  à  mélodies 
orientales,  pleins  de  sentiment,  d'une  vigueur  extraordinaire.  Les 
costumes  des  hommes  et  des  femmes  étaient  souvent  plus  magnifique- 
ment ornés  que  dans  l'Orient  turc.  Des  métiers  nouveaux  furent  prati- 
qués, métiers  de  luxe  surtout.  Bien  différents  des  populations  chré- 
tiennes de  la  Bosnie  opprimée,  ces  beys  avaient  de  la  dignité,  de  la 
politesse,  un  savoir-vivre  particulier.  Toute  la  Bosnie  était  sous 
l'influence  de  cette  noblesse  violente,  chevaleresque,  mais  ignorante, 
n'ayant  aucune  notion  du  progrès  qui  s'accomplissait  dans  le  monde. 
Seuls  Il'S  Dinariques  de  l'Herzégovine  et  de  quelques  parties  de  la  Bosnie 
osèrent  protester  contre  ce  régime  d'oppression  et  se  révoltèrent  souvent 
contre  leurs  maîtres. 
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Caractères  des  paysans  islamisés.  —  La  plupart  des  paysans 
islamisés  possèdent  en  général  leur  propre  terre.  Ils  étaient,  jusqu'aux 
dernières  déeades,  plus  aisés  que  les  paysans  chrétiens.  Les  femmes  ne 
travaillent  pas  hors  de  la  maison,  ou  très  peu.  Leurs  maisons  sont  en 
général  bien  construites  et  grandes,  mais  ils  habitent  parfois  aussi  des 
maisons  en  bois  ou  en  torchis  couvertes  de  planches  et  même  de  chaume, 
surtout  dans  le  Sandzak  de  Novi-Pazar.  Tls  ont  plus  de  meubles  que  la 
raya,  en  particulier  plus  de  meubles  de  repos.  A  cause  du  genre  de 
vie  malîométane  et  aussi,  dans  les  dernières  décades,  à  cause  de 
l'insécurité,  ils  restent  davantage  chez  eux  et  sont  plus  attachés  à  la 
maison  que  la  raya  qui,  aux  époques  de  grande  insécurité,  errait  à 
l'aventure  même  jusque  dans  les  montagnes.  Les  islamisés  connaissent 
moins  les  montagnes,  les  forêts,  les  plantes  des  champs,  leurs  noms, 
leurs  parties  nutritives,  leur  valeur  médicale.  Ils  ne  montrent  aucune 
finesse  dans  la  connaissance  des  hommes,  ne  savent  pas  distinguer  du 
premier  coup,  comme  c'est  souvent  le  cas  de  la  raya,  à  qui  ils  ont  afl'aire. 
L'amabilité,  la  cordialité  pour  les  hôtes  sont  souvent  plus  développées 
chez  eux  que  dans  la  raya.  Il  semble  d'ailleurs  que  l'hospilalité 
dinarique  soit  rendue  plus  large  par  l'aisance  plus  grande  des  islamisés. 
Us  feront  les  plus  grands  sacrifices  pour  plaire  à  leur  hôte  et  jamais 
n'accepteront  un  dédommagement  en  argent.  Il  n'y  a  rien  qu'ils 
refusent  à  l'ami  ou  à  l'hôte  qui  a  gagné  leur  affection,  même  s'il  est 
évident  qu'ils  ne  pourront  pas  tenir  leur  parole.  Par  un  excès  d'ama- 
bilité légère  et  crédule,  ils  peuvent  souvent  approuver  des  opinions 
parfaitement  insoutenables,  et  faire  les  plus  belles  promesses  en 
reconnaissance  du  cadeau  le  plus  insignifiant.  La  générosité  dinarique 
est  parfois  sans  limites  chez  ces  islamisés.  Tous,  surtout  les  bcys  ou 
les  agas  appauvris,  ont  une  tendance  très  prononcée  à  se  faire  passer 
pour  plus  riches  et  plus  aisés  qu'ils  ne  sont;  ils  en  sont  parfois  ridicules 
et  cette  vanité  les  conduit  souvent  à  la  ruine  complète.  Ils  veulent  être 
llattés  et  tenus  en  estime  :  cest  pour  eux  un  besoin  presque  morbide 
que  les  paysans  dinariques  de  la  variété  d'Era  ont  bien  remarqué  et 
souvent  exploité.  Enfin,  ils  s'intéressent  beaucoup  plus  aux  choses 
religieuses  et  matérielles,  qu'aux  questions  intellectuelles.  Encore  leur 
curiosité  pour  les  choses-  matérielles  ne  s'éveille-t-elle  que  si  leurs 
intérêts  immédiats  sont  en  jeu.  Ainsi  se  manifeste  l'égoïsme  foncier  des 
beys  et  des  paysans  islamisés,  le  bosnjakhik,  l'étroitesse  d'esprit  parti- 
culière aux  islamisés  de  Bosnie.  Ils  donnent  parfois  l'impression  de 
craindre  les  faits,  les  connaissances  concrètes.  Us  ont  une  prédilection 
pour  le  mystère,  pour  la  légende,  une  tendance  très  prononcée  à  ima- 
giner les  événements  et  les  faits  selon  leurs  sentiments,  en  toute  fan- 
taisie, ils  croient  aux  fania  (légendes)  et  les  répandent,  bien  qu'évi- 
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demment  fausses,  ainsi  que  les  idées  les  plus  absurdes,  si  elles 
s'accordent  avec  leurs  désirs.  Mais  ils  y  croient  obstinément,  en  vraies 
«  tètes  bosniaques  ».  Toutefois,  on  rencontre  parmi  eux  des  hommes 
intelligenls,  doués  d'une  certaine  intuition,  qui,  sans  instruction, 
pressentent  fort  bien  les  événements.  D'autres,  avec  une  sagesse  et 
une  finesse  politique  tout  orientales,  savent  fort  bien,  malgré  leur  igno- 
rance, comprendre  leurs  intérêts,  même  aux  époques  les  plus  trou- 
blées. Je  crois  avoir  souvent  remarqué,  en  particulier  chez  les  paysans, 
une  tendance  très  nette,  plus  nette  que  chez  les  chrétiens,  à  la  disci- 
pline, à  l'obéissance,  même  à  la  soumission. 

Les  qualités  dinariques  de  bonté,  de  justice,  le  besoin  d'agir  dans  le 
sens  d'un  homme  de  Dieu,  sont  parfois  développés  chez  eux  jusqu'à 
l'extrême.  Ils  sont  compatissants  pour  les  faibles,  les  infortunés,  les 
malades.  On  rencontre  partout,  parmi  les  musulmans,  des  individus 
doués  de  ces  qualités.  Les  dusevni  Tiirci,  les  «  islamisés  d'àme  »,  sont 
fréquents  en  Bosnie-Herzégovine,  hommes  de  sacrifice  et  d'abnégation 
pure,  chez  qui  tout  égoïsme,  tout  intérêt  personnel  a  complètement 
disparu.  Ces  caractères  n'appartiennent  pas  exclusivement  aux  paysans 
islamisés;  on  les  rencontre  aussi,  quoique  plus  rarement,  dans  la  classe 
des  beys,  mais  il  y  a  eu  aussi,  dans  la  classe  dés  paysans  islamisés  des 
types  d'oppresseurs,  des  tempéraments  violents,  à  l'instar  des  beys. 

Traces  de  la  civilisation  turco-orient.ale.  —  Dans  les  pays 
balkaniques,  les  Turcs  n'ont  laissé  aucune  construction  remarquable, 
aucune  trace  matérielle  importante  de  leur  civilisation.  Mais  ils  n'ont 
pas  passé  comme  une  horde  nomade.  Leur  influence  a  été  profonde  sui 
la  vie  des  peuples  soumis.  Cette  influence  n'est  pas  toujours  d'origine 
turque  proprement  dite.  Les  Ottomans  avaient  fait  des  emprunts  aux 
civilisations  de  l'Asie  antérieure,  même  de  la  Chine,  des  Indes  et 
surtout  de  la  Perse  et,  dans  une  certaine  mesure,  à  celle  des  Arabes 
et  des  Byzantins.  Mais  dans  bien  des  cas  on  ne  peut  savoir  que  par  des" 
recherches  ethnographiques  et  historiques  minutieuses  ce  que  doivent 
les  peuples  balkaniques  à  l'époque  byzantine  ou  à  celle  de  la  domi- 
nation turque.  Toutefois  parmi  ces  acquisitions,  il  en  est  qui  datent 
certainement  de  l'époque  turque,  et  nous  les  avons  désignées  ailleurs 
comme  influences  de  la  civilisation  turco-orientale. 

Parmi  les  Yougoslaves  occidentaux,  ce  sont  ces  Dinariques  islamisés 
qui,  en  adoptant  l'Islam  et  en  imitant  souvent  les  Turcs,  ont  été  le  plus 
atteints  par  le  «  turcisme  ».  Mais  les  influences  turques  ont  été  foncière- 
ment modifiées  dans  leurs  adaptations  au  caractère  national  si  profon- 
dément marqué  de  ces  Dinariques.  Les  islamisés  dinariques  ont  aussi 
servi  d'intermédiaires  pour  transmettre  ce  turcisme  aux  Dinariques 
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chrétiens.  Us  ont  pu  remplir  ce  rôle  mieux  que  les  Osinanlis  parce  qu'ils 
formaient  une  masse  considérable  et  parlaient  le  serbe.  C'est  pourquoi 
certaines  traces  de  la  civilisation  turco-orientale  parmi  les  Yougoslaves 
occidentaux  sont  plus  nombreuses  dans  la  Bosnie-Herzégovine  et  dans  le 
Sandzak  que  dans  les  régions  méridionales  et  orientales  de  la  Péninsule. 

On  remarque  d'abord  ces  influences  turco-orientales  dans  les  villes  et 
les  marchés,  les  carsija,  de  la  Bosnie-Herzégovine  et  du  Sandzak.  Ces 
villes  sont  souvent  plus  pittoresques  que  les  villes  et  les  maisons  musul- 
manes des  autres  contrées  de  la  Péninsule  et  de  l'Asie  mineure.  La 
cause  en  est  que  les  islamisés  y  formaient  le  groupe  le  plus  riclie,  celui 
dont  les  demeures  étaient  le  plus  ornées.  A  cela  s'ajoute  l'émulation 
des  Dinariques  et  leur  penchant  pour  le  pittoresque.  Les  noms  qui 
servent  »à  désigner  les  chevaux  d'après  leur  couleur  et  tous  ceux  qui  se 
rapportent  [à  l'équitation  sont  turcs  chez  presque  tous  les  Dinariques. 
La  plupart  des  noms  serbes  désignant  les  mêmes  objets  usités  avant 
l'invasion  turque  furent  rejetés  de  la  langue,  parce  que  les  islamisés  et 
les  Osmanlis  purent  seuls,  pendant  des  siècles,  avoir  les  meilleurs 
chevaux  et  les  plus  beaux  harnachements.  Nombre  de  motifs  d'orne- 
ments yougoslaves  sont  d'origine  turco-orientale.  Sont  également 
désignés  par  des  noms  turcs  plus  ou  moins  déformés  des  fleurs  et  des 
arbres  apportés  d'Asie  mineure  par  les  Osmanlis.  De  même  pour 
quelques  épices  et  les  aromates.  C'est  surtout  par  l'influence  des 
Osmanlis  et  des  islamisés  que  se  sont  répandus  le  café  et  le  tabac.  Un 
grand  nombre  de  mots  turcs  ont  été  ainsi  adoptés  par  les  Dinariques. 
Nous  avons  signalé  les  mélodies  turco-orientales  devenues  populaires 
parmi  eux,  ainsi  que  l'influence  du  ksmet.  Il  faut  signaler  encore  les 
pratiques  superstitieuses,  les  talismans  et  les  amulettes,  plus  en  faveur 
chez  les  islamisés. 

Les  islamisés  dinariques  subirent  aussi  l'influence  de  la  littérature 
turque,  surtout  des  contes  populaires,  parce  que  beaucoup  d'entre  eux 
allaient  étudier  à  Constantinople  et  fréquentaient  les  Osmanlis  instruits 
qui  vivaient  en  Bosnie.  Les  recherches  spéciales  manquent;  sur  ce  point 
on  peut  signaler  cependant  le  succès  qu'ont  eu  les  nouvelles  humoris- 
tiques de  l'écrivain  turc  Nazredin-effendi  chez  les  Dinariques  islamisés 
et,  par  leur  intermédiaire,  chez  tous  les  Dinariques.  Ils  les  désignent 
sous  le  nom  de  «  contes  de  Nastradin-Hodza  ».  Ces  petits  contes  bien 
connus  dans  le  folklore  yougoslave  sont  un  mélange  d'esprit,  de  finesse 
et  de  ruse  et  aussi  de  stupidité;  mais  la  première  qualité  l'emporte  : 
elle  aide  finalement  Nastradin-ÏIodza  à  remporter  quelques  succès  ou  ta 
se  tirer  d'affaire  malgré  bien  des  sottises.  Nous  avons  signalé,  dans  les 
pages  précédentes,  des  contes  anecdotiques  semblables  assez  en  faveur 
dans  la  variété  d'Era. 


552  CARACTERES  PSYCUIQUES  DES  YOUGOSLAVES. 

Le  déséquilibre  des  islamisés.  —  Il  résulte  de  ce  qui  précède 
que  les  islamisés  dinariqnes  se  distinguent  nettement  des  autres  islamisés 
de  la  Péninsule,  surtout  des  Pomaks  des  Rhodopes.  Il  manque  à  ceux-ci 
la  fierté  de  la  noblesse  dinarique,  la  sensibilité  et  le  goût  du  pitto- 
resque. Il  en  résulte  des  conséquences  nombreuses. 

Comme  tous  les  renégats,  ceux  de  Bosnie  sont  des  pratiquants  très 
zélés  de  leur  religion  nouvelle.  11  est  probable  qu'ils  ne  se  sentaient  pas 
très  à  l'aise,  au  début,  d'avoir  abandonné  le  christianisme  et  en  même 
temps  leur  nationalité,  deux  notions  inséparables  chez  tous  les  Serbes 
de  Tépoque  turque.  Les  nouveaux  convertis  ne  toléraient  guère  que 
leurs  compatriotes  restés  fidèles  à  l'ancienne  religion  fissent  allusion  à 
leur  passé.  Pour  montrer  qu'ils  avaient  eu  raison  d'adopter  la  religion 
nouvelle,  ils  s'eIfor(;aient  de  la  représenter  comme  meilleure,  surtout 
devant  leurs  anciens  compatriotes.  Devant  les  musulmans,  ils  devaient 
se  montrer  dignes  de  leur  croyance  nouvelle  et  des  privilèges  qui  en 
résultaient  pour  eux.  Il  est  donc  naturel  qu'ils  nient  lait  preuve  de  zèle 
et  ne  se  soient  pas  abstenus  de  travailler,  môme  par  des  moyens  cruels, 
à  la  conversion  de  leurs  anciens  compatriotes.  Il  semble  que  cette  ten- 
dance ait  été  plus  forte  chez  les  Dinariques,  très  fiers  et  très  sensibles, 
que  chez  les  autres  islamisés  de  la  Péninsule.  Les  traditions  et  quelques 
faits  historiques  démontrent  que  les  conversions  qu'ils  obtinrent  par 
force  ne  furent  pas  rares. 

J'ai  pu  observer  pendant  les  guerres  balkaniques,  en  1915,  un  exemple 
probant  de  ces  pratiques;  mais  la  conversion  se  produisit  en  sens 
contraire,  de  l'Islam  au  christianisme.  Les  Monténégrins  ayant  envahi 
Plav  et  Gusinje,  un  nombre  considérable  d'islamisés  de  langue  serbe  se 
convertirent  au  christianisme,  même  je  hodza  (prêtre  turc)  de  Plav.  Il 
changea  de  nom  et  prit  désormais  le  nom  historique  serbe  de  Balsa 
Balsic.  Les  christianisés,  surtout  \e,  hodza,  ne  purent  supporter  que 
leurs  coreligionnaiies  d'hier  restassent  musulmans.  Par  tous  les  moyens 
il  s'eiïorça  d'obtenir  leur  conversion.  Il  demanda  à  être  nommé  prési- 
dent de  la  cour  martiale  et  en  cette  qualité  il  alla  jusqu'à  faire  exécuter 
même  quelques-uns  de  ses  parents  qui  hésitaient  à  adopter  immédiate- 
ment le  christianisme.  Les  conversions  se  produisaient  dans  une  large 
mesure.  Ce  hodia  était  dans  un  état  d'excitation  religieuse  et  nationale 
extrême  quand  je  fis  sa  connaissance,  et  le  gouvernement  monténégrin 
fit  bien  de  l'emprisonner. 

Les  islamisés  de  la  Bosnie  sont  restés,  môme  dans  les  siècles  qui  ont 
suivi  leur  conversion,  les  musulmans  les  plus  zélés.  Nous  avons  dit  qu'ils 
se  considéraient  comme  les  plus  sincères,  comme  les  hak-Turci,  les 
meilleurs  croyants,  et  comme  les  seuls  juges  de  Torthodoxie  de  leur 
khalife.  Quand,  en  1804,  les  Serbes  de  la  Sumadija  se  révoltèrent  contre 
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le  sultan,  c'est  la  noblesse  islamisée  de  la  Bosnie  qui  les  combattit  avec 
le  plus  d'acharnement.  Elle  ne  pouvait  supporter  que  ces  Djaur,  cette 
i^aija,  de  leur  langue  et  de  leur  sang,  osassent  se  dérober  à  la  domina- 
tion mahométane,  prétendirent  être  libres  et  devenir  leurs  égaux.  A  ce 
sentiment  s'en  associait  un  autre  :  l'exemple  est  contagieux.  Leur  sécu- 
rité et  leur  autorité  en  Bosnie  se  trouvaient  menacées.  Dans  aucune 
guerre  les  beys  de  Bosnie  ne  sont  tombés  en  plus  grand  nombre  que 
lors  de  cette  révolte  de  la  Sumadija.  Ils  écrasèrent  de  même  sans  merci 
l'insurrection  de  la  raya  de  Bosnie-Herzégovine  et  du  Sandzak.  Pourquoi 
ce  zèle  acharné  des  islamisés  dinariques,  qu'on  ne  peut  observer  au 
même  degré  ni  chez  les  Pomaks  ni  même  chez  les  Albanais  islamisés . 

Aux  causes  ci-dessus  mentionnées  il  faut  encore  en  ajouter  une  autre. 
Ces  Dinariques  islamisés  vivaient  dans  le  milieu  serbe,  dans  un  milieu 
qui  tenait  avec  la  même  fierté  à  sa  religion  et  à  sa  nationalité.  Par  suite 
des  circonstances  que  nous  avons  précédemment  indiquées,  la 
conscience  nationale  serbe  dans  la  Bosnie-Herzégovine  devint  plus  pro- 
fonde à  partir  de  la  fin  du  xv°  siècle,  et  les  Dinariques  islamisés  furent 
par  là  même  rendus  plus  hostiles  aux  orthodoxes.  Les  Serbes  mon- 
traient dans  leur  conduite,  puis  dans  leurs  chants  et  dans  leurs  contes, 
qu'ils  distinguaient  ces  renégats  des  vrais  Turcs.  Ils  leur  reprochaient 
d'avoir  conscience,  au  plus  profond  de  leur  âme,  de  n'être  «  ni  Serbes 
ni  Turcs,  ni  eau  ni  vin,  mais  d'odieux  renégats  ».  Le  mépris  grandit 
entre  les  deux  camps. 

Il  résulte  de  ces  observations  que  les  islamisés  dinariques  n'ont  pas 
une  âme  tranquille,  ferme  et  claire.  Leur  âme  est  comme  déséquilibrée. 

Nouvelle  évolution.  —  Seuls  les  plus  généreux  ont  pu,  dans  le 
passé,  réconcilier  l'Islam  et  leur  origine  serbe  et  obéir,  consciemment 
ou  non,  aux  tendances  nationales.  Les  islamisés  furent  très  influents 
au  divan,  et  le  fait  que  la  langue  serbe  devint  au  x\f  et  au  xvii"^  siècle 
la  langue  officielle  de  la  chancellerie  du  sultan  pour  les  relations  avec 
la  Péninsule  balkanique,  et  parfois  même  en  dehors  de  la  Péninsule,  ne 
doit  pas  être  sans  rapport  avec  cette  influence.  Ils  occupèrent  des  places 
très  importantes  dans  l'administration  turque,  surtout  dans  l'armée, 
dans  le  corps  des  janissaires.  Quelques-uns  des  grands  vizirs  furent 
des  Serbes  islamisés.  Un  des  plus  importants,  Mehmed  Sokolovic,  res- 
taura le  patriarcat  serbe  en  1557,  et  étendit  sa  juridiction  même  au 
delà  de  ses  limites  antérieures,  sur  presque  toutes  les  régions  appar 
tenant  à  la  nation  serbe  au  point  de  vue  ethnographique.  Aucune  insti- 
tution, aucune  influence  de  l'époque  turque  n'ont  contribué  davantage 
à  développer  et  à  renforcer  la  conscience  nationale  serbe  que  le 
patriarcat  de  Pec  (Ipek),  institué  par  ce  Serbe  islamisé.  Enfin,  quel- 
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ques-uns  des  valis  et  des  mutesarifs  de  l'Empire  turc,  originaires  de 
Bosnie,  ménagèrent,  surtout  à  une  t'ipoque  plus  récente,  la  raya  serbe 
et  bulgare  et  entretinrent  des  relations  secrètes  avec  le  gouvernement 
de  la  Serbie. 

En  1900,  étant  à  Mitrovica,  dans  la  région  de  Kosovo,  je  voulus  faire 
des  recherches  dans  le  bassin  de  Metohija,  autour  dé  Pec  et  de  Decani, 
où  les  Albanais  mahométans  s'étaient  révoltés  contre  l'administration 
turque.  Le  mutesarif  de  Mitrovica,  un  Cretois  islamisé,  n'osait  pas  y 
consentir.  Je  fuscontraint  de  m'adresser  au  commandant  militaire  qui 
bivouaquait  au  milieu  de  l'armée  turque  sur  un  plateau  près  de  la  ville. 
Je  fus  introduit  sous  une  grande  tente  verte,  où  je  trouvai  le  général 
turc  entouré  d'un  grand  nombre  d'officiers.  Le  général  ne  parlant  que 
la  langue  turque,  deux  officiers,  des  Bosniaques  islamisés,  servirent  d'in- 
terprètes. Après  de  longues  transactions,  je  réussis  jusqu'à  un  certain 
point  et  revins  à  Mitrovica,  dans  mon  han  (auberge).  Une  heure  après 
entra  dans  ma  chambre  un  officier  turc  de  haute  stature,  qui  se  présenta 
comme  Sali-pâcha,  originaire  de  Tuzla  en  Bosnie,  un  Bosniaque  islamisé 
que  j'avais  remarqué  sous  la  tente  verte,  mais  qui  ne  s'était  pas  mêlé  à 
l'entretien.  En  entrant,  il  me  dit  qu'il  était  «  de  notre  sang  »,  qu'il 
était  le  mutesarif  de  Pec,  où  il  avait  protégé  «  nos  monastères  »,  et  qu'il 
avait  entendu  les  promesses  du  général.  Il  m'encouragea  à  faire  le  voyage 
et  prit  toutes  les  précautions  nécessaires.  Et  en  effet,  j'ai  constaté 
l'intervention  de  Sali-pacha.  Je  ne  l'ai  plus  jamais  vu  et  n'ai  plus 
entendu  parler  de  lui.  11  avait  agi  par  alfection  pure  et  simple  pour  un 
homme  de  «  notre  sang  ».  Plus  tard,  ayant  pris  confiance,  j'ai  causé 
cuvertement  avec  beaucoup  d'officiers  turcs  islamisés,  originaires  du 
Sandzak  de  Novi-Pazar  ou  de  Bosnie.  J'ai  rencontré  chez  tous  les  mêmes 
sentiments  que  chez  Sali-pacha.  Ils  ont  efficacement  protégé  la  popu- 
lation orthodoxe  de  Kosovo  et  du  Sandzak.  Plusieurs  d'entre  eux 
étaient  prêts  à  entrer  dans  l'armée  serbe.  C'est  la  conséquence  de 
l'éducation,  môme  de  l'éducation  dans  les  écoles  turques  de  Constanti- 
nople.  Ils  connaissent  les  grands  traits  de  notre  histoire  nationale  et 
savent  nettement  qu'ils  sont  des  Serbes  islamisés.  L'esprit  moderne 
a  commencé  à  pénétrer  leurs  consciences. 

La  même  évolution  s'est  accomplie  chez  les  islamisés  instruits  de 
Bosnie,  malgré  les  efforts  en  sens  contraire  de  l'administration  autri- 
chienne. La  politique  de  l' Autriche-Hongrie  dans  les  pays  yougoslaves 
est  d'accentuer  les  différences  religieuses,  pour  diviser  la  population, 
et  dresser  un  groupe  contre  un  autre.  Ce  Polizeistaat  dispose  de 
moyens  mesquins  et  inépuisables  pour  atteindre  son  but.  Les  gouver- 
nants de  Bosnie  n'ont  pas  manqué  de  s'apercevoir  de  l'état  d'esprit  de  la 
noblesse  islamisée,  du  mépris  mêlé  de  crainte  qu'elle  a  pour  la  raya. 
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Ils  ont  exploité  ces  sentiments  en  faisant  des  islamisés  le  parti  goii- 
veinemental  et  en  Texcitant  contre  les  orthodoxes.  Ils  ont  protégé  en 
ontre  autant  que  possible  les  intérêts  économiques  des  islamisés,  et, 
par  suite,  la  Bosnie  est  restée  le  seul  pays  delà  Péninsule  balkani([ue  où 
le  régime  agraire  de  l'époque  turque  ait  été  conservé.  Quoique  favo- 
risés, les  islamisés  se  sont  à  la  fm  révoltés  contre  rAutriche-lIongrie 
et  en  bien  des  cas  ont  fait  cause  commune  avec  les  orthodoxes.  Malgré 
son  instinct  et  son  esprit  d'espionnage,  —  caractéristique  principale 
de  Tadministration  autrichienne  dans  les  pays  yougoslaves  —  elle 
ne  s'est  pas  suffisamment  aperçue  qu'une  population  a  d'autres  besoins 
que  les  besoins  matériels.  Les  idées  nouvelles  ont  pénétré  de  tous  côtés, 
par  chaque  fissure,  à  mesure  surtout  que  les  communications  se  multi- 
pliaient et  s'amélioraient.  L'Autriche-lIongrie  n'a  pas  pu  empêcher 
l'instruction  de  se  répandre  et  les  moyens  d'information  de  circuler. 
La  jeune  génération  instruite  des  islamisés  s'émancipe  des  préjugés 
religieux  et  s'inspire  tout  entière  de  la  conscience  nationale.  Elle  a' 
fondé  des  sociétés  publiques  et  secrètes  et  publié  des  journaux  dévoués  à 
la  cause  de  Tunité  nationale.  Ouelques-uns  de  ces  islamisés  tiennent 
une  place  distinguée  dans  la  littérature  serbo-croate.  Ils  participent 
au  mouvement  national  qui  entraîne  toute  la  jeune  génération  yougo- 
slave. Les  islamisés  instruits  n'ont  pu,  malheureusement,  ainsi  que  la 
jeune  génération  yougoslave,  s'abstenir  de  participer  aux  attentats 
contre  les  autorités  de  la  monarchie  habsbourgeoise,  attentats  dont 
les  origines  ne  sont  pas  toujours  claires.  Nombre  d'islamisés  combattent 
comme  volontaires  dans  les  rangs  de  l'armée  serbe.  11  y  a  même 
parmi  eux  des  révolutionnaires  nationaux  qui  ne  se  réconcilieront 
jamais  avec  une  administration  étrangère.  Toutefois  cette  évolution  n'a 
pas  encore  transformé  les  couches  les  plus  profondes  de  cette  popu- 
lation. Une  des  principales  tâches  de  l'État  yougoslave  sera  de  les 
instruire. 
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Bjornaine  de  la  variété  adriatique.  — Milieu  géographique  el  composition  ethnique. 
—  Zones  à  évolution  différente.  —  Groupe  de  la  Zagora.  —  Groupe  du 
littoral.  —  Caractéristiques  de  sa  civilisation.  —  Évolution  nationale.  — 
Caractères  psychiques  spéciaux.  —  Caractéristiques  des  Dubrovcani. 

A  cette  variété  appartient  la  population  des  versants  dinariques 
tournés  vers  la  mer  Adriatique,  c'est-à-dire  celle  de  presque  tous  les 
pays  compris  entre  la  ligne  de  partage  des  eaux  du  Danube  et  de  la  mer 
Adriatique  :  ce  sont,  du  sud  au  nord,  les  Bouches  de  Cattaro  et  la 
Krajina  de  Scutari,  la  Dalmatie  tout  entière,  le  littoral  de  Quarnero  ou 
littoral  croate,  le  karst  de  Trieste  et  la  Carniole  karstique,  l'Tstrie  et  les 
lies  de  l'Adriatique.  Les  habitants  de  ces  régions  sont  des  Dinariques 
indigènes  ou  immigrés  de  l'Est;  ceux-ci  forment  la  majorité  dans  plu- 
sieurs districts  adriatiques. 

Cette  population  yougoslave  s'est  transformée  sous  l'influence  de  la 
mer  et  du  climat  méditerranéen  :  seuls  parmi  les  Slaves,  certains 
groupes  de  ces  régions  se  sont  adaptés  au  genre  de  vie  méditerranéen 
au  point  de  fournir  des  marins  renommés.  Seuls  aussi  parmi  les  Yougo- 
slaves, ils  ont  tiré  parti  des  relations  maritimes  et  pris  contact  avec 
des  peuples  d'outre-mer  et  des  civilisations  différentes.  Les  groupes 
littoraux  ont  vécu  dans  un  milieu  tout  imprégné  de  civilisation  romaine  ; 
ils  gardent  encore  aussi  quelques  traces  de  la  civilisation  byzantine, 
datant  surtout  du  vu'  au  x^  siècle,  et  quelques  survivances  à  peine 
visibles  de  la  civilisation  orientale.  Les  citadins  et  les  hommes  instruits 
ont  subi,  surtout  dans  les  villes  de  la  zone  littorale,  l'influence  de  la 
civilisation  italienne  et  de  la  Renaissance. 

En  général,  la  variété  adriatique,  travaillée  par  des  influences  nom- 
breuses, nous  apparaît  avec  certaines  qualités  et  certaines  aptitudes, 
différentes  de  celles  des  autres  variétés  dinariques.  Dans  tous  les  cas 
cette  population  est  avec  cefles  de  la  L>umadija,  de  l'Herzégovine  et  du 
Monténégro,  une  des  plus  vigoureuses  et  des  plus  actives,  parmi  les 
Yougoslaves  occidentaux. 
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Nous  avons  exposé  les  caractères  géographiques  du  littoral  adriatiquc 
et  de  son  arrière-pays  ou  Zagora.  Ce  sont  des  pays  de  relief  karstique  et 
de  climat  méditerranéen  ou  fortement  influencé  par  la  Méditerranée. 
Les  seules  formes  du  terrain  qui  se  prêtent  à  l'agriculture  sont  les 
petites  dépressions  karstiques  et  les  vallées  très  rares,  courtes,  profon- 
dément encaissées  et  toujours  étroites.  Les  dépressions  sont  plus  petites 
que  les  bassins  de  la  région  égéenne.  Les  articulations  littorales  pro- 
duites par  la  submersion  des  rares  vallées  et  des  dépressions  karstiques 
sont  incomparablement  plus  menues  que  les  golfes,  souvent  vastes  et 
profonds,  de  l'articulation  égéenne.  De  même,  la  zone  de  climat  médi- 
terranéen est  plus  étroite  sur  le  littoral  adriatique  :  en  Istrie,  elle  ne 
s'élève  guère  que  jusqu'à  50  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  en 
Dalmatie,  elle  ne  dépasse  que  rarement  200  mètres.  Enfin,  la  mer 
Adriatique  elle-même  est  petite,  étroite;  c'est  presque  une  trouée  entre 
la  Péninsule  balkanique  et  l'Italie,  un  golfe  de  la  Méditerranée,  étranglé 
au  sud  par  le  canal  d'Otrante  et  très  à  l'écart  des  grandes  voies  de  la 
navigation  méditerranéenne. 

Le  littoral  adriatique  est  une  des  régions  les  plus  saines  de  la  Médi- 
terranée; on  n'y  souffre  ni  du  paludisme  (sauf  dans  la  vallée  inférieure 
de  la  Neretva),  ni  de  chaleurs  accablantes  en  été.  Il  a  contribué  à 
maintenir  et  à  développer  encore  la  vigueur  et  la  force  des  Dinariques 
indigènes  et  immigrés.  Le  pays  est  plein  de  soleil  et  baigné  de  lumière. 
Les  terres  labourables,  quoique  très  peu  étendues,  la  terra  rossa  qu'on 
trouve  dans  les  dolines,  dans  les  uvalas  et  dans  les  fissures  du  calcaire, 
produisent  des  légumes  et  des  fruits  succulents,  surtout  des  raisins  et 
des  olives.  Les  maisons  des  viîles  et  des  villages,  qui  occupent  de  petites 
dépressions  et  des  golfes  souvent  minuscules,  se  pressent  les  unes 
contre  les  autres  à  la  manière  méditerranéenne.  L'air  est  particulière- 
ment transparent  et  les  formes,  ainsi  que  les  lignes  du  relief,  se  dessinent 
sur  l'horizon  aussi  nettement  que  dans  les  régions  helléniques.  Les 
plus  petits  détails  s'y  détachent  distinctement.  Les  hommes,  concentrés 
dans  ces  petites  cellules,  sont  plus  rapprochés  que  dans  les  autres 
régions  dinariques;  leurs  relations  sont  plus  variées  et  plus  nom- 
breuses. Leur  mentalité  est  très  évoluée,  parfois  même  raffinée.  Le  goût 
artistique  est  inné  chez  ces  populations  littorales.  C'est  une  autre  Grèce, 
mais  sans  la  position  géographique  de  la  Grèce. 

L'ancienne  population  romaine  et  les  Illyriens  romanisés  ont  à  peine 
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laissé  quelques  traces  dans  la  population  actuelle.  Après  les  invasions 
Itarbares,  au  début  du  Moyen-Age,  les  Romains  se  retirèrent  dans  les 
villes  du  littoral,  surtout  dans  les  \illes  dalinales.  Ces  Romani,  Latinl, 
Dalmati  furent  bien  connus  jusqu'à  la  fin  du  Moyen-Age.  Ils  ont  long- 
temps maintenu  les  traditions  municipales  dans  les  villes  dalmates 
fondées  sous  l'Empire.  Dès  cette  époque,  le  littoral  adriatique  commenta 
à  remplir  son  principal  rôle  :  il  devint  l'intermédiaire  et  l'interprète 
de  la  civilisation  latine  auprès  des  robustes  Yougoslaves  dinariques. 
Mais  les  Romani  se  sont  assimilés  aux  Yougoslaves  ou  ont  disparu  com- 
plètement. D'autre  part,  les  Illyriens  latinisés  de  la  campagne,  dev.mt 
l'invasion  yougoslave,  se  retirèrent  dans  les  montagnes  et  se  firent 
pasteurs.  D'après  les  documents  historiques,  les  Mauro-Ylakhi,  les 
Morlaques,  les  Ylakhi  negri,  les  Latini  negri  étaient  déjà,  au  Moyen-Age, 
à  moitié  slavisés  et  parlaient  un  latin  mêlé  de  slave.  Toutefois,  cette 
ancienne  population  s'est  maintenue  dans  certains  districts  bien  abrités, 
surtout  dans  l'ile  de  Krk  (Veglia),  où  les  documents  historiques  men- 
tionnent, en  1504,  des  «  Yalaques  »  auprès  des  Croates.  L'évolution 
semble  avoir  été  à  peu  près  achevée  à  la  fm  du  xv[u^  siècle.  Alberto 
Fortis,  dans  ses  voyages  très  étendus  au  pays  des  Morlaques,  au 
xviif  siècle,  n'a  rencontré,  chez  eux  aucune  trace  apparente  de  latinité'. 

Au  Moyen-Age,  les  différentes  régions  de  la  variété  adriatique  firent 
partie  du  royaume  croate  et  des  royaumes  serbes.  Elles  fuirent  ensuite 
soumises  partiellement  à  la  domination  hongroise,  qui  n'y  a  laissé 
aucune  trace  ethnique.  L'ancienne  population  yougoslave  qui  s'y  installa 
au  début  du  Moyen- Age  ne  fut  pas  considérablement  modifiée.  H  semble 
qu'entre  la  Neretva  et  Scutari  ait  prédominé  la  population  du  dialecte 
de  sto,  au  nord  de  la  Neretva,  et  dans  les  îles,  celle  du  dialecte  de  caj, 
jusqu'au  nord-ouest  de  l'Istrie  où  l'on  rencontrait  les  Slovènes  (dialecte 
de  !,'aj).  Ce  fut  l'époque  des  relations  les  plus  suivies  entre  la  région 
adriatique  et  l'intérieur  de  la  Péninsule.  On  vit  de  nombreux  Dalmates, 
originaires  surtout  de  Raguse  et  de  Cattaro,  à  la  cour  des  rois  de  Serbie. 
C'est  à  Raguse  que  l'empereur  serbe  Dusan  envoya,  au  xiv^  siècle, 
sa  jeune  noblesse  se  former  aux  manières  d'Occident". 

Les  changements  ethniques  les  plus  importants  s'opérèrent  dans  la 
légion  lorsque  la  Serbie  (1459),  la  Bosnie  (1465),  l'Herzégovine  (1482) 
et  la  Zêta  (1499)  furent  envahies  par  les  Turcs  et  quand  la  Dalmatie  fut 
occupée  par  Yenise.  Les  frontières  de  la  Turquie  et  de  Yenise  furent  en 
contact.  De  nombreux  flots  d'émigrants  de  la  zone  dinarique  <c  verte  », 
surtout  de  Bosnie  et  d'Herzégovine,  pénétrèrent  alors  dans  les  régions 

1.  A.  Fortis.   l'iagr/io  in  Dahnazia.  Venise,  4774,  2  vol.  in-4. 

'2.  Ë.  Hadmant.    La  slavisation  de  la  Dalmatie.    [Revue  historique,   t.   CXXIV,   1917^ 
p.  287-504.) 
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adriatiques,  sur  le  territoire  de  l'Élat  chrétien  qu'était  la  république 
de  Venise;  et  ce  fait  eut  une  importance  prépondérante  sur  l'évolution 
postérieure  du  littoral. 

C'est  à  prix  d'argent  que  Venise  acquit  (1409)  ses  premiers  domaines 
de  l'autre  côté  de  l'Adriatique,  la  ville  et  le  territoire  de  Zadar  (Zara), 
ainsi  que  les  îles.  Elle  occupa  ensuite  (14'20)  presque  toutes  les  villes 
du  littoral  dalmate.  Les  Vénitiens  désignaient  ces  premières  acquisitions 
sous  le  nom  de  Vecchio  acquisto.  Après  la  bataille  de  Moliacs  (1526), 
qui  décida  de  la  destinée  de  la  Hongrie,  les  Turcs  occupèrent  toute  la 
Zagora  dalmate,  mais  les  villes  du  littoral,  en  dépit  d'une  menace 
constante,  restèrent  sous  la  domination  de  Venise.  Dès  que  les  Turcs 
furent  chassés  de  Vienne,  les  Serbo-Croates  de  la  Zagora  se  révoltèrent, 
conduits  par  leurs  chefs  nationaux,  encouragés  et  soutenus  par  Venise. 
Par  le  traité  de  Karlovitz  (1699),  les  Vénitiens  obtinrent  une  partie 
de  la  Zagora  dalmate  avec  Sinj  et  Knin  et  la  plus  grande  partie  des 
Bouches  de  Cattaro  :  c'est  le  Nuovo  acquisto.  Par  le  traité  de  Passaro- 
vitz  (Pozarevac,  en  Serbie),  ils  occupèrent  toute  la  Zagora  dalmate,  la 
Dalmatie  dans  ses  frontières  actuelles,  Nuovissimo  acquisto  (1718). 
Napoléon  abolit  la  République  de  Venise  en  1797,  mais  par  le  traité 
de  Campo  Formio,  la  Dalmatie  devint  autrichienne.  La  République  de 
Dubrovnik  (Raguse)  et  celle  de  Poljica  restèrent  indépendantes,  et 
Dubrovnik  s'enrichit  considérablement  pendant  les  guerres  de  l'Empire. 
En  1807,  Napoléon  abolit  la  République  de  Poljica  et  en  1808  celle 
de  Raguse.  En  1809,  la  Dalmatie,  occupée  par  les  Français,  fit  partie 
du  royaume  d'Illyrie.  Quoique  l'administration  française  ait  détruit 
bien  des  traditions  et  bien  des  privilèges,  elle  favorisa  l'union  des 
Yougoslaves  adriatiques,  exécuta  des  travaux  d'utilité  publique  et  laissa 
les  meilleurs  souvenirs  dans  la  population.  Aidée  par  la  flotte  anglaise, 
l'Autriche  occupa  la  Dalmatie  et  le  littoral  adriatique  en  1814  et  1815. 

Les  nouveaux  venus  qui  immigrèrent  dans  les  régions  adriatiques, 
de  la  fin  du  xv""  siècle  jusqu'à,  la  (in  du  x\iif  siècle,  appartenaient  tous 
k  une  population  patriarcale,  la  plupart  à  la  variété  d'Era,  une  très  forte 
majorité  au  dialecte  de  sto.  Ils  apportaient  un  caractère  plus  propre- 
ment serbe  \  Ce  sont  les  nombreux  iiskok  ou  prebeg,  les  réfugiés, 
les  outlaws.  C'étaient  souvent  les  meilleurs  éléments  de  la  population 
dinarique  qui  ne  pouvaient  supporter  le  régime  turc.  Énergiques  et 
indépendants,  comme  les  immigrants  du  Monténégro,  ils  préféraient 
ces  pauvres  contrées  karstiques  à  des  régions  plus  riches.  D'autre 
part,  les  Turcs,  qui  occupaient  avant  les  traités  de  Karlovitz  et  de 
Passarovitz   une   grande    partie   des  régions  adrialiques,  installèrent, 

1.  E.  Hadmant.  Ibi'd.,  p.  10. 
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surtout  dans  la  Zagora  daîmate,  de  nombreux  Dinariques  de  Bosnie 
pour  labourer  leurs  terres.  Dans  la  Zagora  de  la  Dalmatie  septentrio- 
nale, un  groupe  est  originaire  de  la  Lika.  Les  Dinariques  «  islamisés  » 
restèrent  très  rarement  dans  la  Zagora  après  l'expulsion  des  Turcs, 
ou  redevinrent  cbrétiens  (par  exemple  dans  le  village  d'Oton).  Beaucoup 
de  Dinariques  orthodoxes  immigrés  se  convertirent  au  catholicisme, 
surtout  au  nord  de  la  Neretva,  dans  les  environs  de  Makarska,  de 
Sibenik,  dans  le  polje  karstique  de  Dicmo  près  de  Spljet,  etc.  Les  cinq 
sixièmes  de  la  population  appartiennent  aujourd'hui  à  la  religion  catho- 
lique, le  reste  est  orthodoxe. 

Les  nouveaux  venus  ^e  répandirent  dans  toutes  les  régions  adriatiques 
et  ils  forment  maintenant  la  très  grande  majorité  de  la  population  de  la 
Zagora  dalmate  et  des  Bouches  de  Cattaro.  Ils  sont  nombreux  dans 
quelques-unes  des  îles  au  sud  de  Zadar,  moins  nombreux  dans  les  îles 
du  Quarnero  et  dans  la  Carniole  karstique.  Ils  constituent  une  partie 
importante  de  la  population  de  l'Istric,  même  de  l'Istrie  septentrionale 
(région  montagneuse  de  Gici).  L'ancienne  population  yougoslave  de  ces 
régions  se  mit  aussi  en  mouvement.  En  général,  elle  se  retira  vers  le 
littoral  et  dans  les  îles,  en  Istrie  et  en  Croatie.  Elle  ne  forme  aujourd'hui 
dans  la  Zagora  que  quelques  oasis  insignifiantes  et  très  clairsemées, 
comme  par  exemple  dans  la  région  de  Poljica,  dans  le  terrain  karstique 
de  la  montagne  de  Mosor  ;  il  semble  qu'il  y  ait  même  là  un  groupe  de 
très  anciens  émigrants  de  Bosnie.  Il  est  curieux  de  noter  qu'une  partie 
de  l'ancienne  population  des  Bouches  de  Cattaro  émigra  dans  la  région 
au  nord  de  Trogir,  par  exemple  dans  le  village  d'Ubli.  Il  semble  que  ce 
fut  au  cours  de  ces  émigrations  de  l'époque  turque  que  les  Vlah,  les 
Yalaques  des  montagnes  dinariques,  s'installèrent  dans  la  partie  mon- 
tagneuse de  ristrie,  au  Nord  de  la  Gicaria,  —  ils  y  forment  encore 
deux  villages  (Zejane  et  Mune)  :  on  les  appelle  ciribirci  —  et  d'autre 
part  au  nord  du  lac  karstique  de  Cepic,  en  Istrie  (villages  de  Susnjevica, 
Brdo,  Jesenovik  et  Mala  Kraska). 

Dans  les  villes  du  littoral  prédominait,  même  au  temps  de  la  domina- 
tion vénitienne,  la  population  d'origine  serbo-croate,  sauf  dans  les  villes 
de  l'Istrie  occidentale  et  à  Trieste.  Les  gens  de  la  classe  supérieure, 
surtout  les  fonctionnaires  et  une  partie  de  la  noblesse,  étaient  Véni- 
tiens, ainsi  qu'un  certain  nombre  de  commerçants  et  d'artisans,  en 
particulier  dans  la  Dalmatie  septentrionale  et  dans  les  îles.  Dès  que  la 
domination  vénitienne  prit  fm,  la  plupart  d'entre  eux  émigrèrent  en 
Italie.  Mais  le  dialecte  de  Venise  demeura  sur  tout  le  littoral  adriatique, 
la  lingua  franca;  àDubrovnik  on  préféra  le  dialecte  toscan.  Les  Italiens 
qui  restèrent  dans  le  pays  après  la  domination  vénitienne  ne  forment 
aujourd'hui  avec  les  Slaves  demi-itaHanisés  que  5  pour  100  de  la  popu- 
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lation.  Ils  sont  d'ailleurs  gagnés  par  l'influence  slave,  et  à  la  suite  des 
mariages  et  sous  l'action  du  milieu  serbo-croate;  leur  langue  familiale 
est  devenue  le  serbo-croate.  Les  nouveaux  venus  dinariques  pénétrèrent 
^de  plus  en  plus  dans  les  villes  du  littoral  et  renforcèrent  considérable- 
ment l'ancienne  population  en  y  apportant  un  esprit  plus  vigoureux  et 
plus  entreprenant.  La  population  de  la  variété  adriatique  est  aujourd'hui 
aussi  slave  de  caractère  et  de  cœur  que  la  population  de  la  Sumadija. 

Zones  à  évolution  différente.  —  Les  régions  de  la  variété  adria- 
tique furent  soumises  au  cours  des  derniers  siècles  à  des  conditions  et 
à  des  influences  diverses.  Il  en  est  résulté  une  évolution  dift'érente  et  la 
formation  de. plusieurs  groupes  ethniques  distincts.  Un  des  plus  impor- 
tants est  le  groupe  de  la  Zagora  comprenant  toute  la  population  de 
l'arrière-pays  du  littoral  situé  entre  le  Monténégro  et  la  Lika  et  dans 
lequel  on  peut  distinguer  la  Zagora  dalmate  et  les  Bouches  de  Cattaro. 
Un  autre  groupe  très  important  englobe  la  population  du  littoral  adria- 
tique, dont  les  caractères  psychiques  ne  sont  pas  entièrement  homo- 
gènes. Il  se  différencie  lui-même  en  groupe  du  littoral  dalmate  situé 
entre  Cattaro  et  le  Yelebit,  et  groupe  du  Quarnero  et  de  Tlstrie;  à 
celui-ci  se  rattache  moins  étroitement  la  population  de  la  Carniole 
karstique,  qui  forme  en  réalité  la  transition  entre  la  variété  adriatique 
du  type  dinarique  et  la  variété  alpine  du  type  pannonique. 


GROUPE    DE    LA    ZAGORA 

Les  Dinariques  qui  s,'installèrent  dans  la  Zagora  n'obéirent  pas  à  des 
raisons  d'ordre  économique.  Il  est  évident  qu'ils  délaissèrent  des  ter- 
rains riches  et  fertiles  pour  s'installer  dans  le  pays  qui,  avec  le  Monté- 
négro et  la  Lika,  est  le  plus  pauvre  de  la  Péninsule  balkanique.  Les 
causes  de  cette  migration  sont  de  nature  morale.  Ne  pouvant  se 
résoudre  à  supporter  l'odieux  régime  d'oppression  qui  les  accablait,  ils 
abandonnèrent  leur  pays,  au  mépris  de  leurs  intérêts  matériels,  pour 
chercher  une  patrie  plus  hospitalière.  Ils  révélèrent  ainsi  les  plus 
beaux  traits  de  leur  caractère  :  la  ténacité  dans  la  lutte,  l'obstination 
dans  les  périls  et  la  foi  profonde  dans  l'avenir.  Ils  se  sont  transformés 
sous  l'influence  du  milieu  géographique  et  de  l'évolution  historique. 
Mais  leurs  traits  psychiques  essentiels  se  sont  maintenus. 

Les  Zagorci  appartiennent  en  général  au  régime  patriarcal.  Us  se 
rattachent  étroitement  à  la  variété  d'Era  de  l'arrière-pays  dinarique. 
Môme  aujourd'hui,  ils  vivent  souvent  dans  des  zadruga  ou  korta.  Dans 
la  région   de   Bukovica,  au  nord-ouest  de  Zadar,   on    en   trouve   qui 
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comprennent  80  pejsonnes.  Conformément  aux  mœurs  dinariques,  les 
femmes  remplissent  assez  fréquemment  les  fonctions  de  chef  :  une 
femme  peut  donc  être  la  staresina  de  la  zadruga.  Dans  la  région  de 
Poljica,  de  l'ancienne  république  des  paysans,  près  de  Spljet,  se  sont 
même  conservés  des  brastva  très  ramifiés ^  Gomme  les  paysans  de  la 
Sumadija,  les  Zagorci  préfèrent  la  vie  de  village,  et  la  plupart  des 
villes  de  la  Zagora  ne  sont  que  de  grands  villages  devenus  les  centres 
économiques  d'une  région.  Les  villes  véritables  sont  sur  le  littoral.  Les 
Zagorci,  comme  les  Dinariques  du  régime  patriarcal,  ont  une  sensibilité 
vive  et  aiïectueuse.  Ils  attachent,  comme  enx,  une  grande  importance 
aux  liens  du  sang.  Ils  ont  de  nombreux  termes  pour  exprimer  les 
différents  degrés  de  parenté.  Ils  portent  le  deuil,  le  korut,  pour  le  décès^ 
d'un  parent  même  très  éloigné.  D  autres  mœurs  dinariques  se  mani- 
festent surtout  au  moment  des  grandes  fêtes  (Noël,  Pâques,  la  slava). 
La  pratique  du  pobratimstvo  et  du  posestrimstvo  s'exercent  ici  comme 
dans  les  autres  variétés  dinariques. 

Les  premiers  explorateurs  de  la  région,  surtout  Alberto  Fortis,  ont 
signalé  chez  eux  l'hospitalité,  la  générosité  et  aussi  la  pratique  de  la 
vendetta.  Ils  ont  les  mêmes  superstitions  que  les  Dinariques.  «  Chaque 
phénomène  de  la  nature,  disent-ils,  les  moindres  choses  qu'on  aperçoit 
sont  des  signes  envoyés  par  Dieu  et  la  sudbina,  la  Destinée.  »  L'orne- 
mentation populaire,  surtout  la  décoration  sur  bois,  est  souvent  chez 
eux  plus  originale  et  plus  primitive  que  dans  aucune  autre  région 
yougoslave.  Dans  la  vie,  dans  toute  la  mentalité  des  Zagorci,  il  y  a 
quelque  chose  de  très  archaïque,  surtout  chez  les  orthodoxes.  Quelques 
habitudes  ont  pénétré  des  villes  du  littoral  dans  la  Zagora,  ainsi  celle 
de  célébrer  le  carnaval,  le  caroice,  inconnu  dans  la  zone  dinarique 
verte;  quelquefois  aus«i,  on  y  peut  entendre  quelques  mots  italiens. 

Les  Zagorci  ont  une  vivacité  d'esprit  remarquable  toute  méridionale, 
qui  frappe  lorsqu'on  arrive  de  Bosnie.  Ils  sont  souvent  prnnesautiers, 
enthousiastes,  et  ces  caractères  distinctifs  sont  à  peine  voilés  chez 
eux  par  la  nonchalance  patriarcale.  «  L'âme  nationale,  dit  le  célèbre 
écrivain  italien  d'origine  serbo-croate,  N.  Tomaseo,  est  pleine  d'ama- 
bilité et  de  sentiments  élevés.  Elle  est  réfléchie;  ce  n'est  pas  une  force 
animale,  mais  quelque  chose  de  doux  et  de  bienfaisant,  fondé  sur 
l'amour  mutuel  et  qui  engendre  l'amour;  enterrée  au  cours  des  siècles 
dans  l'ignorance,  leur  intelligence,  malgré  tout,  est  lestée  fine,  leur 
pensée  est  précise  et  leur  conversation  est  celle  d'un  homme  libre \  » 
Aussi,  les  Zagorci  sont  très  aptes   aux  travaux   intellectuels  et  artis- 

1.  Sur  ces  populations,  voir  les  travaux  d'ÂRDALic  et  de  Ivanisevic,  dans  le  Zborni/i  de 
l'Académie  de  Zaj>:reb. 

2.  N.  ToMASKo.  Iscrice. 
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tiques.  Quelques-uns  des  hommes  les  plus  reniarquables  de  la  Renais- 
sance serbo-croate,  au  début  du  xix"  siècle,  étaient  originaires  de  la 
Zagora. 

On  remarque  souvent,  dans  la  Zagora,  la  mentalité,  surtout  l'esprit  et 
l'humour  de  l'Era.  Les  sobriquets  familiers  sont  ici  plus  fréquents 
que  dans  les  autres  régions  dinariques.  Tous,  les  femmes  comme  les 
honnnes,  et  même  les  enfants,  ont  des  sobriquets  traduisant  les  qua- 
lités morales  ou  intellectuelles  plutôt  que  les  caractères  physiques. 
Ils  se  plaisent  à  tourner  en  ridicule  les  Boduli,  les  habitants  des  iles 
adriatiques;  mais  ceux-ci  le  leur  rendent  en  les  appelant  Vlah  ou 
Morlak\ 

A  ces  traits  psychiques  s'en  ajoutent  d'autres,  qui  se  sont  développés 
sous  l'influence  de  la  position  géographique  particulière  de  la  Zagora, 
telle  qu'elle  résulta  de  l'invasion  turque.  La  Zagora  se  trouva  alors 
placée  entre  le  territoire  turc  de  Bosnie,  d'un  côté,  et  le  littoral  adria- 
tique,  occupé  par  les  Vénitiens,  de  l'autre.  Elle  fut  ainsi  une  région 
contestée,  qui  changea  souvent  de  maîtres,  passant  de  la  domination 
de  la  Turquie  à  celle  de  Venise.  De  la  fm  du  xv""  jusqu'au  début  du 
xix^  siècle,  la  Zagora  demeura  une  large  zone  sans  sécurité,  où  sans 
cesse  se  livraient  des  combats.  Là  s'installèrent  les  iiskok  et  les  prebeg 
dinariques,  qui  combattirent  et  repoussèrent  les  Turcs  envahisseurs, 
et  pénétrèrent  même  en  Bosnie.  Les  uskok  furent  les  défenseurs  du 
littoral  adriatique  soumis  à  Venise,  comme  les  réfugiés  dinariques  et 
l'ancienne  population,  dans  les  pays  organisés  en  Confins  militaires, 
furent  les  défenseurs  des  territoires  de  F  Autriche. 

La  Zagora  n'était  qu'une  partie,  toutefois  la  plus  vaste,  de  la  zone  de 
pays  adriatiques  qui  se  prolongeait,  sans  solution  de  continuité,  du 
Monténégro  jusqu'à  la  Lika  et  dont  la  population  tout  entière  formait 
un  remj)art  vivant  contre  les  Turcs  de  l'arrière-pays.  C'étajt  une  sorte 
de  forteresse  karstique,  gardée  par  les  Dinariques  émigrés,  dont  la 
mentalité,  identique  au  fond,  se  différencia  pourtant,  jusqu'à  un  certain 
point.  Elle  évolua  dans  le  sens  de  l'indépendance  nationale  au  Monté- 
négro. Dans  la  Lika  et  la  Zagora  les  sentiments  d'indépendance  ne 
purent  au  contraire  se  manifester  que  rarement:  la  population  de  ces 
deux  contrées  fut  contrainte  par  les  circonstances  à  se  mettre  au  ser- 


1.  Au  cours  de  mes  voyagos  dnus  la  Zagora  dalmate,  on  m'a  souvent  fait  remarquer 
la  difleronce  entre  los  immigrants  dinariques  et  l'ancienne  population  slave,  d'une  pari, 
et  les  Vlah  ou  Morlak  slavisés,  de  l'autre.  Ceux-ci,  d'après  mes  informateurs,  consti- 
tuent la  population  la  plus  primitive,  d'ailleurs  très  rare.  Ils  se  distinguent  par  ce  trait 
particulier  que  si  on  les  olfense,  ils  ne  se  vengent  pas  immédiatement,  mais  savent 
dissimuler  et  attendre,  lis  attaquent  alors  par  traîtrise.  Jouant  volontiers  du  couteau. 
Leur  cruauté  aime  le  secret.  La  morale,  chez  eux,  est  relâchée.  Beaucoup  ont  des  enfants 
naturels. 
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vice  de  TAutriche  ou  de  Venise,  et  à  leur  l'ournir  des  pandours  et  des 
mercenaires.  Aussi  la  domination  et  l'influence  turques  ne  purent-elles 
se  maintenir  dans  cette  zone  de  combats  séculaires  et  acharnés. 

Toute  la  Zagora,  depuis  Fiume  jusqu'aux  Bouches  de  Cattaro,  devint, 
à  partir  de  la  fin  du  xv'  siècle,  la  zone  des  hajduk  et  des  uskok.  Les 
A^énitiens  réussirent,  dans  la  Zagora  dalmate,à  organiser  des  compagnies 
de  pandours  commandées  par  les  uskok  les  plus  réputés.  Déjà  au  début 
du  x\f  siècle,  ceux  de  Klis,  près  de  Spljet,  étaient  célèbres.  Les  plus 
connus  furent  les  uskok  de  Senj,  du  littoral  de  Quarnero,  ainsi  que 
ceux  de  Ravni  Kotari,  près  de  Zadar.  Les  Bouches  de  Cattaro,  séparées 
du  territoire  turc  par  le  Monténégro,  furent  moins  exposées,  mais  les 
exploits  des  hajduk  de  Risan  (Risano)  égalent  ceux  des  autres.  La 
Zagora  et  les  montagnes  voisines  de  Bosnie  et  d'Herzégovine  étaient 
parcourues  par  les  cela  des  hajduk  qui  faisaient  de  fréquentes  et 
vastes  incursions  en  territoire  turc.  Les  routes  transversales  perdirent 
toute  sécurité.  Les  beys  étaient  arrêtés,  les  caravanes,  l'argent  prove- 
nant de  l'impôt,  rien  ne  pouvait  passer  sans  avoir  à  lutter  contre  les 
cela.  Cette  époque  d'insécurité  générale  dura  longtemps  et  laissa  des 
traces  dans  les  sentiments  de  la  population.  L'audace,  l'héroïsme,  l'esprit 
de  sacrifice,  la  fierté  personnelle  et  l'honneur  de  la  cela,  tous  ses  sen- 
timents se  développèrent  au  plus  haut  degré. 

Pendant  des  siècles,  on  apprécia  surtout  la  force  physique,  la  fermeté, 
le  courage.  Les  pesme  des  uskok  célèbrent  -les  hommes  «  qui  ont  été 
élevés  sans  berceau,  sur  les  mains  de  la  sœur  »  ;  ceux  qui,  en  dormant 
sous  un  arbre,  «  respirent  aussi  fortement  que  les  branches  de  l'arbre 
se  rneuvent  »,  ceux  «  qui,  légers  comme  un  cerf,  peuvent  sauter  et 
courir  ».  Un  Jiajduk  de  la  ceta  doit  pouvoir  supporter  toutes  les 
misères.  C'est  une  honte  de  se  lamenter,  même  si  l'on  est  blessé  mor- 
tellement. Un  hajduk  doit  discipliner  son  courage  au  point  d'oser 
attaquer  un  adversaire,  même  si  le  fusil  de  celui-ci  le  met  en  joue, 
7ia  zapetu  pusku  udariti,  dit  Xd^pesma.  Avant  qu'une  cela  soit  définiti- 
vement constituée,  le  chef,  Vharamhasa,  décrit  clairement  aux  novices 
les  tortures  que  les  Turcs  appliquent  aux  hajduk.  La  pesma  raconte 
qu'un  jour  un  harambasa,  pour  donner  une  idée  de  ces  tortures, 
écorcha  un  bouquin  puis  le  laissa  s'enfuir  dans  une  forêt  de  pins.  On 
imagine  la  douleur  et  les  cris  de  l'animal  blessé  au  vif  par  les  aiguilles 
des  pins.  Plus  d'un  membre  de  la  ceta  en  fut  découragé.  C'était  l'habi- 
tude des  Turcs,  dans  la  région  limitrophe  de  la  Bosnie,  de  ne  pas  tuer 
un  hajduk  avant  de  l'avoir  torturé.  On  lui  brisait  d'abord  les  bras  et 
les  jambes,  puis  on  lui  crevait  les  yeux. 

Chevaleresques,  les  hajduk  ne  tuaient  pas  toujours  les  Turcs  faits 
prisonniers.    Rs  leur  faisaient  grâce  de   la  vie,   pour  qu'ils  puissent 
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raconter  leurs  exploits  :  «  Ne  mens  pas,  dis  la  vérité  sur  ce  qui  s'est 
j)assé  et  je  te  laisse  ta  vie  que  j'ai  ga<^née  dans  la  lutte  acharnée.  »  Les 
duels  étaient  fréquents,  et  avaient  lieu  à  propos  de  causes  insigni- 
fiantes. Un  bey  était-il  réputé  pour  son  grand  courage,  un  hajdiik  venait 
le  délier.  Des  combats  se  livraient  parfois  uniquement  pour  faire  l'expé- 
rience d'une  nouvelle  ruse  de  guerre.  Les  rapts  des  femmes  par  les 
Turcs  et  les  liajduk  eux-mêmes  amenaient  souvent  des  luttes  et  dés 
duels  interminables.  L'amour  d'une  belle  fdle  créait  entre  les  prétendants 
des  rivalités  terribles. 

L'occupation  principale  des  hajduk  et  des  uskok  consistait  à  surveiller 
les  frontières  de  la  Zagora  et  à  protéger  la  rmja,  leurs  compatriotes 
laboureurs,  contre  les  Turcs.  Les  paysans  paisibles  appréciaient  haute- 
ment ce  service.  Aujourd'hui  encore  les  Zagorci  considèrent  comme 
un  honneur  d'avoir  un  aïeul  hajduk.  Les  noms  et  les  exploits  des  plus 
réputés  sont  encore  bien  connus,  surtout  ceux  de  vStojan  Jankovic,  ïlija 
Smiljanic,  Sinobad,  Nakic,  et  d'autres  encore.  Dans  certaines  contrées 
(en  Bukovica  surtout),  les  hommes  portent  encore  l'ancien  costume 
des  hajduk. 

Dans  les  chants  sur  les  uskok  et  dans  les  traditions  des  Zagorci,  on  ne 
trouve  aucun  éloge  à  l'adresse  des  Vénitiens.  Évidemment  on  les  pré- 
férait, comme  chrétiens,  aux  Turcs.  On  les  tolérait,  mais  leur  caractère 
et  leurs  méthodes  détournées  ne  plaisaient  pas  à  ces  esprits  chevale- 
resques et  magnanimes.  La  pesma  engage  à  se  tenir  toujours  sur  le 
qui-vive,  car  les  Vénitiens  sont  «  des  menteurs  invétérés  »,  starevara- 
lice.  Aussi  aucune  confiance  réciproque  ne  put-elle  s'établir,  d'autant 
plus  que  les  Dinariques  immigrés  s'inspiraient  de  l'idéal  nationaL  «  Les 
immigrants,  en  effet,  dit  Emile  Haumant  [Op.  cit.^  p.  16),  arrivent 
avec  leurs  souvenirs  et  les  propagent;  on  sait  que  les  féodaux  serbes, 
dépossédés  par  les  Turcs,  se  sont  établis  à  Raguse,  avec  leur  suite, 
parmi  laquelle  il  y  a  des  guslar  qui  chantent  la  gloire  des  héros 
serbes.  Est-ce  par  ces  guslar  ou  par  d'autres,  toujours  est-il  qu'au 
xvi"  siècle,  toute  la  Dalmatic  en  est  instruite.  »  Les  orthodoxes  immi- 
grés donnaient  le  nom  de  Kosovo,  celui  de  la  glorieuse  bataille,  à  un 
bassin  de  la  Zagora  situé  entre  Drnis  et  Knin,  en  Dalmatie.  Tous  les 
Serbes  de  la  Zagora  s'y  réunissent  le  15/28  juin.  Dans  un  rapport  du 
gouverneur  vénitien  de  Spalato,  en  1574,  il  est  question  d'une  distribu- 
tion de  vivres  au  peuple;  un  vieil  uskok  aveugle,  que  conduit  sa  belle- 
fille,  s'en  retourne  avec  sa  part  en  chantant  la  pesma  de  Marko  Kral- 
jevic,  et  la  foule  la  reprend  en  chœur  :  personne  ne  l'ignorait*.  Les 
pesnie  qui  les  célèbrent  montrent  bien  que  les  uskok  luttent  pour  leur 

1.  ,1.  ToMic.  La  Qiteslion  ilalo-slave.  Paris,  1915,  p.  55. 
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foi  chrétienne  et  pour  la  liberté  complète,  za  hrzt  casni  i  slobodu 
zlatnn.  Kacic  Miosié,  célèbre  prolre  catholique  du  xvnf  siècle,  origi- 
naire des  environs  de  Makarska,  va  plus  loin.  Ses  chants  populaires 
sont  un  véritable  enseignement  des  légendes  et  du  patriotisme  serbes, 
et  les  nombreuses  éditions  de  ce  recueil  témoignent  de  son  influence. 
11  y  raconte  les  exploits  des  nskok  de  la  Zagora  et  toute  l'histoire 
serbo-croate.  Les  quatre  siècles  de  domination  vénitienne  n'ont  nulle- 
ment affaibli  l'idéal  national.  Les  sentiments  démocratiques  du  xix""  siècle 
l'ont  encore  renforcé;  aussi  la  Zagora  constitue,  avec  la  Sumadija,  la 
région  où  la  conscience  nationale  est  le  plus  développée.  J'ai  été  parfois 
surpris  de  rencontrer  dans  les  villages  les  plus  reculés  de  la  Zagora 
des  paysans  qui  suivaient,  d'après  les  journaux  serbo-croates,  tous 
les  événements  qui  se  passaient  en  Serbie,  et  qui  étaient  prêts  à  tous 
les  sacrifices  pour  l'union  nationale.  Quelques-uns  des  représentants 
les  plus  remarquables  de  l'unité  serbo-croate  sont  originaires  de  la 
Zagora  :  PavHnovic,  Sava  Bjelanovic;  de  même  le  plus  grand  sculpteur 
national,  Mestrovic. 

Les  catholiques  et  les  orthodoxes  ont  su  garder  une  tolérance  reli- 
gieuse très  remarquable.  Au  Moyen-Age,  ils  vivaient  paisiblement  les 
uns  auprès  des  autres.  Linvasion  turque,  qui  amena  les  orthodoxes 
jusque  dans  la  Dalmatie  septentrionale,  fortifia  encore  cette  solidarité. 
Réunis  dans  les  cela  des  iishok,  catholiques  et  orthodoxes  luttèrent 
pendant  des  siècles  contre  les  Turcs,  leurs  ennemis  communs.  Il  y  a 
des  exemples  curieux  de  cette  tolérance.  Les  catholiques  célèbrent  la 
fête  de  plusieurs  saints  exclusivement  orthodoxes  et  jeûnent  en  leur 
honneur;  les' orthodoxes  font  de  même  et  participent  aussi  aux  prières 
des  curés  catholiques  renommés  pour  leurs  vertus.  De  même,  les 
catholiques  prient  avec  les  popes  les  plus  estimés.  Parfois  les  ortho- 
doxes, n'ayant  pas  d'église  propre,  ont  fréquenté,  pendant  des  années, 
l'église  catholique.  Mais  cette  tolérance  religieuse  n'exclut  pas  les 
moqueries  qu'explique  la  vivacité  d'esprit  de  ces  populations;  il  se 
produit  même  entre  eux  des  incidents  comme  ceux  qui  surviennent 
entre  les  partis  politiques. 

Tels  sont  les  caractères  de  la  population  de  la  Zagora  dalmate.  Celle 
des  Bouches  de  Cattaro,  les  Bokelji,  les  «  Boquais  »,  s'en  distingue 
jusqu'à  un  certain  point. 

Les  Bokelji  habitent  les  plates-formes  qui  sont  dans  le  prolongement 
du  Monténégro  et  la  plage  étroite  qui  les  sépare  de  l'Adriatique.  La 
partie  des  Bouches  de  Cattaro  située  au  nord  du  golfe  n'est  qu'un 
karst  dénudé,  tandis  que  la  partie  méridionale,  plus  basse,  renfermant 
quelques  dépressions  constituées  par  le  flysch,  est  plus  fertile.  Dans 
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<'elte  légion  et  sur  la  plage  étroite  règne  le  climat  méditerranéen.  La 
vicrne  et  Tolivier  y  prospèrent,  même  les  citronniers,  les  orangers,  les 
palmiers-dattiers.  Au  nord,  les  principales  ressources  sont  l'élevage, 
puis  la  fabrication  de  l'huile;  au  sud,  c'est  la  production  de  l'huile  qui 
l'emporte,  l'élevage  vient  ensuite.  Mais  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  régions 
ne  peuvent  vivre  des  produits  du  sol.  Les  Bouches  de  Cattaro  ont 
été  séparées  pendant  des  siècles  de  l'arrière-pays  par  la  forteresse 
karstique  du  Monténégro,  complètement  privée  de  routes.  La  popu- 
lation de  *cette  pauvre  région,  coupée  de  Farrière-pays,  négligea  la 
culture  des  oliviers  pour  s'adonner  aux  occupations  maritimes  et  à 
certains  métiers,  notamment  à  celui  de  maçon  qu'elle  a  pratiqué 
jusqu'à  la  fin  du  Moyen-Age.  Les  Bokeljl  étaient  les  maçons  les  plus 
réputés  des  régions  dinariques.  Les  villes  du  littoral,  surtout  Cattaro, 
devinrent  des  centres  d'industrie  maritime,  de  cabotage  et  de  construc- 
tions navales.  La  navigation  à  vapeur  les  a  ruinées.  Comme  les  Zagorci 
dalmates,  et  davantage  encore,  les  habitants  de  cette  contrée  se  sont 
mis  à  émigrer  surtout  en  Amérique.  Aussi  leur  pays  est-il  le  seul, 
parmi  les  pays  serbes,  dont  la  population  n'ait  pas  augmenté  depuis  le 
milieu  du  xix"  siècle;  elle  reste  stationnaire  avec  un  chiffre  de  55  000 
à  54  000  habitants.  Cette  population,  sauf  peut-être  dans  quelques 
classes  urbaines,  appartient  tout  entière  au  groupe  de  la  Zagora  et  au 
régime  patriarcal. 

Grâce  aux  patientes  études  de  Erdeljanovicet  de  Nakicenovic',  nous 
connaissons'  la  composition  ethnique  des  Bokelji  jusque  dans  ses  détails. 
Cette  population  est  entièrement  serbe  ;  mais  elle  a  des  origines  diverses. 
Elle  se  compose  de  856  hrastva  ou  fraternités.  L'organisation  en  tribus 
ne  s'y  est  pas  conservée;  elle  n'existait  d'ailleurs  qu'au  sud  de  Cattaro, 
chez  les  Pastrovici  et  les  Mahine.  Dans  ce  nombre,  157  seulement  sont 
des  hraslva  indigènes,  c'est-à-dire  qu'ils  comprennent  d'anciens  habi- 
tants qui  appartenaient  jadis  au  type  de  population  de  la  Zêta.  Les 
autres  sont  constitués  par  des  immigrés,  notamment  525  braslva  du 
Monténégro,  2(S8  de  Tllerzégovine.  C'est  dans  les  brastva  d'origine 
monténégrine  que  le  nombre  des  membres  est  le  plus  élevé.  Tous  ont 
conservé  les  anciennes  traditions  serbes,  à  peine  affûblies  par  les 
intluences  des  maîtres  successifs  de  la  côte  :  Vénitiens,  Français,  Autri- 
chiens. Les  Krivosije,  au  nord  du  Cattaro,  se  sont  deux  fois  révoltés 
contre  FAutriche  au  cours  du  xix''  siècle  et,  joints  aux  habitants  de 
Cattaro,  ils  ont  émigré  au  Monténégro  et  en  Serbie  (1869  et  1882). 
Pendant  la  guerre  actuelle,  de  nombreux  Bokelji  ont  trouvé  moyen  de 
rejoindre  les  armées  serbe  et  monténégrine  pour  prendre  part  à  la  lutte 

1.  \aselia    t.  î.\. 
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commune  contre  l'Autriche.  Parmi  ceux  qui  sont  restés  dans  le  pays, 
des  centaines  ont  été  accusés  de  haute  trahison  et  pendus. 

11  y  a  cinquante  à  soixante  ans,  on  partait  encore  des  Bouches  de 
Cattaro  pour  des  expéditions  de  pillage;  Vosveta,  la  vendetta,  s'y  main- 
tenait; il  n'y  avait  point  de  bon  mariage  sans  bataille  entre  les 
starosvaL  les  garçons  d'honneur.  Ces  gens  portaient  de  riches  vête- 
ments, et  le  costume  masculin  était  le  plus  pittoresque  de  tous  les 
costumes  yougoslaves.  La  population  se  divisait  en  knezine,  «  princi- 
pautés »,  grandes  communes,  dont  les  chefs,  les  hnez,  étaient  hérédi- 
taires. Ceux-ci,  ainsi  que  les  chefs  des  brastva,  les  glavari,  se  mon- 
traient toujours  bien  armés.  Ils  avaient  conscience  de  leur  valeur,  et 
leur  fierté  se  manifestait  jusque  dans  la  richesse  de  leurs  costumes. 
Les  anciens  Bokelji  étaient  réputés  pour  leur  maintien  plein  de  dignité, 
qui  n'avait  d'égal  que  celui  des  glavari  des  tribus  monténégrines.  Le 
doge  de  Venise  était  dans  l'admiration  quand  il  apercevait  ces  Bokelji^ 
du  moins  ce  sont  eux  qui  le  disent.  Jusqu'au  milieu  du  xix*"  siècle,  les 
tribus  des  Pastrovici  jouirent  de  l'autonomie  avec  des  privilèges  parti- 
culiers; ils  se  divisaient  en  douze  brastva,  dont  les  glavari  se  réunis- 
saient en  un  endroit  de  la  plage,  Drobni  Pijesak,  pour  régler  toutes 
leurs  affaires  intérieures.  Ces  habitudes  et  mœurs  patriarcales,  tout  à 
fait  monténégrines  et  herzégoviniennes,  se  modifièrent  lentement  au 
cours  du  xix'-  siècle  et  jusqu'à  nos  jours,  sous  des  influences  diverses  : 
influence  du  climat  méditerranéen,  des  occupations  maritimes,  pêche 
ou  négoce,  et  surtout  des  civilisations  qui  commençaient  à  y  pénétrer. 

C'est  dans  la  Boka  que  se  sont  le  mieux  conservées,  jusqu'à  nos  jours, 
les  mœurs  dinariques  si  pittoresques  et  les  formalités  cérémonieuses  qui 
ont  déjà  disparu  dans  le  pays-ruche,  le  Monténégro  karstique  et  l'Herzé- 
govine voisine.  On  y  assiste  à  un  véritable  épanouissement  de  ces 
mœurs.  Le  mariage,  la  slava.  sont  suivies  de  brillantes  réceptions.  Les 
chants  mortuaires,  les  jaukalice,  sont  plus  variés  et  d'une  inspiration 
plus  poétique.  Les  Bokelji  expriment  leur  pensée  avec  aisance;  conteurs 
charmants,  ce  sont  aussi  d'excellents  orateurs  d'une  richesse,  d'une 
élégance,  d'une  originalité  de  langue  incomparable.  Ces  qualités  des 
Bokelji  rappellent  celles  des  Era  ;  mais  leurs  discours  sont  mieux 
tournés  et  souvent  plus  spirituels.  Plus  que  les  autres  Yougoslaves  ils 
aiment  les  contes  moraux.  Leur  thème  ne  varie  guère  :  il  s'agit  toujours 
de  savoir  adapter  sa  conduite  aux  diflérentes  circonstances  de  la  vie.  11 
en  est  qui  semblent  avoir  une  origine  orientale  et  vénitienne. 

Leurs  contes  à  thèses  juridiques  sont  particulièrement  intéressants, 
parce  qu'ils  montrent  comment  on  peut  toujours  excuser  une  action, 
quelle  que  soit  sa  valeur  morale. 

Les  Bokelji  se  distinguent  par  un  équilibre  mental  et  une  sérénité 
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d'esprit  remarquables.  Leur  âme  est  aussi  claire  que  le  ciel  de  la  Boka. 
C'est  vraiment  le  pays  de  l'ingéniosité,  de  l'esprit,  de  l'humour.  On 
dit  qu'il  y  a  en  Boka  des  hommes  «  capables  de  ferrer  une  puce  et  de 
couper  un  cheveu  en  neuf  ».  «  Dieu  a  laissé  la  plaisanterie  a*ix 
hommes,  disent-ils,  salu  je  Bog  ostavio  ».  Même  les  vladika,  les 
évêques,  bien  qu'on  les  vénère  comme  des  saints,  n'échappent  pas  à  leurs 
plaisanteries.  C'est  la  tournure  d'esprit  des  Era.  Mais  tandis  que  la 
plaisanterie  des  Era  est  souvent  acerbe,  aiguë,  parfois  grossière,  celle 
des  Bokelji  est  en  général  aimable  et  fine.  Leur  esprit  moqueur  rappelle 
davantage  celui  de  Podrinje  et  de  Valjevo,  en  Serbie. 

Depuis  quelques  années,  l'évolution  des  Bokelji  est  entrée  dans  une 
nouvelle  phase.  Ceux  surtout  qui  sont  allés  en  Amérique  reviennent  au 
pays  enrichis  et  plus  entreprenants.  Ils  ont  constitué  des  sociétés  de 
navigation  et  leur  pays  reprend  l'importance  maritime  qu'il  avait  eue 
avant  l'apparition  des  navires  à  vapeur.  Ils  ont  créé  des  hôtels  pour  les 
touristes,  des  sanatoria  pour  les  malades.  La  culture  de  l'olivier  et  l'éle- 
vage sont  de  nouveau  en  progrès.  Mais  en  même  temps  disparaissent 
les  vieilles  habitudes,  les  costumes  pittoresques,  les  cérémonies 
brillantes  où  l'on  aimait  à  discourir,  et  jusqu'à  l'allure  fière  et  noble 
de  ces  populations. 


GROUPE    DU    LITTORAL 

Caractéristiques  de  sa  civilisation.  —  La  Zagora  tout  entière  fut 
comme  un  rempart  mobile  qui  s'avançait  vers  l'arri ère-pays  ou  reculait 
vers  la  mer  Adriatique,  suivant  les  fluctuations  de  la  puissance  turque, 
mais  qui,  heureusement,  ne  céda  jamais  complètement.  Par  suite,  le 
type  du  littoral  adriatique  a  pu  se  développer  presque  sans  entraves. 
C'est  la  continuité  de  civilisation  qui  le  caractérise,  continuité  qui  ne 
s'est  guère  interrompue  depuis  l'invasion  des  Barbares,  au  début  du 
Moyen-Age,  jusqu'à  nos  jours.  A  l'époque  turque,  le  littoral  adriatique 
fut  la  seule  région  de  la  Péninsule  qui  bénéficia  de  la  civilisation  occi- 
dentale, tandis  que  toutes  les  autres,  tombées  dans  les  ténèbres  de  la 
domination  turque,  retournèrent  au  régime  patriarcal  ou  furent  plus 
ou  moins  soumises  aux  influences  turco-orientales  ou  à  la  civilisation 
byzantine  dégénérée.  La  population  en  reçut  une  empreinte  psychique 
spéciale.  C'est  la  première  impression  qui  frappe  l'observateur  arrivant 
de  l'arrière-pays  balkanique  sur  le  httoral  adriatique. 

Ces  influences  civilisatrices  se  font  sentir  surtout  dans  les  villes  de  la 
côte  et  des  îles,  si  différentes  des  autres  villes  yougoslaves,  sans  doute 
aussi  parce  qu'elles  se  trouvent  en  plein  milieu  méditerranéen. 

J.  CviJic.  —  La  Péninsule  balkanique.  24 


370  CARACTÈRES  PSYCHIQUES  DES  YOUGOSLAVES. 

Le  littoral  adriatique  est  la  seule  région  où  la  civilisation  occidentale 
se  soit  adaptée  à  la  mentalité  yougoslave,  par  une  lente  évolution  qui 
commença  avec  l'invasion  slave,  à  la  fm  du  vi"^  et  au  vii^  siècle.  Les 
Serbo-Croates  pénétrèrent  dans  les  villes  du  littoral,  habitées  par 
l'ancienne  population  romaine  qui  avait  conservé,  avec  l'organisation 
municipale  de  Tempire,  l'esprit  de  la  civilisation  latine.  Elle  put  ainsi 
garder  longtemps  l'ascendant  sur  les  robustes  populations  slaves.  Même, 
quand  elle  l'eut  perdu,  les  Slaves  adriatiques  vécurent  au  milieu  des 
restes  de  la  civilisation  romaine  que  Ton  rencontre  encore  aujourd'hui 
dans  toutes  les  villes  du  littoral,  de  Pola  jusqu'à  Epidaure,  et  dont  le 
plus  important  est  le  palais  de  Dioclétien  à  Spalato.  Les  nouveaux  venus 
subirent  donc  une  adaptation  à  cette  ancienne  civilisation  semblable  ta 
celle  qui  s'opéra  à  Arles,  à  Nîmes,  à  Vienne,  etc.,  dans  la  France  méri- 
dionale, après  l'invasion  des  Barbares.  Les  influences  civilisatrices  qui 
s'exercèrent  pendant  la  domination  vénitienne,  du  xv*^  à  la  fin  du 
xvm*^  siècle,  ont  laissé  aussi  des  traces  nombreuses  dans  les  spécimens 
de  l'architecture  du  littoral.  On  trouve  enfin  dans  certains  de  ces  monu- 
ments une  influence  gothique  à  empreinte  allemande  et  autrichienne, 
qui  date,  en  Dalmatie,  de  la  domination  hongroise,  dans  l'istrie  et  la 
Carniole,  de  la  domination  du  Saint-Empire  romain  germanique  et  des 
temps  qui  ont  suivi. 

Mais  il  y  a  sur  les  bords  de  la  Neretva  inférieure,  à  Omis  et  à  Senj, 
des  groupes  plus  abrités  qui  ont  conservé  jusqu'à  nos  jours  une  civili- 
sation primitive  et  des  mœurs  patriarcales.  Ces  Neretljani  (Narentans) 
dont  le  berceau  fut  le  bassin  de  la  Neretva  s'adonnaient  particulièrement 
à  la  piraterie.  Ils  s'illustrèrent  dans  leurs  luttes  contre  Venise,  à  la  fin 
du  x^  siècle.  Ainsi  se  manifestait  la  rivalité  de  deux  peuples  adriatiques 
qui  prétendaient  tous  deux  à  la  domination  de  la  mer.  Au  début,  les 
Neretljani  l'emportèrent  et  forcèrent  les  Vénitiens  à  leur  payer  tribut; 
mais  les  Vénitiens  furent  définitivement  vainqueurs.  Ce  sont  eux  qui 
ont  donné  aux  Neretljani  le  nom  de  pirates,  nom  que  ceux-ci  auraient 
sans  doute  appliqué  aux  Vénitiens  s'ils  avaient  été  vainqueurs*.  Les 
Neretljani  ne  cessèrent  pas  pour  cela  de  combattre  les  Vénitiens.  La 
piraterie  se  développa  à  Omis  et  à  Senj.  Bien  qu'ils  aient  toujours  cher- 
ché à  échappera  la  domination  politique  de  Venise,  ces  groupes  finirent 
malgré  tout  par  subir  eux-mêmes  jusqu'à  un  certain  point  l'influence 
de  la  civilisation  vénitienne. 

Évolution  nationale.  —  Les  traditions  historiques  se  rapportant  à 
l'époque  où  le  littoral  méridional  appartenait  à  l'Etat  serbe  et  le  littoral 

1.  F. -G.  Jackson.  Dahnatia,  the  Quarnero  and  htria.  Oxford,  1887. 
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septentrional  à  l'État  croate  sont  encore  très  fortes,  surtout  au  Sud. 
Nombreuses  sont  les  églises  construites  par  les  rois  serbes  qui  ont  été 
consacrées  au  culte  catholique.  Les  Serbo-Croates  originaires  de  la  Dal- 
matie  furent  des  architectes  renommés  à  l'époque  des  Nemanici.  L'un 
d'eux,  Vite  de  Cattaro,  dressa  les  plans  d'une  des  plus  belles  églises  de 
cette  époque,  celle  de  Decani,  en  Metohija.  Dès  la  fin  du  xv'-  siècle, 
prend  naissance,  en  Dalmatie,  une  littérature  serbo-croate  qui  atteint  son 
apogée  à  Raguse  à  la  fin  du  xv!*"  siècle  et  au  wif  siècle.  Ce  foyer  de 
civilisation  est  comparable  à  celui  qui  s'est  allumé  au  xix""  siècle  dans 
les  pays  serbo-croates  du  Nord.  A  mesure  que  les  Serbes  dinariques 
affluent  à  Raguse  et  dans  les  autres  villes  dalmates,  après  l'occupation 
des  régions  dinariques  par  les  Turcs,  les  sujets  des  poèmes  deviennent 
plus  nationaux.  Les  chants  populaires  de  Kacic,  mentionnés  plus  haut, 
s'inspirent  largement  des  pensées   et   des   sentiments  des  immigrés. 
Les  arts  se  développent  rapidement,  bien  que  les  artistes  trouvent  en 
Itahe  un  terrain  plus  favorable  à  leur  activité  et  passent  pour  des  artistes 
italiens,  comme  Medulic  (Andréa  Schiavone),  le  plus  illustre  élève  du 
Titien  et  un  des  plus  grands  coloristes  de  l'École  vénitienne,  et  d'autres 
encore.  Parmi  les  nombreux  savants  de  Raguse  se  distingua,  surtout 
au  xvif  siècle,  Rudjer  Roskovic,  auteur  d'une  très  remarquable  théorie 
sur  la  constitution   de  la  matière ^  D'autres  ont  produit  des  œuvres 
importantes  en  cartographie  (Martin   Rota  de  Sibenik),  en  histoire; 
d'autres  enfin  ont  été  des  hommes  d'Etat  remarquables. 

Au  xix*^  siècle,  le  littoral  vit  se  produire  le  réveil  serbo-croate.  Rien 
que,  au  début  de  ce  siècle,  les  Yougoslaves  fussent  nombreux  dans 
toutes  les  villes  du  littoral  adriatique,  beaucoup  d'entre  eux,  qui  avaient 
appris  l'italien  dans  les  écoles  et  se  servaient  couramment  de  cette 
langue,  appartenaient  au  parti  italien.  Ils  se  sentaient  plus  estimés, 
plus  respectés,  non  seulement  en  dehors  de  la  monarchie  des  Habs- 
bourg, mais  même  à  Vienne  et  à  Budapest,  quand  ils  se  disaient  Italiens. 
Ces  italianisés  formèrent  ia  majorité  du  parti  italien  dans  les  villes 
et  renforcèrent  les  familles  vénitiennes  demeurées  après  la  fin  de  la 
domination  de  Venise.  Le  réveil  yougoslave  du  début  du  xix*^  siècle  les 
ramena  peu  à  peu  au  nationalisme  serbo-croate.  Les  écoles,  les  lycées 
de  langue  serbo-croate,  le  journalisme,  la  littérature,  les  luttes  poli- 
tiques contribuèrent  pour  une  forte  part  à  achever  cette  évolution.  C'est 
en  Dalmatie  d'abord  que  ces  idées  nouvelles  se  manifestèrent.  Les  initia- 
teurs eurent  Thabileté  de  les  désigner  au  début  du  nom  de  slovinstvo, 
slavisme,   ou  nasinstvo   (notre  cause,  notre  langue)   pour  lui  rallier 

1.  Branislav  Petronieyic.  Slav  achievment  in  advanced  Science,  London,  1917.  Dans 
ceUe  brochure  sont  citées  les  opinions  très  élogieuses  de  Sir  William  Thomson  (Lord 
Kelvin),  J.  J.  Thomson,  T.  Th.  Fechner,  sur  les  théories  de  Rudjer  Boskovié. 
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immédiatement  tous  les  Serbo-croates.  Puis  le  mouvement  gagna  les 
villes  du  Quarnero,  les  îles,  et  finalement  l'istrie.  Les  Slovènes  se 
joignirent  rapidement  à  ce  mouvement.  On  sait  qu'ils  forment  aujour- 
d'hui avec  les  Serbo-Croates  un  tiers  de  la  population  de  Trieste  et 
participent  très  activement  à  sa  vie  commerciale  et  économique.  Le 
parti  italien  n'a  actuellement  la  majorité  qu'à  Trieste,  à  Fiume  et  dans 
les  villes  de  l'istrie  occidentale,  encore  est-il  constitué  par  un  grand 
nombre  de  Slaves  italianisés.  La  slavisation  presque  complète  du 
littoral  adriatiquc,  ou,  plus  exactement,  la  slavisation  des  couches 
slaves  demi-italianisées  est  la  transformation  ethnique  la  plus  impor- 
tante qui  se  soit  accompHe  depuis  le  milieu  du  xix^  siècle  dans  le 
monde  yougoslave. 

La  Dalmatie  n'est  que  le  littoral  de  l'arrière-pays  dinarique.  Elle  ne 
peut  prendre  tout  son  développement  sans  former  un  Etat  avec  cet 
arrière-pays.  Aux  siècles  passés,  les  villes  dalmates,  et  en  premier 
lieu  Raguse,  ne  devinrent  vraiment  de  grandes  cités  commerciales  que 
lorsqu'elles  purent  entretenir  de  libres  relations  avec  la  Péninsule 
balkanique,  La  population  dalmate  la  plus  nombreuse  et  la  plus  active 
est  formée  par  les  émigrés  venus  de  l'intérieur.  Situées  sur  la  mer,  les 
villes  dalmates  sont  en  relations  constantes  avec  le  littoral  croate, 
l'istrie,  les  pays  slovènes,  la  Croatie.  Par  suite  de  ces  relations  multiples, 
la  Dalmatie  bénéficie  de  précieuses  expériences.  11  semble  que  cet 
horizon  intellectuel  plus  large  et  l'exemple  du  iHsorgimento  italien 
aient  contribué  à  y  développer  de  plus  hautes  pensées  nationales.  Les 
mouvements  nationaux  yougoslaves  les  plus  enthousiastes  ont  eu  souvent 
leur  origine  en  Dalmatie.  Ce  pays  ne  se  prêtait  pas  aux  mesquines 
influences  qui  s'efforçaient  de  diviser  la  nation  et  de  créer  un  natio- 
nalisme étroit;  il  n'était  pas  aveuglé  par  le  chauvinisme.  J'ai  souvent 
remarqué  que  les  hommes  instruits  de  Dalmatie  savent  apprécier 
le  grand  service  que  la  civilisation  italienne  a  rendu  à  leur  pays  ;  ils 
comprennent  que  la  Dalmatie  doit  rester,  à  l'avenir,  l'intermédiaire 
naturel  entre  les  Yougoslaves  et  cette  civiUsation. 

Caractères  psychiques  spéciaux.  —  Quoique  la  Dalmatie  soit  un 
pauvre  pays  au  point  de  vue  de  l'agriculture  et  de  l'élevage,  la  vie  y  est 
cependant  moins  dure  que  dans  la  Zagora  ou  dans  l'Herzégovine.  Dans 
les  pays  de  climat  méditerranéen  et  au  voisinage  de  la  mer,  il  est  plus 
facile  à  l'homme  de  s'abriter,  de  se  nourrir.  La  population  du  littoral 
Adriatique  a  plus  de  loisirs  et  passe  plus  de  temps  hors  de  la  maison 
et  sur  la  place  publique.  Elle  acquiert  ainsi  plus  de  sociabilité  que  la 
population  de  l'arrière-pays.  La  politesse  y  est  générale,  même  dans 
les  classes  inférieures.  Tous  sont  experts  dans  l'art  de  bien  dire,  et  les 
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orateurs,   les   controversistes  habiles  ne  sont  pas  rares    et  sont  plus 
écoutés  que  partout  ailleurs. 

La  population  littorale  a  rarement  changé  d'habitat;  elle  a  vécu  sans 
troubles,  la  sécurité  des  biens  et  de  l'individu  étant  presque  toujours 
assurée.  Aussi  porte-t-elle  l'empreinte  d'une  civilisation  en  progrès 
constant  et  régulier.  Les  communautés  et  les  particuliers  ont  souvent 
acquis  plus  de  bien-être;  ils  ont  en  général  plus  de  stabilité  dans  la 
manière  de  vivre,  dans  les  relations  réciproques,  plus  de  pondération, 
plus  d'équilibre,  que  certaines  populations  dinariques  éloignées  du 
littoral.  Celles-ci  ont  dû  bien  souvent  changer  de  demeures  au  cours 
des  derniers  siècles,  elles  ont  connu  les  fuites  précipitées  et  les  pillages. 
Aussi  présentent-elles  dans  beaucoup  de  leurs  éléments  quelque  chose 
d'instable.  Dans  la  région  littorale,  la  stabilité  des  relations  entre  les 
habitants  est  encore  accrue  par  la  densité  plus  grande  de  la  population; 
resserrés  sur  de  petits  espaces,  les  gens  se  pressent  et  finissent  par 
avoir  entre  eux  des  relations  étroites.  Dans  leurs  loisirs,  ils  apprennent 
à  se  connaître,  jusque  dans  les  détails  de  leur  caractère;  ils  savent  tou- 
jours ce  qu'ils  peuvent  attendre  les  uns  des  autres. 

Et  ceci  est  peut-être  encore  plus  vrai  dans  les  îles,  où  la  popu- 
lation vit  souvent  sur  un  tout  petit  espace. Nombreux  sont  ceux  qui  ne 
possèdent  qu'un  coin  de  jardin  potager,  deux  ou  trois  chèvres,  un 
canot  et  une  paire  de  filets  pour  la  pêche.  Les  autres  composent  le 
groupe  des  sjo7%  des  signori,  vieilles  familles  nobles  ou  commerçantes 
vivant  aussi  d'une  vie  très  médiocre.  Un  pêcheur  pêche  pour  lui  et 
pour  un  ,s/or  auquel  il  est  étroitement  associé  :  le  sjor  le  considère 
presque  comme  un  des  siens,  et  le  pêcheur  répugnera  à  vendre  son 
poisson  à  un  autre.  Le  sjor  travaille  peu  et  se  satisfait  à  bon  compte, 
il  mène  une  vie  tranquille,  jouissant  de  l'estime  de  ses  concitoyens, 
occupant  la  place  d'honneur  à  l'église  ou  dans  les  processions.  On 
dirait  un  régime  patriarcal  dans  lequel  les  hommes  seraient  très  rap- 
prochés les  uns  des  autres  et  dont  les  relations  seraient  réglées  jusque 
dans  les  moindres  détails.  Ici  à  force  d'être  stables,  elles  se  sont  comme 
figées,  fixées  une  fois  pour  toutes. 

Comme  toutes  les  populations  de  la  Méditerranée  européenne,  celle 
du  littoral,  surtout  du  littoral  dalmate,  se  distingue  par  ses  qualités  de 
vivacité  et  de  souplesse.  Elle  est  moins  portée  à  la  résignation  fataliste 
que  les  autres  populations  balkaniques.  Elle  s'adapte  facilement  aux 
différentes  conditions  de  la  vie,  aux  différentes  manières  de  penser  et 
d'agir.  Mais  il  semble  parfois  qu'elle  préfère  arriver  au  but  et  sauve- 
garder ses  intérêts  et  son  droit  par  la  prudence,  par  d'habiles  manœu- 
vres, plutôt  que  par  la  lutte  ouverte. 

Plus  d'un  orateur  sacrifie  le  fond  à  la  forme.  11  y  a  chez  eux,  m'a-t-il 
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semblé,  plus  de  vanité  que  chez  les  autres  Dinariques:  nombre  de 
petites  célébrités  locales  s'imaginent  avoir  une  vaste  renommée.  On  est 
ici  très  sensible  aux  titres  de  noblesse,  aux  distinctions  honorifiques. 
De  ce  groupe  sont  sortis  parfois  des  aventuriers  de  grande  envergure. 

Quelques-uns  de  ces  traits  de  caractère  sont  surtout  le  résultat  des 
conditions  médiocres  dans  lesquelles  cette  population  a  vécu  au  cours 
des  derniers  siècles  et  qui  ont  entravé  son  développement.  Ils  ne  sont 
pas  incompatibles  avec  l'intellii^ence  claire  et  l'activité  native  de  cette 
population.  En  général,  elle  n'a  pu  satisfaire,  au  cours  de  cette  période, 
que  des  besoins  modestes,  surtout  des  besoins  matériels.  Une  vie  intel- 
lectuelle supérieure  n'a  pu  s'y  développer  suffisamment,  sauf  dans  de 
rares  exceptions.  Le  cadre  ne  s'y  prêtait  pas. 

Au  cours  de  ces  dernières  années,  un  remarquable  essor  écono- 
mique s'est  produit  sur  tout  le  littoral  adriatique.  L'initiative  vint  des 
émigrants  revenus  d'Amérique,  et  aussi  des  générations  nouvelles 
restées  au  pays.  Les  uns  et  les  autres  ont  fondé  un  grand  nombre  de 
sociétés  de  navigation  et  de  commerce,  des  banques,  etc.  On  a  com- 
mencé à  exploiter  la  force  hydraulique  des  chutes  de  la  Krka  et  de  la 
Cetina  et  d'autres  ressources  du  pays.  La  transformation  du  pays  ne 
consiste  pas  seulement  dans  ces  acquisitions  matérielles,  mais  bien 
plus  dans  le  nouvel  esprit  qui  tend  à  réagir  contre  les  conditions  de 
vie  médiocres.  L'instruction  se  répand  de  plus  en  plus  sur  le  littoral 
tout  entier  et  dans  les  îles. 

Ces  traits  psychiques  sont  ceux  de  toute  la  population  littorale,  plus 
particulièrement  de  la  population  dalmate.  Mais  dans  les  différentes 
régions  isolées  par  la  mer,  et  qui  ont  eu  leur  histoire  propre,  apparais- 
sent, çà  et  là,  des  particularités  régionales,  même  un  esprit  local  très 
prononcé. 

Tel  est  le  cas  de  l'ïstrie  et  des  îles  du  Quarnero.  Il  y  a  en  Istrie,  au 
Sud  des  Cici,  plus  de  terres  labourables  qu'en  Dalmatie,  plus  de  popu- 
lation ancienne,  à  peu  près  la  même  d'ailleurs  que  l'ancienne  popula- 
tion des  îles  dalmates.  Dans  l'intérieur,  certaines  formes  de  vie  se 
rapprochent  de  celles  du  régime  patriarcal;  fait  curieux,  le  type 
psychique  rappelle  souvent  celui  des  populations  des  villes  de  la  Serbie 
méridionale.  La  mentalité  a  là  quelque  chose  d'archaïque,  de  slave. 
Tous  les  habitants  de  l'ïstrie  et  du  Quarnero,  surtout  ceux  de  Vinodol, 
à  l'est  de  Fiume,  sont  très  laborieux,  tranquilles,  équilibrés,  souvent 
étrangers  aux  grands  mouvements  qui  passionnent  l'arrière-pays  balka- 
nique. Très  pieux,  ils  aiment  le  recueillement,  la  vie  intérieure.  Les 
mêmes  caractères  se  retrouvent,  mais  pénétrés  de  lyrisme,  chez  les 
Slovènes  du  littoral,  les  Slovènes  du  Karst. 
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Ce  sont  aussi,  en  général,  les  caractères  des  Boduli  des  îles  dal- 
mates,  population  solide,  honnête,  loyale,  inspirant  une  confiance 
absolue.  Dans  les  îles  de  Ilvar  (Lessina),  de  Brac  (Brazzo),  de  Lastovo 
(Lagosla)  et  de  Vis  (Lissa),  vivent  des  gens  très  entreprenants,  avec  les 
qualités  brillantes  des  Dinariques,  robustes  d'ailleurs,  et  se  rapprochant 
plus  des  groupes  de  Makarska  et  de  Spljet  et  des  Neretljani  que  des 
autres  Boduli, 

Notons  la  mentalité  spéciale  des  Podgorci  qui  habitent,  dans  des 
fermes  isolées,  les  pentes  tournées  vers  le  littoral  de  la  montagne  du 
Velebit  (h  Morlacca  des  anciennes  cartes  vénitiennes),  région  dénudée, 
karstique,  presque  déserte;  la  terre  ne  suffit  pas  à  les  faire  vivre; 
d'autre  part  ils  ne  sont  pas  assez  près  du  littoral  pour  s'occuper  habituel- 
lement de  la  pêche.  Quelques-uns,  infirmes,  étant  allés  mendier  en 
Croatie  et  en  Slavonie  en  sont  revenus  avec  des  sommes  relativement 
importantes.  Par  suite,  la  mendicité  s'est  développée  dans  le  pays 
presque  comme  une  profession.  Beaucoup  ont  simulé  la  surdité,  le 
mutisme,  la  cécité,  etc.  ;  pendant  ces  dernières  années,  ils  sont  allés 
faire  le  métier  de  mendiants  jusqu'en  Amérique.  Rentrés  chez  eux, 
ils  racontent  joyeusement  à  leurs  confidents  leurs  aventures  et  leurs 
supercheries. 

Nous  nous  arrêterons  plus  longtemps  aux  caractères  des  Dubrovcani, 
habitants  de  Dubrovnik  (Raguse). 

Caractéristiques  des  Dubrovcani.  —  C'est  dans  cette  république 
qui  dura  douze  siècles,  que  se  sont  manifestées  quelques-unes  des 
meilleures  qualités  des  Dinariques.  Son  histoire  est  bien  connue  et 
nous  nous  contenterons  d'en  rappeler  ici  les  faits  qui  se  rattachent  à 
notre  sujet. 

Les  premiers  habitants  de  Raguse  furent  ceux  de  l'ancienne  Epidaure, 
qui  se  trouvait  dans  le  voisinage,  probablement  à  Cita  Vecchia  (Cavtat), 
et  ceux  qui  s'enfuirent  de  Salona.  Ces  populations  étaient  d'origine 
gréco-romaine;  elles  s'assimilèrent  à  la  population  slave.  Il  semble  que 
les  Slaves  immigrés  à  la  fin  du  vi^  et  au  vu^  siècle  aient  habité  au  début 
les  pentes  raides  situées  au-dessus  de  l'emplacement  actuel  de  la  ville, 
pentes  couvertes  de  forêts  de  chênes  de  diibrava.  C'est  là  l'origine 
du  nom  serbe  de  Dubrovnik  (la  Chênaie,  en  serbe  dub),  qui  s'est 
substitué  à  l'ancien  nom  gréco-romain.  Le  développement  futur  de  la 
ville  fut  marqué  de  cette  double  empreinte  slavo-romaine.  Il  s'y  fit  une 
fusion  entre  l'esprit  latin  et  l'esprit  slave,  fusion  qui  resta  toujours 
apparente,  bien  que  la  population  soit  rapidement  devenue  tout  à  fait 
serbe.  La  République  ne  laissa  pas  s'affaiblir,  pendant  les  longs  siècles 
de  son  existence,  le  goût  de  la  culture  classique  qu'elle  tenait  de  ses 
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origines  gréco-romaines.  Les  premières  institutions  du  gouvernement 
aristocratique  de  Raguse  furent  inspirées  des  anciennes  institutions 
d'Epidaure;  son  sénat  n'était  autre  que  la  curia  romaine. 

Les  avantages  de  la  situation  géographique  contribuèrent,  autant  que 
cette  fusion  heureuse  entre  l'esprit  latin  et  l'esprit  serbe,  à  l'épanouis- 
sement des  qualités  dinariques.  Bien  abritée,  Raguse  est  bâtie  sur  le 
promontoire  qui  sépare  les  petits  golfes  de  Porat  et  de  Gravosa  (Gruz). 
Grâce  à  l'angle  que  dessinent  les  côtes  adriatiques,  Raguse  est,  avec 
Scutari,  le  point  du  littoral  le  plus  rapproché  du  centre  de  la  Péninsule 
et  de  ses  routes  longitudinales.  Dans  le  voisinage  étaient  les  Etats  serbes 
de  la  Raska  et  de  la  Bosnie,  avec  lesquels  se  nouèrent  les  premières  rela- 
tions commerciales  qui  firent  la  richesse  de  la  ville.  La  route  qui  va 
de  Raguse  vers  Novi-Pazar  est  une  des  meilleures  routes  transversales 
de  la  Péninsule.  De  plus,  la  population  de  l'arrière-pays,  surtout  celle 
de  Trebinje,  de  Sume  et  de  Povrs,  était  une  des  mieux  douées  parmi  les 
Dinariques  et  cette  population  afflua  à  Dubrovnik. 

Sir  Arthur  Evans  a  bien  remarqué  que  pendant  douze  siècles  la  paix 
et  l'ordre  ont  régné  plus  souvent  à  Raguse  qu'à  Venise,  et  que  le  secret 
de  cette  entente  était  l'esprit  de  sagesse  de  la  noblesse  et  du  peuple, 
unis  dans  un  sentiment  très  haut  de  patriotisme*.  La  classe  dirigeante 
de  la  République  ne  considérait  pas  son  autorité  comme  un  privilège  de 
la  naissance,  mais  comme  une  marque  de  confiance  qui  était  sacrée 
pour  elle.  Toute  l'histoire  de  Raguse  fait  ressortir  les  qualités  d'un 
peuple  sérieux  qui  ne  s'enorgueillit  jamais  de  ses  succès  et  qui  supporta 
avec  un  courage  tranquille  les  coups  du  destin. 

Raguse  se  développa  d'abord  comme  une  puissance  maritime  et  com- 
merciale. A  la  fin  du  xv^  siècle,  elle  était  une  des  villes  les  plus  riches 
de  l'Europe.  En  1450,  sa  flotte  marchande  comptait  300  navires;  la  cité 
comptait  40000  habitants.  Le  trésor  de  la  République  disposait  de  7  mil- 
lions de  sequins.  Son  commerce  avec  les  arrière-pays  balkaniques  était 
très  prospère.  Les  Dubrovcani  fondèrent  dans  toutes  les  villes  impor- 
tantes de  la  Péninsule  des  «  factoreries  »  et  des  colonies,  bien  connues 
au  Moyen- Age  et  à  l'époque  turque,  souvent  mentionnées  dans  les  actes 
de  la  République,  dans  les  documents  des  rois  serbes  et  dans  les  récits 
des  voyageurs.  Ils  participèrent  à  l'exploitation  des  mines  situées 
dans  l'ancien  État  serbe.  Ils  payèrent  au  prince  serbe  Georges  Brankovic 
300000  ducats  pour  l'exploitation  des  mines  de  Novo  Brdo  (Nuovo 
Monte)  et  de  Janjevo. 

Raguse  entretenait  aussi  des  relations  commerciales  avec  le  Levant 
et,  dès  le  xiv'  siècle,  elle  conclut  des  traités  avec  les  sultans  d'Egypte, 

4.  Arthur  Evans.  Through  Bosnia  and  Hercegovina.  London,  1874. 
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de  Syrie,  d'Iconium,  de  Bithynie.  Elle  avait  encore  des  factoreries  h 
Naples  et  en  Sicile,  et  l'on  rencontrait  ses  commerçants,  non  seulement 
en  Espagne  et  en  France,  mais  encore  en  Angleterre,  d'où  ils  expor- 
taient des  tissus  de  laine.  Cromwell  leur  accorda  des  privilèges  parti- 
culiers. Leurs  voyageurs  ou  leurs  commerçants  avaient  noué  des  relations 
avec  toutes  les  nations  européennes.  Immédiatement  après  les  Portu- 
gais, ils  doublèrent  le  cap  de  Bonne-Espérance.  Leurs  bateaux  de  com- 
merce touchèrent  à  Goa  et  relâchèrent  dans  le  golfe  Persique.  Avec  les 
Espagnols,  ils  visitèrent  le  Pérou  et  le  Mexique.  Au  x\f  siècle,  ils  fré- 
quentaient les  Indes  et  l'Amérique.  Nombreux  étaient  les  Ragusains  au 
service  de  l'Espagne;  douze  de  leurs  meilleurs  navires,  qui  faisaient 
partie  de  V Invincible  Armada,  furent  anéantis  en  1588. 

D'après  Evans,  c'est  à  Raguse  qu'on  fonda  le  premier  hôpital  public 
et  la  première,  banque,  et  c'est  la  République  de  Raguse  qui,  la  pre- 
mière, abolit  par  une  loi  l'esclavage.  Cette  petite  république  «  a  exercé 
sur  le  mouvement  général  de  la  civilisation  européenne  une  influence 
plus  réelle  et  plus  considérable  que  des  Etats  cent  fois  plus  populeux  »*. 

Enrichis  par  le  commerce,  les  citoyens  de  Raguse  commencèrent  à 
produire  des  œuvres  littéraires  et  scientifiques.  Dès  le  dernier  quart  du 
xv'^  siècle  il  y  eut  parmi  eux  des  poètes  et  des  écrivains  dramatiques. 
Mais  la  grande  époque,  celle  qui  a  fait  la  gloire  de  Raguse,  fut  la  fin 
du  xYf  et  le  début  du  xvu''  siècle.  Les  études  classiques  étaient  en 
honneur  :  les  tragédies  de  Sophocle  furent  traduites  en  serbe,  les 
œuvres  de  Virgile  et  d'Ovide  furent  largement  répandues.  On  ne  négli- 
geait pas  non  plus  la  littérature  italienne  de  la  Renaissance.  Dans  les 
familles  riches,  on  envoyait  les  enfants  étudier  en  Italie,  surtout  à 
Florence  et  à  Bologne  (plus  tard,  au  xvm^  siècle,  à  Salamanque  et  à  la 
Sorbonne).  De  nombreux  Italiens  étaient  au  service  de  la  République, 
comme  professeurs  et  secrétaires.  La  noblesse  s'adonna  même  aux 
études  mathématiques  ;  c'est  d'elle  et  de  l'aristocratie  commerciale  que 
sont  sortis  poètes  et  écrivains.  Il  y  a  déjà  près  d'un  demi-siècle,  Pavic, 
dans  son  histoire  du  drame  à  Dubrovnik,  ne  comptait  pas  moins  de 
vingt-sept  dramaturges;  la  liste  s'est  singulièrement  étendue  depuis  et 
elle  est  bien  loin  d'être  complète.  «  La  ville  entière  est  alors  un  vaste 
atelier  d'esprit  et  de  science  »  (E.  Denis).  Les  plus  illustres  représen- 
tants de  cette  brillante  période  littéraire  et  scientifique  furent  Gundulic, 
Palmovic,  Boskovic.  Cette  haute  culture  eut  comme  conséquence  la 
formation  d'un  esprit  national. 

La  population  de  Dubrovnik,  dont  la  République  ne  prit  fin 
qu'au  début  du  xix^  siècle,  a  conservé  beaucoup  de  ces  qualités.  En 

1.  Ernest  Denis.  Préface  au  livre  du  Comte  Louis  de  Vojinovic,  La  monarchie  fran- 
çaise dans  l'Adriatique.  Paris,  1918. 
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dehors  des  traditions  communes  auxDinariques,  les  Dubrovcani  tiennent 
à  leurs  traditions  propres.  Bien  que  les  anciennes  familles  soient  actuel- 
lement noyées  au  milieu  des  immigrants,  elles  ont  conservé  leur  esprit, 
d'entreprise,  leurs  tendances  littéraires,  leurs  goûts  délicats.  Nombreux 
sont  les  habitants  venus  des  environs  de  Konavli  et  de  Zupa,  de  THerzé- 
govine,  enfin  de  la  Dalmatie.  Ces  immigrants  ne  sont  pas  étrangers  à 
l'esprit  qui  règne  dans  la  vieille  cité.  Ils  ont  tous,  ceux  surtout  de  la  basse 
Herzégovine,  des  aptitudes  particulières  pour  le  commerce.  A  mesure 
que  Ton  se  rapproche  de  Raguse,  ce  génie  commercial  se  manifeste  de 
plus  en  plus.  Installés  dans  la  ville,  ces  Dinariques  y  acquièrent  très  vite 
un  peu  d'aisance,  ils  s'adaptent  aux  manières  et  aux  goûts  des  gospari, 
des  seigneurs,  des  anciennes  familles,  et  considèrent  comme  une  haute 
distinction  d'être  accueillis  dans  leur  milieu.  Dès  la  seconde  génération, 
ils  sont  complètement  assimilés  aux  Ragusains. 

Les  Dubrovcani  ont  commencé  à  se  remettre  du  coup  qui  les  a  frappés 
d'abord  par  le  grand  tremblement  do.  terre  de  1667  qui  détruisit  la  plus 
grande  partie  de  la  ville,  puis  par  l'abolition  de  leur  République  et 
l'introduction  des  bateaux  à  vapeur.  Ils  ont  noué  des  relations  com- 
merciales avec  quelques  contrées  de  la  Bosnie-Herzégovine  et  leurs 
bateaux  circulent  dans  l'Adriatique  et  la  Méditerranée.  Il  y  a  de 
grands  armateurs  ragusains  dont  les  navires  fréquentent  les  ports 
anglais  et  ceux  des  deux  Amériques.  La  richesse  publique  recommence 
à  s'accroître  après  une  longue  crise.  C'est  la  ville  du  littoral  dans 
laquelle  l'aisance  est  la  plus  générale;  la  classe  pauvre  y  est  insigni- 
fiante. Ces  gens  ont  de  la  distinction  dans  leur  manière  de  gagner  leur 
vie.  Les  amerikani,  ceux  qui  reviennent  d'Amérique,  apportent 
toutefois  dans  leurs  entreprises  plus  de  hâte  et  plus  d'âpreté  :  ils  sont 
déjà  audacieux  et  avides. 

Presque  toute  la  population  se  distingue  par  son  caractère  doux, 
policé,  par  sa  politesse,  son  tact  et  sa  prudence.  C'est  grâce  à  ces 
qualités  qu'ils  sont  arrivés  à  fonder  une  République  unique  en  son 
genre,  et  qu'ils  ont  trouvé  le  moyen  de  la  faire  prospérer  dans  les 
circonstances  les  plus  difficiles. 

Leur  langue  littéraire  n'est  pas  aussi  variée  ni  aussi  riche  que 
celle  de  Belgrade;  mais  elle  a  un  accent  particulièrement  agréable,  des 
sonorités  douces,  qui  font  deviner  l'influence  prolongée  d'une  civili- 
sation. Les  mots  italiens  qui  y  sont  entrés  ont  reçu  une  forme  si 
essentiellement  serbe  qu'on  peut  les  considérer  comme  acquis  au  voca- 
bulaire national. 

Enfin  et  par  dessus  tout,  les  Dubrovcani  ont  conservé  leur  ancien 
goût  pour  l'instruction,  particulièrement  pour  la  littérature,  bien  qu'ils 
ne  possèdent  pas  d'enseignement  supérieur.  On  est  frappé  par  le  nombre 
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d'hommes  cultivés  qu'il  y  a  dans  cette  petite  ville  adonnée  pourtant 
surtout  au  commerce  et  à  la  navigation.  Au  cours  du  xix*^  siècle,  Ragusc 
a  presque  toujours  eu  une  revue  littéraire;  elle  a  produit  une  série 
d'hommes  de  lettres  et  de  savants  qui  sont  l'honneur  de  la  nation.  Les 
plus  connus  en  Europe  occidentale  sont  le  juriste  Bogisic  et  les  Voji- 
novic.  Presque  tous  les  écrivains  de  Dubrovnik,  en  bons  humanistes,  se 
distinguent  par  un  soin  classique  de  la  forme.  Ils  se  rapprochent  en 
cela  des  meilleurs  écrivains  modernes  de  la  Dalmatie,  tel  le  poète 
Tresic-Pa vicie,  l'ardent  patriote  yougoslave,  dont  la  conduite  politique 
est  à  la  hauteur  de  son  talent. 


TROISIÈME  PARTIE 
TYPE    CENTRAL 


La  population  de  ce  type  occupe  le  centre  de  la  Péninsule  balkanique, 
les  régions  de  Kosovo-Metohija  et  du  Yardar  ainsi  que  les  contrées  adja- 
centes; elle  s'étend  de  Kosovo  à  Ihtiman,  situé  sur  la  ligne  de  partage 
des  eaux  entre  l'iskar  et  la  Marica,  puis  de  Nis  à  Salonique.  Une  partie 
de  la  population  de  la  Serbie  méridionale  appartient  donc  au  type  central 
ainsi  que  les  Sopi  ou  Torlaci  de  la  Bulgarie  occidentale  et  des  régions 
de  Pirot  et  de  Zaglavak  en  Serbie. 


CONDITIONS    GÉOGRAPHIQUES    ET    ETHNOGRAPHIQUES 

Ce  domaine  correspond  en  majeure  partie  à  la  région  des  Rhodopes, 
montagnes  formées  surtout  de  schistes  cristallins,  de  granits  et  de 
roches  éruptives.  Il  s'étend  aussi  sur  des  régions  de  plissements  récents 
composées  de  roches  différentes.  La  région  tout  entière  a  été  coupée  de 
failles  à  une  époque  géologique  récente.  Elle  est  donc,  au  point  de  vue 
morphologique,  caractérisée  par  des  bassins  d'effondrement  dont  cer- 
tains ont  jusqu'à  2000  kilomètres  carrés  et  que  séparent  des  massifs 
montagneux  disposés  en  plates-formes  étagées.  Ces  bassins  d'effondre- 
ment furent  occupés  par  des  lacs  :  aussi  la  plupart  d'entre  eux  sont-ils 
recouverts  de  dépôts  lacustres.  Le  fond  de  ces  bassins  et  les  anciennes 
terrasses  lacustres  qui  s'échelonnent  sur  leurs  pentes  se  prêtent  tout 
particulièrement  à  l'agriculture.  Au  cours  des  époques  historiques,  ils 
ont  fourni  les  emplacements  les  plus  favorables  pour  les  installations 
humaines  où  le  type  central  s'est  le  mieux  développé. 

Dans  quelques-uns  de  ces  bassins  des  lacs  ont  subsisté,  les  plus 
grands  de  la  péninsule  (lacs  d'Ohrid,  de  Prespa,  d'Ostrovo,  etc.).  Très 
poissonneux,  ils  ont  procuré  à  la  population,  depuis  les  temps  les 
plus  reculés,  un  abondant  moyen  de  subsistance.  Thucydide  mentionne 
déjà  les  palafittes  des  Péones  sur  le  lac  Prasias  (lac  de  Dojran)  et  leur 


582  CARACTÈRES  PSYCHIQUES  DES  YOUGOSLAVES. 

pêcheries  très  prospères.  Les  forêts  et  les  vastes  pâturages  des  plates- 
formes  ont  été  aussi  d'une  grande  ressource  et  le  voisinage  du  littoral 
de  la  mer  Egée  et  de  l'Adriatique  a  favorisé  dans  ces  régions  les 
migrations  de  pâtres  transhumants  les  plus  importantes  de  la  Péninsule. 

La  disposition  du  relief  en  compartiments  distincts  a  exercé  sur  la 
population  une  inlluence  de  séparation  très  prononcée  et  contribué  à 
développer  la  vie  régionale.  Les  grands  bassins,  séparés  les  uns  des 
autres  par  de  hautes  et  vastes  montagnes,  se  prêtaient  d'autant  mieux 
à  devenir  des  foyers  de  vie  indépendante  que  les  communications 
étaient  autrefois  très  difficiles  et  n'ont  commencé  à  s'améliorer  qu'à 
une  époque  récente.  Aussi  rencontre-ton  ici  plus  que  partout  ailleurs 
dans  la  Péninsule  une  grande  confusion  ethnographique,  une  extraor- 
dinaire variété  de  dialectes,  de  costumes  et  de  mœurs.  Mais  en  dehors 
de  ces  différences  ethnographiques  qui  se  rattachent  aux  bassins,  aux 
«  pays  »  ou  zupttj  il  y  en  a  d'autres,  plus  profondes.  Elles  résultent 
du  fait  qu'un  groupe  de  zupa  est  séparé  d'un  autre  par  des  chaînes 
de  montagnes  très  élevées  et  très  massives  :  ces  grandes  régions  se  diffé- 
rencient par  le  climat  et  plus  encore  par  la  direction  des  communi- 
cations, par  les  relations  géographiques  et  commerciales,  d'où  résultent 
des  genres  de  vie  différents  et  des  différences  marquées  dans  les 
influences  civilisatrices.  Telles  sont,  par  exemple  :  les  régions  de  Kosovo 
et  de  Metohija,  séparées  des  autres  parla  Sarplanina;  la  Macédoine  occi- 
dentale, région  de  Monastir  et  des  grands  lacs,  bordée  à  l'est  par  les 
remparts  de  la  Babuna  et  de  la  Jakupica,  qui  s'élèvent  sur  la  rive  droite 
duYardar;  la  Macédoine  méridionale,  la  Macédoine  proprement  dite, 
au  sud  de  la  gorge  du  Vardar  appelée  «  gorge  des  Tsiganes  »  [Cingane 
Derbent);  les  régions  des  Sopi,  à  l'est  du  Vardar,  qui  englobent  aussi 
une  grande  partie  du  bassin  de  l'Iskar;  enfin  interposés  entre  ces 
différents  pays,  se  trouvent  une  série  de  bassins  le  long  du  Vardar  et  de 
la  Morava  méridionale,  dans  la  région  moravo-vardarienne.  Les  diffé- 
rences que  l'on  constate  entre  les  populations  de  ces  régions  sont  si 
considérables  qu'elles  ont  fourni  une  base  solide  à  notre  tentative  pour 
diviser  le  type  central  en  variétés. 

Moins  homogène  que  la  région  de  type  dinarique,  celle-ci  se  dis- 
tingue par  un  mélange  et  un  enchevêtrement  de  peuples  divers.  Nous 
avons  mentionné  déjà  deux  grandes  oasis  turques,  celle  de  Kailar,  au 
sud  du  lac  d'Ostrovo,  et  la  longue  bande  de  population  ottomane  qui 
s'étend,  sans  solution  de  continuité,  de  Dojran  à  Skoplje  et  qui  a  séparé 
au  cours  des  siècles  les  groupes  orientaux  (composés  surtout  de  Sopi) 
et  les  groupes  occidentaux  du  type  central.  Aux  Osmanlis,  il  faut 
BJouter  les  Albanais  qui,  en  pénétrant  vers  l'est,  ont  assimilé  à  l'époque 
turque  de  nombreux  Yougoslaves.  Leur  oppression  a  pesé  ici  bien  plus 
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lourdement  sur  les  Yougoslaves  que  celle  des  Osinanlis.  Mais  ce  sont 
les  Grecs  et  les  Gincares  ou  Aromounes  qui  ont  souvent  exercé  sur  eux 
l'influence  décisive,  d'autant  plus  qu'ils  appartenaient  à  la  même  reli- 
gion orthodoxe  et  avaient  subi  le  contact  de  la  civilisation  byzantine. 
Disséminés  dans  toutes  les  villes,  même  çà  et  là  dans  la  campagne,  les 
Aromounes  et  les  Grecs  ont  constitué  au  cours  des  siècles  la  classe  des 
commerçants;  l'église  et  le  clergé  étaient  grecs  ;  la  langue  grecque  était 
la  langue  de  l'église  et  des  commerçants  :  c'était  la  seule  langue  litté- 
raire qui  rappelât  de  grands  souvenirs,  ceux  de  Byzance  et  de  l'Hellade. 
Pour  toutes  ces  raisons,  de  nombreux  Yougoslaves  du  type  central  se 
sont  assimilés  aux  Grecs;  d'autres,  plus  nombreux  encore,  les  ont 
imités.  Mais  au  milieu  du  xix^  siècle  commença  une  transformation  en 
sens  inverse,  et  les  Yougoslaves  grécisés  retournèrent  au  slavisme  en 
assimilant  de  nombreux  Aromounes.  Ces  influences  étrangères  et  ces 
assimilations  ethniques  variées  se  sont  accomplies  surtout  dans  les 
villes.  Elles  ont  laissé  des  traces  profondes  dans  la  psychologie  du  type 
central . 


CHAPITRE   IX 
CARACTÈRES  PSYCHIQUES 


Caractères  archaïques  et  vieux  balkaniques.  —  Caractères  dislinctifs  de  la  raya. 

—  Influences  du  mimétisme  moral.  —  Imitation   des  maîtres.  —  Influence 
directe  de  l'oppression  et  de  la  violence.  —  Caractères  psychiques  essentiels. 

—  Traits  réalistes.    —  Réserve,  tact,   maîtrise   de   soi-même.    —   Facultés 
intellectuelles.  —  Adaptation  et  perfectibilité. 


Le  régime  patriarcal  caractéristique  du  type  dinarique  n'est  pas 
répandu  dans  cette  région,  sauf  dans  quelques  contrées  montagneuses 
où  son  organisation  s'est  jusqu'à  un  certain  point  conservée.  Le  type 
central  a  subi  incomplètement  l'évolution  qui  a  affecté  le  type  dinarique 
tout  entier.  Il  n'a  pas  de  langue  littéraire  ni  de  littérature  qui  lui  soit 
propre.  En  général,  il  a  manqué  jusqu'à  nos  jours  d'individualité. 

Ce  qui  frappe  d'abord  quand  on  compare  ces  populations  aux  autres 
Yougoslaves,  c'est  l'archaïsme  des  mœurs,  quelque  chose  de  très  vieux- 
slave  ou  yougoslave,  de  vieux-balkanique  ou  turco-byzantin.  D'autres 
traits  —  ceux  d'une  classe  longtemps  opprimée  —  s'ajoutent  à  cet 
archaïsme  et  s'accordent  avec  lui.  Ils  s'accompagnent  d'une  tendance 
très  nette  vers  le  réalisme,  caractère  dominant  de  l'âme  du  type  central. 


CARACTÈRES    ARCHAÏQUES    ET    VIEUX    BALKANIQUES 

L'organisation  en  tribus  existait  dans  les  régions  du  type  central  et 
les  noms  de  ces  tribus  :  Jezerci,  Brsjaci,  Dragovici,  etc.,  furent  souvent 
mentionnés  au  début  du  Moyen-Age.  Cette  organisation  a  disparu,  pro- 
bablement sous  l'influence  de  l'administration  de  Byzance,  à  laquelle 
ces  contrées  et  le  bassin  de  la  Marica  furent  soumis  plus  longtemps  que 
les  autres  régions  yougoslaves.  La  civilisation  byzantine  agissait  elle 
aussi  de  façon  destructive  sur  les  organisations  patriarcales.  On  doit  y 
ajouter  les  influences  des  Etats  bulgare  et  serbe  qui,  avec  Byzance,  ont 
établi  tour  à  tour  leur  domination  sur  ces  régions.  Les  seuls  noms  de 
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tribus  des  Brsjaci  et  des  Mijaci  se  sont  conservés  aujourd'hui  mais  sans 
aucune  trace  d'organisation  patriarcale. 

Si  les  tribus  ont  disparu,  les  zadruga,  par  contre,  existent  presque 
partout  et  il  semble  qu'elles  aient  été  renforcées  pendant  la  domination 
turque.  On  les  rencontre  dans  les  régions  de  Kosovo,  de  Metohija,  de 
ïetovo,  de  Porec,  de  Prespa,  etc.,  ainsi  que  dans  le  pays  des  Sopi.  On 
retrouve  de  même  dans  toutes  ces  régions  les  mœurs  de  la  slava.  La 
zadruga  et  la  slava  iieviennent  plus  rares  sur  les  confins  orientaux 
du  type  central  pour  disparaître  complètement  à  l'est  d'ihtiman  et  du 
fleuve  Iskar.  Toutefois,  la  zadruga  du  type  central  n'est  pas  tout  à  fait 
la  même  que  \à  zadruga  dinarique.  L'intimité  et  la  chaleur  des  relations 
entre  ses  membres  sont  moins  vives,  et  cela  entraîne  d'autres  diff*érences. 

La  population  du  type  central  n'a  pour  ainsi  dire  pas  subi  révolu- 
tion qui  s'est  accomplie,  du  Moyen-Age  jusqu'à  nos  jours,  dans  les  autres 
types  yougoslaves,  surtout  dans  les  types  dinariques  et  pannonique. 
L'histoire  du  Moyen-Age  n'a  pas  laissé  dans  leur  conscience  de  traces 
nationales  profondes:  cette  histoire  ne  s'est  pas  cristallisée  dans  les 
traditions,  dans  les  sentiments  et  dans  la  pensée  nationale,  ou  du 
moins  très  peu,  comme  si  les  générations  ne  s'étaient  transmis  de  l'une 
à  l'autre  que  des  caractères  physiques.  La  conscience  est  restée  à  peu 
près  la  conscience  slave  archaïque.  Tandis  que  la  langue  dinarique 
a  abandonné  beaucoup  d'anciennes  formes  pour  en  créer  de  nouvelles, 
la  langue  du  type  central  au  contr^re  est  restée  plus  archaïque  ;  elle 
a  conservé  d'anciens  mots  et  d'anciennes  formes  linguistiques. 
Cependant  elle  n'est  pas  restée  tout  à  fait  stationnaire  ;  elle  s'est  modi- 
fiée, elle  aussi,  au  contact  des  langues  étrangères. 

Jusque  dans  sa  manière  de  sentir  et  de  penser,  même  et  surtout 
dans  ses  chants  populaires,  ce  type  est  arriéré,  les  femmes  plus  encore 
que  les  hommes.  Elles  ont  conservé  les  vieux  costumes  si  remarquables 
d'ailleurs  par  leurs  dessins  anciens  et  leurs  riches  ornements.  Au  milieu 
d'une  foule  de  Yougoslaves,  l'observateur  distinguera  bientôt  l'homme 
du  type  central,  moins  par  son  extérieur  que  par  les  traits  archaïques 
de  sa  langue  et  de  sa  mentalité.  11  s'apercevra  aussi  qu'il  est  animé 
de  sentiments  slaves  un  peu  vagues,  mais  incontestables.  C'est  un  type 
vigoureux,  d'une  grande  vitalité,  dont  le  fond  slave  est  en  général 
moins  entamé  par  les  influences  étrangères  et  les  assimilations 
ethniques  que  le  type  oriental  ou  le  type  pannonique. 

On  peut  encore  distinguer  chez  eux  de  nombreux  restes  de  l'an- 
cienne civilisation  byzantine,  parfois  comme  pétrifiés,  mêlés  aux 
influences  turco- orientales  et  aux  conceptions  morales  auxquelles  donna 
naissance  la  domination  turque.  Nous  les  mentionnerons  souvent  dans 
les  pages  qui  suivent. 

J.  CviJic.   —  La  Pén-Qsule  balkanique.  -  25 
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Les  régions  du  type  central  et  le  bassin  de  la  Marica  sont  les  contrées 
de  la  Péninsule  où  la  population  a  subi  le  plus  profondément  l'influence 
de  la  civilisation  byzantine.  Les  causes  en  sont  diverses.  D'abord, 
comme  on  l'a  vu,  ces  régions  sont  restées  au  Moyen-Age  plus  longtemps 
que  les  autres  sous  la  domination  directe  de  Byzance.  Elles  sont  en 
outre  traversées  par  les  principales  routes  longitudinales  ;  ce  sont  aussi 
les  plus  rapprochées  de  Constantinople  et  de  Salonique,les  deux  anciens 
centres  de  la  civilisation  byzantine.  Les  villes  de  la  Macédoine  étaient 
complètement  byzantinisées  et  l'on  y  rencontre,  même  à  l'époque  turque, 
quelques  centres  où  l'ancienne  vie  balkanique  s'est  maintenue  ?  Seres, 
Njegus,  Voden,  Muskopolje,  Ohrid,  etc.  Ce  sont  les  régions  balka- 
niques où  l'on  trouve,  surtout  dans  les  villes,  le  plus  de  Gréco- 
Aromounes  byzantins  ou  byzantinisés,  descendants  des  «  Romains  ». 
Enfin  ces  contrées,  sous  la  domination  turque  sont  restées  plus  long- 
temps sans  communications  et  sans  contacts  libres  et  variés  avec  la 
civilisation  occidentale. 


CARACTERES    DISTINCTIFS    DE    LA    RAYA 

La  domination  turque  a  créé  là  une  classe  opprimée  et  inférieure  : 
la  raya.  Ses  traits  caractéristiques  ne  sont,  il  est  vrai,  ni  ethniques, 
ni  permanents.  Ils  disparaissent  a%fur  et  à. mesure  que  les  régions  du 
type  central  s'incorporent  aux  Etats  balkaniques  chrétiens  ;  mais  l«urs 
racines  sont  assez  profondes  pour  qu'ils  subsistent  encore  pendant 
plusieurs  générations  avant  de  s'effacer  complètement. 

Sans  doute  les  caractères  de  la  raya  n'appartiennent  pas  exclusive- 
ment au  type  central.  Leurs  traces  se  retrouvent  dans  le  type  dinarique, 
même  dans  le  type  pannonique.  Néanmoins,  c'est  dans  les  types  central 
et  oriental  qu'ils  sont  le  plus  marqués.  Ces  régions  ont  subi  plus  long- 
temps une  très  forte  oppression  turque.  Contrairement  à  ce  qui  s'est 
passé  dans  les  régions  des  types  dinarique  et  pannonique,  les  Turcs  y 
ont  formé  la  majorité  de  la  population  urbaine;  ce  sont  aussi  les  seules 
régions  de  la  Péninsule  où  se  trouvent  de  grandes  masses  de  population 
turque  rurale.  Ajoutons  qu'ici,  plus  que  partout  ailleurs,  a  été  en 
vigueur  le  système  économique  des  ciflik,  fermes  où  les  paysans  vivaient 
sur  le  sol  des  agas  et  des  beys,  sous  la  domination  complète  et  sous  la 
surveillance  constante  du  maître.  Enfin  deux  variétés  de  ce  type,  celles 
de  Kosovo-Metohija  et  de  la  Macédoine  occidentale,  ont  subi  l'influence 
des  Albanais  islamisés,  peuple  plus  fruste  et  plus  enclin  encore  que 
les  Ottomans  à  l'oppression  et  aux  violences. 
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Influences  du  mimétisme  moral.  —  Parmi  les  nombreux  traits 
de  la  raya  du  type  central,  les  plus  apparents  sont  ceux  qui  dérivent  du 
mimétisme  moral.  Nous  entendons  par  là  l'influence  qu'ont  eue  sur  la 
mentalité  de  ces  peuples  les  actes  de  brutalité  et  de  violence  de  leurs 
oppresseurs  ou  même  l'imitation  de  ces  maîtres.  L'obéissance,  l'efïbrt 
des  serfs  pour  conformer  leurs  actes  aux  désirs  de  leurs  maîtres  furent 
les  principaux  agents  de  cette  transformation. 

En  pressentant  ce  qu'on  attendait  d'eux  et  ce  qu'il  leur  était  utile  de 
faire  dans  des  conditions  données,  les  cifcije  ou  kmet,  les  fermiers,  se 
faisaient  une  âme  de  raya,  c'est-à-dire  d'êtres  opprimés  et  soumis.  Le 
mimétisme  moral  s'est  développé  dans  toutes  les  régions  du  type  cen- 
tral, surtout  dans  certains  bassins  où  la  population  vit  en  contact  avec 
les  Albanais. 

Le  premier  signe  de  mimétisme  dans  ces  régions  fut  l'adoption  du 
costume  albanais.  Puis  on  adopta  les  gestes,  les  allures,  la  langue 
même  du  maître,  afin  qu'on  ne  pût  pas  distinguer  le  Serbe  de  l'Albanais 
sur  la  route  ou  au  marché;  si  quelque  inconnu  entre  chez  lui,  un  Serbe 
de  Metohija  lui  adresse  la  parole  en  albanais  pour  ne  pas  trahir  son 
origine.  Mais  pour  qui  est  au  fait  de  cette  habitude  il  est  facile  de 
reconnaître  si  l'on  a  affaire  à  un  Serbe,  ne  fût-ce  que  par  le  costume 
des  femmes  qui  ont  conservé  les  vêtements  nationaux.  Il  y  a  dans  la 
Metohija  des  Serbes  qui  ont  poussé  l'art  de  ressembler  aux  Albanais 
jusqu'à  se  faire  recevoir  dans  les  maisons  albanaises  et  y  passer  la  nuit 
sans  que  les  Albanais  se  doutent  qu'ils  hébergent  un  Serbe. 

Par  ce  mimétisme  extérieur,  la  population  s'est  préservée  de's  vexa- 
tions et  des  mauvais  traitements.  Mais  il  conduit  directement  à  l'islami- 
sation et  à  l'albanisation.  Il  y  a  des  familles  qui  n'ont  été  islamisées  qu'à 
demi  (région  de  Pec,  la  Gora,  près  de  Prizren),  les  hommes  adoptant  la 
religion  musulmane,  tandis  que  les  femmes  demeuraient  chrétiennes. 
Je  connais  des  cas  où  seules  les  vieilles  femmes  sont  restées  chré- 
tiennes, tandis  que  tous  les  autres  membres  de  la  famille  sont  devenus 
musulmans. 

Il  va  de  soi  que  dès  qu'un  Serbe  est  devenu  musulman,  la  nécessité 
du  mimétisme  cesse  :  bien  plus,  pour  des  raisons  psychologiques  déjà 
indiquées  il  devient  par  la  suite  un  des  plus  violents  oppresseurs  de  ses 
anciens  fières.  On  peut  dire  que  ce  sont  ces  renégats  qui  ont  le  plus 
contribué  à  réduire  la  raya  au  dernier  degré  de  l'humiliation. 

Au  moral,  le  mimétisme  accentue  d'abord  la  soumission  devant  les 
beys,  devant  les  forts,  devant  tous  les  Musulmans,  bref  devant  tous  ceux 
qui  ne  sont  pas  eux-mêmes  de  la  raya.  La  raya  s'habitue  de  plus  en 
plus  à  former  une  classe  inférieure,  servile,  dont  le  devoir  est  de  se 
faire  agréer  par  le  maître,  de  s'humilier  devant  lui  et  de  lui  plaire.  Ces 
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gens  deviennent  renfermés,  cachotiers,  sournois,  ils  perdent  toute 
confiance;  ils  s'accoutument  àThypocrisie  et  h  la  bassesse  parce  qu'elles 
leur  sont  nécessaires  pour  vivre  et  pour  se  préserver  des  violences.  Les 
cifcije,  fermiers,  prennent  l'habitude  de  tromper  leur  aga  et  de  le  voler 
sm*  le  tiers  ou  le  quart  des  revenus  agricoles  qui  lui  reviennent.  Dans 
certaines  régions  le  concubinage  des  femmes  chrétiennes  avec  les  Turcs 
n'était  pas  considéré  comme  une  chose  très  honteuse.  A  Morihovo  près 
de  Bitolj  (Monastir),  il  est  devenu  habituel.  Dans  toutes  les  régions  de 
type  central  et  de  type  balkanique  oriental,  ces  cas  de  concubinage  plus 
ou  moins  isolés  ont  exercé  leur  influence  sur  les  caractères  anthropo- 
logiques de  la  population  slave.  Dans  d'autres  cas,  le  musulman  ravit  la 
femme  du  chrétien,  ou  encore  la  femme  chrétienne  quitte  sa  maison 
pour  s'enfuir  chez  le  musulman  et  embrasser  sa  religion;  mais  ces 
mœurs  n'ont  pas  eu  d'influence  ethnique  sur  la  population  slave. 

Le  mimétisme  moral  s'est  développé  surtout  dans  certaines  villes  qui 
ont  souffert  des  violences  et  de  l'anarchie  albanaises,  comme  par 
exemple  à  Djakovica  et  à  Debar.  Là,  adoptant  tout  ce  qui  était  turc  et 
albanais,  sauf  la  religion,  la  population  serbe  avait  été  réduite  à  un 
véritable  rôle  de  paria.  On  n'osait  pas  sortir  de  la  ville  sans  être  accom- 
pagné par  un  Albanais;  on  ne  pouvait  posséder  ni  champs  ni  vignes, 
ni  maisons  ou  magasins  d'une  certaine  apparence;  on  ne  pouvait  porter 
que  des  vêtements  misérables,  exercer  que  les  métiers  inférieurs  dont 
les  Turcs  et  les  Albanais  ne  voulaient  point,  ceux  de  ferronnier,  de 
potier,  de  maçon  ou  de  cordier,  de  fabricant  de  sandales  ou  de  chan- 
delles. Dans  les  derniers  temps  du  régime  turc,  avant  1912,  ces  citadins 
ressemblaient  aux  petites  sectes  qui  s'éteignent  dans  les  coins  les  plus 
reculés  des  villes  de  l'Asie  antérieure;  ils  représentaient  le  plus  bas 
degré  d'un  peuple  descendu  au  dernier  échelon  social  et  économique. 

Imitation  des  maîtres.  —  Cette  imitation  s'observait  plutôt  dans 
les  villes  que  dans  les  villages.  Elle  consistait  à  copier  la  manière 
de  vivre  des  Turcs,  jusqu'à  un  certain  point  d'ailleurs,  car  il  ne 
s'agissait  pas  d'adopter  toutes  "les  qualités  des  Turcs;  il  va  de  soi  que 
la  raya  ne  devait  pas  se  comporter  comme  le  maître. 

Innombrables  sont  les  influences  turques  dans  les  villes.  Les  maisons 
chrétiennes,  de  môme  que  celles  des  Musulmans,  sont  en  général 
tournées  vers  l'intérieur,  tandis  que  des  murs  de  briques  non  cuites  et 
de  pierres  les  séparent  de  la  rue.  Même  ressemblance  à  l'intérieur  avec 
les  doksat,  ou  balcons;  les  chambres  sont  meublées  d'ottomanes,  et 
dans  les  murs  sont  pratiquées  des  armoires,  etc.  Toutes  les  femmes 
portent  des  culottes  larges.  Elles  ne  sortent  que  rarement  de  la  maison 
et  du  jardin;  les  jeunes  filles  encore  moins.  Elles  s'occupent  en  parti- 


CARACTERES  PSYCHIQUES.  589 

culier  à  broder  des  dessins  turco-orientaux  sur  des  chemises  et  sur  des 
mouchoirs,  considérant  les  dessins  nationaux  aux  formes  géométriques, 
comme  d'un  art  inférieur.  Les  femmes  chrétiennes  entretiennent 
des  relations  avec  les  femmes  turques  —  les  biila  —  et  beaucoup 
d'entre  elles  parlent  le  turc.  Les  hommes,  naturellement,  le  parlent 
encore  plus  qu'elles.  Beaucoup  de  coutumes  turques  ont  été  adoptées 
par  les  chrétiens. 

Les  chrétiens  comme  les  Turcs  s'y  abandonnent  parfois  au  plaisir  du 
kef.  Quelques-uns,  plus  aisés,  s'inspirent  des  Turcs  dans  leur  manière 
de  jouir  de  la  vie.  D'autres  pratiquent  le  despotisme  turc,  prennent  des 
habitudes  tyranniques  et  parlent  en  maîtres.  Après  la  libération  de 
1912,  beaucoup  de  chrétiens  qui  se  rappelaient  les  procédés  turcs 
ont  essayé,  une  fois  libres,  de  se  comporter  de  môme. 

L'influence  directe  de  l'oppression  et  de  la  violence  se  mani- 
feste presque  chez  tous  les  chrétiens  par  les  sentiments  de  peur  et  de 
crainte.  Lorsque  les  brigands  et  les  malfaiteurs  musulmans  faisaient  leur 
apparition  quelque  part,  des  contrées  entières  vivaient  dans  la  terreur, 
souvent  des  mois  entiers.  11  y  a  des  régions  où  la  population  chrétienne  a 
vécu  sous  le  régime  de  la  peur  de  la  naissance  jusqu'à  la  mort.  Dans 
certaines  parties  de  la  Macédoine,  on  ne  vous  raconte  pas  comment  on 
s'est  battu  contre  les  Turcs  ou  contre  les  Albanais,  mais  la  façon  dont 
on  est  parvenu  à  s'enfuir  devant  eux,  ou  la  ruse  qu'on  a  employée  pour 
leur  échapper.  J'ai  entendu  dire  en  Macédoine  :  «  Même  dans  nos  rêves 
nous  fuyons  devant  les  Turcs  et  les  Albanais.  »  Il  est  vrai  que  depuis 
une  vingtaine  d'années  un  certain  nombre  se  sont  ressaisis;  mais  le 
sentiment  profond  des  couches  populaires  n'a  pas  changé.  Même  après 
la  délivrance  de  1912  on  a  pu  remarquer  qu'un  grand  nombre  de 
chrétiens  n'ont  pas  encore  pris  conscience  de  leur  nouvelle  condition  ; 
la  peur  se  lit  encore  sur  leur  visage. 

Ainsi  ont  pris  naissance  les  traits  moraux  distinctifs  de  la  raya  :  sur- 
tout le  manque  de  sincérité  et  de  franchise,  l'absence  de  sentiment 
héroïque  ou  chevaleresque.  Par  suite  des  difficultés  de  la  lutte  pour 
l'existence,  il  s'est  développé  dans  la  i^aya  des  sentiments  d'envie, 
de  jalousie,  parfois  même  de  méchanceté.  Et  certes  il  ne  faut  pas  se 
hâter  de  juger  trop  sévèrement  ces  réels  défauts;  ils  ne  proviennent 
pas  du  fond  même  de  la  population,  mais  du  dur  régime  auquel  elle 
a  été  soumise.  Partout  le  servage,  l'esclavage,  ont  produit  les  mêmes 
etîets. 

Mais  sous  cette  mentalité  acquise  transparaît  parfois  une  réelle 
noblesse  de  sentiments.  Çà  et  là  on  constate  l'esprit  de  solidarité  avec 
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cette  forme  bien  connue  qu'il  affecte  chez  les  opprimés,  un  mélange  de 
pitié  cachée  et  d'amour-propre  particulier  aux  humbles,  aux  victimes. 
Dans  certains  villages,  le  niveau  moral  s'est  maintenu  plus  élevé, 
surtout  lorsqu'ont  surgi  dans  ces  milieux  des  types  moraux  supérieurs, 
des  selokrepci  (gardiens  des  vertus  du  village). 

Déjà  au  cours  des  dernières  années,  on  observait  des  changements 
considérables  dans  cet  état  d'esprit.  Ces  changements,  qui  n'ont  pas 
été  seulement  d'ordre  extérieur,  ont  pu  être  constatés  surtout  chez  les 
jeunes  gens,  en  Kosovo,  dans  la  Metohija  et  dans  la  Macédoine  occiden- 
tale. Les  hommes,  jadis  courbés,  s'étaient  redressés  :  leurs  visages 
étaient  devenus  plus  sereins,  leurs  yeux  plus  clairs.  La  population 
s'agitait  davantage  ;  on  avait  par  là  Timpression  qu'elle  était  plus  nom- 
breuse. Cbs  gens  étaient  plus  ouverîs,  plus  libres,  sentant  déjà  qu'ils 
s'appartenaient  à  eux-mêmes;  ils  portaient  des  armes  et  montaient  à 
cheval.  La  claustration  dans  les  maisons  avait  disparu  ;  dans  les  villes 
surtout,  la  vie  naguère  gênée,  comme  recroquevillée,  se  modifiait 
petit  à  petit.  On  entendait  déjà  des  critiques  à  l'adresse  de  l'adminis- 
tration serbe  et  souvent  ces  critiques  étaient  fondées.  Le  contact  direct 
des  recrues  avec  les  gens  de  la  Vieille-Serbie  a  exercé  une  influence  salu- 
taire. Les  manières  chevaleresques  et  les  sentiments  élevés  ont  eu  rapide- 
ment des  adeptes.  Un  grand  nombre  de  ces  jeunes  gens  ont  su  mourir 
vaillamment  et  héroïquement  au  cours  des  guerres  de  1914  et  1915. 


CARACTÈRES    PSYCHIQUES    ESSENTIELS 

A  côté  de  cet  archaïsme,  de  ces  caractères  vieux-balkaniques  et  des 
mœurs  de  la  imya,  on  peut  observer  quelques  particularités  très 
répandues  parmi  ces  populations,  et  tout  d'abord  le  réalisme. 

Traits  réalistes.  —  C'est  le  caractère  psychique  le  plus  net  du  type 
central.  La  préoccupation  d'un  homme  de  ce  type,  au  cours  de  toute  sa 
vie,  c'est  la  rabota.  Ce  mot  n'a  pas  seulement  le  sens  de  travail  phy- 
sique, mais  il  signifie  la  vente  ou  l'achat,  l'accord,  le  contrat,  la  fraude 
en  affaires,  en  un  mot  tout  ce  qui  rapporte  un  gain  ou  un  profit;  il 
désigne  aussi  les  procédés  employés  pour  éviter  les  travaux  pénibles  et 
difficiles.  Les  gens  de  la  rabota  pensent  constamment  à  leurs  intérêts, 
et  voient  clairement  comment  une  opération  peut  se  terminer  à  leur  plus 
grand  avantage.  Ils  possèdent  une  habileté  particulière  à  se  tirer  d'af- 
faire ;  ils  sont  pratiques  et  agiles  :  on  dirait  qu'ils  n'ont  été  créés  que 
pour  gagner  de  l'argent.  Dans  les  affaires,  ils  se  décident  rapidement, 
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sans  hésitation;  beaucoup  ont  un  tempérament  actif  et  entreprenant. 
Ils  sont  possédés  par  la  rabota  comme  les  Monténégrins  par  la  «  foi 
d'Obilic.  »  Le  bavardage  sans  but  pratique  est  naturellement  contraire  à 
leur  nature.  Ils  dépensent  peu  leur  temps  dans  les  «  fantaisies  »  et  les 
œuvres  d'imagination.  Rares  sont  ceux  qui  aiment  à  chanter  au  son  des 
gusle,  on  ne  les  rencontre  que  dans  les  variétés  de  Kosovo-Metohija  et 
de  certaines  régions  de  la  Morava-Vardar.  Chez  les  autres,  le  chant 
est  une  affaire  de  métier;  il  est  abandonné  aux  pevci  (chanteurs).  Les 
véritables  représentants  de  ce  tempérament  du  type  central  parlent 
peu  et  sur  un  ton  tranchant,  s'emportent  souvent  lorsqu'il  est  question 
de  contes  ou  de  chansons,  témoignant  ainsi  qu'ils  n'y  voient  que  des 
futilités,  des  sornettes,  et  non  pas  la  rabota,  véritable  occupation  des 
hommes. 

Souvent  le  sens  réaliste  perce  jusque  dans  les  chansons  lyriques  des 
gens  de  ce  type.  La  belle,  ubavica,  se  vante  de  sa  beauté,  mais  elle 
veut  se  marier,  da  se  muzi\  au  fils  du  roi  qui  «  compte  ses  trésors 
pendant  la  nuit  comme  pendant  le  jour  »,  danju,  nocUy  hazna  brojit. 
Lorsqu'un  jeune  homme  est  «  malade  d'amour  »,  bolan  od  merak,  il 
dit  «  qu'il  lui  plairait  d'avoir  un  magasin  à  Struga  et  de  s'asseoir  sur 
sa  devanture  »  na  Struga  diican  da  imam,  na  Struga  ducan  da 
imam,  na  cepencite  da  sedam,  et  que  la  belle  vînt  se  promener  devant 
sa  boutique. 

Ces  chansons  sont  parfois  indiscrètes  et  sensuelles,  ce  qui  est  peut- 
être  une  autre  forme  de  réalisme.  Les  chansons  sensuelles  s'en- 
tendent, paraît-il,  tout  particulièrement  aux  alentours  des  grandes 
villes  ;  plus  on  avance  vers  l'Est,  plus  elles  deviennent  fréquentes, 
même  dans  les  campagnes.  Lorsque  la  belle  fille  dit  à  son  préféré  : 
«  Ne  sommes-nous  pas  parents,  par  malheur?  »  Ne  li  sme  pusta 
rodninal  il  répond  :  «  Un  arbre  haut  n'a  pas  de  fruits,  une  belle  fille  n'a 
pas  de  parenté  :  moi,  je  vais  t'épouser  »  :  Visoko  drvo  sem  nema,  ubava 
iii07na  rod  nema,  jaze  eu  tebe  da  zemam^.  Dans  une  autre  chanson, 
celle-ci  de  la  région  de  Bitolj,  le  jeune  homme  dit  à  sa  belle  :  «  Ton 
père  et  mon  père  sont  frères  :  ta  mère  et  la  mienne  sont  belles-sœurs  ; 
et  nous  deux  sommes  cousin  et  cousine;  voyons  ô  ma  belle  fille,  une 
belle  fille  n'a  pas  de  parenté,  un  agneau  innocent  ne  commet  pas 
de  péché,  »  Tatko  ti  tatko  dva  brata,  majka  ti  majka  jetrva,  nije 
dva  prve  bracedi,  dej  djidi  morne  ubavo,  ubavo  mome  rod  nema, 
jagnje  sugare  grefnema.  Il  y  a  des  chansons  où  la  jeune  mariée  se 


1.  Ce  mot  muii,  qui  signifie  mariage,  n'est  employé  que  dans  cette  région.  Il  est 
curieux  de  constater  qu'il  se  trouve  dans  le  <:oJe  de  Dusan  {\iv^  siècle),  par.  154  : 
«  ni  da.se  kto  ot  njik  ni  midi  ni  zeni  ».  Edition  de  Novakovié. 

2.  Prés  du  village  Bêla,  environs  de  Kocane. 
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plaint  de  son  mari  devant  les  vieillards  :  «  Ton  petit-fils,  mon  petit 
mari,  ne  sait  pas  aimer,  »  Tvoj  vnuce,  moje  momce  ne  zna  da  Ijuhit. 
Lorsque  la  jeune  mariée  est  emportée  par  la  passion,  elle  va  jusqu' 
injurier  môme  ses  parents  les  plus  proches  :  «  Je  m'en  allai  chez  ma 
mère  et  là,  je  fus  comme  auprès  d'une  chienne;  je  m'en  allai  chez  mon 
père,  et  là,  je  fus  comme  auprès  d'un  chien;  je  m'en  allai  chez  mon 
frère,  et  là,  je  fus  comme  auprès  d'un  chien;  je  m'en  allai  chez  mon 
ami,  et  là,  je  fus  comme  avec  mon  âme  ».  Souvent,  dans  ces  chansons, 
il  y  a  des  traces  de  la  sensualité  orientale  :  «  Tu  t'arrêteras  chez  moi, 
tu  te  coucheras  près  de  moi,  ô  Stamena,  belle  comme  la  prairie 
ondoyante,  je  brûle,  agneau,  pour  toi,  pour  que  je  dorme  à  tes  côtés.  » 

Si  ces  traits  réalistes  se  retrouvent  partout  dans  le  type  central,  ils 
ne  sont  pas  développés  partout  au  même  degré.  Les  gens  de  ce 
type  qui  ont  montré  jusqu'à  présent  le  plus  d'aptitude  pour  les 
affaires,  sont  ceux  de  la  région  de  Prizren  et  de  la  variété  moravo- 
vardarienne,  ceux  surtout  de  Leskovac  à  Vêles,  puis  une  partie  de  la 
variété  de  la  Macédoine  occidentale,  en  premier  lieu  à  Prilep,  à  Resen, 
à  Mavrovo.  Néanmoins  on  ne  peut  pas  encore  porter  sur  ce  point  un 
jugement  définitif,  car  l'esprit  d'initiative  a  pu  être  étouffé  dans  de 
nombreuses  régions,  par  suite  des  circonstances  défavorables  où 
s'est  trouvé  le  pays  avant  1912. 

Ce  qu'on  peut  affirmer  cependant  avec  plus  de  certitude,  c'est  que 
ces  gens  ne  montrent  pas  dans  les  affaires  beaucoup  d'envergure; 
souvent,  ils  n'ont  pas  l'audace,  l'ardeur  de  leurs  frères  dinariques 
d'Herzégovine,  de  Bosnie  orientale  et  de  Serbie,  de  ceux  qui,  parmi 
eux,  sont  vraiment  doués  pour  les  affaires.  Leur  esprit  s'éparpille,  tou- 
jours absorbé  par  l'action  immédiate,  leur  activité  est  courte,  morcelée, 
presque  émiettée,  trop  souvent  appliquée  à  de  petites  besognes  et  à 
des  profits  infimes.  La  plupart  de  ces  «  travailleurs  »  n'arrivent  jamais 
à  l'aisance;  d'autres,  quoique  riches,  font  semblant  de  ne  rien  avoir, 
et  c'est  à  peine  s'ils  jouissent  des  avantages  de  la  vie.  On  ne  peut 
pas  dire,  il  est  vrai,  que  les  gens  du  type  central  qui  ont  de  l'aisance 
ne  vivent  pas  mieux  que  ceux  qui  n'en  ont  pas;  mais  il  est  tout  aussi 
vrai  qu'ils  n'ont  guère  de  dispositions  pour  les  jouissances  d'ordre 
élevé,  comme  c'est  presque  toujours  le  cas  chez  les  riches  du  type  dina- 
rique.  Ils  ne  cherchent  pas,  comme  ceux-ci,  à  faire  de  leur  maison  la 
plus  belle  et  la  mieux  aménagée,  ils  n'ont"  pas  le  désir  que  les  membres 
de  leur  zadruga  soient  les  mieux  habillés,  sauf  quand,  par  excep- 
tion, une  femme  réussit  à  imposer  son  goût  :  au  contraire,  les  riches 
sont  souvent  mal  vêtus,  quelquefois  même,  chez  eux,  ils  sont  en 
haillons.  Ils  estiment  peu  ou  pas  du  tout  un  beau  cheval  bien  harnaché, 
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et  ii'oproiivent  pas  au  même  degré  que  les  Dinariques  le  besoin  d'un 
luxe  extérieur.  Sans  aucun  doute,  l'esclavage  qu'ils  ont  subi  sous  la 
domination  turque  a  contribué  pour  beaucoup  à  façonner  ainsi  leur 
caractère. 

Malgré  les  traits  dont  on  vient  de  parler,  le  réalisme  des  gens  de 
ce  type  ne  se  manifeste  pas  par  cette  rapacité  grossière  et  brutale 
qu'on  rencontre  souvent  dans  le  type  balkanique  oriental.  Ils  mènent 
aussi  une  vie  moins  grossière.  Ils  tiennent, semble-t-il,  sous  ce  rapport, 
une  place  intermédiaire  entre  le  type  dinarique  et  le  type  balkanique 
oriental. 

Réserve,  tact,  maîtrise  de  soi-même.  —  On  s'attendrait,  d'après 
sa  situation  géographique,  à  trouver  dans  le  type  central  une  vivacité 
méridionale;  il  montre  au  contraire  dans  sa  mentalité,  quelque  chose 
de  réservé,  de  contenu.  11  ne  possède  pas  au  même  degré  que  le  type 
dinarique  la  faculté  d'afficher  ses  qualités,  de  les  étaler,  de  les 
exprimer  pour  ainsi  dire  d'une  façon  vigoureuse  et  plastique.  Seules 
les  variétés  de  Kosovo-Metohija  et  de  la  Macédoine  occidentale  font 
exception  jusqu'à  un  certain  point. 

De  là  provient  la  difficulté  qu'il  y  a  à  discerner  la  valeur  intellec- 
tuelle et  morale  des  gens  du  type  central.  Il  est  plus  difficile  encore  de 
distinguer  leurs  véritables  sentiments  intimes.  Mais  il  apparaît  claire- 
ment qu'ils  ont  un  grand  courage  passif,  le  courage  de  supporter  et 
d'endurer  :  ils  se  renferment  en  eux-mêmes  et  semblent  impassibles, 
indifférents  et  insensibles  au  mal  qui  s'abat  sur  eux.  Ils  ont  aussi  un 
sens  psychologique  très  développé,  ils  savent  apprécier  les  hommes, 
leurs  qualités  et  leurs  passions;  mais  tandis  que  les  gens  du  type  dina- 
rique échangent  souvent  leurs  observations,  eux  ne  les  expriment 
qu'exceptionnellement. 

11  est  difficile  de  gagner  leur  confiance.  Mais  grâce  à  la  liberté  à 
laquelle  ils  ont  aspiré  durant  des  siècles,  leur  âme  s'enhardit  et  com- 
mence à  s'épanouir.  Ils  révèlent  davantage  leur  sensibilité,  qui  restait 
auparavant  généralement  limitée  à  la  vie  de  famille.  On  remarque  alors 
chez  eux  une  cordialité  spéciale,  chaleureuse  et  touchante,  mais  qui 
paraît  toujours  un  peu  maladroite  et  gauche.  Bien  que  leur  volonté 
s'oriente  de  préférence  vers  l'intérêt  personnel,  ils  peuvent  cependant 
parfois,  plus  qu'on  ne  le  croit  en  général,  sortir  d'eux-mêmes  et 
prendre  en  considération  les  intérêts  des  autres  et  ceux  dé  la  commu- 
nauté. Mais  tout  semble  indiquer  chez  la  plupart  d'entre  eux  une  sorte 
de  neutralité  morale. 

Les  hommes  du  type  central  ont  beaucoup  de  tact  :  ils  sont  avisés. 
Nulle  part  dans  les  pays  yougoslaves   on  n'entend  si  peu  de  paroles 
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injurieuses  que  dans  cette  région  ;  rares  aussi  sont  ceux  qui  subissent 
les  invectives  avec  un  calme  aussi  grand.  Ils  aiment  à  excuser  les 
défauts  et  les  faiblesses  d'^utrui.  Souvent  même  ils  n'insistent  guère 
sur  les  défaillances  morales  lorsqu'elles  ne  concernent  que  les  «  affaires  ». 
Ils  sont  maîtres  d'eux  mêmes  et  savent  imposer  silence  à  leurs  senti- 
ments et  à  leurs  désirs  pour  réfléchir  et  revenir  au  besoin  sur  leur  pre- 
mier mouvement;  il  est  rare  qu'ils  s'emportent;  presque  toujours  ils  se 
montrent  prudents  et  circonspects. 

Aussi,  dans  le  type  central  on  trouve  relativement  peu  de  ces  tem- 
péraments violents,  résolus,  vigoureux  et  ardents,  incapables  de  sup- 
porter l'injustice.  Ils  se  rencontrent  cependant  en  plus  grand  nombre 
dans  les  variétés  de  la  Macédoine  occidentale  et  de  Kosovo-Metohija. 

Facultés  intellectuelles.  —  11  n'existe  pas  de  moyens  suffisants 
pour  comparer  les  facultés  intellectuelles  des  gens  de  ce  type  à  celles 
des  autres  types  yougoslaves  :  moins  que  tous  les  autres,  ils  ont  eu 
l'occasion  de  faire  valoir  des  capacités  supérieures.  Je  ne  puis  les 
apprécier  que  d'après  leurs  chansons  populaires  et  d'après  les  obser- 
vations que  j'ai  faites,  soit  dans  le  pays  même,  soit  sur  les  gens  du 
type  central  installés  dans  les  pays  balkaniques  libres. 

Il  semble  qu'on  puisse  tirer  de  l'étude  des  chansons  populaires  les 
observations  suivantes. 

Ils  ont  plus  de  dons  pour  la  poésie  lyrique  que  pour  la  poésie  épique, 
les  poèmes  épiques  sont  plus  rares  chez  eux  que  dans  la  région  dina- 
rique.  Sauf  en  ce  qui  concerne  Kosovo,  ces  poèmes  épiques  n'ont  pas 
l'élan,  la  force  et  la  valeur  des  chansons  dinariques,  et  encore  moins 
leur  morale  nationale  si  élevée  et  si  pure.  Pourtant  beaucoup  de  chants 
épiques  serbes  sont  indubitablement  d'origine  macédonienne.  Leurs 
chants  lyriques  ont  plus  de  valeur,  particulièrement  ceux  de  la  Macé- 
doine occidentale  et  de  Kosovo.  J'ai  l'impression  que  ces  deux  contrées 
ont  été  les  centres  où  la  plupart  de  ces  chansons  lyriques  ont  été  com- 
posées, pour  se  répandre  ensuite  à  travers  toute  la  région  du  type 
central.  Ces  chants  sont  souvent  profonds,  parfois  spirituels;  avec  leurs 
mélodies,  ils  témoignent  d'une  ardeur  et  d'une  force  qui  les  rappro- 
chent des  rukoveti  (pots  pourris)  de  Mokranjac,  qui  sont  les  mêmes 
chansons  adaptées  par  un  compositeur  serbe.  Néanmoins  les  meilleurs 
de  ces  poèmes  manquent  souvent  de  développement  et  paraissent 
comme  étouffés.  D'autre  part,  le  dialecte  avec  ses  sons  fermés  et  ses 
formes  archaïques  les  rend  quelque  peu  ternes,  sans  harmonie  et  sans 
force  expressive.  La  plupart  de  ces  chansons  lyriques  expriment  les 
mêmes  sentiments  —  et  souvent  d'une  façon  analogue  —  que  les 
chansons  lyriques  dinariques  ;  nous  avons  précédemment,  en  parlant 
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des  traits  réalistes,  fait  remarquer  les  caractères  qui  les  différencient 
les  uns  des  autres. 

Les  mélodies  de  leurs  chansons  lyriques  diffèrent  plus  ou  moins  de 
celles  des  autres  types  yougoslaves.  Ce  qui  domine  le  plus  fréquemment 
dans  la  mélodie  dinarique,  c'est  une  sentimentalité  qui  se  transforme 
peu  à  peu  en  une  plus  grande  fermeté  pour  s'élever  subitement  jusqu'à 
la  passion  ;  néanmoins  un  grand  nombre  de  mélodies  sentimentales 
passent  à  la  mélancolie  pour  s'épuiser  ensuite.  Les  mélodies  du  type 
central,  en  particulier  celles  de  la  Macédoine  occidentale,  se  distin- 
guent par  le  rythme,  une  certaine  sentimentalité  diffuse  analogue  à  la 
sentimentalité  dinarique,  et  surtout  la  richesse  orientale  de  leur  coloris. 
Les  refrains  mélodiques  turcs  sont  fréquents,  tels  que  :  of,  aman  y 
aman-aman:  et  aussi  les  refrains  aromounes  tels  que  :  oj  bo  bo  bo. 

En  ce  qui  concerne  leurs  facultés  intellectuelles,  mes  observations 
personnelles  permettent  de  noter  les  points  suivants  :  il  est  hors  de 
doute  que  les  gens  du  type  central  ont  la  faculté  de  saisir  le  sens  des 
choses  rapidement  et  avec  clarté.  Ils  sont  constamment  en  possession 
de  tous  leurs  moyens  ;  ils  sont  calmes,  presque  toujours  sur  leurs  gardes. 
11  n'y  a  pas  chez  eux  d'esprits  paresseux,  sauf  des  cas  particuliers  dans 
la  variété  des  Sopi.  Néanmoins  leur  intelligence  est  le  plus  souvent 
tournée  vers  les  considérations  pratiques  et  l'intérêt  personnel.  Comme 
leurs  yeux  sont  toujours  en  éveil,  guettant,  explorant  avec  méfiance  ce 
qui  se  passe  autour  d'eux,  de  même  tout  en  eux  est  toujours  en 
défense,  prêt  à  éviter  ou  à  machiner  quelque  tromperie.  C'est  surtout 
en  ce  sens  que  leur  esprit  se  montre  souple  et  pénétrant.  Il  semble  que 
chez  eux  cette  mentalité  s'accuse  de  plus  en  plus  vers  le  Sud,  vers 
la  frontière  grecque  où  elle  prédomine. 

Dans  les  variétés  de  Kosovo,  de  la  Morava-Vardar  et  de  la  Macédoine 
occidentale,  j'ai  rencontré  plus  souvent  des  hommes  pondérés,  attentifs, 
capables  d'élever  leur  esprit  à  des  conceptions  plushautes.  Ceux-là  sont, 
pourrait-on  dire,  des  intellectuels  naturels,  les  meilleurs  du  pays.  Ils 
sont  rarement  originaires  des  villes,  mais  appartiennent  pour  la  plupart 
aux  familles  de  paysans  vivant  dans  des  régions  éloignées  des  grands 
centres  de  communication.  Il  en  est  même  de  très  instruits  et  qui  ont 
eu  des  succès  dans  la  littérature  et  les  sciences  serbes. 

Un  assez  grand  nombre  ont  fait  leurs  études  en  Serbie,  en  Bulgarie 
ou  à  l'étranger.  Mais  ils  se  destinent .  presque  exclusivement  aux 
professions  intellectuelles  pratiques,  surtout  à  celles  de  médecin,  de 
pharmacien,  d'ingénieur.  Beaucoup  se  consacrent  à  la  politique: 
d'autres  sont  de  hauts  fonctionnaires  ou  des  gradés  de  l'armée  ;  certains 
sont  devenus  ministres.  Tandis  qu'en  Serbie  les  gens  de  ce  type 
s'adaptent  à  l'esprit  général  du  pays,  sans  former  une  classe  à  part. 
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en  Bulgarie  ils  se  considèrent  comme  supérieurs  aux  indigènes,  tendent 
à  former  une  classe  distincte,  se  faisant  remarquer  notamment  par  leur 
audace  politique  et  par  leur  tendance  à  se  lancer  dans  les  aventures. 

Adaptation  et  perfectibilité.  —  Les  gens  du  type  central  s'adaptent 
facilement  aux  milieux  sociaux  les  plus  différents.  C'est  là  une 
conséquence  de  leur  caractère  réaliste  et  de  leur  rapide  compréhension 
des  choses  pratiques;  peut-être  aussi  n'y  a-t-il  pas  chez  eux  cette 
force  de  résistance  qui  provient  de  vieilles  traditions  nationales. 

Ils  acceptent  rapidement  les  progrès  de  la  culture  matérielle,  les  traits 
extérieurs  de  la  civilisation.  Us  parviennent  ainsi  plus  ou  moins  à  se 
hausser  en  apparence  jusqu'à  un  niveau  très  civilisé  et  réussissent  à  y 
faire  honne  figure.  Habiles  et  perspicaces,  ils  s'assimilent  les  idées  et 
les  manières  de  leur  nouveau  milieu.  11  est  vrai  que,  là  aussi,  il  y  a 
des  différences.  Il  semble  que  les  gens  de  la  variété  Yardar-Morava 
acceptent  plus  facilement  et  plus  complètement  que  les  autres  le 
costume  de  la  Sumadija  ou  le  costume  européen  ainsi  que  les  habitudes 
extérieures  :  ce  sont  eux  qui  s'assimilent  le  mieux  les  idées  morales  et 
intellectuelles  différentes  des  leurs  :  l'esprit  d'adaptation  et  de  perfec- 
tibilité des  gens  de  Leskovac  et  de  Yranje  est  bien  connu.  Au  contraire 
j'ai  remarqué  que  les  Mijaci  du  type  central  prennent  difficilement 
des  habitudes  nouvelles  quand  ils  séjournent  hors  de  leur  pays.  Ils 
gardent  précieusement  leur  antique  physionomie  et  aspirent  reprendre 
leur  vie  régionale.  Les  femmes  qui  ont  accompagné  leur  mari  au  cours 
de  la  pecalba  considèrent  même  que  c'est  commettre  un  péché  que 
d'entendre  des  chansons  nouvelles  qui  les  choquent.  Les  gens  de  la 
variété  des  Sopi  sont  les  plus  réfractaires  aux  nouveautés.  Tous 
cependant,  même  les  Sopi,  sont  unanimes  à  approuver  et  à  adopter  les 
nouveautés  matérielles,  morales  et  intellectuelles  qui  apportent  plus  de 
bien-être  et  de  profit.  Cette  faculté  d'adaptation  contribuera  certaine- 
ment à  modifier  rapidement  le  caractère  du  type  central. 

La  plupart  des  gens  du  type  central,  parlant  des  dialectes  qui  font  la 
transition  entre  le  serbe  et  le  bulgare,  apprennent  très  vite  le  serbe  ou  le 
bulgare  littéraire.  J'ai  été  étonné  de  constater  combien  de  gens  de 
la  Macédoine  occidentale,  même  ceux  qui  n'avaient  pas  fréquenté  les 
écoles  serbes,  avaient  rapidement  changé  leur  dialecte  pour  la  langue 
littéraire  serbe,  au  bout  de  deux  ou  trois  ans  de  régime  serbe. 
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Influence  des  assimilations  ethniques.  —  Traits  émotionnels  et  moraux.  — 
Influence  du  genre  d'occupation  et  du  changement  d'occupation.  —  Traditions 
et  conscience  nationale.  —  La  masse  amorphe  slave  et  l'âme  balkanique.  — 
Vestiges  de  la  conscience  nationale.  —  Influence  récente. 

Tandis  que  les  caractères  précédents  s'appliquent  au  type  central 
tout  entier,  il  en  existe  d'autres,  tout  aussi  spécifiques,  mais  d'un  ordre 
particulier.  On  les  trouve  à  l'état  sporadique,  ou  limités  à  certaines 
occupations,  à  des  groupes,  à  des  classes  spéciales.  Je  veux  parler 
des  qualités  produites  par  les  assimilations  ethniques  récentes  et  de 
celles  qui  se  sont  développées  dans  les  villes  pour  se  propager  ensuite 
à  la  campagne.  Il  faut  de  même  mentionner  les  modifications  dues  à 
l'influence  de  la  vie  pastorale,  du  kiridiUuk,  de  la  pecalbo.  Enfin,  on 
retrouve  çà  et  là  des  traditions  historiques,  et  l'on  découvre  aussi  des 
sentiments  nationaux  tout  nouveaux  qui  ont  commencé  à  se  former  sous 
l'influence  des  propagandes  et  des  événements  historiques  récents. 


INFLUENCE    DES    ASSIMILATIONS    ETHNIQUES 

Il  ne  s'agit  pas  ici  de  vieilles  assimilations  ethniques  dont  l'influence 
sur  les  quaUtés  psychiques  de  la  population  ne  peut  être  établie  que 
d'une  manière  hypothétique.  Nous  les  avons  d'ailleurs  indiquées  dans 
les  chapitres  précédents.  Il  s'agit  seulement  d'examiner  les  influences 
des  assimilations  récentes  et  vivantes,  qui  se  font  sous  nos  yeux  ou 
qu'on  peut  suivre  avec  certitude.  La  transformation  des  Aromounes 
en  Slaves,  qui  s'est  faite  dans  de  fortes  proportions,  est  très  remarqua- 
ble. Par  contre  certains  groupes  slaves  ont  acquis  beaucoup  de  traits 
aromounes.  D'autre  part  un  assez  grand  nombre  de  Slaves  de  ce  type 
se  sont  plus  ou  moins  assimilés  aux  Albanais,  aux  Grecs  ou  aux  Turcs, 
sans  compter  ceux  qui  sont  devenus  complètement  Turcs,  Grecs  ou 
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Albanais,  et  qui,  de  ce  chef,  ne  comptent  plus  parmi  les  Yougoslaves. 
Ces  assimilations  ne  se  font  presque  plus  dans  le  type  dinarique, 
depuis  longtemps  uniforme  et  stable  :  elles  sont  rares  et  ont  un 
caractère  différent  dans  les  types  pannonique  et  balkanique  oriental. 
Elles  sont  une  caractéristique  du  type  central.  Par  là  s'explique  dans 
certaines  régions,  une  sorte  de  manque  d'équilibre. 

J'ai  été  frappé,  en  Macédoine  occidentale  surtout,  de  trouver  le  type 
des  villages  et  des  maisons  slaves  identique  à  celui  des  Aromounes 
malgré  l'absence  dans  les  environs  de  modèles  aromounes.  Ces 
agglomérations  slaves  se  trouvent  dans  des  régions  montagneuses 
fermées  et  difficilement  accessibles.  Elles  évitent  le  fond  des  vallées,  les 
villages  sont  régulièrement  placés  à  plus  de  800  mètres  d'altitude, 
sur  les  pentes  des  montagnes  ou  sur  des  plates-formes  élevées.  Les 
maisons  y  ont  deux  étages;  elles  sont  construites  en  pierre,  bien  que 
la  contrée  soit  boisée.  Elles  sont  contiguës  comme  dans  les  villes. 

Autour  des  maisons,  il  n'y  a  ni  champs,  ni  prairies,  ni  vergers.  Les 
gens  ne  vivent  pas  des  produits  de  la  terre  voisine;  car  ils  n'ont  là 
que  leur  habitation.  Ils  gagnent  leur  vie  en  dehors  de  leur  région  : 
tous  s'en  vont,  depuis  les  enfants  de  douze  ans  jusqu'aux  hommes  de 
cinquante  à  soixante  ans,  travailler  hors  de  chez  eux,  et  non  pas  pour 
un  été  seulement  ou  une  période  assez  courte,  comme  c'est  souvent  le 
cas  des  autres  Slaves,  mais  pour  plusieurs  années. 

Hors  de  chez  eux,  ils  ne  s'adonnent  pas  comme  les  autres  Slaves, 
leurs  voisins,  aux  métiers  inférieurs  tels  que  ceux  de  boulanger,  de 
salebdji  ou  halvadji  (débitant  de  confiseries  orientales)  mais  ils 
deviennent  cafetiers  ou  épiciers  (c'est  le  cas  le  plus  fréquent),  ou 
commerçants,  entrepreneurs  de  constructions,  banquiers.  Ils  tracent  et 
dessinent  eux-mêmes  les  plans  des  bâtiments  qu'ils  construisent. 
Certains  sont  spécialement  doués  pour  la  sculpture  sur  bois  et  la 
peinture  des  icônes.  Ils  ont  en  général  une  intelligence  plus  vive  que 
les  autres  Slaves  du  voisinage. 

Ces  observations  m'avaient  fait  penser  que  ces  Slaves  macédoniens 
provenaient  d'un  mélange  de  Slaves  et  d'Aromounes.  Plus  tard  j'ai^eu 
l'occasion  d'étudier  les  origines  de  quelques-uns  de  ces  groupes,  et  j'ai 
pu  me  convaincre  qu'il  y  a  eu  là  assimilation  des  Aromounes  pasteurs 
et  peut-être  aussi  pecalbain,  par  la  masse  slave. 

Tel  est  par  exemple  le  cas  de  la  population  de  Mavrovo,  près  des 
sources  de  la  Radika,  entre  les  montagnes  de  Bistra  et  Ylahinica,  au- 
dessus  des  sources  du  Vardar.  Il  y  a  soixante  ans,  il  y  avait  encore  sur 
le  mont  Bistra  des  pasteurs  aromounes.  Une  famille  de  Mavrovo  porte  le 
nom  de  Vlahovci  et  sait  qu'elle  est  d'origine  aromoune;  le  chef  de  cette 
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famille  sait  encore  quelque  peu  l'aromoune  et  s'appelle  Pandil.  Ces 
pasteurs  sont  très  bruns,  petits  de  taille  et  ont  une  mentalité  aromoune. 
Presque  tous  les  habitants  de  Mavrovo,  en  vieillissant,  prennent  une 
physionomie  cincare  caractéristique.  Sauf  la  langue,  on  |ne  pourrait  les 
différencier  des  vieux  cafetiers  cincares,  que  l'on  rencontre  dans  les 
villes  et  les  villages,  sur  les  principales  routes  balkaniques.  Sur  la 
Bistra  et  dans  la  Gornja  Reka,  un  grand  nombre  de  noms  aromounes  ont 
persisté,  tels  que  Mavrovo,  Nicpur,  Petilep,  Malisor,  etc. 

La  tribu  des  Mijaci  dans  la  région  de  la  Mala  Reka,  affluent  gauche 
de  la  Radika,  près  de  Debar,  forme  un  second  groupe,  analogue  au 
premier,  et,  dans  ce  groupe,  surtout  les  habitants  de  Galicnik, 
Lazaropolje  et  Rosoka,  villages  slaves  les  plus  grands  du  type  central 
(jusqu'à  800  maisons  par  groupe).  L'emplacement  de  ces  villages, 
leur  type,  la  construction  des  maisons  rappellent  complètement  les 
villages  aromounes.  Si  les  habitants  ne  parlaient  pas  le  slave  on  les 
prendrait  pour  des  Aromounes.  On  sait  que  quelques-unes  des  plus 
anciennes  familles  de  Galicnik  ont  une  origine  aromoune.  Leurs 
ancêtres  menaient  pendant  l'été  les  bestiaux  aux  pâturages  des  mon- 
tagnes environnantes  pour  descendre  en  hiver  le  long  de  la  rivière 
Galik,  près  de  Salonique.  C'est,  semble-t-il,  du  nom  de  cette  rivière 
que  les  premières  famijles  aromounes  ont  baptisé  la  localité  de 
Galicnik.  Il  y  a  dans  ce  village  une  famille  aromoune  qui  est  venue 
s'y  installer  beaucoup  plus  tard.  Elle  porte  le  nom  de  Cincarevici. 
Enfin  parmi  ces  Mijaci  de  Galicnik,  la  plupart  sont  bruns,  avec  des 
yeux  brillants,  rappelant  tout  à  fait  le  type  aromoune.  A  Rosoka,  les 
plus  anciennes  familles,  venues  de  l'Albanie,  sont  d'origine  aromoune. 
A  Lazaropolje,  une  des  familles  les  plus  nombreuses  porte  le  nom 
aromoune  de  Drakuli  :  elle  est  d'origine  aromoune  et  tous  ses  membres 
ont  un  Jteint  très  brun.  Seule,  -elle  s'occupe  encore  de  l'élevage  des 
bestiaux  et  descend  chaque  année  avec  ses  troupeaux  dans  la  plaine  de 
Salonique.  Quelques-uns  de  ses  membres  vont  faire  la  pecalba  à 
l'étranger. 

Les  femmes  des  Mijaci  ont  conservé  certaines  pièces  du  costume  aro- 
moune. Quelques  vêtements  portent  même  encore  aujourd'hui  des  noms 
aromounes,  tels  que  sokaj  et  darpna. 

On  relève  également  de  nombreuses  traces  de  l'assimilation  des 
Aromounes  par  les  Slaves  dans  la  contrée  de  Golobrdo,  sur  la  rive 
gauche  du  Crni  Drim,  dans  le  Drimkol,  près  de  Struga,  tout  particu- 
lièrement autour  de  la  montagne  de  Jablanica,  et  aussi  à  Prespa,  à 
Morihovo,  à  l'est  de  Bitolj,  q,ux  environs  de  Prilep,  surtout  dans  le 
village  de  Krapa,  enfin  dans  le  Meglen  et  dans  la  contrée  montagneuse 
de  la  haute  Bregalnica,  Dans  certains  villages  de  ces  contrées,  l'assimi- 
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lation  n'est  pas  encore  achevée.  Dans  le  village  de  Belica,  non  loin  de 
Struga,  les  Aromounes  sont  entrain  de  se  slaviser;  quelques  familles 
émigrées  se  sont  serbisées  complètement  (les  Cincar-Markovici,  en 
Serbie).  Il  y  a  des  familles  aromounes  slavisées  et  sachant  encore  le 
valaque  à  Resen  et  à  Jankovec,  près  Prespa.  Çà  et  là  des  familles 
récemment  slavisées,  qui  ont  déjà  oublié  leur  langue,  n'ont  pas  encore 
adopté  la  slava,  et  l'absence  de  la  slava  dans  certaines  familles  du 
type  central  peut  être  souvent  expliquée  par  leur  origine  aromoune. 
On  peut  donc  suivre  ici  les  traces  visibles  et  récentes  du  change- 
ment ethnographique  qui  s'est  produit  après  la  migration  des  Slaves  dans' 
la  presqu'île  balkanique.  Ces  nouvelles  assimilations  des  Aromounes  n'en 
sont  que  les  derniers  échos.  L'ancienne  population  balkanique  s'est  reti- 
rée dans  les  montagnes, abandonnant  son  ancien  genre  de  vie,  elle  s'est 
adonnée  à  l'élevage  des  bestiaux.  Les  masses  slaves,  de  plus  en  plus 
nombreuses,  ont  pénétré  jusque  dans  les  coins  les  plus  reculés,  et  se 
sont  assimilé  les  Aromounes;  quelques  groupes  n'ont  été  assimilés  que 
très  récemment,  d'autres  ne  le. sont  pas  encore  complètement. 

Nous  avons  dit  déjà  qu'à  l'exception  de  la  région  proprement  dina- 
rique,  la  Péninsule  balkanique  comptait  une  nombreuse  population 
urbaine  d'origine  aromoune.  Ces  Aromounes  (ou  Cincares)  ont  constitué, 
avec  les  Grecs,  la  classe  jouissant  sur  les  marchés  balkaniques  de  la 
meilleure  situation,  celle  qui  a  été  l'agent  principal  de  la  civilisation 
byzantine.  Dans  la  population  urbaine  du  type  central  en  particulier,  les 
Aromounes  byzantinisés  avaient  la  majorité,  et  ont  exercé  la  plus 
grande  influence.  Aux  xvii^  et  xvnf  siècles,  de  grandes  villes  purement 
aromounes  ou  gréco-aromounes  ont  existé  dans  cette  région.  C'est  le  cas 
de  Muskopolje  et  de  Seres,  qui  ont  été  les  principaux  foyers  du  com- 
merce et  de  la  civilisation  au  centre  de>  la  Péninsule.  La  plupart  de  ces 
Aromounes  ont  été  grécisés  en  ce  sens  qu'ils  savaient  le  grec,  qu'ils 
étaient  dévoués  à  l'Eglise  orthodoxe  dans  le  sens  byzantin,  et  qu'ils 
étaient  fiers  de  la  sagesse  grecque  et  de  l'histoire  hellène  et  byzantine. 
Tous  les  Slaves  devenus  artisans  et  commerçants,  par  leur  entrée  dans 
les  corporations  de  métiers  (esnaf)  et  dans  le  milieu  mercantile,  ont 
acquis  la  culture  vieux-balkanique  surtout  par  l'intermédiaire  des  Aro- 
mounes. En  même  temps,  par  des  mariages,  les  Aromounes  des  villes 
se  slavisaient  de  plus  en  plus. 

Dès  le  début  du  xix*  siècle,  les  Slaves  commencent  cependant  à  deve- 
nir de  plus  en  plus  nombreux,  d'abord  dans  les  villes  septentrionales, 
puis  dans  celle  du  sud.  C'est  l'époque,  en  effet,  oii  la  Serbie  se  libère; 
le  sentiment  national  serbe  ou  bulgare  se  développe  et  la  sécurité  dans 
les  villes  devient  de  plus  en  plus  grande. 
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La  constitution  ethnographique  des  marchés  balkaniques  a  commencé 
ainsi  à  se  modifier  dès  les  premières  décades  du  xix*"  siècle.  Alors  com- 
mence la  slavisation  psychique  des  Aromounes,  déjà  slavisés  par  le 
sang.  Les  Grecs,  eux,  étaient  moins  sensibles  à  cette  influence,  car  la 
grandeur  de  leur  passé,  l'orgueil  national  et  l'Eglise  grecque  los  ren- 
daient plus  réfractaires  à  l'assimilation.  L'assimilation  a  commencé  en 
Serbie  pour  s'étendre  plus  tard  à  presque  toute  la  région  du  type  cen- 
tral. Tandis  qu'au  début  du  xix^  siècle,  les  Aromounes  et  les  Grecs 
occupaient,  à  Belgrade  même,  les  principales  situations  dans  le  com- 
merce —  la  comptabilité  et  les  livres  même  des  commerçants  d'ori- 
gine serbe  étaient  parfois  tenus  en  grec  —  ces  famille  aromounes  ou 
grecques  sont  maintenant  totalement  serbisées.  Si  l'on  met  de  côté  un 
certain  nombre  de  nouveaux  émigrés,  les  Aromounes  se  sont  aussi 
transformés  en  Serbes  dans  les  villes  de  la  région  moravienne,  où  ils 
avaient  été  auparavant  assez  nombreux.  Avec  eux  a  disparu  peu  à 
peu  l'ancienne  civilisation  balkanique. 

Après  la  libération  de  la  Serbie,  les  Aromounes,  pour  la  plupart 
aisés,  se  sont  rendu  compte  des  besoins  de  l'avenir.  Leurs  enfants 
avaient  fréquenté  les  écoles  plus  que  les  enfants  serbes.  Aussi  parmi 
les  premiers  intellectuels  balkaniques,  beaucoup  étaient  d'origine 
aromoune  ou  d'origine  mixte  serbo-aromoune  ou  (en  Bulgarie)  bulgaro- 
aromoune.  Tous  les  Aromounes  slavisés  étaient,  plus  ou  moins  récem- 
ment, venus  de  la  région  du  type  central.  En  Serbie,  par  exemple, 
un  grand  nombre  d'hommes  politiques  avaient  cette  origine.  Dans  la 
nouvelle  génération,  il  en  est  encore  qui  sont  dans  ce  cas.  Plusieurs 
présidents  du  conseil  des  ministres  en  Serbie  ont  été  d'origine  mixte 
serbo-aromoune.  Plus  tard  les  intellectuels  d'origine  nationale  ont 
relégué  plus  ou  moins  au  second  plan  ceux  d'origine  serbo-aromoune 
ou  bulgaro-aromoune. 

Dans  les  villes  du  type  central,  la  slavisation  des  Aromounes  a  été 
très  rapide.  Elle  n'est  cependant  pas  achevée,  surtout  dans  la  Macédoine 
occidentale,  où  des  Aromounes  arrivent  constamment  des  villages  envi- 
ronnants. 

Parmi  ces  Aromounes  slavisés,  les  uns  parlent  encore  l'arornoune  en 
même  temps  que  le  slave,  d'autres  ne  parlent  que  le  slave;  mais 
comme  les  premiers,  ils  ont  conservé  le  genre  de  vie  et  un  caractère 
plus  ou  moins  aromounes.  D'autres  forment  des  amalgames  slavo- 
aromouncs  (groupe  de  Mavrovo  et  Mijaci)  qui,  tout  en  étant  nettement 
slaves  de  langue,  montrent  des  vestiges  de  l'influence  aromoune,  aussi 
bien  dans  le  type  du  village,  de  la  maison  et  dans  le  costume  que  dans 
la    physionomie   et    les    qualités    psychiques.    Ces    amalgames    slavo- 
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aromounes  pratiquent  plus  que  les  autres  Yougoslaves  le  nomadisme 
transhumant.  Il  est  vrai  que  les  Slaves  eux-mêmes  ont  pu  s'habituer 
à  ce  nomadisme  en  raison  du  climat;  mais  il  est  bien  plus  probable 
qu'ils  l'ont  emprunté  aux  Aromounes  qui  sont  les  plus  anciens  pasteurs 
transhumants  du  type  central.  11  en  est  de  même  de  la  pecalba  de 
longue  durée  et  des  métiers  spéciaux.  Nous  avons  donc  bien  ici  des 
Slaves,  mais  des  Slaves  ayant  une  mentalité  fortement  modifiée  et  un 
genre  de  vie  particulier. 

Les  influences  psychiques  des  Aromounes  sont  très  intéressantes 
parce  qu'ils  forment  un  groupe  très  expressif  et  bien  déterminé.  Ils 
n'ont  pas  d'histoire,  et  celte  absence  de  traditions  historiques  leur  fait 
une  àme  vide  de  toute  idée  nationale.  Ce  sont  des  gens  dont  la  peur  est 
proverbiale.  Et,  en  effet,  ils  ont  subi  la  terreur  pendant  des  siècles, 
d'abord  au  temps  des  conquête  romaines  dans  la  Péninsule  balkanique, 
puis  pendant  l'invasion  des  Slaves  au  cours  de  tout  le  Moyen-Age,  puis, 
de  nouveau,  jusqu'à  la  disparition  du  régime  turc.  Leur  âme  en  a 
gardé  comme  une  empreinte  d'effroi  :  ils  sont  méfiants  et  ont  une 
morale  d'opprimés.  L'àpreté  au  gain,  la  rabota  perpétuelle  dominent 
toute  leur  activité.  Aucun  moyen  ne  leur  semble  illicite,  pourvu 
qu'il  procure  un  profit  :  on  dirait  même  qu'ils  préfèrent  aux  autres 
les  voies  et  les  moyens  irréguliers  et  détournés.  Seul  le  manque 
d'audace  les  empêche  souvent  d'aller  trop  loin.  Ils  sont  pour  la  plupart 
d'impitoyables  usuriers.  Chez  tous,  la  lésinerie,  l'avarice  crasse  est  de 
règle.  Pendant  des  dizaines  d'années,  ils  se  priveront  des  choses  les 
plus  indispensables  pour  amasser  une  fortune.  Dès  qu'ils  ont  émigré 
dans  les  pays  libres,  ces  caractères  s'atténuent,  mais  un  trait  particulier 
les  distingue  immédiatement  dans  la  vie  publique,  qu'il  s'agisse  de 
purs  Aromounes  ou  d'Aromounes  slavisés.  C'est  cette  vanité  sèche  des 
Cincares,  qui  les  pousse  à  se  mettre  toujours  en  évidence  et  à  faire 
parler  d'eux.  Elle  s'accorde  avec  une  instabiUté  étonnante  de  caractère. 
Malgré  tout,  ils  ont  l'esprit  vif,  et  constituent  à  ce  point  de  vue, 
parmi  les  populations  balkaniques,  un  groupe  vraiment  remarquable. 

Les  groupes  aromounes  slavisés  dont  on  a  parlé  plus  haut  ont  con- 
servé cette  mentalité,  mais  elle  est  moins  accusée  que  chez  les  véritables 
Aromounes.  Plus  que  les  autres  Slaves,  ils  montrent  un  certain  goût,  le 
goût  gréco-aromoune,  pour  le  beau,  l'achevé,  même  pour  ce  qui  est 
«  moderne  ».  Néanmoins  leur  sentiment  national  reste  souvent  indé- 
terminé ou  peu  profond,  il  n'est  pas,  comme  ailleurs,  guidé  par  une 
sorte  d'instinct.  On  peut  faire  aussi  parfois  cette  remarque  même  chez 
ceux  qui  sont  serbisés  ou  bulgarisés  depuis  deux  générations  :  ils  restent 
hésitants  dans  les  grandes  crises  historiques  ;  et  s'ils  agissent,  c'est 
souvent  d'une  façon  inconsidérée  ou  confuse. 
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Bien  que  ces  groupes  récemment  slavisés  aient  conservé  ou  adopté 
beaucoup  de  traits  aromounes,  ils  emploient  la  langue  yougoslave  à 
caractère  archaïque.  Il  doit  pourtant  s'y  retrouver  quelques  influences 
de  la  langue  aromoune.  Les  dialectes  de  la  Macédoine  occidentale  n'ont 
pas  encore  été  étudiés  systématiquement  à  ce  point  de  vue.  Bien  que 
peu  au  courant  des  finesses  linguistiques,  j'ai  cependant  été  étonné  d'y 
trouver  des  constructions  propres  aux  langues  romanes  comme  :  iman 
videnOy  ciijeno^  razbrano  (j'ai  vu,  entendu,  compris,  avec  le  verbe 
auxiliaire  «  avoir  »  et  le  participe  passé,  alors  qu'en  yougoslave  les 
verbes  principaux  auxiliaires  sont  «  être  »  et  «  vouloir  »).  J'ai 
remarqué  aussi  l'emploi,  d'apparence  irrégulière,  de  l'article,  qui  prend 
la  signification  du  pronom  démonstratif.  Ce  parler  est  d'ailleurs  très 
rapide,  avec  une  accentuation  brève  toute  particulière. 

Peut-être  l'assimilation  des  Aromounes  et  leur  imitation  par  les 
Slaves  ont-elles  pu  avoir  une  influence  sur  le  développement  des  qua- 
lités psychiques  communes  à  toute  la  population  du  type  central. 

Les  Aromounes  des  régions  centrales  de  la  Péninsule,  à  demi  roma- 
nisés  d'abord,  mais  transformés  ensuite  par  les  influences  byzantines, 
différaient  de  l'ancienne  population  romanisée  de  la  région  dinarique 
qui' n'a  pas  subi  ces  influences. 

Mais  dans  cette  région  centrale  caractérisée  par  le  mélange  de  plu- 
sieurs peuples,  d'autres  assimilations  encore  se  sont  produites.  Par  les 
femmes,  du  sang  turc  ou  albanais  a  pénétré  chez  les  Slaves.  On  trouve 
chez  eux  des  types  physiques  albanais  et  turcs. 

Des  Slaves  aussi  ont  été  hellénisés  ou  albanisés.  Dans  les  villes  sur- 
tout, la  communauté  de  religion  a  favorisé  leur  assimilation  pacifique  à 
l'hellénisme.  L'assimilation  par  les  Albanais  fut  toujours,  au  contraire, 
le  résultat  de  la  violence.  Mais  chez  ces  Slaves  hellénisés  ou  albanisés 
des  traces  persistent  encore  de  leur  ancienne  origine.  D'autres  en  sont 
à  la  phase  transitoire  et  leur  transformation  est  plus  ou  moins  avancée. 
Toutefois  ces  modifications  n'ont  atteint  que  des  groupes  limités, 
situés  à  la  périphérie,  et  c'est  naturellement  dans  ces  groupes  mixtes 
que  le  sentiment  national  est  le  plus  vague. 

L'hellénisation  ne  s'est  produite  que  dans  les  régions  méridionales 
où  les  Slaves  sont  en  contact  avec  une  population  grecque  compacte. 
Ce  n'est  pas  que  les  Grecs  soient  physiquement  plus  forts  ou  plus  pro- 
lifiques, les  Slaves  au  contraire  sont  en  général  ])lus  robustes  et  se 
multiplient  davantage,  mais  l'influence  de  la  civilisation  l'a  emporté  : 
religion  grecque,  esprit  commercial  grec  et  l'on  peut  dire  sagesse 
grecque.  Le  climat  et  le  genre  de  vie  ont  d'ailleurs  fortement  c/m- 
tribué  à  cette  hellénisation. 
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Si  l'on  fait  abstraction  des  Slaves  complètement  grécisés,  qui,  par  là 
même,  ne  rentrent  pas  dans  le  cadre  de  cette  étude,  les  autres  ont  subi 
les  modifications  suivantes. 

Les  hommes  parlent  à  la  fois  le  slavo-macédonien  et  le  grec,  ils  ont 
presque  une  mentalité  grecque  ;  les  femmes  ne  parlent  que  le  slave  et 
n'ont  été  qu'à  peine  effleurées  par  l'influence  grecque.  J'ai  observé  ces 
Slaves  dans  les  villages  de  Gramatik  et  de  Katranica  à  l'ouest  de  Karatas 
entre  Salonique  et  Ostrovo,  et  dans  quelques  villages  épars  au  voisi- 
nage de  Sérès.  D'autres  ne  savent  pas  le  grec  ou  n'en  savent  que  quel- 
ques mots  :  mais  ils  sont  patriarchistes,  c'est-à-dire  du  parti  grec  et 
eux  aussi  ont  plus  ou  moins  une  mentalité  grecque.  Cette  catégorie  se 
trouve  en  grand  nombre  dans  les  régions  de  Salonique,  de  Sérès  et 
même  autour  de  Bitolj.  Par  suite  de  cette  hellénisation,  la  variété  sud- 
macédonienne  a  acquis  certaines  qualités  psychiques  qui  la  distinguent 
des  autres  variétés  de  ce  type. 


CARACTERES  EMOTIFS   ET   MORAUX 

Les  nombreuses  villes,  relativement  importantes,  des  régions  du 
type  central  furent  d'abord  des  centres  d'ancienne  civilisation  byzan- 
tine; plus  tard,  elles  ont  subi  des  influences  turco-orientales.  On  y 
trouve  les  traditions  commerciales  héritées  des  Aromounes,  des  Grecs 
et  des  Turcs. 

Mais  quelques-unes  se  distinguent  aussi  par  des  particularités  qu'elles 
doivent  à  leur  position  géographique  et  à  la  composition  de  leur  popu- 
lation. Les  gens  d'Ohricl,  par  exemple,  sont  doux,  francs,  gais  et  souvent 
spirituels.  Ceux  de  Sérès  étaient  jadis  très  renommés  pour  leur  esprit 
entreprenant  et  leur  activité  commerciale.  C'est  là  que  se  sont  tenues 
les  plus  grandes  foires  de  la  Péninsule.  Maintenant  encore,  les  habitants 
de  Prilep  oit  une  habileté,  un  savoir-faire,  des  aptitudes  pour  le 
négoce  très  remarquables  ;  là  aussi  les  foires  de  septembre  étaient 
très  fréquentées  et  la  plus  grande  partie  du  marché  y  est  disposée 
pour  leur  commodité.  La  population  de  la  petite  ville  de  Resen,  sur 
le  lac  de  Prespa,  mérite  aussi  sa  réputation  d'intelligence  et  d'habileté 
en  affaires.  L'influence  de  ces  villes  sur  les  régions  environnantes  s'est 
heureusement  exercée. 

A  côté  de  ces  qualités,  on  constate  souvent  dans  les  villes  certains 
caractères  émotifs  et  moraux  que  l'on  ne  rencontre  pas  dans  les  villes 
des  autres  types  yougoslaves. 

La  population  urbaine  du  type  central  se  distingue  par  un  singulier 
mélange  de  réserve,  de  calme,  de  maîtrise  de  soi,  et  d'autre  part  de 
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sensualité  qui  va  jusqu'à  une  fureur  de  plaisir.  Ces  traits  psychiques 
paraissent  avoir  des  origines  distinctes. 

Ces  Slaves  des  villes  peuvent  garder  secrets  leurs  sentiments  intimes 
parfois  jusqu'à  la  mort.  Ils  sont  capables  de  supporter  sans  se  plaindre, 
sans  manifestations  extérieures  autres  qu'une  tristesse  silencieuse,  les 
peines  morales,  les  souffrances,  les  déchirements  de  l'âme.  Ils  peuvent 
ainsi  rester  brisés  moralement,  perdre  toute  énergie,  gâcher  leur  vie. 
Serait-ce  que  ces  sentiments  ne  sont  pas  assez  profonds  pour  se  traduire 
en  actes?  11  est  probable,  au  contraire,  qu'il  faut  voir  là  l'influence  de 
l'ancienne  civilisation  et  de  la  dévotion. 

Ils  ont  une  pudeur  qui  rappelle  celle  des  femmes  du  type  dinarique, 
mais  qui  ne  s'applique  pas  seulement  à  l'amour,  une  sorte  de  honte 
qui  pèse  sur  toute  leur  vie  et  qui  se  manifeste  par  la  gène,  la  timidité, 
la  crainte  des  responsabilités  et  finalement  par  l'inaction. 

Ces  caractères  s'opposent  à  ceux  des  gens  du  type  dinarique  qui,  dans 
la  souffrance  et  dans  la  joie,  donnent  souvent  libre  cours  à  leurs  sen- 
timents, parlent,  expriment  leur  douleur,  chantent  ou  crient,  soupirent, 
gémissent,  se  vengent  et  se  sacrifient. 

Mais  sous  l'influence  de  certaines  circonstances,  cette  réserve  dispa- 
rait soudain  ;  l'amour  s'affiche  sans  contrainte,  avec  la  sensualité  la 
plus  effrénée.  L'exaltation  amoureuse  peut  aller  jusqu'à  prendre  des 
formes  morbides. 

Le  romancier  Bora  Stankovic  nous  a  donné  des  récits  pleins  de  cou- 
leur et  de  relief  de  réunions  et  de  festins  où  se  manifeste  timide- 
ment d'abord,  puis  avec  plus  de  chaleur,  cette  passion  de  volupté,  pour 
atteindre  à  la  fin  à  une  véritable  fureur.  Peut-être  ces  orgies  s'expli- 
quent-elles jusqu'à  un  certain  point  par  les  mets  lourds,  fortement 
épicés,  de  l'ancienne  cuisine  balkanique.  Pendant  les  fêtes  toutes  les 
maisons  exhalent  une  odeur  de  graisse.  Après  le  déjeuner,  étendus  sur 
le  plancher  ou  sur  des  nattes,  autour  des  braseros  et  des  poêles,  tous 
font  d'abord  la  sieste.  Vers  le  soir,  quand  ils  ont  diné,  ils  commencent 
à  relâcher  leurs  ceintures,  à  quitter  les  vêtements  qui  les  gênent.  Les 
boissons  fortes  circulent,  les  têtes  s'échauffent  et  l'on  assiste  à  une  véri- 
table explosion  de  sensualité.  Ils  s'agitent,  se  démènent,  réclament  le 
dahiré  (tambourin),  trépignent,  dansent  et  se  tordent  dans  un  accès 
d'exaltation  amoureuse. 

Même  les  plus  tranquilles,  les  plus  religieux,  les  Aromounes,  sont 
capables  de  ces  accès  de  frénésie.  J'ai  assisté  à  Trnovo,  en  19iC,  pen- 
dant les  fêtes  de  Pâques,  à  une  scène  de  ce  genre.  Après  le  festin,  ces 
Aromounes,  vêtus  de  robes  ou  habillés  à  l'européenne,  se  mirent  à  danser 
le  kolo,  la  danse  du  pays,  et  ces  gens  d'habitude  si  calmes,  si  réservés, 
tout  à  leurs  affaires  et  à  leurs  préoccupations  mercantiles,  sautaient, 
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évoluaient,  poussaient  des  cris,  forçaient  les  femmes  à  se  joindre  à  leurs 
danses  et  tombaient  dans  le  kef.  Jls  finirent  par  sortir  de  la  maison 
pour  aller  poursuivre  leur  sarabande  dans  les  rues,  avec  une  sorte  de 
furie  et  de  délire.  Ils  ne  s'arrêtèrent  qu'épuisés  de  fatigue. 

Certains  s'y  abandonnent  plus  souvent  et  complètement,  ouvertement, 
sans  respect  d'eux-mêmes.  Ils  ruinent  leur  fortune,  leur  santé,  leur  vie, 
vivant  constamment  dans  le  kef,  dans  une  sorte  de  torpeur  intellec- 
tuelle, capables  uniquement  de  chanter  leurs  amours.  On  compte  parmi 
eux  plus  d'un  poète  balkanique,  ou  mieux  de  la  vie  vieux-balkanique. 
Cette  vie  de  dévergondage  s'enveloppe  chez  eux  d'un  voile  de  tristesse. 
Faibles  jusqu'à  l'extrême,  ils  expliquent  leur  indignité  par  le  destin, 
le  ksmet. 

Une  autre  caractéristique  de  ces  populations  urbaines,  c'est  leur  or- 
thodoxie byzantine  ou  gréco-aromoune.  La  religion  exerce  là  une 
influence  plus  forte  que  dans  les  autres  régions  balkaniques.  Elle  se 
manifeste  surtout  par  des  pratiques  de  dévotion  étroite  :  nombreuses 
génuflexions  à  la  manière  des  Turcs,  si  violentes  parfois  qu'on  entend 
résonner  le  plancher  des  églises.  Les  femmes  surtout  sont  pénétrées  de 
la  crainte  du  péché  :  tous  ont  en  général  une  peur  mortelle  des  châ- 
timents qui  les  attendent,  non  seulement  pour  les  péchés  commis,  mais 
même  pour  les  pensées  impures.  Ils  sont  souvent  poursuivis  par  la 
pensée  de  la  malédiction  originelle,  par  la  vision  d'Adam  chassé  du 
Paradis;  ils  cherchent,  par  le  jeûne  et  la  prière,  à  acheter  leur  rédemp- 
tion. Pour  eux,  Dieu  et  la  religion  sont  presque  étrangers  au  monde  : 
ce  sont  des  maîtres,  presque  des  ennemis,  qui  infligent  des  châtiments 
ou  accordent  des  récompenses.  Les  saints,  eux  aussi,  sont  redoutés. 
Le  dévouement  aveugle,  l'obéissance  passive  à  la  religion  constituent 
le  premier  et  le  plus  grand  des  devoirs  moraux.  Ces  gens  sont  pénétrés 
de  soumission  et  d'humilité,  absorbés  dans  leur  dévotion;  ils  attendent 
tout  de  la  foi  et  s'abandonnent  aux  espérances  exagérées  que  créent  chez 
eux  la  faiblesse  de  la  volonté,  le  manque  d'initiative  et  l'absence 
d'une  conception  plus  juste  et  plus  libre  de  l'humanité. 

Tout  semble  indiquer  qu'il  y  a  là  des  survivances  médiévales,  un 
reste  de  la  vieille  piété  byzantine. 

Le  contraste  est  frappant  avec  l'orthodoxie  dinarique  qui  procède  éga- 
lement de  Byzance  pour  le  dogme,  mais  qui  a  été  modifiée  sous  l'influence 
surtout  de  la  vie  nationale.  Chez  les  Dinariques,  la  religion  n'est  pas  une 
étrangère  :  elle  leur  appartient,  ils  lui  sont  intimement  attachés  parce 
qu'elle  offre  à  leur  dévotion,  entre  autres  saints,  saint  Sava,  qui  leur 
est  proche  et  qui  les  représente  auprès  de  Dieu  et  du  Christ.  Presque 
tous  les  Nemanici  sont  devenus  des  saints,  ainsi  que  le  tsar  Lazar,  la 
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tsarine  iMilica  et  bien  des  archevêques  serbes.  Leur  orthodoxie,  c'est 
«  la  religion  serbe  y>,  celle  de  saint  Sava,  qu'ils  considèrent  comme 
leur  protecteur  et  leur  soutien.  Parmi  eux  aussi  on  peut  trouver  des  cas 
de  bigoterie,  mais  ils  sont  rares.  Souvent  la  religion  ne  les  retient  que 
par  des  rites;  mais  ils  sont  convaincus  qu'ils  peuvent  se  fier  à  elle.  Sauf 
de  rares  exceptions,  les  prêtres  (popes)  n'ont  pas  pour  leurs  supérieurs 
cette  servilité  qu'on  observe  ailleurs.  Ils  portaient  autrefois  le  costume 
laïque,  vivaient  de  la  vie  laïque.  Ils  étaient  non  seulement  les  plus  sages, 
mais  souvent  aussi  les  plus  courageux.  C'est  un  vrai  clergé  national  qui 
a  combattu  avec  le  peuple  pour  l'idéal  commun.  L'orthodoxie  dinarique, 
telle  que  le  peuple  la  comprend  et  la  pratique,  est  une  religion  moins 
formaliste,  moins  dévote,  plus  libre.  L'orthodoxie  des  villes  du  type 
central  lui  apparaît  comme  une  tyrannie  de  l'église  et  du  clergé,  qui  le 
plus  souvent  n'était  pas  un  clergé  national.  Les  Dinariques  la  considèrent 
comme  une  religion  de  soumission  à  une  autorité  étrangère. 

Cette  orthodoxie  des  villes  du  type  central  a  dans  ses  traits  essentiels 
quelque  analogie  avec  le  catholicisme  des  Yougoslaves  pannoniques, 
mais  il  y  a  aussi  des  différences.  La  majorité  des  catholiques  yougo- 
slaves très  dévots  eux  aussi  considèrent  comme  un  péché  de  manquer 
à  la  probité  dans  la  vie  ordinaire  et  dans  les  affaires;  ils  sont  en  général 
honnêtes  et  l'on  peut  se  fier  à  leur  parole.  Au  contraire,  ces  gens  du 
type  central  ne  voient  aucune  relation  entre  l'activité  extérieure,  la 
rahotay  et  les  prescriptions  religieuses;  ils  n'ont  nullement  le  sentiment 
d'avoir  péché  lorsqu'ils  ont  usé  de  ruse  dans  la  pratique  de  leurs  affaires. 
Mais  la  morale  —  en  restreignant  le  sens  de  ce  mot  aux  rapports  sexuels 
des  hommes  et  des  femmes  —  est  plus  ferme  chez  les  orthodoxes  du 
'type  central  que  chez  les  catholiques.  Chez  les  orthodoxes  dinariques, 
c'est  à  peine  si  la  morale,  dans  les  deux  sens  du  mot,  a  quelque  rapport 
avec  la  religion  :  ce  sont  là  pour  eux  des  considérations  plutôt  tem- 
porelles que  spirituelles,  et  elles  diffèrent  d'une  région  à  l'autre  suivant 
l'organisation  sociale  et  la  mentalité. 


INFLUENCES    DU    GENRE    D'OCCUPATIONS    ET    DU    CHANGEMENT 
D'OCCUPATIONS 

Il  y  a  des  régions  dans  le  type  central  où  la  population  s'adonne 
tout  entière  ou  en  partie,  depuis  des  générations,  à  des  occupations 
spéciales  qui  affectent  et  déterminent  les  caractères  psychiques.  Telles 
sont  les  occupations  des  pasteurs  transhumants,  des  conducteurs  de 
caravanes  Idridii  et  des  émigrants  temporaires  pecalbari. 
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Dans  les  premières  décades  du  xix'^  siècle,  l'élevage  était  très 
répandu  surtout  dans  la  Macédoine  occidentale  et  sur  la  Sarplanina; 
chaque  zadruga  slave,  ainsi  que  chaque  groupe  d'Aromounes,  possé- 
dait souvent  plusieurs  milliers  de  moutons.  Mais  cet  élevage  si  pros- 
père devint  la  cause  d'une  véritable  organisation  de  rapine.  Les  guerres 
devenant  plus  rares,  les  Albanais  n'eurent  plus  l'occasion  de  s'enrôler 
comme  soldats  ou  de  se  joindre  aux  bandes  pillardes  des  Krdzali.  Leur 
nombre  augmenta  de  plus  en  plus  ;  ils  s'adonnèrent  dès  lors  en  grand  à 
la  rapine  du  bétail,  qu'ils  avaient  déjà  pratiquée  quelque  peu  aupara- 
vant. Leur  principale  zone  d'opération  fut  la  région  occidentale  du  type 
central,  très  proche  de  l'Albanie.  Il  était  facile  aux  pillards  de  passer  le 
Crni  Drim  (Drim  noir),  pour  se  réfugier  avec  le  bétail  volé  dans  les  mon- 
tagnes albanaises.  Tous  le  pays  à  l'Ouest  du  Crni  Drim,  depuis  les  mon- 
tagnes des  Mirdites,  en  passant  par  Lurja,  par  Mati,  et  jusqu'au  lac 
d'Olirid,  vivait  de  ces  vols.  Ces  Albanais  formaient  des  bandes  aux- 
quelles se  joignaient  les  Ljumljani  de  la  rive  droite  du  Drim,  qui  con- 
naissaient mieux  la  région  et  tous  ensemble  partaient  en  expédition.  Ils 
suivaient  presque  toujours  les  mêmes  trajets  près  de  la  limite  forestière, 
entre  la  zone  de  forêts  et  celle  de  pâturages  alpins.  Ces  chemins  étaient 
connus  des  pâtres  slaves,  qui  cherchaient  à  les  éviter.  Les  expéditions 
avaient  lieu  surtout  à  l'automne,  lorsque  le  bétail  était  déjà  suflisam- 
ment  gras.  C'est  ainsi  que  les  Albanais  faisaient  leurs  provisions  pour 
l'hiver.  Souvent  ils  tuaient  les  pâtres  et  rançonnaient  les  riches  proprié- 
taires. Leurs  bandes  s'aventuraient  même  parfois  jusque  dans  les  vil- 
lages. 

Il  en  résulta  une  diminution  croissante  du  bétail.  La  population  ne 
pouvant  plus,  comme  par  le  passé,  vivre  exclusivement  de  l'élevage, 
s'adonna  au  transport  par  caravane,  au  kiridziluk,  et  presque  en  même 
temps  à  l'émigration  temporaire,  à  la  pecalba.  Depuis  longtemps  les 
pâtres  avaient  pris  l'habitude,  au  moment  de  quitter  les  pâturages 
d'hiver,  d'acheter  en  grandes  quantités  dans  les  villes  méridionales,  à 
Elbasan  ou  à  Salonique,  des  objets  de  première  nécessité,  entre  autres 
du  sel  et  de  l'huile,  pour  les  revendre  ensuite  dans  les  villes  et  villages 
septentrionaux.  Ils  étaient  ainsi  devenus  des  commerçants  et  de  véri- 
tables entrepreneurs  de  transports.  De  là  est  venue  pour  eux  la  néces- 
sité d'entretenir  bon  nombre  de  chevaux  ou  de  mulets.  Peu  à  peu  ils  se 
transformèrent  exclusivement  en  kiridzi.  Mais  les  Albanais  ne  tardèrent 
pas  longtemps  à  dévaliser  aussi  les  kiridzi^  et  à  leur  enlever  marchan- 
dises, bétes  et  argent.  C'est  alors  que  les  éleveurs  slaves,  imitant 
probablement  les  Aromounes,  changèrent  encore  une  fois  d'occupation 
en  s'adonnant  à  la  pecalba.  Mais  ce  changement  a  été  déterminé 
aussi  par  d'autres   causes  dont   on  parlera  plus  loin.  C'est  â  partir 
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du  début  du  xix*"  siècle,  que  cette  transformation  a  commencé  à   se 
produire. 

Par  suite  des  conditions  dans  lesquelles  ils  vivent,  les  pasteurs  de  la 
Macédoine  occidentale  montrent  des  caractères  particuliers.  Eux  aussi 
sont  des  hommes  forts  et  frustes  :  les  traits  de  leur  visage  sont  accusés 
et  sévères.  Ils  sont  en  général  plus  vigoureux  que  les  agriculteurs  des 
environs,  et  souvent  d'un  type  ethnographique  plus  pur.  Chez  ceux  qui 
se  sont  adonnés  au  kiridziluk  on  remarque  seulement  une  certaine  len- 
teur, une  certaine  lourdeur,  alors  que  les  autres  demeurent  plus  agiles 
et  plus  vifs,  même  si  on  les  compare  aux  pasteurs  dinariques.  Mais  leur 
déplacement  hivernal  vers  le  littoral  les  a  aussi  habitués  à  un  autre 
genre  de  vie,  et  il  n'est  pas  rare  qu'ils  aient  appris  le  turc  et  le  grec. 
Au  retour,  ils  apportent  des  idées  nouvelles  dans  leurs  villages,  qui 
commencent  à  se  transformer.  Le  contact  avec  les  Albanais  n'a  pas,  en 
général,  développé  chez  eux  l'esprit  guerrier.  11  en  est  cependant  qui 
ont  su  braver  leurs  ennemis  et  résister  à  leurs  déprédations  ;  les  autres 
se  sont  laissé  piller.  Le  changement  d'occupations  a  favorisé  le  dévelop- 
pement de  l'esprit  d'entreprise  dont  on  a  parlé  plus  haut.  C'est  surtout 
la  pecalba  qui  les  a  rendus  plus  agiles,  plus  souples  d'esprit,  mais 
aussi  moins  scrupuleux. 

L'influence  de  h  pecalba  est  plus  considérable  que  celle  de  l'élevage 
et  du  Jàridziluk.  Ces  deux  occupations  disparaissent  peu  à  peu, 
tandis  que  la  pecalba  s'est  étendue  à  toute  la  population.  Il  n'y  a  pas 
de  région,  et  dans  certaines  contrées,  presque  pas  de  village  ou 
de  maison,  où  quelqu'un  ne  s'en  aille  à  l'étranger  pour  travailler  et 
gagner  sa  vie.  Depuis  quelques  années,  les  femmes  accompagnaient  de 
plus  en  plus  les  hommes,  surtout  lorsqu'ils  ne  sortaient  pas  de  la  Pénin- 
sule. Nulle  part  dans  les  pays  yougoslaves,  la  pecalba  n'est  pratiquée 
aussi  longtemps  et  aussi  généralement  que  dans  les  pays  du  type  central. 

Cela  tient  à  des  causes  géographiques,  économiques  et  sociales.  Ex- 
ception faite  de  certains  bassins,  ces  régions  ne  sont  pas  aussi  fertiles 
que  les  pays  balkaniques  septentrionaux.  Lorsque  la  densité  de  la  popu- 
lation augmente  au  point  de  rendre  la  vie  plus  difficile,  l'émigration 
temporaire  devient  presque  une  nécessité.  On  s'en  va  pour  gagner  sa 
vie,  pour  travailler,  avec  l'espoir  de  faire  fortune.  Il  faut  aussi  faire  la 
part  de  l'état  économique,  du  ciflik.  Nombreux  sont  ceux  qui  n'ont  pas 
de  terres  à  eux.  Ces  fermiers  (cifci)  n'ont  pas  d'intérêt  à  perfectionner 
les  méthodes  d'agriculture.  Même  dans  les  plaines  les  plus  fertiles, 
comme  celles  de  Tetovo,  de  Sérès,  de  Meglen,  etc.,  cette  population  ne 
pourrait  que  difficilement  pourvoir  à  sa  subsistance  ;  ils  émigrent  donc 
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temporairement  et  vont  chercher  à  l'étranger  les  ressources  qu'ils  ne 
trouveraient  pas  chez  eux.  Mais  cette  émigration  entraîne  aussi  pour 
le  pays  des  conséquences  fâcheuses  :  la  main-d'œuvre  y  fait  défaut,  au 
point  que  dans  certaines  régions  des  territoires  entiers  restent  en 
friche. 

Quant  aux  pasteurs,  on  sait  déjà  qu'ils  se  sont  adonnés  à  la  pecalba 
surtout  à  cause  de  l'insécurité  du  pays  et  de  l'appauvrissement  qui  en 
résultait. 

Dans  bien  des  cas  c'est  Timitation  qui  a  provoqué  la  pecalba.  On  a 
imité  en  particulier  les  Aromounes. 

11  y  a  très  longtemps  que  les  Aromounes  émigrent  ainsi  pour  un 
temps.  On  a  la  preuve  de  ces  déplacements  au  cours  de  l'époque  turque. 
Ils  existaient  probablement  déjà  au  Moyen-Age.  En  particulier,  il  semble 
que  les  tenanciers  des  auberges  (stanjani)  aient  été  alors  des  Aro- 
mounes ou  des  Grecs.  Leur  exemple  fut  d'abord  suivi  par  les  Mijaci 
(ceux  surtout  des  villages  de  Galicnik  et  de  Lazaropolje)  et  le  groupe  de 
la  population  de  Mavrovo.  Ailleurs,  h  pecalba  est  de  date  plus  récente 
et  les  villages  ont  conservé  leur  caractère  d'agglomérations  agricoles.  En 
particulier,  les  habitants  de  Tetovo  ont  appris  des  gens  de  Mavrovo  à 
pratiquer  l'émigration  temporaire.  Ils  accompagnèrent  d'abord  ceux-ci 
pour  les  servir.  Plus  tard  seulement  ils  se  hasardèrent  à  émigrer  pour 
leur  propre  compte.  La  pecalba  s'est  répandue  ensuite  dans  le  domaine 
de  l'ancienne  tribu  de  Brsjaci,  descendant  progressivement  des  villages 
les  plus  élevés  vers  ceux  de  la  plaine.  On  peut  suivre  nettement,  au 
cours  des  dernières  décades,  ce  progrès  régulier  de  l'émigration. 
D'autre  part,  les  pecalbari  s'éloignent  de  plus  en  plus  de  leur  pays  d'ori- 
gine et  vont  dans  des  régions  qu'ils  ne  fréquentaient  pas  d'abord. 

Jusqu'à  la  guerre  serbo-turque  de  1876,les /;ec6//Z>a?'z  du  type  central 
allaient  travailler  surtout  dans  les  différentes  parties  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope. Un  grand  nombre  se  rendaient  déjà  en  Serbie,  qui,  quoique  vas- 
sale, était  en  réalité  libre  depuis  1815.  Après  1878,  ils  commencent  à 
affluer  vers  la  Bulgarie.  L'émigration  du  type  central  dans  les  pays  bal- 
kaniques est  vraiment  caractéristique  de  cette  époque.  Mais  depuis  1880 
ils  commencent  à  accompagner  les  Grecs  et  les  Aromounes  sur  le  lit- 
toral de  l'Asie  Mineure,  surtout  à  Smyrne  et  à  Brousse;  plus  tard  ils  se 
dirigent  aussi  vers  l'Egypte,  sans  cesser  de  fréquenter  les  pays  balkani- 
ques. Dans  celte  seconde  période,  la  pecalba,  tout  en  continuant  à 
être  balkanique,  s'étend  sur  les  pays  méditerranéens  d'Asie  et  d'Afrique. 
Mais  en  même  temps  quelques  groupes  s'en  vont  aussi  en  Roumanie. 
Vers  la  fin  du  xix^  siècle,  imitant  la  grande  émigration  européenne, 
les  pecalbari  du  type  central  prennent  en  masse  le  .chemin  de  l'Amé- 
rique, les  premiers  qui  aient  passé  la  mer  sont  ceux  de  la  Macédoine 
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méridionale  et  occidentale.  Les  Albanais  du  type  central  sont   restés 
fidèles  au  contraire  à  leurpecalba  balkanique. 

Les  pecalbari  ont  commencé  à  gagner  leur  vie  par  des  occupations  de 
genre  inférieur  et  peu  lucratives.  Ils  ont  abordé  ensuite  des  opérations 
de  grande  envergure.  Beaucoup  sont  encore  marchands  de  boissons, 
et  de  bonbons  (salepdii,  secerdji),  ouvriers  maçons;  d'autres  ont  déjà 
réalisé  un  progrès  et  sont  devenus  épiciers  ou  cafetiers.  Les  Albanais 
restent  en  général  fidèles  à  ces  métiers  et  à  celui  de  bûcheron  et  de 
scieur  de  bois  dans  les  villes.  Mais  quelques-uns,  surtout  dans  les  pays 
balkaniques  libres,  sont  aujourd'hui  entrepreneurs  de  constructions,  de 
bâtiments  et  de  ponts;  il  en  est  même  qui  ont  fait  fortune  dans  le 
grand  commerce  et  dans  la  banque.  Ceux  des  variétés  moravo-varda- 
rienne  et  de  la  Macédoine  occidentale  se  sont  élevés  les  premiers  à  ces 
occupations  supérieures,  surtout  les  Mijaci,  les  gens  de  Mavrovo  et  de 
Resen;  rarement  ils  pratiquent  les  métiers  inférieurs,  tout  au  plus  ceux 
d'épicier  ou  de  cafetier. 

Rien  n'a  plus  contribué  à  notre  époque  que  la  pecalba  à  modifier  le 
type  central,  d'autant  qu'elle  se  pratiquait  dans  des  régions  très  diffé- 
rentes. Cette  transformation  apparaît  d'abord  dans  le  costume,  le  genre 
de  vie,  les  méthodes  de  travail  et  par  là  elle  s'est  étendue  à  la  mentalité. 
Ceux  qui  ont  fait  fortune  à  l'étranger,  de  retour  chez  eux,  contribuent  à 
augmenter  la  richesse  de  leur  village  et-  de  la  contrée;  ils  introduisent 
dans  les  métiers,  dans  les  affaires,  de  nouvelles  méthodes.  Beaucoup 
ont  modifié  leur  façon  de  se  loger,  de  s'habiller  et  de  se  nourrir.  Sur- 
tout les  pecalbari  commencent  à  perdre  leur  mentalité  de  raya.  Les 
habitudes  de  dissimulation  et  de  ruse  disparaissent  peu  à  peu  par  le 
fait  qu'elles  ne  trouvent  plus  leur  emploi,  ou  beaucoup  moins,  dans 
leur  nouveau  milieu.  Ils  deviennent  plus  ouverts,  plus  expansifs.  La 
peur  et  la  crainte,  innées  chez  eux,  s'évanouissent,  à  mesure  qu'ils  ne 
sentent  plus  menacées  leur  vie  ou  leur  fortune. 

Quelques  exemples  de  ces  transformations  ne  seront  pas  inutiles. 

Au  cours  de  mes  voyages  à  Mavrovo  et  à  Nikiforovo,  au-dessus  des 
sources  du  Vardar,  j'étais  accompagné  de  trois  indigènes  qui  avaient 
vécu  de  nombreuses  années  à  Belgrade,  l'un  comme  cafetier,  le  second 
comme  boucher  et  exportateur  de  viande,  et  le  dernier  comme  maçon; 
ils  avaient  l'habitude  de  revenir  chaque  été  chez  eux  pour  un  court  sé- 
jour. A  Belgrade,  ils  fréquentaient  soit  les  classes  moyennes,  soit  leurs 
nombreux  compatriotes  exerçant  les  mêmes  métiers  qu'eux  ou  des  mé- 
tiers analogues.  L'un  deux,  le  maçon,  avait  conservé  encore  à  cette 
époque  son  costume  de  Mavrovo.  Tous  trois  avaient  cette  conception  de 
la  vie  qui  pousse  à  l'action  et  aux  entreprises,  et  qui  est  caractéristique 
des  classes  moyennes  dans  les  villes  de  Serbie.  Ils  portaient  aux  choses 
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publiques  de  Serbie  le  même  genre  d'intérêt  que  leur  portent  ces  classes 
moyennes  et  les  comprenaient  comme  elles,  lis  connaissaient  les  person- 
nages plus  ou  moins  importants  de  la  capitale.  Ils  avaient  déjà  adopté 
avec  une  grande  énergie  les  revendications  nationales  serbes.  L'enthou- 
siasme patriotique  était  poussé  chez  eux  jusqu'au  point  où  il  fait 
accepter  tous  les  dangers  et  tous  les  sacrifices.  J'ai  trouvé  la  même 
mentalité  chez  quelques  Mijaci  de  Tresonce  qui  travaillent  comme 
maçons  à  Belgrade. 

Dans  ce  village  de  Mijaci,  j'ai  connu  de  très  près  un  «  Américain  » 
c'est-à-dire  un  homme  ayant  passé  plusieurs  années  comme  ouvrier  en 
Amérique  et  qui  s'est  installé  ensuite  comme  entrepreneur  à  Belgrade. 
Il  a  l'esprit  ouvert  à  toutes  les  initiatives  qui  créent  des  entreprises 
nouvelles,  transforment  les  modes  de  travail,  à  tous  les  progrès  écono- 
miques qui  peuvent  être  réalisés  dans  son  pays  natal.  Il  n'a  pas  pour 
cela  perdu  le  sens  de  la  vie  paysanne  et  ne  dédaigne  ni  les  mœurs  popu- 
laires ni  les  vieilles  traditions  de  ses  compatriotes.  Il  aime  l'esprit  dé- 
mocratique de  la  Serbie,  mais  il  n'approuve  pas  que  tant  d'hommes  vi- 
vent aux  «  dépens  de  l'État  ».  J'ai  vu,  de  même,  un  autre  «  Américain  » 
dans  le  village  de  Vratnica,  près  de  Tetovo.  C'est  aussi  un  homme 
entreprenant  :  il  a  doté  le  village  d'eau  potable,  il  s'est  mis  à  défri- 
cher le  sredselo,  place  libre  au  centre  du  bourg;  ayant  travaillé  dans 
les  mines  en  Amérique,  il  recueille  des  échantillons  de  minerais  et 
croit  que  l'avenir  de  la  région  est  dans  l'industrie  minière.  Tous  deux 
sont  enchantés  de  ce  que  la  libération  de  leur  pays  ait  ouvert  le  champ 
libre  au  travail  et  à  l'émulation. 

Dans  le  village  de  Botun,  à  Debrar,  aux  environs  de  Struga  et  d'Ohrid, 
certains  paysans  ont  fait  un  court  séjour  dans  la  [)artie  serbe  du  Bnnat. 
L'un  d'eux  y  a  passé  plusieurs  années  et  n'est  revenu  chez  lui  qu'à  la 
veille  de  la  guerre  de  1914.  Il  s'est  transformé  complètement,  peut-être 
parce  qu'il  avait  émigré  très  jeune.  Soigneusement  rasé,  portant  le  cos- 
tume du  Banat,  il  donne  plutôt  l'impression  d'un  homme  du  Banat  ou 
de  la  Slavonie  que  de  la  Macédoine.  Non  seulement  il  parle  la  langue 
littéraire  serbe,  mais  il  a  même  pris  l'accent  du  Banat. 

Dans  les  dernières  décades,  nombreux  sont  ceux  qui  sont  allés  en 
Bulgarie  soit  pour  y  travailler,  soit  pour  y  étudier  et  devenir  instituteurs 
ou  prêtres  destinés  à  se  vouer  à  la  propagande  bulgare.  Plusieurs  ont 
exercé  en  Bulgarie  les  métiers  de  halvadji  et  de  bozadji,  c'est-à-dire 
de  marchands  de  halva  (pâte  sucrée  à  l'orientale)  ou  de  boza  (boisson 
acidulée  faite  de  millet  ou  de  mais)  dans  des  boutiques  que  Ifréquentent 
même  les  gens  de  la  bonne  société.  En  général  ils  sont  entrés  en  rapport 
avec  les  organisations  des  comitadjis  et  ont  acquis  leur  mentalité; 
d'après   eux  la  Macédoine  a  été  suffisamment  travaillée  par  l'école  et 
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l'église  pour  qu'il  faille  l'incorporer  au  plus  tôt  à  la  Bulgarie,  avant  que 
la  propagande  serbe  ne  soit  fortement  développée  :  par  des  insurrec- 
tions, par  la  force,  par  la  violence,  il  faut  attirer  l'attention  de  l'Eu- 
rope; tous  les  moyens  sont  bons  pour  agir  rapidement  et  sans  scrupule. 
Les  pecalbari  qui  ont  reçu  quelque  instruction  ont  adopté  ces  idées. 
Quelques-uns  se  sont  sacrifiés  à  la  cause  bulgare.  D'autres  ont  exploité 
les  chefs  [deici],  les  organisations  des  comitadjis  et  l'Etat  bulgare  pour 
leur  profit  personnel.  Mais  d'autres  qui  ont  résisté  ont  été  rançonnés 
par  les  organisations  terroristes. 

J'en  ai  connu  aussi  plusieurs,  deux  surtout  qui  avaient  passé  de  nom- 
breuses années  en  Roumanie  comme  épiciers  ou  cafetiers  :  l'un  à  Trgu 
Jiu,  l'autre  à  Giurgievo  sur  le  Danube.  Le  premier  est  de  Mavrovo,  le 
second  de  Galicnik.  Ils  ont  pris  l'apparence  physique  du  Roumain,  s'ha- 
billent «  à  l'européenne  «  et  parlent  le  roumain.  Quoiqu'ils  fassent 
étalage  de  patriotisme  serbe,  leur  enthousiasme  national  est  superficiel; 
il  semble  que  ce  soit  pour  eux  une  affaire  de  mode.  Ils  se  plaignent  que 
les  guerres  les  empêchent  de  reprendre  leur  commerce  et  les  obligent 
à  vivre  longtemps  dans  des  villages  perdus,  loin  de  toute  civilisation.  Le 
dernier,  venu  en  Roumanie  avec  son  père  alors  qu'il  était  tout  enfant, 
avait  suivi  le  cycle  d'études  entier  de  l'école  primaire  roumaine,  ce  qui 
d'ailleurs  est  rare.  Il  reproche  à  son  père  de  l'avoir  ramené  au  pays  à 
l'âge  d'homme.  En  Roumanie,  dit-il,  on  vit  mieux  et  plus  facilement. 
A  l'entendre,  il  n'y  a  pas  en  Roumanie  de  difficulté,  de  quelque  nature 
qu'elle  soit,  dont  on  ne  puisse  venir  à  bout  par  les  moyens  généralement 
employés  en  Turquie.  A  l'encontre  des  autres  pecalbari^  ceux  qui  re- 
viennent de  Roumanie  paraissent  avoir  des  conceptions  morales  assez 
relâchées. 

Ces  émigrations  ont  introduit  parmi  les  gens  du  type  central  des  con- 
ceptions différentes  et  souvent  contradictoires,  de  vivre,  de  travailler, 
de  sentir,  de  penser;  elles  ont  produit  parfois  un  véritable  déséquilibre. 


TRADITION    ET    CONSCIENCE    NATIONALE 

La  masse  amorphe  slave  et  Tàme  balkanique.  —  Ainsi,  entre 
Prilep,  Salonique  et  la  Mesta  (peut-être  plus  loin  encore  vers  l'Est) 
le  type  central  a  conservé  les  quahtés  physiques  et  psychiques  qu'il 
avait  reçues  des  générations  précédentes.  Là  est  demeuré  en  général 
un  type  archaïque,  une  masse  amorphe,  qui  a  conservé,  par-ci  par-là, 
des  traces  de  traditions  serbes,  mais  qui  en  généralest  dépourvue  de 
conscience  nationale. 

Cependant,  dans  les  villes  et  dans  certains  villages  du  midi,  les  You- 


414  CARACTEHES  PSYCHIQUES  DES  YOUGOSLAVES. 

goslaves  primitifs  avaient  été  si  fortement  pénétrés  par  l'ancienne  civi- 
lisation balkanique  qu'on  a  pu  constater  chez  eux,  ainsi  que  chez  les 
autres  populations  chrétiennes,  au  début  du  xix^  siècle,  les  premiers 
indices  de  la  formation  d'une  âme  balkanique.  Dans  le  type  central 
comme  dans  l'empire  byzantin,  c'est  la  religion  bien  plus  que  la  natio- 
nalité qui  a  servi  de  lien.  Ayant  les  mêmes  conceptions  morales,  par- 
venus au  même  niveau  de  civilisation  matérielle,  tous  les  chrétiens  des 
villes  étaient  unis  par  la  religion  orthodoxe  et  sous  le  nom  générique 
de  Risjani  (chrétiens)  ils  formaient  un  bloc  très  compact  en  face  des 
Turcs.  Ils  avaient  les  mêmes  communautés  ecclésiastiques,  les  rnêmes 
organisations  de  métiers  (esnaf),  souvent  les  mêmes  intérêts. 

Dans  les  villes  encore  des  croisements  par  mariage  étaient  fréquents 
entre  les  Grecs,  les  Aromounes,  les  Albanais  orthodoxes  et  les  Slaves. 
Les  Grecs  eux-mêmes  dont  les  sentiments  f)atrioliques  étaient  assez  vifs 
ne  les  manifestaient  guère  à  cette  époque  d'une  façon  offensive.  Cet 
état  de  choses  durait  encore  vers  1860,  et  les  vieilles  gens  parlent 
aujourd'hui  du  temps  où,  tous  étaient  unis  dans  une  rnême  foi  inasa, 
edna  vera^  risjani  Ijudi).  Sauf  dans  la  région  de  Kosovo  et  de 
Metohija  et  jusqu'à  Prilep,  ces  gens  ne  se  donnaient  dans  leurs  chan- 
sons populaires  aucun  nom  national  :  ils  n'étaient  que  des  «  chré- 
tiens ».  Leurs  chants  lyriques  traduisent  aussi  cet  état  d'âme  :  «  Je 
suis  née  chrétienne,  je  mourrai  telle,  vivante  je  ne  deviendrai  pas 
turque  ».  {Risjanka  sam  se  rodila,  Risjanka  pak  eu  zaginam  Tiir- 
cinka  ziva  ne  bidvam.) 

Il  n'y  a  donc  pas  eu,  au  cours  des  derniers  siècles,  d'influences 
extérieures  assez  fortes  pour  assimiler  la  majorité  de  ces  Yougoslaves. 
Tout  au  plus  peut- on  relever  quelques  traces,  quelques  survivances 
d'une  conscience  nationale,  héritage  d'un  lointain  passé.  Quels  sont 
ces  vestiges?  Et  y  a-t-il  des  différences,  à  ce  point  de  vue,  entre  les  divers 
groupes  ethniques  de  ce  type? 

Vestiges  de  la  conscience  nationale.  —  On  sait  que  les  Bulgares, 
d'origine  turco-tînnoise,  après  avoir  conquis  la  partie  septentrionale  de 
la  Bulgarie  actuelle,  ont  fondé  dans  les  Balkans  le  premier  État  slavo- 
bulgare  organisé  militairement,  et  qu'ensuite  ils  se  sont  fondus  avec 
les  Slaves  qu'ils  avaient  subjugués.  Plus  rapproché  de  Constantinople 
que  l'État  serbe,  l'État  bulgare  du  Moyen-Age  avait  aussi  bien  avant 
lui  engagé  des  luttes  avec  Byzance.  Sous  le  règne  de  Siméon  (893-927) 
cet  État  bulgare  avait  étendu  sa  domination  sur  tout  le  domaine  du 
type  central,  et  c'est  alors  que  les  Slaves  de  ce  type  subirent  l'influence 
de  l'amalgame  slavo-touranien.  Après  la  disparition  de  l'État  bulgare,  un 
seigneur  de  Trnovo  fonda  dans  la  partie  occidentale   du   type   central 
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(Prespa,  Ohrid)  un  nouvel  État,  qui,  sous  le  règne  de  Samuel,  étendit 
ses  conquêtes  jusqu'aux  régions  danubiennes.  Avec  la  soumission  de 
cet  État  par  Byzance  cessa  à  peu  près  l'influence  des  Bulgares  sur  les 
Slaves  du  type  central.  On  ne  trouve  dans  les  régions  de  ce  type  aucun 
vestige  important  d'une  civilisation  matérielle  datant  de  la  domination 
bulgare.  D'après  les  enquêtes  que  j'ai  poursuivies  sur  place,  j'ai  pu 
constater  qu'il  n'y  a  plus  là  aucun  souvenir  de  ce  passé  historique 
bulgare.  Admettre  que  ce  passé  historique  a  dû  laisser  des  traces  et 
créer  des  liens  intimes  entre  le  pays  central  et  la  Bulgarie,  c'est  faire 
une  supposition  toute  gratuite. 

Plus  tard,  l'État  serbe  a  étendu  sa  domination  sur  ces  mêmes  régions, 
surtout  sous  le  règne  du  roi  Milutin  et  du  tsar  Dusan  à  la  fin  du  xiii''  et 
au  xiv^  siècle.  A  ce  moment  a  commencé  entre  l'État  serbe  et  Byzance 
une  lutte  pour  l'hégémonie  dans  la  Péninsule.  De  cette  époque  datent 
les  monuments  les  plus  importants  de  la  région  centrale,  notamment 
des  églises  et  des  monastères  ;  les  plus  connus  sont  ceux  de  Gracanica, 
de  Decani  et  de  Banjska,  en  Kosovo  et  dans  la  Metohija,  puis  les  nom- 
breuses églises  et  les  monastères  de  la  région  de  Skoplje,  construits 
par  les  souverains  de  la  dynastie  des  Némanici  :  le  monastère  de 
Lesnovo  au  sud  de  Kratovo,  dû  à  Oliver,  grand  gentilhomme  du  tsar 
Dusan;  les  églises  de  Nagoricino,  près  Kumanovo;  le  monastère  de 
Treskavac,  près  Prilep,  etc.  Les  capitales  de  l'État  serbe  de  l'époque 
des  Nemanjici,  comme  Skoplje,  Prizren,  Pristina  se  trouvaient  dans 
cette  région.  C'est  dans  ces  centres  et  à  Sérès  que  se  tenaient  les 
«  Sabor  »  (assemblées)  du  pays  serbe  ou  «  Sabor  serbes  ».  ils  se 
réunirent  une  dizaine  de  fois  sous  le  règne  de  Duzan.  Ces  Sabor  édic- 
talent  des  lois  qui  n'étaient  au  début  que  des  traductions  ou  des  adapta- 
tions des  codes  ecclésiastiques  byzantins,  les  «  Nomo-Canons  »  ;  on  y 
introduisit  plus  tard  les  prescriptions  du  droit  coutumier  populaire  et 
d'autres  qui  convenaient  au  caractère  du  peuple  et  à  l'état  social  de 
ces  régions  (V.  Bogisic).  Le  plus  complet  et  le  plus  original  est  le 
«  Code  de  Stefan  Dusan,  tsar  des  Serbes  »  promulgué  d'abord  à  la 
Grande  Assemblée  de  la  noblesse  et  du  clergé  tenue  à  Skoplje,  en 
1549,  augmenté  ensuite  à  l'assemblée  de  Sérès  en  1559.  Le  plus  ancien 
manuscrit  du  code  de  Dusan  a  été  découvert  à  Struga,  sur  le  lac 
d'Ohrid.  Aujourd'hui  encore  subsistent  chez  les  populations  du  type 
central  certains  usages  juridiques  dont  quelques-uns  avaient  passé  du 
code  de  Dusan  dans  le  droit  coutumier,  tandis  que  d'autres  suivant  la 
voie  inverse,  avaient  été  codifiés  à  titre  de  coutumes  (S.  Novakovic).  Le 
langage  des  gens  de  ce  type  a  conservé  aussi  de  nombreux  mots  employés 
dans  le  Code  de  Dusan,  tels  que  miditi,  pristav,  podloznik,  etc.  Notons 
enfin  que,  même  à  l'époque  turque,  il  s'est  tenu  autour  des  monastères 


416  CARACTÈRES  PSYCHIQUES  DES  YOUGOSLAVES. 

des  assemblées  populaires  et  qu'on  y  rencontre  une  population  quijoint 
à  un  plus  grand  dévouement  à  Téglise  et  à  la  nationalité  serbes  des 
manières  plus  affables  et  plus  polies. 

C'est  sans  doute  à  ces  multiples  restes  d'une  civilisation  serbe  du 
Moyen-Age,  au  souvenir  plus  récent  de  cette  domination  serbe  et  des 
luttes  qui  marquèrent  la  conquête  turque,  que  le  pays  doit  d'avoir  con- 
servé des  traditions  historiques  serbes.  Ce  sont  les  seules  qu'on  ren- 
contre dans  la  région  centrale.  Elles  ne  sont  pas  partout  également 
vivantes  ou  également  conservées,  parfois  même  elles  sont  presque 
effacées. 

Les  plus  fortes,  les  mieux  conservées,  se  trouvent  dans  la  variété  de 
Kosovo-Metobija;  puis  sur  la  Morava  supérieure  (Gnjilane),  dans  les 
environs  de  Nis  et  de  Vranje,  dans  la  région  de  Skopljé;  à  l'est  de 
Skoplje,  vers  Kratovo,  à  l'ouest  vers  Debar,  et  au  sud  vers  Prilep.  Ce 
sont  surtout  des  contes  —  les  chansons  sont  plus  rares  —  relatifs  à  la 
bataille  de  Kosovo,  à  l'époque  des  Nemanici,  et  surtout  au  tsar  Lazar, 
à  Dusan  le  puissant  (silen  Dusan)  et  au  «  Kral  Marko  ». 

Les  traditions  nationales  serbes  ont  été  propagées  surtout  par  les 
pevci  (chanteurs)  de  Prilep  qui  chantaient,  en  s'accompagnant  sur  les 
gusle,  les  principaux  épisodes  de  l'histoire  serbe  :  la  construction  de 
Decani,  la  bataille  de  Kosovo,  la  vie  du  héros  serbe  Kraljevic  Marko. 
Au  sud  de  Prilep,  les  souvenirs  historiques  s'affaiblissent  de  plus  en 
plus.  Toutefois  dans  la  plaine  de  Bitolj  "  (Monastir)  on  sait  encore 
les  «  chansons  royales  »  (kralske  pesme)  serbes  et  on  a  gardé  la 
mémoire  de  la  bataille  de  Kosovo  où  le  «  sang  répandu  montait 
jusqu'aux  genoux  »  ipala  krvnina  do  kolena).  Ce  souvenir  s'est 
conservé  de  même  à  Prespa.  C'est  à  l'occasion  de  la  slava,  la  fête  du 
saint  patron,  coutume  proprement  serbe  de  cette  région,  qu'on  entend 
généralement  ces  chants.  Notons  encore  une  chanson  sur  Karageorge  et 
l'hisurrection  serbe  de  1804,  très  répandue  dans  toute  la  Macédoine 
occidentale  et  le  pays  moravo-vardarien*. 

Influences  récentes.  —  Tel  fut  à  peu  près  l'état  du  sentiment 
national  parmi  ces  populations  jusqu'aux  premières  années  duxix^  siècle, 
même  jusqu'en  1870.  A  cette  époque,  les  villes  vardarieunes,  même 
Sérès,  entretenaient  des  relations  commerciales  très  étroites  avec  la 
Serbie.  Les  Macédoniens  possédaient  alors  à  Belgrade  des  entrepôts  de 
laine,  de  sajak  (drap  grossier),  et  c'est  par  Belgrade  qu'ils  commer- 
çaient avec  Budapest  et  Vienne.  Un  grand  nombre  de  vieilles  familles 
macédoniennes  (de  Yeles,  de  Prilep,  d'Ohrid,  etc.),  installées  en  Serbie, 

1.  Kraj  Morava  bel  cadore,  Kara  Djordji,  Karadjordjija  bre,  pod  cadore,  etc.  (Auprès 
de  la  Morava  une  tente  blanche  est  dressée;  Kara  George  es(  dans  cette  tente....) 
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se  sont  toujours  considérées  comme  Serbes.  De  leur  sein  sont  sortis 
non  seulement  des  négociants  de  marque,  mais  aussi  des  ministres,  des 
présidents  du  conseil,  des  généraux. 

Plusieurs  villes  du  type  central,  Prilep,  Vêles,  même  des  villages 
avaient  fondé  des  écoles  serbes,  uniquement  en  vue  de  l'instruction 
des  enfants.  Les  Slaves  macédoniens  en  demandaient  au  gouvernement 
serbe  plus  qu'il  n'en  pouvait  donner.  Lorsqu'en  1898,  je  visitai  pour 
la  première  fois  Salonifjue,  de  vieux  commerçants,  dont  les  fds  sont 
devenus  Bulgares,  m'ont  raconté  qu'ils  étaient  allés  vers  1870,  à  Bel- 
grade pour  prier  le  régent  de  leur  envoyer  des  instituteurs  et  des  livres 
scolaires  serbes.  11  s'y  refusa.  A  cette  époque  précisément  irrivèrent 
des  instituteurs  bulgares  qui.  tout  en  fondant  des  écoles,  travaillèrent 
à  faire  naître  l'antagonisme  entre  les  Slav(is  et  les  Grecs.  Il  n'y  avait 
alors  presque  aucune  opposition  entre  leur  action  et  celle  des  insti- 
tuteurs serbes.  Bien  mieux,  la  tendance  à  réaliser  un  Etat  commun 
serbo-bulgare  était  générale. 

Tout  changea  lorsque  la  Russie  commença  à  s'intéresser  à  la  question 
bulgare.  En  178*2,  elle  avait  conclu  avec  l'Autriche  un  accord  en  vertu 
duquel  la  sphère  d'influence  russe  comprendrait  à  peu  près  la  moitié 
orientale  de  la  Péninsule,  l'autre  moitié  étant  réservée  à  l'Autriche. 
Mais  ces  deux  zones  n'étaient  pas  délimitées  d'une  façon  précise,  et 
chacun  des  deux  États  tendit  à  agrandir  son  domaine.  De  cette  époque 
date  surtout  leur  antagonisme  dans  les  Balkans. 

S'inspirant  de  ses  propres  intérêts,  et  pour  donner  satisfaction  aux 
vœux  des  Slaves  balkaniques  encore  sous  la  domination  turque,  la 
Russie  entreprit  une  campagne  diplomatique  pour  faire  créer  une  église 
slave  indépendante  du  patriarcat  grec.  La  Porte  y  consentit  en  1870,  et 
cette  église  autonome  prit  le  nom  d'Exarchat  bulgare.  Les  Bulgares 
eurent  du  même  coup  le  droit  d'ouvrir  des  écoles.  Par  ce  double  moyen, 
ils  commencèrent  à  travailler  la  masse  slave  en  majorité  amorphe  et 
à  l'orienter  dans  le  sens  bulgare. 

Survint  la  guerre  de  1877.  Victorieuse,  par  le  traité  préliminaire  de 
San  Stefano,  la  Russie  obtint  la  création  d'un  Etat  comprenant  à  la  fois 
la  Bulgarie  et  presque  toute  la  région  centrale.  Ce  fut  la  «  Bulgarie  de 
San  Stefano  ».  Mais  le  Congrès  de  Berlin  ne  reconnut  pas  cette  création. 
Pendant  les  guerres  de  cette  époque  et  au  cours  des  délibérations 
du  Congrès,  les  représentants  olficiels  de  la  Russie  ont  constamment 
affirmé  que  les  intérêts  russes  étaient  identiques  aux  intérêts  bulgares. 

Constamment,  ils  se  sont  efforcés  de  réduire  les  territoires  attribués 
à  la  Serbie  pour  les  incorporer  à  la  Bulgarie  ^  Considérée  comme  com- 

1.  J.jCvijic.  Questions  balkaniques.  Vâvis  et  Neuchâtel,  1916.  P.  24. 

CviJic.  —  La  Péninsule  balkanique.  ■         27 
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prise  dans  la  sphère  des  intérêts  autrichiens,  la  Serbie  ne  fut  même  pas 
consultée.  D'ailleurs  toute  l'activité  déployée  jusqu'à  ces  derniers  temps 
par  la  Russie  dans  la  Bulgarie  libérée  a  montré  son  intention  d'en  faire 
une  province  russe.  Pour  écarter  ce  danger,  la  Bulgarie  a  dû  se  livrer  à 
des  despotes  comme  Stamboulov. 

Mais  tout  en  se  détachant  de  la  Russie  elle  gardait  le  même  programme  : 
la  réalisation  de  la  Rulgarie  de  San  Stefano. 

Le  traité  de  San  Stefano  livrait  à  l'influence  bulgare  la  Macédoine 
tout  entière.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  travailla  à  Sofia,  et  la  propagande 
se  fit  plus  intense  après  l'union  de  la  Bulgarie  avec  la  Rouméhe  orien- 
tale en  1885.  L'exarchat  devint  alors  un  simple  instrument  de  propa- 
gande bulgare.  Les  écoles  fondées  en  Macédoine  n'eurent  d'autre  but 
que  de  bulgariser  le  pays.  Par  la  violence,  par  l'assassinat  des  parti- 
sans les  plus  influents  de  la  Serbie,  des  bandes  de  comitadjis  servirent 
les  mêmes  desseins.  L'Angleterre  soutint  la  Bulgarie,  pour  s'en  faire 
une  arme  contre  les  Russes. 

Les  écoles  serbes  de  Macédoine  antérieures  à  l'Exarchat  avaient  été 
supprimées.  Privés  de  leur  propre  église,  les  Serbes  commencèrent  à 
les  rouvrir  seulement  après  1886,  cette  fois  sous  l'égide  du  patriarchat 
œcuménique.  Ils  avaient  réus^si  à  réinstaller  à  peu  près  300  écoles 
serbes  dans  ces  régions  avant  la  guérie  de  1912.  Tous  les  Serbes  ins- 
truits considéraient  le  mouvement  bulgare  en  Macédoine  comme  une 
création  artificielle  et  politique.  Sans  doute  les  conditions  dans  les- 
quelles les  Serbes  travaillaient  en  Macédoine  étaient  rendues  bien 
difficiles  par  le  fait  qu'outre  la  Bulgarie  deux  grandes  puissances 
contrariaient  leurs  aspirations.  Mais  un  peuple  qui  tient,  comme  le 
peuple  serbe,  à  son  histoire  et  à  ses  sentiments  nationaux  ne  peut  se 
laisser  arrêter  par  l'injustice,  par  les  intérêts  politiques,  par  des  vio- 
lences comme  celles  des  comitadjis. 

Les  vallées  de  la  Morava  et  du  Vardar  forment  une  unité  géographique 
et  économique.  C'est  la  voie  maîtresse  qui  unit  étroitement  Serbie  et 
Macédoine.  Séparée  par  les  Rhodopes  et  le  Pirin  de  la  vallée  du  Vardar, 
la  Bulgarie  n'a  pas  de  liens  avec  cette  vallée,  sa  vie  économique  est 
orientée  dans  d'autres  directions,  vers  les  ports  de  la  Thrace  et  la  mer 
Noire.  C'est  pourquoi  la  Macédoine  fut,  pendant  la  domination  serbe 
au  Moyen-Age,  l'une  des  principales  régions  de  l'Empire,  tandis  que, 
au  cours  de  l'occupation  bulgare,  elle  n'était  qu'une  province  très 
éloignée  du  centre  national. 

La  population  de  la  Macédoine  proprement  dite  au  sud  de  Vêles  et  de 
Prilep  n'est  pas  un  obstacle  à  l'expansion  serbe  vers  le  Sud.  Si  elle  n'a 
conservé  que  des  traces  très  vagues  d'une  conscience  nationale  serbe, 
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«lie  n'a  aucune  tradition  historique  qui  la  rattache  à  la  Bulgarie. 
C'est  en  général  une  masse  archaïque  slave,  une  masse  flottante,  sans 
conscience  nationale  déterminée  :  ce  sont  les  Slaves  macédoniens. 

Aucun  savant  ayant  étudié  la  question  sur  place  ne  pourrait  aujour- 
d'hui admettre  que  la  langue  et  l'ethnographie  des  Slaves  macédoniens 
les  désignent  comme  bulgares.  Le  folklore,  la  slava,  l'organisation 
sociale  en  zadruga  sont  indubitablement  chez  eux  d'origine  serbe. 
De  plus  en  plus  on  se  rallie  à  l'opinion  de  Y.  Jagic,  d'après  laquelle 
les  dialectes  n^acédoniens  au  sud  de  Prilep  forment  la  transition  entre 
le  serbo-croate  et  le  bulgare.  Les  Sopi  de  la  Bulgarie  occidentale  sont 
incontestablement  plus  proches  des  Serbes  par  la  langue,  que  des 
Bulgares.  C'est  en  vain  que  les  propagandistes  bulgares  s'appuient 
^aujourd'hui  sur  d'anciennes  cartes  ethnographiques,  dressées  à  une 
époque  où  l'on  ne  savait  à  peu  près  rien  de  la  langue  et  de  l'ethnogra- 
phie des  Slaves  macédoniens.  Ces  cartes  sont  sans  valeur  comme  les 
statistiques  falsifiées  mises  en  avant  par  les  mêmes  propagandistes. 

Un  revirement  commençait  cependant  à  se  dessiner  de  plus  en  plus 
dans  la  politique  européenne  en  faveur  des  aspirations  serbes.  La  Russie 
ne  soutenait  plus  avec  autant  d'insistance  la  cause  bulgare  et  son  anta- 
gonisme avec  l'Angleterre  allait  s'atténuant.  Comme  conséquence,  l'An- 
gleterre ne  s'intéressa  plus  autant  à  la  cause  bulgare.  Il  apparut  de  plus 
en  plus  clairement  que  la  situation  géographique  de  la  Serbie  faisait  de 
ce  pays  un  rempart  naturel  contre  les  ambitions  de  l'Europe  centrale  en 
Orient.  Cela  devint  évident  surtout  pour  la  France,  qui  avait  tout  à 
craindre  des  puissances  de  l'Europe  centrale.  Tandis  qu'auparavant 
l'Angleterre  et  la  Russie  suscitaient  des  obstacles  presque  insurmon- 
tables aux  progrès  de  la  Serbie  vers  le  sud,  la  situation  politique  am^ena 
ces  deux  grandes  puissances  à  cesser  toute  opposition  à  cette  extension. 

Serbes  et  Bulgares  cherchèrent  alors  à  s'entendre,  et  les  négociations 
aboutirent  au  traité  de  1912.  11  fut  conclu  dans  des  circonstances  très 
difficiles  pour  la  Serbie.  Dans  la  région  entre  la  Sarplaninaet  la  Struma, 
la  Bulgarie  disposait  non  seulement  de  l'organisation  ecclésiastique 
mais  aussi  d'autres  moyens  de  propagande  qu'elle  s'était  forgé  elle- 
même.  Elle  avait  pour  elle  l'opinion  publique,  surtout  la  presse.  L'Eu- 
rope aussi  croyait,  en  1912,  l'armée  bulgare  bien  mieux  préparée  et 
organisée  que  l'armée  sorbe.  Sans  appuis,  ne  pouvant  compter  que  sur 
elle-même,  la  Serbie  accepta  la  frontière  de  1912,  arrangement  qui  a 
provoqué,  une  fois  connu,  une  explosion  de  mécontentement  dans  le 
pays.  Pourtant  elle  avait  réussi  à  faire  accepter  par  la  Bulgarie  la  clause 
qui  désigne  toute  la  région  entre  la  Sarplanina  et  la  Struma  comme  une 
région  de  transition  ethnographique. 
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Après  la  guerre  serbo-bulgare  de  1915,  la  paix  de  Bucarest  attribua 
à  la  Serbie  la  vallée  du  Vardar  et  la  région  de  la  Macédoine  occidentale. 
On  constata  alors  que  la  propagande  bulgare  de  1870  à  1912,  soit  pen- 
dant une  période  de  42  ans,  était  restée  superficielle.  La  Bulgarie  n'avait 
atteint  de  résultats  appréciables  que  dans  certaines  villes  où  de 
nombreux  Slaves  avaient  été  gagnés  au  parti  bulgare.  Après  1913,  la 
population  commença  à  se  dégager  rapidement  de  tout  ce  qui  lui  avait 
été  imposé  par  la  propagande.  On  peut  dire  que,  sans  la  guerre  mon- 
diale, la  Macédoine  serait  complètement  gagnée  à  la  Serbie.  Il  convient 
de  reconnaître  que  l'administration  serbe  n'a  pas  toujours  été  à  la 
hauteur  de  sa  tâche,  et  qu'il  y  a  eu  des  mécontents,  surtout  dans  les 
parties  orientales,  limitrophes  de  la  Bulgarie,  et  ce  mécontentement 
fut  entretenu  et  attisé  par  les  bandes  bulgares  qui  passaient  clandesti- 
nement la  frontière. 

Les  événements  actuels  n'ont  pas  achevé  leur  cours  :  ils  sont  trop 
connus  pour  que  nous  ayons  besoin  d'en  parler. 


CHAPITRK   XI 
VAIUÉTÉS  DU  TYl'E  CENTRAI- 


Différence  psychique  entre  l'Est  et  l'Ouest.  —  Variété  de  Kosovo-Metohija.  — 
Variété  de  la  Macédoine  occidentale.  —  Variété  moravo-vardarienne.  —  Variété 
des  Sopi  ou  Torlaci.  —  Variété  de  la  Macédoine  méridionale. 

Différences  psychiques  entre  l'Est  et  l'Ouest.  —  Nous  ferons 
d'abord  la  distinction  entre  les  populations  de  lEst  et  celles  de 
l'Ouest.  Leur  limite  ne  peut  pas  être  tracée  avec  une  précision  absolue. 
Constituée  par  une  large  bande  de  territoires  dirigée  du  Nord  au  Sud, 
elle  coïncide  à  peu  près  avec  la  zone  dépopulation  turque,  qui,  partant 
de  Dojran,  va  vers  le  Nord,  à  l'Est  du  Vardar,  et  se  prolonge  jusqu'à 
Skoplje.  Très  nette  en  Macédoine,  cette  limite  psychique  peut  être 
suivie  vers  le  Nord  jusqu'au  Danube. 

Nous  avons  signalé  à  plusieurs  reprises  qu'il  y  a  dans  la  variété  occi- 
dentale du  type  central  certaines  particularités  rappelant  les  traits  ana- 
logues du  type  dinarique.  Quelques-unes  de  ces  particularités  psy- 
chiques se  retrouvent  même  chez  tous  les  peuples  balkaniques  de 
l'Ouest.  Par  elles,  les  Serbes,  les  Albanais,  les  Aromounes  et  les  Grecs  de 
l'Epire  s'opposent  à  la  population  balkanique  de  l'Est.  Ils  ont  en  général 
plus  de  sensibilité,  plus  d'êniotivité,  de  gaieté.  Cette  population  est 
plus  hospitalière  et  plus  cordiale,  plus  vive  et  plus  alerte.  Elle  chante 
aussi  plus  volontiers.  En  Macédoine  occidentale  on  aime  la  gaieté  des 
Sumadiens  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  généreux,  de  chevaleresque  dans  leur 
caractère.  L'Ouest  a  plus  de  goût;  les  costumes  féminins  y  sont  plus 
riches,  plus  finement  ornés  et  brodés. 

La  limite  psychique  sur  la  rive  gauche  du  Yardar  est  si  nette  que  j'avais 
d'abord  pensé  à  ne  distinguer  dans  le  type  centra!  que  deux  variétés, 
celle  de  l'Ouest  et  celle  de  l'Est.  Mais  des  différences,  souvent  très  im- 
portantes, m'ont  amené  à  en  distinguer  cinq.  Ces  variétés  sont  celles 
de  Kosovo-Metohija,  de  la  Macédoine  occidentale,  de  la  Morava- Vardar, 
des  Sopi  ou  Torlaci,  enfin  celle  de  la  Macédoine  méridionale. 
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VARIETE    DE    KOSOVO-METOHIJA 

Cette  variété  comprend  la  population  du  Kosovo,  de  la  Metohija,  de  la 
Podrima  et  des  znpa  de  la  Sredska  et  du  Sirinic. 

Cette  population  habite  un  des  plus  vastes  bassins  de  la  péninsule, 
divisé  lui-même  en  plusieurs  petits  bassins  par  des  barrières  peu  éle- 
vées et  faciles  à  franchir.  La  Sarplanina  et  la  Crna  Gora  de  Skoplje  (Ka- 
radag)  séparent  cette  variété  du  reste  du  type  central.  Mais  la  population 
de  Gnjilane,  dans  le  bassin  de  la  Morava-Binca  (haute  Morava),  forme  la 
transition  entre  celle  du  Kosovo  et  celle  de  la  région  Morava-Vardar. 
Au  Nord-Ouest,  la  population  de  Mitrovica  sert  d'intermédiaire  avec  le 
type  dinarique.  La  limite  entre  le  type  dinarique  et  la  variété  de  Kosovo- 
Metohija  n'est  point  la  haute  montagne  de  Rogozna  (entre  Mitrovica 
et  Novi-Pazar),  au  nord-Ouest  de  Mitrovica,  mais  la  rivière  Lab,  en 
plein  Kosovo.  On  rencontre,  il  est  vrai,  dans  les  villages  situés  entre  le 
Lab  et  le  Rogozna,  des  familles  du  type  Kosovo,  mais  les  émigrants  des 
régions  dinariques  sont  bien  plus  nombreux.  C'est  surtout  dans  les 
villes  que  cette  diflerence  est  sensible.  Tandis  que  la  population  serbe 
de  Pristina  appartient  nettement  au  premier  type,  celle  de  Vucitrn  et  de 
Mitrovica  est  en  majorité  composée  d'émigrés  dinariques. 

La  région  comprise  entre  le  Lai)  et  la  montagne  Rogozna,  correspond 
à  la  zone  de  transition  entre  la  variété  de  Kosovo  et  le  type  dinarique. 
Sous  l'influence  des  familles  de  Kosovo,  la  population  y  a  adopté  le 
dialecte  serbe  oriental  ou  i'ekavski,  mais  on  y  entend  souvent  aussi  des 
mots  prononcés  à  la  manière  du  dialecte  jekavski.  Quant  au  costume 
féminin,  c'est  celui  du  type  dinarique  qui  est  généralement  en  usage, 
quoiqu'on  puisse  voir  çà  et  là,  dans  quelques  villages,  celui  de  Kosovo. 
Ces  émigrés  dinariques,  qui  ont  apporté  leur  costume  dans  la  région 
entre  Lab  et  Rogozna,  sont  appelés  par  les  gens  de  Kosovo,  Eixi  ou  Erici 
(la  variété  d'Era)  ;  ce  sont  précisément  les  mêmes  noms  que  leur  donne 
la  population  de  Kosovo  émigrée  à  Zupa  et  à  Levac. 

11  était  plus  facile  aux  pasteurs  dinariques  de  franchir  la  haute 
Rogozna  que  de  traverser  le  Lab,  au  lit  profond,  au  fond  vaseux,  aux 
rives  marécageuses  et  bordées  de  saules  et  d'osiers,  qui  n'est  guéable, 
et  encore  difficilement,  que  sur  de  rares  points  de  son  parcours. 

Sur  la  rive  gauche  du  Lab  on  trouve  la  population  de  Kosovo  ;  et  chez 
elle  on  est  frappé  dès  l'abord  par  la  beauté  et  la  richesse  des  vêtements 
féminins  puis  par  son  dialecte  particulier. 

Le  bassin  de  Kosovo  est  une  unité  physique  remarquable.  Au  milieu 
de  ses  vastes  champs  ondulés  serpentent  lentement  des  rivières  pares- 
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seuses.  De  hautes  montagnes  l'encadrent  :  Sarplanina,  Prokletije,  aux 
cimes  aiguës,  dentelées  comme  les  Alpes.  On  voit  presque  de  chaque 
point  du  Kosovo,  s'ouvrir  de  larges  horizons.  Le  sol  est  composé 
de  couches  épaisses  d'humus;  sur  les  flancs  et  les  sommets  des 
montagnes  voisines  s'étendent  des  vastes  pâturages.  Pendant  la  ma- 
jeure partie  de  l'année,  le  ciel  est  clair  et  serein.  Cette  nature  a  fait  une 
forte  impression  sur  les  gens  qui  y  vivent.  Le  cifci  le  plus  opprimé  con- 
naît les  noms  des  cimes  les  plus  lointaines.  Elles  reviennent  dans  les 
chansons  épiques,  comme  tous  les  traits  de  ce  paysage.  Dans  aucun 
cycle  des  chansons  épiques  la  topographie  des  grandes  régions  n'est 
représentée  avec  autant  de  précision  et  de  clarté  que  dans  celui 
de  Kosovo.  De  toute  la  partie  yougoslave  de  la  Péninsule  balkanique,  le 
Kosovo  est  la  région  historique  la  plus  riche  en  souvenirs  des  temps 
passés.  La  plupart  des  belles  églises  et  des  monastères  de  l'ancien  Etat 
serbe  y  sont  situés  :  Gracanica,  Decani,  Banjska,  la  Patrijarsija  de  Pec, 
etc.  Là  se  trouvent  Piizren,  la  capitale  du  tsar  Dusan,  Pristina  et  Paun- 
Polje,  capitales  du  roi  Milutin,  Novo  Brdo  le  centre  minier  le  plus  im- 
portant de  l'Etat  serbe  du  Moyen-Age.  Entre  le  Lab  et  la  Sitnica,  tout 
près  de  Pristina,  est  le  Mazgit  Polje  (le  champ  de  Mazgit)  où  se  livra  la 
bataille  de  Kosovo  (1389),  et  d'où  l'on  aperçoit  la  butte  conique  du 
Zrecan,  près  de  Mitrovica,  ancien  fort  du  temps  des  Némanici.  Tout 
près  de  Mazgit  sont  les  ruines  de  l'église  de  Samodreza  où  l'armée 
serbe  communia  avant  de  livrer  la  bataille.  Aux  confins  de  cette  région 
s'élève  la  Sarplanina,  la  montagne  si  souvent  célébrée  par  les  chansons 
populaires  serbes.  C'est  là  que  Milos  Yojinovic,  le  neveu  du  tsar  Dusan, 
faisait  paître  ses  troupeaux,  là,  que  d'après  la  légende  nationale  dort 
Kraljevic  Marko,  qui  doit  se  réveiller  lorsque  renaîtra  l'empire  serbe. 
Tous  les  paysans  de  cette  région  connaissent  ces  vestiges  de  l'ancien  État 
serbe  et  ces  traditions  nationales  d'une  si  haute  portée  morale. 

Le  dialecte  est  une  variété  du  dialecte  ekavski,  spécial  à  Kosovo  ;  il 
se  distingue  surtout  par  des  archaïsmes.  Quoique  la  population  actuelle 
de  Kosovo  ne  semble  plus  compter  qu'un  cinquième  d'indigènes. — 
le  reste  étant  composé  d'immigrés  venus  de  toutes  parts  surtout  des 
régions  dinariques  —  elle  a  pourtant  adopté  dans  son  ensemble  ce 
dialecte.  11  s'est  particulièrement  conservé  dans  les  zupa  montagneuses 
de  Sredska  et  de  Sirinic.  Par  les  migrations  il  s'est  répandu  en  se 
modifiant  à  travers  la  Zupa  y  le  Temniéy  le  Levac,  la  Resava,  en  Serbie, 
et  de  l'autre  côté  de  la  Save  et  du  Danube,  dans  le  Banaty  la  Backa  et 
le  Srem  (Syrmie). 

Le  costume  féminin  adopté  également  par  les  immigrés  est  d'une 
richesse  et  d'une  beauté  sans  égales.  Il  rappelle  celui  des  vladika, 
femmes  des  gentilshommes  serbes  du  Moyen-Age.  Faite  surtout  de  des- 
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siris  géométriques,  la  décoration  en  est  rehaussée  par  des  ornements 
qui  rappellent  ceux  des  anciens  vêtements  sacerdotaux  et  qu'on  voit 
encore  sur  les  murs  des  anciennes  églises  de  Kosovo-Metohija. 

Les  pièces  les  plus  anciennes  de  ce  costume  sont  remarquables  par 
l'harmonie  discrète  de  leurs  couleurs.  Il  serait  superflu  de  les  décrire 
toutes  ici  et  nous  nous  bornerons  aux  plus  caractéristiques.  Notons 
d'abord  les  chemises  des  jeunes  mariées,  la  djurdjevajka,  brodées  sur 
le  devant,  en  bas  et  surtout  sur  les  manches,  qui  sont  d'une  grande 
élégance.  En  général  un  hiver  ne  suffit  pas  à  une  jeune  fille  pour -broder 
une  de  ces  chemises.  Ce  sont  ces  broderies  qui  donnent  toute  leur 
valeur  à  cette  pièce,  car  la  loile  et  toutes  les  fournitures  employées  ne 
reviennent  pas  à  plus  d'une  trentaine  de  francs.  La  pièce  la  plus  belle 
de  ce  costume  avec  la  calotte  (kapa)  est  le  prevez^  que  portent  encore 
les  femmes  de  Sirinic  et  de  Sredska,  et  qu'on  voyait  naguère  à  Drsnik, 
à  Kijevo,  et  à  Locani,  dans  la  Metohija.  Les  plus  beaux  de  ces  prevez 
sont  ceux  dont  les  broderies  représentent  de  vieux  dessins,  sans  pail- 
lettes et  sans  fils  d'argent  (srma).  Le  prevez  descend  de  la  tête  sur  le 
dos,  presque  jusqu'à  la  ceinture.  Le  motif  le  plus  fréquent,  qui  se 
répète  avec  de  nombreuses  variantes,  porte  le  nom  de  bislri-krst  (croix 
limpide)  et  rappelle  ceux  des  anciens  vêtements  sacerdotaux. 

Les  traces  de  cette  ancienne  civilisation  serbe  se  retrouvent  aussi 
dans  les  autres  traits  distinctifs  et  dans  les  mœurs  de  cette  variété. 

Les  zadruga  des  Serbes  de  Kosovo-Metobija  se  distinguent  par  les 
règles  rigoureuses  de  leur  organisation  intérieure.  Semblables  à  celles 
de  l'ancienne  population  qui  habitait  la  Serbie  moravienne,  il  règne 
entre  leurs  nombreux  membres  la  plus  grande  cordialité.  La  politesse, 
la  douceur  dans  les  manières,  s'y  font  remarquer  plus  que  dans  toute 
autre  région  habitée  par  le  peuple  serbe. 

Ce  sont  les  mœurs  de  la  vieille  population  qui  occupait  aussi  la 
Sumadija  et  les  contrées  de  la  Drina,  antérieurement  à  l'immigration 
dinarique.  La  sensibilité  et  la  délicatesse  de  cette  population  de  Kosovo 
se  traduit  avec  d'infinies  nuances,  surtout  chez  les  femmes  qui  ont  été 
moins  exposées  au  contact  des  Turcs  et  des  Albanais.  Ces  femmes  s'ex- 
priment avec  un  naturel,  une  réserve  où  l'on  retrouve  quelque  chose  de 
la  distinction  des  anciens  temps.  Et  l'on  est  d'autant  plus  frappé  qu'elles 
vivent  le  plus  souvent  dans  les  pauvres  dépendances  des  fermes  (ciflik). 

Le  sentiment  national  serbe  est  peut-être  plus  belliqueux  chez  les 
gens  du  type  dinarique,  mais  il  n'est  nulle  part  plus  profond  que  chez 
les  habitants  de  Kosovo.  Ils  sont  vraiment,  dans  tout  leur  être,  serbes 
et  orthodoxes.  D'ailleurs,  il  y  a  toujours  eu  parmi  eux  des  combatifs, 
surtout  à  Sredska  et  à  Sirinic,  et  encore  plus  à  Podgor  et  à  Preko- 
ruplje    dans   la   Metohija.    C'est  à  ces  deux  dernières  régions  que  se 
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rattachent  «  ces  gens  irascibles  de  Pec  »  (Ijuli  pecanci]  qui  ont  émigré 
et  se  sont  installés  dans  les  régions  de  la  haute  Toplica  et  la  Kosanica 
(hassin  de  la  Morava  méridionale).  Par  leur  esprit  d'initiative  et  de 
sacrifice  et  par  leur  héroïsme,  ils  ne  le  cèdent  en  rien  aux  meilleurs  des 
Dinariques.  il  y  a  dans  leur  caractère  quelque  chose  de  recueilli  et  de 
lucide.  Dans  les  contrées  où  ils  habitent  avec  des  Monténégrins  émigrés, 
ils  se  distinguent  toujours  de  ces  derniers  par  leur  esprit  plus  vif  et 
plus  ingénieux. 

Il  existe  encore  d'autres  traits  communs  à  la  population  de  Kosovo  et 
à  l'ancienne  population  de  la  Sumadija  et  des  contrées  de  la  Drina.  Les 
uns  et  les  autres  emploient  les  mêmes  mots  pour  désigner  même  dans 
leurs  moindres  détails  les  parties  d'une  charrue,  d'un  char  ou  d'une 
machine  agricole.  Us  ont  les  mêmes  motifs  d'ornementation  et  les  dési- 
gnent de  façon  identique;  ces  mêmes  motifs  se  retrouvent  d'ailleurs 
dans  les  régions  de  Sjenica,  de  Novi-Pazar  et  dans  la  vallée  de  l'Ibar. 
Tout  semble  indiquer  que  les  populations  de  ces  contrées  étaient  iden- 
tiques à  celles  de  la  Sumadija,  à  celle  aussi  qui  vit  actuellement  à 
Kosovo.  La  vieille  civilisation  serbe  parait  ainsi  avoir  été  uniforme; 
mais,  dans  la  suite,  cette  vieille  population  indigène  a  été  débordée  et 
noyée  dans  le  flot  des  émigrants  dinariques  plus  rudes. 

La  population  de  la  variété  de  Kosovo-Metohija  se  distingue  donc  par 
des  caractères  psychiques  différents  jusqu'à  un  certain  point  de  ceux  du 
type  dinarique  et  du  type  central.  Et  ceci  est  en  rapport  avec  les  parti- 
cularités physiques  de  la  région  et  aussi  avec  le  grand  passé  historique 
et  la  vieille  civilisation  serbes.  Elle  est,  en  outre,  caractérisée  par  une 
empreinte  plus  archaïque.  L'évolution  qui  a  transformé  le  type  dinarique 
au  cours  des  derniers  siècles  ne  l'a  qu'effleurée.  Elle  a  subi  plus  direc- 
tement l'influence  du  régime  turco-albanais  d'oppression  et  de  violence, 
et  par  là  elle  se  rapproche  plus  du  type  central  que  du  type  dinarique. 
A  côté  de  la  variété  moravo-vatdarienne  et  mieux  qu'elle,  la  variété  de 
Kosovo  représente  la  transition  entre  le  ty[)e  dinarique  et  les  autres 
variétés  du  typo  central. 


VARIETE    DE    LA    MACEDOINE    OCCIDENTALE 

La  population  qui  correspond  le  plus  complètement  au  type  central, 
est  celle  de  la  Macédoine  occidentale,  depuis  les  montagnes  de  Jakupica 
et  Babuna,  à  l'Est,  jusqu'à  la  côte  ouest  du  lac  d'Ohrid  et  la  rive  gauche 
du  Crni  Drim,  en  englobant  la  région  de  Golobrdo.  Vers  le  sud,  elle 
s'étend  jusqu'au  bord  méridional  du  bassin  de  Bitolj  et  à  la  Malka 
Nice,  où  commence  la  variété  de  la  Macédoine  méridionale. 
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Son  domaine  est  composé  de  larges  bassins  autour  desquels  s'élèvent 
de  hautes  montagnes,  qui,  presque  toutes,  dépassent  2000  mètres.  Le 
fond  de  ces  bassins  y  est  plus  élevé  que  partout  ailleurs  dans  la  Pénin- 
sule. Elle  est  en  bordure  de  l'Albanie  dépourvue  de  routes  et  demeurée 
presque  sauvage. 

Quelques-uns  des  caractères  de  cette  population  sont  incontestable- 
ment en  rapport  avec  la  situation  géographique  et  le  relief  de  la  région. 
Ici  prédomine  la  vieille  population,  et  les  émigrés  serbes  d'Albanie 
qui  sont  venus  s'établir  dans  ce  pays  surtout  au  cours  des  deux  ou 
trois  derniers  siècles  y  formèrent  des  groupes  plus  importants^ 
qu'ailleurs. 

La  population  de  la  Macédoine  occidentale  est  demeurée  très  fidèle 
aux  anciennes  mœurs  slaves.  Sa  langue,  son  costume  sont  très  archaïques. 
Quoiqu'on  y  trouve  çà  et  là  quelques  oasis  du  régime  patriarcal,  il  ne 
s'est  pas  conservé  aussi  pur  que  dans  le  type  dinarique.  La  variété  occi- 
dentale est  en  général  pénétrée  et  modifiée  par  les  influences  de  l'an- 
cienne civihsation  balkanique  ;  et  cela  d'autant  plus  que  les  Aromounes 
qui  ont  été  les  agents  principaux  de  cette  civilisation,  y  ont  vécu  en 
grand  nombre.  D'autre  part,  ces  Aromounes  ont  été  en  nombre  considé- 
rable assimilés  par  les  Slaves.  Aussi,  la  plus  grande  partie  de  la  popu- 
lation de  cette  variété  a-t-elle  subi  des  modifications  psychiques  impor- 
tantes. Nous  les  avons  mentionnées  dans  l'exposé  des  caractères  psy- 
chiques du  type  central.     . 

La  limite  orientale  de  cette  variété,  près  de  Prilep,  est  particuliè- 
rement intéressante.  Ici  s'intercale  entre  elle  et  celle  de  Morava-Vardar 
une  zone  large  de  15  à  20  kilomètres,  rocheuse  et  déserte.  En  partant 
de  Prilep  pour  franchir  le  col  Prisât  et  descendre  dans  la  région  de 
Vêles,  de  la  Babuna  et  du  Has  on  s'élève  d'abord  sur  des  pentes  douces, 
parsemées  de  blocs  de  granit  aux  formes  bizarres,  puis  sur  des  schistes 
et  des  calcaires  cristallins.  Le  versant  opposé,  celui  de  Vêles,  plus 
abrupt,  apparaît  tout  verdoyant  avec  ses  buissons  et  ses  forêts  d'arbres 
à  feuilles  caduques.  Le  contraste  dans  l'aspect  du  pays,  l'existence  de 
cette  zone  rocheuse  (hrid)  déserte  établissent  une  ligne  de  démarcation 
très  nette.  Les  gens  de  Prilep  désignent  ceux  de  la  région  de  Vêles 
sous  le  nom  générique  de  Prekoridjani. 

Dès  qu'on  arrive  à  ces  groupes  de  population  moravo-vardarienne,  on 
constate  la  disparition  du  costume  occidental,  si  riche  en  couleurs  et  en 
broderies.  Les  femmes  ne  portent  plus  ici  que  des  chemises  et  des  vête- 
ments sans  ornements.  Les  hommes  ont  les  mêmes  vêtements  de  drap 
noir  (sukno),  de  fabrication  indigène,  que  ceux  de  la  Sumadija, 
mais  la  forme  en  paraît  quelque  peu  différente  et  rappelle  celle  des  gens 
de  Vranje.  Le  dialecte  même  est  moins  archaïque.  Toute  la  vie  de  la  po- 
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pulation  est  aujourd'hui  influencée  par  la  voie  ferrée  moravo-varda- 
rienne. 


VARIETE    MORAVO-VARDARIENNE 

Cette  variété  pourrait  être  appelée  plus  exactement  la  variété  de  la 
Morava  méridionale  (Morava  Binca)  et  du  Vardar  supérieur.  Son  dom.iine 
est  la  vallée  de  la  Morava  méridionale,  de  Nis  à  Gnjilane,  et  le  Vardar 
depuis  sa  source  (Vrutok)  jusqu'à  Demir-Kapou.  Elle  comprend  aussi 
la  population  des  vallées  de  la  Treska  près  de  Skoplje,  dont  le  bassin 
porte  le  nom  de  Porec,  de  la  Markova  Reka,  de  la  Pcinja  avec  la  Kriva 
Reka,  des  bassins  de  la  Babuna  et  de  la  Topolka  à  l'ouest  de  Vêles,  etc. 
Elle  est  séparée  des  Sopi  par  la  bande  de  population  turque  que  nous 
avons  signalée  à  l'Est  du  Vardar.  Au  Nord,  elle  touche  au  groupe  de 
la  Sumadija. 

Plus  que  toute  autre,  la  variété  moravo-vardarienne  a  une  composi- 
tion ethnique  variée.  Outre  un  vieux  fond  indigène,  elle  renferme  des 
populations  immigrées  appartenant  à  toutes  les  variétés  du  type  central, 
même  au  type  dinarique.  Dans  les  vallées  de  la  Toplica,  de  la  Kosanica 
et  de  la  Pusta  Reka,  dominent  les  émigrés  venus  du  Monténégro,  de 
THerzégovine,  puis  de  la  Metohija  et  du  Kosovo.  Ces  derniers  se  ren- 
contrent aussi  autour  du  défilé  de  Grdelica  et  à  Zaplanje  près  de  Nis 
tandis  que  les  Monténégrins  sont  venus  s'installer  depuis  un  certain 
temps  jusque  dans  le  bassin  de  Leskovac.  Dans  la  partie  orientale  de  la 
région,  il  y  a  de  nombreux  émigrés  venus  de  la  variété  des  Sopi  et  de  la 
Macédoine  occidentale.  Inversement,  les  gens  de  la  variété  moravo-var- 
darienne ont  émigré  en  grandes  masses  vers  le  Nord  et  entrent  aujour- 
d'hui pour  un  très  fort  pourcentage  dans  la  population  de  la  vallée  de 
la  Morava,  depuis  Nis  jusqu'à  Smederevo  et  celle  de  la  Sumadija  orien- 
tale autour  de  Kragujevac  ( vallée  inférieure  de  la  Lepenica)  et  de  Jago- 
dina.  Elle  n'a  d'ailleurs  pas  seule  alimenté  cette  émigration.  Grâce  à  l'ac- 
tion centralisatrice  de  la  grande  vallée  moravo-vardarienne,  à  la  fertilité 
de  ses  bassins  et  au  développement  des  voies  de  communication,  la  po- 
pulation de  toutes  les  régions  environnantes  est  venue  s'y  déverser  pour 
s'écouler  ensuite  vers  le  nord,  surtout  depuis  la  libération  de  la  Serbie 
en  1815.  Nous  avons  montré  plus  haut  comment  ce  courant  moravo- 
vardarien  est  venu  influencer  les  caractères  psychiques  du  groupe  de  la 
Sumadija. 

Bien  que  mélangée  aux  populations  environnantes,  la  population  in- 
digène a  conservé  quelques-uns  des  traits  originaux  de  l'ancienne  civili- 
sation serbe,  surtout  dans  la  vallée  de  la  Morava-Binca  (Gnjilane),  dans 
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le  Porec,  dans  le  bassin  de  Tetovo  et  dans  la  Crna  Gora  de  Skoplje.  Les 
traditions  de  l'ancien  Etat  serbe  ont  subsisté  là  sous  forme  de  contes  et 
de  légendes  célébrant  la  bataille  de  Kosovo,  le  tsar  Lazar  ou  Dusan  le 
puissant,  etc.  L'ancien  costume  féminin  s'y  est  conservé  avec  bon 
nombre  de  coutumes  et  de  croyances. 

Le  groupe  de  la  Morava  méridionale  fut  englobé  presque  tout  entier 
dans  les  limites  de  la  Serbie  après  1878.  Au  cours  des  guerres  de  1912- 
1917,  il  a  donné  à  l'armée  serbe  quelques-unes  de  ses  meilleures 
troupes. 

Mais  l'ancien  genre  de  vie  est  en  train  de  se  transformer  sous  l'in- 
fluence des  modifications  profondes  qui  se  sont  produites,  nous  l'avons 
vu,  dans  la  Sumadija.  Les  idées  modernes,  une  vie  économique  plus 
intense,  les  aspirations  nationales  ont  fait  leur  œuvre.  Les  anciennes 
mœurs  tendent  à  disparaître  et  avec  elles  les  derniers  restes  de  la  vieille 
civilisation  balkanique  et  turco-orientale.  C'est  le  costume  de  la  Suma- 
dija,. fait  de  drap  noir  (siikno),  qu'on  trouve  aujourd'bui  jusque  dans 
les  vallées  de  laTopolka  et  de  la  Babuna,  près  de  Vêles.  L'esprit  d'entre- 
prise a  partout  pénétré,  surtout  dans  le  bassin  de  Leskovac,  et  plus  au 
Sud,  jusqu'à  Vêles.  Dans  le  Tikves  seulement,  au  Sud  du  défilé  de  Vêles, 
ces  influences  venues  du  Nord  se  sont  moins  fait  sentir. 


VARIETE    DES    SOPI    OU    TORLACI 

Elle  est  nettement  séparée  de  la  variété  moravo-vardarienne  par 
la  bande  vardarienne  de  population  turque.  Mais  au  nord,  ces  deux 
variétés  se  confondent  insensiblement,  surtout  dans  le  bassin  de  la 
Morava  méridionale. 

A  l'Est,  la  limite  est  également  très  nette.  Elle  est* formée  par  une 
large  zone  située  entre  l'Iskar  et  l'Osem,  prolongée  au  sud  du  Balkan 
par  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  l'Iskar  et  de  la  Marica  et  se  termi- 
nant entre  les  localités  de  Vakarel  et  d'ihtiman.  Au  delà,  c'est  le  do- 
maine du  type  balkanique  oriental.  L'ancienne  population  prédomine; 
les  immigrés  sont  descendus  des  bassins  supérieurs  de  la  Nisava,  du 
Timok,  de  l'Iskar,  de  la  Bregalnica  et  de  la  Struma,  et  se  sont  répandus 
jusqu'au  Danube,  en  Bulgarie.  Serbes  et  Bulgares  leur  donnent  le  nom 
de  Torlaci  entendant  par  là  qu'ils  ne  parlent  bien  ni  le  serbe  ni  le 
bulgare;  on  les  nomme  aussi  les  ^opi,  c'est-à-dire  à  peu  près  les 
«  rustiques  ».  Mais  ils  n'acceptent  pas  volontiers  ces  dénominations. 
Les  auteurs  serbes  ont  considéré  depuis  longtemps  les  Sopi  comme  des 
Serbes.  Pour  eux,  c'est  une  masse  slave  plus  pure  que  celle  qui  se 
trouve  à  l'Est  de  Flskar;  elle  parle  en  effet  un  dialecte  qui  se  rapproche 


VARIETE   DU   TVl>E  CENTllAL.  429 

beaucoup  de  la  langue  serbe.  Dans  ces  derniers  temps,  des  études 
minutieuses  (Olaf  Brock,  Belic)  ont  démontré  que  le  dialecte  des  Sopi 
possède  en  effet  tous  les  caractères  essentiels  de  la  langue  serbe,  mais 
les  auteurs  bulgares  affirment  que,  sur  dix  caractères  essentiels  de  la 
langue  des  Sopi,  trois  seulement  sont  serbes,  les  autres  étant  bulgares 
(Zonef).  D'autre  part,  Rista  Nikolic  a  retrouvé  chez  ces  Sopi  la  zadruga, 
la  slava  et  autres  caractéristiques  des  mœurs  serbes*. 

C'est  chez  les  Sopi  que  l'influence  de  l'ancienne  civilisation  byzantine 
est  la  plus  faible,  et  pour  cette  raison  leur  région  est  celle  où  dans  le 
type  central  le  régime  patriarcal  est  demeuré  le  plus  pur.  Il  faut  toute- 
fois excepter  les  contrées  de  la  Bregalnica  et  de  la  Slruma  où  l'influence 
de  l'ancienne  civilisation  balkanique  est  plus  marquée. 

On  rencontre  rarement  chez  les  Sopi  l'esprit  d'entreprise  des  autres 
variétés  du  type  central.  Ils  sont  souvent  apathiques  et  engourdis.  Leur 
vie  patriarcale  est  plus  arriérée  que  celle  des  Dinariques.  Leurs  maisons 
ont  une  forme  grossière,  l'intérieur  est  plus  pauvrement  meublé  que 
dans  toute  autre  maison  yougoslave.  Les  mets,  toujours  les  mêmes,  sont 
préparés  de  la  façon  la  plus  primitive;  la  cuisine  est  bien  différente 
de  celle  des  Era,  si  succulente  et  si  variée.  Les  Sopi  n'ont  pas,  dans 
leurs  maisons,  de  pièce  spéciale  pour  les  repas  (trpezar)  comme  en 
ont  souvent  les  Dinariques.  Chez  eux,  presque  pas  de  belles  broderies, 
de  dessins  harmonieux,  comme  dans  les  autres  variétés  du  type  central . 
Il  est  d'autant  plus  surprenant  de  constater  que  c'est  dans  le  pays  des 
Sopi  que  s'est  développé  le  tissage  des  tapis  de  Pirot  (de  ceux  aussi  de 
Ciprovac,  qui  sont  d'une  qualité  inférieure)  ornés  de  dessins  orientaux 
et  nationaux.  Mais  cette  industrie  est  limitée  presque  exclusivement  à 
la  ville  de  Pirot  et  doit  probablement  être  considérée  comme  importée 
d'Orient. 

Les  hommes  portent  des  grands  manteaux  de  drap  blanc  grossier, 
très  chaud,  qui  leur  donnent  un  aspect  lourd. 

Solidement  bâtis,  bien  développés  physiquement,  les  Sopi  se  dis- 
tinguent par  leur  grande  endurance  au  travail  et  une  persévérance  tenace 
vers  les  buts  à  atteindre.  Leur  développement  intellectuel  est  très  lent  et 
continue  même  à  un  âge  avancé.  Toutefois,  ceux  qui  ont  reçu  de  l'instruc- 
tion s'habituent  souvent  à  la  discipline  intellectuelle  et  au  travail 
méthodique. 

Comme  tous  les  gens  du  type  central,  les  Sopi,  à  l'exception  jusqu'à 
un  certain  point  de  ceux  qui  vivent  en  Serbie,  ont  conservé  bien  des 
caractères  de  la  raya,  sa  morale  très  inférieure,  sa  dissimulation,  sa 
ruse  parfois   grossière.  H  semble  que  cette  variété  compte  plus  que 

1.  Naselja,  t.  IX,  Belgrade,  1912. 
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toute  autre  des  gens  à  ^l'esprit  étroit,  d'un  entêtement  caractéristique 
et  dont  on  ne  peut  que  difficilement  avoir  raison.  On  constate  aussi 
chez  eux  une  sorte  de  sensibilité  comme  comprimée  et  refoulée  et  un 
orgueil  spécial  qu'ils  ne  laissent  que  rarement  paraître.  Ils  savent 
garder  pendant  des  années,  comme  une  blessure  toujours  ouverte, 
le  souvenir  d'une  otfense.  Pourtant  ils  ne  pratiquent  pas  la  vendetta, 
et  rien  dans  leurs  traditions  n'indique  qu'ils  l'aient  jamais  pratiquée. 

La  population  des  Sopi  n'est  cependant  pas  uniforme.  Dans  certains 
groupes  on  constate  des  traits  analogues  à  ceux  de  la  Sumadija  :  une 
plus  grande  vivacité  d'esprit,  plus  de  disposition  à  la  gaieté,  à  la  plai- 
santerie. Tels  sont  par  exemple  les  groupes  qu'on  rencontre  dans  le 
Visok  de  Pirot,  dans  les  environs  de  Trn,  de  Breznik  et  de  Kula. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  ils  sont  restés  fidèles  à  la  vieille  coutume 
de  la  slava,  mais  par  suite  de  l'influence  du  clergé  et  des  autorités 
bulgares  —  qui  considèrent,  avec  raison,  cette  coutume  comme  spécifi- 
quement serbe  —  elle  disparaît  dans  les  régions  appartenant  à  la 
Bulgarie. 

Autant  qu'il  y  a  chez  eux  de  souvenirs  du  passé,  ils  sont  uniquement 
serbes,  et  se  sont  conservés  plutôt  dans  des  contes,  rarement  dans  des 
chansons.  Jusqu'à  Ilitiman,  quand  on  vient  de  la  Sumadija,  la  langue  et 
les  traditions  historiques  rappellent  tout  à  fait  la  Serbie,  c'est  seule- 
ment au  delà  d'ihtiman  qu'on  trouve  une  population  avec  laquelle  il 
est  plus  difficile  de  s'entendre,  bulgare  dans  le  vrai  sens  du  mot,  à 
commencer  par  l'apparence  extérieure.  Néanmoins,  dans  certains  pays 
habités  par  les  Torlaci  —  comme  notamment  dans  la  plaine  de  Sofia 
—  on  rencontre  plus  de  gens  à  face  mongoloïde  que  dans  les  autres 
régions  du  type  central.  Là  commencent  à  apparaître  certains  caractères 
qui  ne  prennent  tout  leur  développement  que  dans  le  type  balkanique 
oriental.  D'une  façon  générale  cependant  on  doit  dire  que  les  Sopi  sont 
animés  d'nn  antagonisme  souvent  tr^s  vif  contre  les  Bulgares. 

La  capitale  de  la  Bulgarie  est  située  en  plein  pays  Sopi.  C'est  pour- 
quoi il  y  a  dans  ses  environs  un  grand  nombre  de  Sopi  bulgarisés, 
quoique  les  vrais  Bulgares,  ceux  du  type  balkanique  oriental,  les  con- 
sidèrent comme  différents  d'eux-mêmes.  Par  contre  beaucoup  de 
familles  de  Sofia,  de  Vraca,  de  Berkovica,  de  Vidin,  qui  ont  émigré 
en  Serbie,  comptent  aujourd'hui  parmi  les  meiUeures  familles  serbes. 
D'elles  sont  issus  les  seuls  Sopi  qui  se  soient  jamais  distingués  dans  la 
vie  publique. 
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VARIETE    DE    LA    MACEDOINE    MERIDIONALE 

Cette  variété  correspond  à  la  variété  adriatique  du  type  dinariqiie. 
Mais  la  masse  yougoslave  est  ici  différente  et  elle  a  subi  l'influence  d'une 
autre  civilisation. 

Il  est  difficile  de  délimiter  avec  précision,  au  nord,  la  contrée  où 
commence  cette  variété,  car  en  se  dirigeant  de  Skoplje  vers  le  sud  on 
ne  rencontre  pas  de  limite  nette.  Il  en  est  comme  des  influences  du 
climat  méditerranéen,  qui  s'infdtrent  le  long  du  Vardar  vers  le  nord  et 
s'atténuent  de  plus  en  plus. 

Le  vieux  fonds  yougoslave  se  révèle  par  beaucoup  d'archaïsmes  dans 
la  langue  et  les  caractères  psychiques  :  mais  sur  ce  fonds  sont  venues  se 
superposer  les  influences  de  l'ancienne  civilisation  byzantine,  de  la  vie 
turco-orientale  et  gréco-levantine.  En  cherchant  la  limite  septentrionale 
de  cette  variété,  on  peut  être  tenté  de  la  trouver  à  la  Ciganska  Klisura 
(Cingane  Derbent)  au  nord  de  la  campagne  do  Salonique,  ou  plus  au 
nord,  à  Demir-Kapija  (Demir-Kapou)  ;  parfois  aussi  elle  paraît  remonter 
jusqu'à  la  gorge  du  Vardar  au  nord  de  Vêles.  Mais  plus  on  va  vers  le 
nord,  plus  le  type  s'atténue  bien  qu'on  rencontre  au  delà,  surtout  dans 
les  villes,  bien  des  individus  qui  lui  appartiennent.  Si,  toutefois,  en 
descendant  du  nord,  on  avait  à  choisir  entre  ces  trois  défilés  pour  mar- 
quer la  limite,  c'est  à  Demir-Kapija  qu'on  la  placerait  plus  volontiers. 
L'hiver  ou  aux  premiers  jours  du  printemps,  le  voyageur  y  trouve  une 
température  plus  douce;  les  rayons  du  soleil  sont  plus  ardents.  Les 
froids  excessifs  des  régions  septentrionales  ne  se  font  plus  sentir,  sauf 
par  exception,  quand  souffle  le  vardarac,  le  vent  violent  qui  descend  des 
sommets  neigeux  de  l'intérieur.  C'est  à  partir  de  ce  défilé  qu'on  trouve 
des  maquis  méditerranéens.  La  plaine  est  couverte  de  prairies  où 
paissent  de  nombreux  troupeaux  transhumants.  A  Demir-Kapou  com- 
mence la  région  aux  étés  brûlants  et  presque  sans  pluie;  le  voisinage 
de  la  mer  rend  la  chaleur  humide  et  étoutîante;  elle  irrite  la  peau  et 
fatigue  l'organisme.  L'atmosphère  est  souvent  lourde  et  suffocante 
autour  des  marécages  et  des  lacs  peu  profonds.  C'est  une  cause  fré- 
quente de  maladies  pour  les  pasteurs  septentrionaux  et  le  petit  bétail 
qui  souvent  périt  en  masse.  Là  poussent  les  mûriers  et  les  vignes  qui 
couvrent  de  grands  espaces,  et  aussi  le  tabac,  le  coton,  le  riz,  les 
figuiers  et  les  oliviers,  cultures  méditerranéennes  et  subtropicales. 

C'est  surtout  depuis  Demir-Kapija  qu'en  venant  du  nord  on  constate 
de  notables  différences  dans  l'aspect  des  villages  et  des  maisons.  Les 
villes  sont  plus  nortibreuses.  Les  villages  eux-mêmes  sont  plus  impor- 
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tants  et  plus  rapprochés  :  ce  sont  presque  des  bourgades,  avec  des 
magasins  d'épicerie  et  des  han  ou  auberges.  Dans  beaucoup  d'entre 
eux  se  tiennent  de  véritables  marchés.  Au  pied  des  montagnes,  les 
maisons  sont  construites  en  pierre,  tandis  qu'au  milieu  des  plaines, 
elles  sont  en  briques  non  cuites  {cerpic).  Ces  maisons  sont  plus  vastes 
et  d'aspect  de  plus  en  plus  oriental  et  byzantin.  Elles  ont  des  auvents 
(doksat)  et  des  balcons.  Quand  on  y  pénètre,  on  trouve  d'abord  une 
grande  pièce,  appelée  polatna  (une  sorte  ô'atrmm),  qui  est  la  plus 
vaste  de  la  maison.  C'est  là  que  les  hommes  et  les  femmes  passent  la 
plus  grande  partie  de  la  journée.  11  y  a  toujours  dans  les  chambres  des 
divans  bas  et  larges;  mais  on  couche  sur  des  matelas  placés  directement 
sur  le  plancher.  11  n'y  a  pas  de  poêle;  on  se  sert  pour  le  chaulFage 
d'une  sorte  de  brasero,  le  mangal.  La  propreté  est  irréprochable.  La 
vie  matérielle  des  villages  libres  est  identique  à  celles  des  villes  septen- 
trionales, qui  ont  subi  l'influence  de  l'ancienne  civihsation  balkanique. 

Presque  la  moitié  de  la  population  vit  dans  les  villes  et  les  bourgades. 
L'influence  delà  mentalité  spéciale  à  Salonique  y  est  évidente,  mentalité 
de  commerçants  âpres  au  gain,  toujours  en  quête  de  bénéfices  faciles, 
n'ayant  de  considération  que  pour  la  rabota,  les  affaires.  On  sait  la 
place  que  tiennent  à  Salonique  les  Juifs,  les  Grecs  et  les  Levantins  de 
toute  origine.  Ceux  des  classes  inférieures  croupissent  souvent  à  l'écart 
dans  une  oisiveté  apparente,  mais  sans  cesse  à  l'alTùt  des  occasions  de 
gain  et  de  profit  :  dès  qu'il  s'en  présente  une,  ils  s'y  ruent,  se  la  dis- 
putent, gesticulent,  crient  et  se  bousculent.  Les  gens  aisés  exercent  une 
influence  très  grande  sur  la  population  de  la  campagne,  parce  qu'ils 
détiennent  plus  de  terres  ciflik  que  les  Turcs.  Depuis  les  temps  les 
plus  reculés  l'orthodoxie  grecque  de  Salonique  a  une  très  forte  emprise 
sur  les  Slaves  de  la  Macédoine  méridionale,  avec  ses  églises  des  pre- 
mières époques  chrétiennes,  qui  par  leurs  vastes  proportions,  leur  archi- 
tecture et  leur  style  sont  justement  considérées  comme  les  phis  belles 
constructions  orthodoxes  :  telles  l'église  de  Saint-Démètre,  (patron  de 
Salonique),  celles  de  Saint-Georges,  de  Sainte-Sophie.  Signalons  encore 
l'influence  du  mont  Alhos  avec  ses  nombreux  monastères,  les  magni- 
fiques processions  religieuses  et  le  nombre  incalculable  de  moines  et  de 
prêtres  qui  parcourent  le  pays. 

Après  Salonique,  Seres  et  Cavalla  tiennent  le  premier  rang  comme 
villes  gréco -levantines;  mais  les  petites  villes  comme  Njegos  (Niausta), 
Ber  (Verria,  Karaferia),  Voden  (Vodena),  Drama,  Pazar,  Kailar,  etc.,  ont 
plutôt  exercé  leur  influence  dans  un  sens  gréco-aromoune  et  turco- 
oriental.  Citadins  et  paysans  libres  doivent  au  contact  de  cette  civilisa- 
tion urbaine  le  sentiment  qu'ils  appartiennent  à  une  classe  plus  élevée. 

Cependant  à  côté  des  villages  libres,  des  bourgs  et  des  villes,  il  y  a 
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dans  cette  Macédoine  méridionale  beaucoup  de  ciflik  slaves  appartenant 
à  de  grands  propriétaires.  Ces  villages  se  groupent  dans  les  plaines 
fertiles  qu'on  a  mises  en  culture,  aussi  sont-ils  plus  nombreux  là  que 
dans  les  autres  parties  de  la  Péninsule.  Les  maisons  sont  réunies  en 
groupes  sous  un  même  toit  :  ce  sont  de  petits  logements  alignés  les 
uns  à  côté  des  autres,  formant  un  carré  ou  un  rectangle  avec  une  cour 
commune  au  milieu  de  laquelle  est  bâtie  la  haute  maison  du  maître, 
son  cardak,  d'où  il  surveille  la  rentrée  de  la  récolte.  Cette  forme  de  ciflik 
n'existe  que  rarement  en  dehors  de  la  variété  de  la  Macédoine  méridio- 
nale. Les  habitants  de  ces  villages  ont  conservé  plus  que  les  autres 
des  traits  archaïques  slaves  soit  dans  leur  langue,  soit  dans  leurs  mœurs 
et  dans  tout  leur  être.  Néanmoins  ils  n'ont  pu  échapper  entièrement  à 
l'influence  des  vieilles  civilisations  et  à  celles  plus  récentes  de  Salonique. 

Les  Slaves  de  la  Macédoine  méridionale  appartiennent  pour  la  plupart 
à  l'ancienne  population.  Au  sud  de  Demir-Kapija  ils  ont  peu  émigré, 
moins  que  toute  autre  variété  du  type  central.  Au  nord,  par  contre,  la 
population  a  émigré  considérablement,  se  dirigeant  plutôt  vers  la  Serbie 
et  la  Bulgarie.  Il  y  a  cependant  un  courant  migrateur  important  qui  s'est 
dirigé  vers  le  sud,  c'est  celui  des  pasteurs  transhumants  et  des  pecalbari 
du  type  central,  surtout  de  la  variété  de  la  Macédoine  occidentale,  parmi 
les(juels  beaucoup  ont  fini  par  s'installer  dans  le  pays.  Ces  gens  du  Nord, 
de  stature  plus  élevée  et  plus  sohdement  charpentés,  venant  souvent  de 
régions  de  hautes  altitudes  et  de  climat  plus  rigoureux,  où  le  genre  de 
vie  était  très  diflérent,  ont  dû,  dans  ces  régions  basses  méridionales  à 
climat  méditerranéen,  s'adapter  à  un  milieu  tout  autre.  Il  serait  très 
intéressant  d'étudier  de  près  cette  adaptation  d'autant  plus  qu'il  y  a  là 
un  courant  migrateur  très  ancien.  Dès  le  Moyen-Age,  des  émigrés  du 
type  dinarique,  les  Rasani  (les  Serbes  de  la  Raska),  sont  venus  s'établir 
dans  cette  région.  Cantacuzène  a  noté  que  des  milliers  de  ces  Rasani  se 
sont  installés  autour  du  Ber  pendant  le  règne  du  tsar  serbe  Dusan 
(xiv""  siècle). 

La  variété  de  la  Macédoine  méridionale  nous  apparaît  donc  en  général 
comme  une  région  passive  ayant  reçu  plus  de  population  qu'elle  n'en  a 
fourni,  population  provenant  des  autres  variétés  du  type  central. 

Les  différences  que  l'on  constate  dans  le  tempérament,  dans  les  traits 
psychiques,  dans  la  façon  de  comprendre  la  vie  chez  cette  variété  méri- 
dionale sont  indubitablement  en  rapport  avec  le  climat,  et  surtout  avec 
les  influences  de  l'ancienne  civilisation  byzantine,  qui  s'est  maintenue 
ici  presque  sans  aucune  interruption.  Mais  d'autres  aussi  s'y  sont  fait 
fortement  sentir,  celles  de  TOrient,  de  l'Asie  Mineure,  surtout  de  la 
Syrie  et  de  la  Palestine,  et,  pour  une  moindre  part,  de  l'Afrique  sep- 
tentrionale; mais  ce  qui  domine  c'est  l'esprit  gréco-levantin 
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La  population  de  cette  variété  est  en  général  d'un  tempérament  plus 
vif,  souvent  impulsif,  même  irascible.  Son  intelligence  est  presque  tou- 
jours très  ouverte,  même  chez  les  cifci,  mais  elle  est  souvent  tournée 
vers  la  tromperie  et  la  ruse.  Là,  comme  à  Salonique,  c'est  l'esprit  de  la 
rabota  qui  prévaut.  Tandis  que  les  Dinariques,  les  gens  du  Kosovo  et 
de  la  Macédoine  occidentale  mettent  dans  leurs  rapports,  dans  leurs 
sentiments,  leurs  amitiés  et  leurs  amours,  une  sensibilité  souvent  très 
vive,  ces  méridionaux  restent  toujours  des  gens  pratiques;  ils  n'ont 
d'ardeur  que  pour  le  gain;  comme  à  Salonique,  on  les  voit  partout  se 
disputer  âprement,  jusqu'à  en  arriver  aux  coups,  les  occasions  de  béné- 
fice. Ils  savent,  eux  aussi,  frauder  sur  le  poids  ou  sur  la  mesure,  manquer 
à  la  parole  donnée,  s'ils  doivent  y  trouver  un  profit.  Au  besoin  leur 
imagination  très  vive  leur  permet  de  se  représenter  l'état  d'esprit  de 
leur  victime.  Ils  sont  même  capables  de  lui  exprimer  leur  profonde 
compassion;  mais  ces  sentiments  affectés  ne  partent  guère  du  cœur, 
encore  moins  de  la  conscience.  Ils  ont  beau  être  très  pieux,  fréquenter 
assidûment  l'église,  prier  deux  ou  trois  fois  par  jour,  observer  le 
jeûne  du  mercredi  et  du  vendredi,  et  du  carême  orthodoxe,  tapisser 
leurs  chambres,  surtout  dans  les  villes,  d'images  et  de  sentences  qui 
leur  rappellent  les  châtiments  divins,  tout  cela,  pour  eux,  n'a  aucun 
rapport  avec  la  rabota  qui  est  une  chose  à  part. 

S'ils  font  donner  de  l'instruction  à  leurs  enfants,  c'est  plutôt  pour 
des  buts  pratiques,  pour  leur  procurer  des  niétiers  lucratifs  :  médecine, 
pharmacie.  Si  parfois  ils  consentent  à  les  laisser  s'adonner  à  des  études 
plus  désintéressées,  c'est  presque  toujours  lorsque  les  œuvres  de  pro- 
pagande des  États  balkaniques  prennent  toute  la  dépense  à  leur  charge. 
Il  s'agit  toujours  en  somme  de  se  préparer  à  pratiquer  un  métier  dont 
on  tirera  tous  les  profits.  Quelle  différence  avec  l'idéalisme  des  jeunes 
gens  appartenant  au  type  dinarique  ou  aux  régions  patriarcales  du  type 
central  î  Ce  matérialisme  ne  doit  pas  être  sans  rapports  avec  l'absence 
constatée  chez  eux  de  tout  idéal  national.  Car  la  masse  de  la  population 
n'a  vraiment  aucune  conscience  nationale.  Seuls,  s'élèvent  à  cette  con- 
ception ceux  qui  ont  fait  des  études  ou  les  gens  des  villes,  les  bourgeois 
qui  trouvent  leur  intérêt  particulier  dans  le  nationalisme  bulgare,  grec 
ou  serbe.  Encore  changent-ils  parfois  cette  étiquette  nationale  s'ils 
jugent  qu'ils  peuvent  y  trouver  profit. 

Je  n'ai  pas  remarqué  dans  les  classes  urbaines  de  véritable  ambition, 
mais  souvent,  et  bien  plus  que  dans  toute  autre  variété  yougoslave, 
une  vanité  poussée  à  l'extrême.  Ils  tâchent  de  se  mettre  en  avant,  aiment 
qu'on  parle  d'eux,  veulent  être  considérés  comme  des  personnages  :  ils 
sont  surtout  jaloux  de  tous  les  signes  extérieurs  du  respect  et  sont 
capables  de  toutes  les  habiletés  pour  les  obtenir.  Quoi  d'étonnant,  avec 


VARIÉTÉ   DU   TYPE  CENTRAL.  455 

cet  état  d'àme,  qu'ils  deviennent  en  général  mécontents  et  insuppor- 
tables. Ils  se  font  à  eux-mêmes  une  vie  pleine  d'amertume  et  sans  joie. 
Cette  vanité  exaspérée  est  surtout  répandue  dans  la  bourgeoisie  et  dans 
la  classe  instruite. 

La  population  slave  de  la  Macédoine  méridionale  ne  s'étend  pas  jusqu'à 
la  mer,  ou  n'y  arrive  du  moins  qu'en  proportion  minime.  Il  existe  le 
long  du  littoral  une  étroite  bande  de  population  grecque,  en  liaison 
d'un  côté  avec  la  masse  grecque  de  Thessalie  et  de  l'autre  avec  celle  de 
Thrace;  dans  la  plupart  des  villes,  les  Slaves  sont  en  minorité,  et  ce  sont 
les  Grecs,  les  Turcs,  les  Juifs  et  les  Levantins  qui  ont  la  prépondérance. 
Contrairement  aux  Slaves  adriatiques,  ceux-ci  non  seulement  ne  sont 
pas  marins,  mais  vivent  très  rarement  de  la  mer.  Dans  les  villes  et  dans 
beaucoup  de  villages,  ils  n'ont  été  que  partiellement  liellénisés. 
Toutefois,  pour  ceux  qui  ont  été,  en  1915,  incorporés  à  la  Serbie,  ce 
mouvement  vers  l'bellénisme  s'est  spontanément  arrêté;  il  a  continué 
pour  ceux  qui  ont  été  incorporés  à  la  Grèce.  Il  peut  se  faire  qu'ils  ne 
soient  pas  absorbés  complètement  par  les  Grecs  à  cause  de  la  difficulté 
qu'il  éprouvent  à  apprendre  la  langue.  Si  un  changement  politique 
survenait,  rattachant  ces  Slaves  méridionaux  à  un  Etat  yougoslave,  ils 
s'assimileraient  très  vite  à  cet  État. 


CHAPITRE   XII 
QUELQUES   GROUPES   ETHNIQUES 


Groupe  de  Bitolj-Prilep  (variété  de  la  Macédoine  occidentale;.  —  Groupe  de 
Mavrovo  et  de  la  Gornja  Reka  (variété  de  la  Macédoine  occidentale).  —  Groupe 
des  Mijaci  (variété  de  la  Macédoine  occidentale).  —  Groupe  de  la  Morava-Binca 
(variété  Moravo-vardarienne). 

Le  type  central  est  le  plus  compliqué  parmi  les  types  yougoslaves,  et 
une  grande  partie  de  cette  population  est  revendiquée  par  les  Serbes  et 
les  Bulgares.  Aussi  croyons-nous  devoir  insister  encore  sur  certains 
groupes,  en  exposant,  au  risque  de  paraître  tomber  dans  le  détail, 
quelques-uns  des  résultats  des  patientes  enquêtes  que  nous  avons  faites 
sur  place.  Elles  montreront  comment  se  justifient  les  conclusions 
énoncées  dans  les  pages  précédentes.  Nous  serions  heureux  que  cette 
étude  faite  sans  parti  pris,  avec  le  seul  souci  de  la  vérité,  puisse 
contribuer  à  éclairer  Lopinion  sur  des  questions  ethnographiques  si 
controversées  et  si  litigieuses. 


LE    GROUPE    DE    BITOLJ-PRILEP 
(variété  de  la  M\CÉDOmE  OCCroENTALE) 

Ce  groupe  occupe  le  bassin  central  de  la  Macédoine  occidentale  — 
bassin  de  Bitolj-Prilep  —  et  il  a  fortement  influencé  la  population  des 
autres  bassins  et  des  vallées  de  la  rég'on. 

La  partie  nord  de  ce  bassin,  depuis  le  Bakarno  Gumno  près  de  Topol- 
cani  jusqu'à  Prilep  et  Krusevo,  est  habitée  par  des  Slaves  qui  apparte- 
naient à  l'ancienne  tribu  des  Brsjaci.  Cette  tribu  s'étendait  aussi  sur  les 
régions  de  Zeleznik  et  de  Porec,  et  il  semble  bien  que  les  populations 
slaves  de  la  plaine  de  Bitolj,  celles  qu'on  appelle  les  Poljani,  en  aient 
fait  partie.  Ces  Brsjaci  avaient  même  traversé  la  Babuna  pour  aller  peu- 
pler Bogomila,  Nezilovo  et  les  autres  grands  villages  de  la  région  de 
Vêles,  à  l'exception  toutefois  de  ceux  d'Orese  et  de  Papradiste,  qui  sont 
peuplés  par  des  Mijaci. 
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Ces  Brsjaci,  qui  ont  constitué  une  puissante  tribu,  ne  sont  plus  unis 
aujourd'hui  par  aucun  lien.  Parmi  eux  se  sont  glissés  de  nombreux  émi- 
grés venus  de  Prespa,  de  Struga-Ohrid,  de  Gastoria,  de  l'Albanie  cen- 
trale, de  Skadar  etc Leur  nom  même,  avec  le  temps,  s'est  perdu.  On 

sait  seulement  les  régions  qu'ils  habitaient.  Ainsi  les  paysans  des  envi- 
rons de  Prilep  et  de  Krusevo  ignorent  qu'ils  sont  des  Brsjaci.  Certains 
groupes  se  sont  même  si  fortement  différenciés  que  ceux  des  régions 
de  Porec  ou  de  Bogomila  présentent  des  caractères  qui  les  dislinguent 
sensiblement  des  Brsjaci  de  Prilep.  On  assiste  ici  à  la  phase  terminale 
de  la  dissolution  d'une  tribu  ♦ 

Nous  rangeons  donc  parmi  les  Brsjaci  les  Slaves  du  bassin  de  Bitolj, 
bien  qu'il  puisse  rester  un  doute  sur  cette  origine,  et  aussi  les  habitants 
de  la  vallée  de  Dragor,  de  Semnica,  de  Morihovo  et  des  régions  méri- 
dionales, vers  l'Ostrovo  et  le  Saridjol.  Mais  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  y 
ait  dans  toute  cette  région  d'unité  ethno-psy chique.  La  population  s'y 
divise  en  divers  groupes,  d'après  la  nature  physique,  les  occupations 
auxquelles  elle  se  livre  et  les  influences  civilisatrices  qu'elle  a  subies.  Le 
plus  important  est  celui  des  Poljani  du  bassin  de  Bitolj-Prilep.  D'autres 
sont  formés  par  les  campagnards  de  Zeleznik,  qui  ont  beaucoup  d'affinité 
avec  les  Poljani,  par  les  villages  de  la  vallée  de  Dragor  et  de  la  Semnica, 
par  les  gens  de  Morihovo,  par  ceux  de  Saridjol.  Les  habitants  du  Porec 
(le  bassin  de  la  Treska)  sont  plutôt  liés  à  la  variété  moravo-vardarienne. 

Presque  tous  les  villages  de  la  plaine  sont  des  ciflih  les  maisons 
construites  en  pierres  non  taillées,  en  torchis  ou  en  briques  non  cuites, 
sont  simples  et  presque  vides.  Les  habitants  vivent  souvent  réunis  en 
grandes  zadruga  comprenant  jusqu'à  quarante  membres.  Tout  derniè- 
rement seulement  ils  sont  devenus  pecalhari  et  sont  allés  travailler  en 
Roumanie,  en  Bulgarie,  en  Serbie  et,  plus  récemment  encore,  en  Amé- 
rique. Bien  bâtis,  avec  une  ossature  très  apparente,  ils  sont  surtout 
agriculteurs.  Je  n'ai  pas  constaté  parmi  eux  de  types  mongoloïdes.  Les 
gens  de  ces  contrées  sont  renfermés  et,  du  moins  en  apparence,  d'esprit 
paresseux;  pourtant  lorsqu'ils  s'attachent  à  une  idée  ou  à  une  entre- 
prise, ils  mettent  à  les  poursuivre  un  entêtement  opiniâtre. 

Le  costume  des  femmes  est  couvert  de  dessins  et  de  broderies  qui 
semblent  remonter  à  des  époques  fort  reculées.  Les  manches  et  le  bas 
de  la  chemise  portent  principalement  des  dessins  géométriques  remar- 
quables, brodés  en  laine  rouge.  Les  prevez  aussi,  très  beaux,  sont 
faits  en  toile  de  lin,  avec  des  dessins  rouges  se  terminant  en  lono^ues 
franges  de  laine.  Les  velikodenske  pregace,  sorte  de  tabliers  de  fête, 
avec  leurs  dessins  et  leurs  couleurs  discrètes,  sont  d'un  goût  exquis. 
La  pièce  la  plus  caractéristique  du  costume  féminin  est  ce  qu'on  appelle 
le  pojasy  immense  ceinture  de  laine,  si  longue  qu'elle  double  l'embon- 
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point  de  la  femme  qui  la  porte.  Les  ceintures  à  ganses  du  groupe  de 
Struga-Ohrid  ne  sont  rien  à  côté  de  celles-ci.  De  toutes  les  régions  bal- 
kaniques, c'est  ici  que  les  femmes  portent  sur  elles  le  plus  de  vête- 
ments. Le  costume  de  fête  d'une  femme  ne  pèse  guère  moins  de  40  à 
50  kilos,  et  on  voit  des  femmes  ainsi  attifées  danser  avec  aisance. 

Ce  n'est  qu'après  un  séjour  prolongé  parmi  eux  ou  par  l'effet  du  ha- 
sard qu'on  réussit  à  pénétrer  leur  caractère  intime.  Nous  avons  vu  déjà 
que  dans  leurs  chants  lyriques,  il  n'est  jamais. question  de  nationalité. 
Ils  vous  diront  parfois,  en  causant,  qu'ils  sont  bugari  ou  raz/a,  mais 
il  est  hors  de  doute  que  ces  dénominations  ne  s'appliquent  pour  eux 
qu'à  leur  classe  sociale  et  ne  désignent  pour  eux  que  de  pauvres  diables 
condamnés  à  de  pénibles  travaux  manuels.  D'autres  (village  de 
Topolcani,  région  du  Porec)  diront  qu'ils  sont  Serbes.  En  fait  de 
traditions  historiques,  aucune  n'est  bulgare,  et  celles  dont  on  peut 
trouver  la  trace  sont  serbes,  mais  elles  sont  vagues,  effacées.  On 
rencontre  pourtant,  mais  très  rarement,  quelques  vieillards  connaissant 
les  chansons  serbes,  les  kralske  pesme  sur  les  Nemanici  et  Kosovo. 
J'en  ai  trouvé  dans  le  village  de  Topolcani;  on  m'a  dit  dans  plus 
d'un  village  du  bassin  de  Bitolj  qu'on  n'y  sait  pas  de  chansons  mais 
qu'on  a  entendu  celles  des  chanteurs  (pevci)  de  Prilep. 

Le  rôle  de  Prilep.  —  Cette  ville  a  exercé  sur  la  population  du  bassin 
plus  d'influence  que  Bitolj.  Celle-ci,  bien  qu'aujourd'hui  plus  impor- 
tante et  plus  commerçante,  n'a  pas  d'unité  ethnique  et  psychique.  On 
y  distingue  parfaitement  des  éléments  turcs,  aromounes,  gréco- 
aromounes  et  slaves.  Prilep,  au  contraire,  forme  un  bloc  ethnique, 
malgré  quelques  familles  aromounes  slavisées  ou  non.  On  la  considère 
comme  la  ville  macédonienne  où  la  population  a  le  plus  de  souplesse 
d'esprit  et  de  sens  commercial.  Seule,  la  population  de  Resan  l'égale 
à  cet  égard. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  le  caractère  de  sa  population  urbaine  que 
Prilep  a  exercé  une  influence  sur  toute  la  Macédoine;  c'est  aussi  par  les 
souvenirs  historiques  qui  s'y  rattachent,  comme  patrie  de  Kraljevic  Marko 
et  plus  encore  par  son  commerce. 

Il  semble  que  l'origine  des  foires  de  Prilep  remonte  au  Moyen-Age  ; 
avec  celles  de  Seres,  elles  ont  été  pendant  toute  l'époque  turque  les 
plus  importants  rendez-vous  de  commerce  de  la  Péninsule  balkanique. 
Elles  avaient  lieu  au  commencement  du  mois  de  septembre  et  duraient 
quinze  jours.  On  voit  encore  à  Prilep  quelques-unes  des  boutiques  où, 
de  toute  la  Turquie  d'Europe,  on  venait  acheter  des  marchandises  euro- 
péennes et  orientales.  Ce  n'étaient  pas  seulement  les  marchandises  qui 
faisaient  l'objet  de  ce  trafic,  mais  les  produits  agricoles  et  le  bétail. 
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Le  Kursumli'han,  où  les  commerçants  séjournaient  pendant  la  durée 
de  la  foire,  existe  encore.  La  Tour  de  l'horloge,  qui  date  de  ces  vieux 
temps  de  richesse  et  d'opulence,  est  certainement,  avec  son  élégant 
campanile,  une  des  plus  helles  de  la  Péninsule.  On  sait  encore  les 
places  qu'occupaient  les  négociants  de  Dubrovnik  qui  fréquentaient  ces 
foires.  J'ai  connu  des  commerçants  de  Nis  et  de  Leskovac  qui,  du 
temps  des  Turcs,  se  rendaient  aux  foires  de  Prilep. 

A  mesure  que  la  Turquie  d'Europe  diminuait  d'étendue,  l'importance 
de  ces  rendez-vous  est  allé  décroissant.  Elles  sont  en  pleine  décadence 
depuis  que  les  chemins  de  fer  sillonnent  la  vallée  du  Vardar  et  la 
région  de  Salonique-Bitolj. 

Cela  ne  veut  pas  dire  cependant  que  Prilep  ait  perdu  toute  son 
influence.  Elle  demeure  encore  aujourd'hui  un  centre  commercial,  et 
son  marché  du  samedi  est  très  fréquenté,  surtout  depuis  qu'on  y  a  bâti 
des  halles.  C'est  du  moins  le  nom  qu'on  peut  donner  à  une  série  d'auvents 
(sacak),  abris  divisés  en  compartiments,  élevés  au  milieu  de  la  ville  sur 
un  vaste  terrain  libre,  et  où  les  paysans  viennent  exposer  leurs  produits  : 
blé,  fromage,  laine,  etc. 

Depuis  que  l'importance  des  foires  de  Prilep  a  diminué,  ses  com- 
merçants se  sont  dispersés  un  peu  partout.  Ils  se  sont  plus  particulière^ 
ment  dirigés  vers  la  vallée  de  la  Morava  :  on  en  trouve  dans  toutes  les 
villes  jusqu'à  Nis,  à  Aleksinac  et  i^éme  à  Belgrade.  Il  y  en  a  relative- 
ment peu  en  Bulgarie  et  ils  sont  d'origine  plus  récente. 

L'existence  des  pevci  de  Prilep  semble  avoir  été  liée  à  celle  de  ces 
foires,  du  moins  c'est  pendant  ces  grandes  assises  commerciales  qu'ils 
exerçaient  surtout  leurs  talents  et  en  tiraient  profit.  Ils  ne  se  conten- 
taient pas  de  chanter  à  Prilep  et  aux  environs,  mais  se  répandaient  dans 
toutes  les  localités  du  pays.  A  Bitolj,  par  exemple,  on  connaissait  les 
auberges  où  ils  descendaient  la  veille  des  jours  de  marché  et  le  public 
allait  les  y  entendre. 

Les  temps  nouveaux  ont  fait  disparaître  ces  chanteurs.  J'ai  eu 
l'occasion  d'en  entendre  un,  peut-être  le  dernier.  C'était  un  aveugle  qui 
savait  toutes  les  chansons  connues  sur  Kraljevic  Marko  et  d'autres 
poèmes  se  rapportant  à  l'histoire  serbe  (kralske  pesme)\  pas  une  seule 
de  ces  chansons  ne  s'inspire  de  l'histoire  bulgare.  Elles  sont  en  général 
très  longues,  surchargées  d'épisodes,  de  variantes,  mais  au  fond  les 
motifs  sont  les  mêmes  que  dans  les  chansons  recueillies  par  Vuk 
Karadzic.  Il  en  est  une  qui  célèbre  le  partage  de  l'empire  par  le  roi 
serbe  Stefan  [siyski  kral  Stefane)  et  son  fils  Dusan  :  «  ils  partagent 
la  Roumélie  »  (c'est-à-dire  la  Macédoine  et  les  autres  régions  qui 
appartenaient  jadis  à  Byzance),  «  la  plaine  de  Sumadija  »  [ravna  Suma- 
dija)  et  «   notre   Albanie    »    {nasi  Arnautluk).   Une   autre    raconte 
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comment  le  roi  Stefan  (A>a/e  Stepaniîie)  a  fondé  Decani  «  une  maison 
éternelle  »  (edna  vecna  kuca)  entre  Pec  et  Djakovica,  c'est  l'architecte 
Petar  [neimare  Petre)  qui  Ta  construite.  Dans  une  chanson  analogue  à 
celle  du  recueil  de  Karadzic,  Kraljevié  Marko  reconnaît  le  sabre  de  son 
père  «  de  Yukasin  de  Skoplje  la  vaste  »  {Vukasine  od  siroko  Skoplje), 
mais  ici  les  souvenirs  de  la  bataille  de  Kosovo  et  de  celle  de  la  Marica 
sont  curieusement  mélangés.  Il  y  en  a  d'autres  encore,  très  longues  et 
très  embrouillées  quant  aux  personnages  historiques,  comme  celles  sur 
Kraljevic  Marko  et  le  berger  de  Levendine  (Levendince  cobandince)  qui 
«  garde  dix  troupeaux  de  superbes  moutons  »  [cuva  deset  stada  silni 
ovci).  On  y  mentionne  les  localités  de  Katranica  au  pied  de  TOlympe  et 
de  Krcingrad  près  de  Prilep:  il  semble  qu'il  y  ait  là  une  combinaison 
de  chants  aromounes  et  serbes. 

Tandis  que  les  Poljani  de  Bitolj -Prilep  et  les  Brsjaci  de  Demirliisar  et 
du  Porec  sont  un  vieux  fonds  de  population  slave  peu  mélangée  d'élé- 
ments étrangers  et  à  peine  effleurée  par  l'influence  turco-orientale,  les 
habitants  des  pentes  des  bassins  du  Dragor,  de  la  Semnica  et  du 
Morihovo,  sont  moins  purs  de  race  et  de  composition  différente.  Ces 
groupes  se  différencient  d'ailleurs  aussi  entre  eux. 

Parmi  les  Slaves  des  alentours  de  Bitolj  il  y  a  des  Mijaci  immigrés  (vil- 
lage de  Smiljevo,  ville  de  Krusevo).  Les  Aromounes  sont  aussi  très  nom- 
breux ;  plus  du  tiers  des  Aromounes  de  la  Péninsule  se  trouve  dans 
cette  région.  Ils  se  sont  mélangés  à  la  population  slave  et  l'ont  for- 
tement influencée  par  leur  genre  de  vie.  Les  Albanais  et  les  Turcs  ne 
sont  qu'un  élément  secondaire. 

Les  habitants  du  Dragor  et  de  la  Semnica  sont  plus  vifs  et  plus  entre- 
prenants que  les  Poljani.  L^l pecalha,  ici,  a  commencé  plus  tôt;  ils  s'en 
vont  en  très  grand  nombre  dans  les  pays  étrang-ers,  où  ils  exercent  des 
métiers  plus  lucratifs  que  les  Poljani.  Leurs  habitations  sont  plus 
propres,  leur  vie  plus  confortable.  Ces  traits  s'observent  surtout  à  la 
bordure  occidentale  du  bassin  de  Bitolj  et  au  nord  de  Prilep,  tout  parti- 
culièrement  dans  les  villages  de  Slepce  et  de  Krapa,  qui  renferment 
beaucoup  d'Aromounes  si  récemment  slavisés  qu'ils  n'ont  pas  même 
adopté  la  slava. 

Cette  population  s'occupe  relativement  peu  de  culture  et  d'élevage; 
c'est  elle  qui  fournit  les  meuniers  du  Dragor,  les  boulangers  et  les 
petits  débitants  de  Bitolj.  Ils  ont  appris  ces  métiers  des  Aromounes  de 
Trnovo  et  de  Magarevo.  Beaucoup  vont  à  la  pecalba,  même  depuis  peu 
jusqu'en  Amérique. 

Ces  gens  sont  de  caractère  ouvert,  doux,  docile,  plus  traitable  que  les 
Poljani.  Ils  n'ont  aucun  sentiment  national.  Avant  la  libération  (1912) 
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la  majorité  d'entre  eux  appartenait  au  parti  grec  :  ils  étaient  patriar- 
chistes.  En  général,  ils  s'adaptent  facilement. 

Morihovo,  qui  a  joui  à  l'époque  turque  d'une  certaine  autonomie,  est 
une  région  montagneuse  propre  à  l'élevage  des  bestiaux,  assez  sem- 
blable à  la  région  des  Mijaci.  Elle  comprend  un  si  grand  nombre  de  types 
valaques  qu'on  est  porté  à  croire  à  l'origine  slavo-aromoune  de  cette 
population.  Tout  autour  de  ces  montagnes  et  sur  le  Nice  habitent  des 
pâtres  valaques  à  demi  slavisés,  et  le  Meglen  qui  en  est  voisin  est  peuplé 
d'Aromounes  qui  s'y  sont  installés  en  permanence. 

Le  costume  des  femmes  de  Morihovo  est  orné  de  dessins  analogues 
à  ceux  des  femmes  des  Mijaci,  mais  ici  c'est  la  couleur  noire  qui 
prédomine.  Comme  chez  les  Mijaci,  il  y  a  des  franges  caractéristiques 
sur  les  manches  des  chemises  et  autour  de  la  ceinture. 

Le  concubinat,  comme  nous  l'avons  dit,  a  produit  aussi  un  certain 
mélange  avec  l'élément  turc.  Les  beys  du  bassin  Bitolj-Prilep  et  surtout 
ceux  de  Prilep  se  rendaient  souvent  ici  pour  s'amuser  et  s'adonner  au 
kef.  Nulle  part,  dans  le  type  central,  autant  qu'à  Morihovo  les  femmes 
n'ont  souvent  abandonné  leur  maison  pour  aller  se  convertir  à  l'Islam. 
Certaines  années,  ces  conversions  se  faisaient  par  dizaines.  Ainsi  le 
sang  des  beys  s'est  mêlé  au  sang  slave,  comme  au  sang  turc  et  albanais 
s'est  mêlé  celui  des  habitants  de  Morihovo. 


GROUPE  DE  MAVROVO  ET  DE  LA  GORNJA  REKA 

(variété  occidentale) 

C'est  laVlahinica,  une  montagne  de  schistes  cristallins,  formant  une 
plate-forme  de  1500  à  1600  mètres  d'altitude,  qui  constitue  la  ligne  de 
partage  entre  le  Vardar  et  la  Radika,  affluent  du  Drim  noir.  Les  pentes 
sud-est  de  la  Vlahinica  tournées  vers  le  Polog  (bassin  de  Tetovo)  sont 
couvertes  jusqu'à  une  grande  hauteur  de  châtaigniers;  puis  viennent 
des  forêts  clairsemées  et  des  broussailles  de  chênes  [hrastalak),  enfin 
des  pâturages.  Sur  les  pentes  occidentales,  du  côté  de  Mavrovo  et  de 
la  Radika,  le  climat  est  rigoureux,  l'été  court  et  frais,  de  sorte  qu'on 
n'y  peut  guère  cultiver  que  le  seigle  et  l'avoine.  C'est  une  région  de 
pâturages  qui  se  prête  à  l'élevage  du  bétail,  contrairement  à  la  région 
agricole  et  fruitière  du  Gornji  et  du  Donji  Polog.  Jusqu'à  ces  derniers 
temps  le  pays  n'était  traversé  que  par  un  seul  chemin  que  suivaient  les 
bêtes  de  somme,  et,  quoique  pénible,  ce  chemin  était  cependant  très 
fréquenté.  La  Vlahinica  est  une  frontière  ethnopsychique  entre  les 
Serbes  de  Debar  et  ceux  du  Polog,  deux  groupes  qui  cependant  n'ont 
pas  été  sans  avoir  entre  eux  des   liens   parfois  très  étroits. 
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La  région  de  Mavrovo  et  des  Mijaci,  située  à  l'ouest  de  la  Ylahiiiica, 
ne  suffit  pas  à  sa  subsistance.  Gostivar  est  le  marché  où  l'on  achète  les 
céréales,  les  haricots,  les  choux  et  autres  vivres  nécessaires;  c'est  là 
que  se  concentrent  tous  les  produits  agricoles  du  Gornji  Polog  et  des 
contrées  environnantes. 

Quand  on  traverse  la  Vlahinica,  on  pénètre  d'abord  dans  le  bassin  de 
Mavrovo,  qui  s'étend  du  nord-est  au  syd-ouest.  Le  fond  en  est  à  1000 
ou  1100  mètres  d'altitude.  11  est  coupé  par  trois  torrents  qui  viennent 
former  la  rivière  Mavrovska,  affluent  de  la  Radika,  qui  prend  sa  source 
dans  le  Korab  au-dessus  du  village  de  Stirovica.  Le  bassin  de  Mavrovo 
paraît  entièrement  fermé,  il  ne  s'ouvre  à  l'ouest  que  par  une  gorge 
profonde  qui  donne    passage   à   la  Mavrovska. 

Le  fond  du  bassin  est  couvert  de  prairies  ;  sur  ses  pentes  on  ne  cuHive 
que  le  seigle;  mais  le  brouillard  intense  qui  y  règne  souvent  {sinjak) 
n'y  permet  guère  qu'une  récolte  très  irrégulière.  Au-dessus,  sont  des 
forêts  touffues  dont  la  limite  est  nettement  tranchée;  plus  haut  s'étend  la 
vaste  zone  de  pâturages  de  la  Bistra.  Quoique  ces  hauts  pâturages  soient 
très  favorables  à  l'élevage  du  bétail,  la  population  ne  s'y  adonne  que 
dans  une  mesure  très  restreinte. 

Il  n'y  a,  dans  cette  région,  presque  aucun  lien  entre  la  population  et 
le  sol.  Les  habitants  ne  tirent  aucun  profit  des  ressources  économiques 
que  la  nature  pourrait  leur  fournir.  Tous  vivent  en  partie  de  ce  que 
leur  procure  le  travail  hors  du  pays.  Le  méfier  de  pecalbari,  qui  a  pris 
une  grande  extension,  date  ici  de  longtemps;  il  y  a  150  ans  au  moins 
que  les  gens  de  cette  région  vont  gagner  hors  de  chez  eux  leur  pain  et 
celui  de  leur  famille  restée  au  pays.  Avant  cette  époque  ils  ne  sortaient 
encore  que  très  peu  de  leur  pays. 

Les  trois  grands  villages  de  cette  contrée,  Mavrovo,  Niciforovo  et 
Leunovo,  sont  situés  comme  ceux  des  Aromounes  pecalbari.  Ils  se 
trouvent  à  une  altitude  de  1 000  à  1  200  mètres,  exposés  à  tous  les  vents. 

Les  maisons  sont  hautes  et  construites  en  pierre  :  les  chambres,  la 
disposition  intérieure,  l'ameublement,  tout  rappelle  l'habitation  des 
Aromounes  pecalbari.  La  propreté  et  le  confort  sont  poussés  plus  loin 
que  dans  les  maisons  des  Polog. 

On  n'aperçoit  autour  de  ces  villages  ni  channp  de  blé  ni  de  maïs. 
Mavrovo  n'a  même  pas  les  jardins  potagers  qui  existent  autour  de 
Niciforovo  et  de  Leunovo.  La  vie  agricole  n'existe  pas  :  il  faut  tout 
acheter.  Aussi  chaque  maison  a-t-elle  un  cheval  ou  un  âne  pour  le 
transport  des  vivres  et  autres  produits,  depuis  le  marché  de  Gostivar. 

Jusqu'au  premier  tiers  du  xix"  siècle,  l'élevage  des  bestiaux  était 
largement  pratiqué,  bien  que  la  population  allât  déjà  chercher  fortune 
au  dehors.  11  disparut  plus  tard,  à  la  suite  des  pillages  des  Albanais  et 
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de  l'absence  de  sécurité;  c'est  à  peine,  actuellement,  si  de  rares  familles 
possèdent  quelques  têtes  de  bétail.  L'occupation  principale  est  l'émigra- 
tion temporaire. 

La  population  du  groupe  de  Mavrovo  est  en  grande  partie  d'origine 
mixte. 

Elle  comprend  d'abord  une  population  slave,  différente  de  celle  des 
Mijaci,  dont  elle  n'est  séparée  que  par  la  montagne  de  Bistra  ;  aujour- 
d'hui encore  les  gens  de  ce  groupe  ne  se  marient  pas  avec  les  femmes 
des  Mijaci,  mais  s'unissent  entre  eux  ou  avec  les  Albanais  orthodoxes  de 
la  Gornja  Reka.  Le  costume  est  analogue  à  celui  du  Gornji  Polog,  sans 
dessins,  et  très  différent  des  costumes  des  Mijaci.  On  affirme  qu'une 
seule  famille,  celle  de  Stanisovci,  est  originaire  de  Jance  dans  la  Radika, 
où  existent  encore  à  côté  des  Mijaci  islamisés  quelques  familles  de 
Mijaci  orthodoxes.  H  y  a  aussi  d'anciens  émigrants  de  la  région  de 
Debar,  même  de  la  rive  gauche  du  Drim.  Une  famille  de  Niciforovo 
très  ramifiée,  les  Matisevci,  est  originaire  de  Mati,  d'où  l'on  sait  qu'elle 
a  émigré  il  y  a  cent  cinquante  ans  pour  venir  se  fixer  ici.  Ce  sont 
probablement  des  restes  de  la  population  ser'be  qui  habitait  l'Albanie 
au  Moyen- Age. 

Un  autre  élément  entre  dans  la  composition  de  la  population  de  ces 
villages  (surtout  de  Mavrovo),  ce  sont  les  Aromounes  venus  sur  la  Bistra 
pour  faire  paître  leurs  troupeaux.  L'assimilation  date  d'une  époque 
antérieure,  car  il  y  a  plus  de  soixante  ans  que  les  pâtres  aromounes 
ne  viennent  plus  sur  la  Bistra.  Il  y  a  à  Mavrovo  une  famille,  celle  des 
Ylahovci,  qui  connaît  son  origine  aromoune  et  dont  les  membres  les 
plus  âgés  parlaient  récemment  la  langue  de  ses  ancêtres.  Tous  sont 
bruns,  de  petite  taille  et  ont  une  psychologie  complètement  aromoune. 
Beaucoup  de  noms,  dans  celte  région,  sont  aromounes  :  Korab,  Malisor 
(montagne  au-dessus  de  Mavrovo),  Petilep  (source  au-dessus  de  Nici- 
forovo); noms  de  villages  aussi  :  Mavrovo,  Nicpur,  peut-être  le  hameau 
de  Tolen  du  village  de  Duf.  Les  noms  de  presque  tous  les  quartiers 
{mahala)  de  Mavrovo  ont  des  suffixes  aromounes,  comme  Dabeska 
(15  maisons),  Trimceska  (20  maisons),  Kicikoska  (4  maisons),  etc. 

L'emplacement  des  villages  semble  indiquer  qu'Us  ont  été  fondés 
par  des  Aromounes.  Le  mode  d'élevage  des  bestiaux  est  le  même  que 
chez  ces  pasteurs.  Parmi  les  vieillards,  il  en  est  qui  ont  le  type 
physique  de  l'Aromoune,  si  caractéristique  que  tout  le  monde  les 
prendrait  pour  des  Aromounes  authentiques.  Mais  on  rencontre  aussi 
parmi  eux  le  type  blond  des  Slaves. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  qu'un  certain  nombre  au  moins  de  ces 
familles  sont  d'origine  aromoune  et  qu'elles  se  sont  slavisées  pour  des 
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causes  qu'on  peut  résumer  ainsi  :  l''  Situation  au  milieu  dépopulations 
slaves;  2"  immigration  parmi  elles  de  colons  slaves  venus  surtout  de 
Debar  et  de  Mali;  5"  communauté  de  religion. 

Le  type  psychique  est  en  partie  la  conséquence  de  cette  composition 
ethnographique.  Il  est  déterminé  aussi  par  le  genre  de  vie  très  spécial 
de  cette  population  (vie  pastorale  et  pecalba.) 

Le  «  Mavrovar  »  jouit  d'une  bonne  réputation.  Les  gens  de  ce  groupe 
sont  réputés  pour  leur  activité,  leur  esprit  d'entreprise  et  l'aisance  de 
plus  en  plus  grande  acquise  par  les  pecalbari  en  Serbie.  Ils  s'en- 
tendent fort  bien  à  faire  fortune  et  ont  le  goût  de  l'épargne.  Mais 
l'avarice  est  rare  parmi  eux.  Ils  sont  plus  ouverts,  plus  accueillants, 
plus  hospitaliers  que  ne  le  sont  habituellement  les  gens  du  type  central. 
Ils  sont  pieux  :  chaque  village  a  au  moins  une  église,  qui  est  très 
fréquentée.  Ils  aiment  à  explorer  la  région  pour  y  découvrir  les  ruines 
des  vieilles  églises  :  ils  les  entourent  d'une  clôture  ou  dressent  sur 
leurs  emplacements  supposés  de  grandes  croix  de  pierre.  Sur  la  colline 
qui  domine  les  lian  de  Mavrovo,  les  habitants  viennent  souvent  se 
réunir  près  des  ruines  d'un  monastère,  au  voisinage  duquel  se  trouve 
une  source  sacrée  (vodica)  qui  guérit  les  maux.  Tous  sont  comme 
imprégnés  d'une  piété  ancienne  et  très  fervente.  Ils  font  souvent  aux 
églises  des  dons  considérables,  ou  en  construisent  à  leurs  frais.  Ils 
sont  capables  d'enthousiasme  désintéressé.  Beaucoup,  parmi  les  femmes 
—  srbinje,  comme  elles  s'appellent  elles-mêmes  —  se  font  remarquer 
par  leur  affabilité  et  leur  intelligence. 

Le  plus  grand  nombre  a  habité  la  Serbie  :  il  en  est  qui  sont  allés 
en  Roumanie,  très  peu  en  Bulgarie.  Tous  sont  animés  des  sentiments 
patriotiques  des  milieux  dans  lesquels  ils  ont  vécu.  Les  premiers  ont 
adopté  tous  les  caractères,  les  façons  de  penser  et  de  sentir  des  fau- 
bourgs de  Belgrade,  surtout  de  la  Palilula  (banlieue  de  la  capitale 
serbe),  ou  des  villes  et  des  villages  de  la  Morava. 

Tous  aiment  leur  sol  natal.  Ceux-mêmes  qui  ont  quitté  le  pays 
pendant  des  années  ont  conservé  l'amour  de  leur  village  et  de  leur 
montagne.  Ils  aiment  l'air  des  cimes  et  se  plaisent  à  la  vie  des  pâtres. 

Mais  à  travers  ces  traits  de  caractère  on  retrouve  toujours  la  menta- 
lité du  pecalbari,  qui  se  résume  en  une  conception  très  matérialiste  de 
la  vie.  Chez  eux,  même  parmi  ceux  qui  habitent  la  Serbie  depuis  de 
longues  années  et  y  vivent  dans  l'aisance,  même  dans  la  richesse,  on 
constate  très  peu  de  besoins  intellectuels.  Leur  intelligence  reste  plutôt 
tournée  vers  les  affaires. 

Les  Mavrovci  pratiquent  généralement  le  métier  d'entrepreneurs  ou 
de  maçons,  h  Belgrade,  dans  les  villes  et  les  villages  de  la  Morava. 
Honnêtes,  laborieux,  ils  parviennent  à  pénétrer  dans  tous  les  milieux. 
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Bien  qu'ils  sachent  se  contenter  de  gains  modiques,  ils  n'en  arrivent 
pas  moins  à  s'enrichir. 

Pendant  l'insurrection  de  la  Sumadija  en  1804-1815  les  régions  de 
Mavrovo  et  de  la  Reka  ont  fourni  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  le  plus 
activement  travaillé  à  la  libération  de  la  Serbie  :  Zikic,  qui  fortifia 
Deligrad  était  de  Mavrovo,  Cardaklija  de  Leunovo,  Konda  Bimbasa  qui 
pénétra  le  premier  dans  la  forteresse  de  Belgrade  était  originaire  d'un 
village  de  la  Gornja  Reka. 

Le  groupe  de  la  Gornja  Reka.  —  Cette  contrée  est  située  entre 
le  Korab,  la  Sarplanina  méridionale  et  la  Bistra.  Elle  comprend  douze 
à  quatorze  villages  situés  le  long  du  cours  supérieur  de  la  Radika,  qui 
s'appelle  ici  Gornja  Reka.  Leurs  habitants  portent  le  nom  de  RekancL 

La  Radika  avec  ses  ravins  profonds,  ses  hauts  pâturages,  ses  neiges, 
qui  persistent  en  été  dans  les  cirques,  ressemble  tout  à  fait  aux  vallées 
encaissées  des  Alpes.  Depuis  sa  source  jusqu'au  monastère  de  Jovan 
Bigorski,  il  n'y  a  nulle  part  de  fond  plat  le  long  de  la  rivière.  Profonde 
de  500  à  400  mètres,  la  Radika  entaille  les  schistes  paléozoïques  et  les 
couches  calcaires  qui  s'y  intercalent.  Les  pentes  sont  très  raides, 
presque  verticales  jusqu'à  une  hauteur  de  cent  mètres  au-dessus  de  la 
rivière,  ce  qui  indique  un  rajeunissement  récent  de  la  vallée.  Exception 
faite  pour  son  cours  supérieur  dans  le  bassin  de  Mavrovo,  la  Radika  est 
un  torrent  très  rapide  présentant  de  nombreuses  chutes  ;  et  c'est  encore 
une  preuve  que  la  vallée  a  été  rajeunie. 

Les  vallées  affluentes  sont  aussi  des  gorges  étroites,  qui,  souvent 
n'ont  pas  pu  s'approfondir  autant  que  la  vallée  principale  :  dans  ce  cas 
ces  affluents  se  précipitent  en  cascades.  Seule,  la  vallée  de  la  Zrnonica 
a  des  pentes  plus  douces. 

Avant  d'arriver  au  monastère  de  Jovan  Bigorski,  on  ne  rencontre  dans 
la  Radika  aucune  habitation,  c'est  l'absolue  solitude.  Les  villages  sont 
situés  sur  les  plateformes,  dans  la  zone  forestière;  quelques-uns  sont 
à  la  limite  de  la  forêt  et  des  pâturages.  Tous  sont  agglomérés  ;  quelques- 
uns  possèdent  des  hameaux  (mahala). 

Par  leur  emplacement  et  leur  type,  tous  ces  villages  donnent  la  même 
impression  que  les  agglomérations  aromounes.  Ils  ne  sont  reliés  à  la 
voie  principale  de  communication  qui  passe  le  long  de  la  Radika  que 
par  des  sentiers  qui  sont  souvent  de  véritables  sentiers  de  chèvres. 

Au  point  de  vue  économique,  ces  villages  ressemblent  à  ceux  du 
bassin  de  Mavrovo,  mais,  ils  possèdent  plus  de  prairies  et  de  bétail. 
Tous  les  habitants  sont  cependant  pecalbari,  et  vont  travailler  plus  par- 
ticulièrement h  Constantinople.  Il  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre  qui  aille 
en  Serbie. 
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La  population  est  orthodoxe  mais  ne  parle  que  l'albanais,  sauf  d'assez 
rares  exceptions.  Il  y  a  trois  villages  de  véritables  albanais  :  Trnica  et 
Dubovo  qui  surplombent  la  route  qui  suit  la  Radika,  et  ôtirovica  au 
pied  du  Korab.  La  population  albanaise  de  ces  trois  villages  a  été  ren- 
forcée dans  la  suite  par  les  Albanais  récemment  immigrés  et  quelques 
islamisés.  Les  orthodoxes  considèrent  les  véritables  Albanais  comme 
leurs  pires  ennemis.  Il  n'y  a  pas  longtemps,  les  beys,  entre  autres  un 
certain  Sabrija,  de  Trnica,  se  construisaient  des  tours  (kula)  sur  les 
hauteurs  dominant  la  route,  et  dévalisaient  les  voyageurs  qui  passaient 
à  leur  portée.  Ceux  de  Stirovica  s'entendaient  avec  les  Albanais  de  Debar 
et  de  Lurja,  et  les  aidaient  lorsqu'ils  venaient  faire  des  razzias  de 
bestiaux  dans  la  contrée.  En  1912  encore,  à  la  veille  de  la  guerre 
balkanique,  ils  enlevaient  à  un  riche  paysan  de  Brodée  6000  moutons 
et  lui  extorquaient  2500  livres  turques  (62  500  francs).  Ces  incursions 
ont  rendu  l'élevage  difficile;  c'est  pour  cela  que  les  Rekanci  l'ont 
abandonné  de  plus  en  plus  pour  s'adonner  à  l'émigration  temporaire. 

Ce  qui  frappe  dans  la  Gornja  Reka,  c'est  d'une  part  l'hostilité  de 
la  population  albanaise  orthodoxe  pour  les  Albanais  d'au  delà  du  Korab, 
et  d'autre  part  ses  relations  amicales  très  étroites  avec  le  groupe 
de  Mavrovo.  Des  mariages  fréquents  se  contractent  entre  Rekanci  et 
Mavrovci. 

Les  Rekanci  ont  une  grande  vénération  pour  le  monastère  orthodoxe 
de  Jovan  Bigorski,  qu'ils  ont  défendu  eux  aussi  aux  côtés  des  Mijaci. 
Bien  des  gens,  et  notamment  un  prêtre  orthodoxe  originaire  de  Duf, 
m'ont  affirmé  que  les  Rekanci  ont  été  Serbes  et  n'ont  parlé  jadis  que  le 
serbe.  Un  grand  nombre  de  volontaires  (krdzalije)  de  cette  région  ont 
passé  pendant  l'insurrection  de  la  Sumadija  du  côté  de  Karageorge.  Les 
villages  ont  des  noms  serbes,  sauf  celui  de  Nicpur.  Un  vieillard  de  Reli- 
cica,  âgé  de  110  ans,  m'a  dit  se  souvenir  du  temps  où  les  vieilles  gens 
delà  Reka  parlaient  ^ncore  le  serbe.  Pendant  la  domination  turque,  les 
Rekanci  ont  conservé  la  liturgie  en  langue  slave.  Non  seulement  les 
noms  des  villages  sont  serbes,  mais  encore  bien  des  expressions 
topographiques  sont  purement  serbes  (par  exemple  :  Goleme  livade, 
Trnosliva,  Brazde,  Govedarnik,  etc.). 

Quelle  est  l'origine  de  ces  Rekanci? 

Il  est  indubitable  qu'ils  ressemblent  au  groupe  de  Mavrovo.  Ils  n'ont 
pas  de  lien  commun  avec  les  Mijaci.  Tout  semble  indiquer  que  c'était 
au  moins  pour  une  grande  partie  une  population  mixte  serbo-aromoune. 
Mais  on  se  demande  ce  qui  les  a  obligés  à  adopter  la  langue  albanaise 
tout  en  gardant  leur  religion,  alors  qu'on  sait  d'autre  part  que  les 
Torbesi  de  la  Radika  qui  habitent  immédiatement  au-dessus  d'eux,  ont 
au  contraire  perdu  la  religion  orthodoxe  et  conservé  la  langue  serbe. 
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Peut-être  pourra-t-on  trouver  l'explication  de  cette  anomalie  dans  leur 
position  géographique  et  ethnographique,  étant  donné  que,  sauf  Mavrovo 
et  la  région  en  aval  de  la  Radika,  ils  ne  sont,  de  toutes  parts,  entourés 
que  d'Albanais.  Il  y  a  même,  dans  leur  région,  trois  villages  albanais 
très  anciens. 

Malgré  l'identité  du  type  et  du  genre  de  vie  avec  le  groupe  de 
Mavrovo,  les  pecalbari  de  la  Reka  n'exercent  à  l'étranger  que  des 
métiers  moins  lucratifs;  ils  manquent  de  cet  esprit  d'initiative  qui 
caractérise  les  gens  du  groupe  de  Mavrovo. 

groupe  des  mijaci 
(variété  de  la  macédoine  occidentale) 

Le  groupe  des  Mijaci,  du  moins  ceux  qui  se  donnent  et  à  qui  la 
population  environnante  donne  ce  nom,  est  limité  surtout  à  la  région  de 
la  Mala  Reka,  affluent  de  gauche  de  la  Radika.  H  peuple  les  villages  de 
Galicnik,  Lazaropolje,  Tresonce,  Selce,  Rosoka,  Susica,  Gare  et  Osoj, 
et  l'on  en  trouve  encore  dans  la  Radika,  autour  du  monastère  de 
Jovan  Bigorski,  où  de  rares  villages,  tels  que  Bitusa,  Gornje  Kosovrasti, 
Gornje  Melnicane  sont  entièrement  chrétiens,  tandis  que» d'autres  ont 
une  population  mixte  chrétienne  et  musulmane  comme  Trebiste, 
Radostus,  Jance,  etc.  La  population  de  ces  villages,  musulmans  et 
chrétiens  parle  le  dialecte  serbe  de  Debar,  et  sans  doute  ils  sont  tous 
des  Mijaci.  Parmi  eux  les  chrétiens  donnent  aux  islamisés  le  nom 
péjoratif  de  Torbesi. 

Dans  la  vallée  de  la  Radika,  du  côté  de  Debar,  les  Mijaci  atteignent 
les  villages  de  Kosovrati  et  Melnicane.  Au  nord  de  Debar,  toujours,  sur 
la  rive  droite  de  Crni  Drim  on  trouve  encore  des  villages  mixtes 
serbo-albanais,  qui  s'étendent  vers  le  nord  presque  jusqu'à  Piskopeja 
où  ils  touchent  à  la  masse  compacte  albanaise  de  la  Ljuma.  On  appelle 
ces  habitants  les  Poljani.  Ils  se  distinguent  des  vrais  Mijaci  par  leurs 
occupations,  leur  costumes  et  leur  caractères  psychiques. 

La  contrée  et  le  genre  de  vie  des  Mijaci  sont  identiques  à  ceux  de 
la  Radika.  Le  terrain  est  constitué  par  des  schistes  paléozoïques  avec 
des  calcaires  intercalés.  Les  monts  Rusin  et  Govedarmik,  au-dessus  de 
Galicnik  sont  formés  de  calcaire.  Le  relief  est  fortement  disséqué.  Au- 
dessus  des  sources  de  rivières  et  des  vallées  profondes,  en  dehors  de 
la  zone  forestière  se  trouvent  de  vastes  plates-formes  correspondant 
aux  pâturages  de  Stogovo,  de  Bistra,  de  Jama  et  de  Desat.  On  trouve  là, 
par  endroits,    des   phénomènes  karstiques,    avec  pertes   de   rivières 
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(Tonivoda  sur  la  Bistra).  C'est  un  des  coins  les  plus  cachés  et  les  mieux 
abrités  de  la  Péninsule. 

Les  villages  sont  situés  soit  sur  les  pentes  des  vallées,  soit  sur  des 
plates-formes,  comme  Galicnik,  Lazaropolje,  Rosoka,  Gaie,  soit  dans  les 
parties  élargies  des  vallées,  comme  Tresonce,  Selce,  Kosovrasti,  Melni- 
cane.  Us  se  trouvent  non  seulement  à  de  grandes  altitudes,  et  dans  une 
région  montagneuse  d'accès  difficile,  mais  encore  dans  les  endroits  les 
plus  dissimulés.  On  ne  peut  pas  les  apercevoir  de  la  vallée  de  la  Radika, 
pas  plus  d'ailleurs  que  de  la  Mala  Reka.  Il  faut  s'élever  à  plusieurs 
centaines  de  mètres  au-dessus  du  fond  de  la  Radika  pour  parvenir  au 
village  principal,  Galicnik,  et  encore  ne  le  voit-on  qu'au  moment  d'at- 
teindre ses  premières  maisons.  Par  ce  caractère,  cette  région  rappelle 
beaucoup  celle  des  agglomérations  aromounes  du  Pinde.  Aucune  route 
ne  conduit  à  la  région  des  Mijaci,  l'on  n'y  accède  que  par  des  sentiers 
accessibles  seulement  aux  bêtes  de  somme  et  aux  piétons.  Le  nuàlleur 
est  celui  qui  va  de  Lazaropolje  à  Mala  Reka,  en  passant  au-dessus  du 
village  d'Osoj.  Du  haut  des  sommets  élevés,  on  voit  de  nombreux  sen- 
tiers partant  des  villages  et  gravissant  les  pentes  en  fai>ant  d'innom- 
brables lacets,  pour  aller  se  perdre  dans  les  montagnes.  En  liM4 
seulement,  les  Serbes  ont  construit  à  travers  la  Radika  une  route  à 
laquelle  se  raccordent  les  sentiers  qui  descendent  de  la  région  des 
Mijaci.  Ici  les  chars  étaient  complètement  inconnus,  même  les  char- 
rettes à  deux  roues.  Tous  les  transports  se  faisaient  à  dos  de  cheval  ou 
d'àne.  Personne  ne  peut  vivre  dans  ce  coin  reculé  de  la  Péninsule  sauf 
les  pecalbari  professionnels  ou  les  pâtres  avec  leurs  troupeaux,  aussi 
a-t-on  l'impression  qu'ils  n'ont  choisi  l'emplacement  de  leurs  villages 
que  parce  que  seuls  ils  y  peuvent  vivre. 

Outre  les  grandes  difficultés  d'accès  que  présentent  ces  villages  —  le 
plus  difficilement  accessible  est  Galicnik;  Lazaropolje  l'est  un  peu  moins 
—  ils  sont  toujours  exposés  aux  vents  et  aux  Iroids  les  plus  vifs.  Au 
mois  d'août  déjà  st  montre  le  givre  et  l'hiver  commence  en  septembre. 

La  plupart  des  villages  sont  de  type  identique  à  celui  des  villages 
aromounes.  Tel  est  surtout  Galicnik. 

A  l'exception  du  laitage  (fromages  et  lait  caillé  qu'on  conserve  dans 
des  ustensiles  de  cuivre  fermant  hermétiquement  en  le  couvrant  d'une 
couche  de  beurre)  tout  doit  être  acheté,  depuis  le  blé  jusqu'aux  légumes 
les  plus  communs,  comme  les  poivrons.  Sans  cesse  des  caravanes  fran- 
chissent la  Bistra  pour  déboucher  sur  les  Juin  de  Mavrovo,  et  de  là, 
en  escaladant  la  Vlahinica,  gagner  le  marché  de  Gostivar.  11  importe  de 
se  pourvoir  de  tout  avant  l'automne  et  d'entasser  les  provisions  dans 
les  maisons,  car  l'hiver  ne  tarde  pas  à  venir,  pendant  lequel  la  neige 
bloque  tous  les  sentiers.  Le  village  n'a  ni  auberge  ni  boulangerie.  On 


QUELQUES  GROUPES  ETHNIQUES.  449 

prépare  dans  chaque  maison  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  subsistance; 
ils  sont  d'ailleurs  assez  hospitaliers  et  le  voyageur  trouve  toujours  chez 
les  particuliers  le  gite  et  la  nourriture. 

Tresonce,  Selce  et  Osoj  occupent  des  emplacements  qui  rappellent 
ceux  des  villages  de  montagne  en  Serbie  moravienne.  Ils  sont  à  des  alti- 
tudes moindres  que  Celle  de  Galicnik.  On  y  voit  des  potagers  et,  par 
endroits,  des  champs  et  des  prairies  qui  deviennent  de  plus  en  plus 
nombreux  à  mesure  qu'on  descend  dans  la  vallée  de  la  Radika  et  qu'on 
s'approche  de  Kosovrasti  et  de  Melnicani.  Les  habitations  sont  analogues 
aux  maisons  slaves  des  régions  environnantes.  Çà  et  là  on  aperçoit 
autour  d'elles  quelques  dépendances,  une  grange  ou  une  étable.  Malgré 
ces  ditîérences,  leurs  habitants,  comme  ceux  de  Galicnik,  de  Lazaro- 
polje,  etc.,  ne  vivent  pas  de  la  culture  du  sol  :  quelques-uns  sont 
pâtres,  tous  les  autres  sont  pecalbari. 

C'est  un  curieux  spectacle  que  celui  de  ces  grands  villages  presque 
sans  attache  avec  le  sol,  dont  les  habitants  gagnent  leur  vie  et  achètent 
tout  au  dehors.  Ce  genre  de  vie  presque  anormal  constitue  le  trait  essen- 
tiel et  caractéristique  de  la  tribu  entière  des  Mijaci.  Quoique  la  popu- 
lation de  la  Macédoine  s'adonne  en  général  à  la  pecalba,  c'est  ici, 
parmi  toutes  les  agglomérations  slaves,  qu'on  en  trouve  le  type  le  plus 
parfait.  Tous  les  mâles,  dès  l'âge  de  10  à  12  ans,  vont  à  la  pecalba. 
Ils  ne  craignent  pas  d'aller  dans  les  contrées  lointaines  s'ils  y  trouvent 
l'occasion  de  gagner  davantage.  Leur  séjour  dure  en  général  plusieurs 
années,  après  lesquelles  ils  reviennent  au  pays  pour  deux  ou  trois  mois  ; 
puis  ils  repartent.  Rares  sont  ceux  qui  reviennent  passer  chaque  année 
un  mois  ou  deux  chez  eux.  C'est  seulement  quand  ils  sont  devenus 
vieux  qu'ils  rentrent  définitivement  au  pays  pour  y  finir  leurs  jours. 
Quelques-uns  s'établissent  à  l'étranger  et  ne  reviennent  plus. 

Tous  les  pays  balkaniques,  la  Roumanie ,  la  Serbie,  la  Bulgarie, 
Constantinople  sont  fréquentés  par  les  pecalbari  de  ce  groupe;  ils  vont 
en  Asie-Mineure,  en  Egypte,  et,  depuis  quelques  années,  en  Amérique. 
On  en  rencontre  en  été  un  grand  nombre  dans  leurs  villages  ;  on  s'aper- 
çoit alors  que  leur  mentalité  a  été  transformée  d'après  les  pays  où  ils 
ont  vécu;  plusieurs  en  ont  adopté  les  sentiments  nationaux.  Souvent, 
ils  ont  envoyé  leurs  enfants  à  l'école  en  Serbie  ou  en  Bulgarie.  Quelques- 
uns  se  sont  rendu  compte  des  tendances  des  diverses  propagandes  des 
États  balkaniques  et  ont  immédiatement  su  en  tirer  profit.  Un  habitant 
de  Galicnik,  par  exemple,  avait  reçu  des  sommes  assez  considérables 
du  consulat  autrichien  de  Salonique  pour  convertir  les  Galicanci  au 
catholicisme.  Très  consciencieusement  il  avertit  ses  compatriotes  de  la 
mission  qu'il  avait  reçue,  mais  c'est  à  cela  que  s'est  bornée  son 
intervention  :  il  en  a  gardé  le  surnom  de  «  catholique  » . 
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Les  Mijaci  exercent  tous  les  métiers;  ils  sont  épiciers,  cafetiers, 
entrepreneurs,  débitants  de  bonbons  orientaux;  ils  travaillent  à  la 
journée  et  deviennent  même  ouvriers  dans  les  usines  et  dans  les 
mines  d'Amérique.  On  ne  voit  régulièrement  dans  leurs  villages  que 
des  vieillards  qui  vivent  de  l'argent  envoyé  par  \especalbari,  des  enfants 
au-dessous  de  10  ans,  et  des  femmes.  Celles-ci,  après  avoir  accompli 
à  la  maison  leur  tâche  journalière  (tâche  bien  légère)  passent  le  reste 
du  temps  à  confectionner  ou  à  réparer  leurs  vêtements  et  ceux  de 
leurs  maris.  Des  tailleurs- voyageurs  passent  de  temps  en  temps  pour 
compléter  ce  que  n'ont  pu  faire  les  femmes. 

Dans  chaque  village,  néanmoins,  il  est  resté  quelques  familles  qui 
possèdent  du  bétail.  Celles-ci,  tout  en  envoyant  un  ou  plusieurs  de  leurs 
membres  travailler  à  l'étranger,  s'occupent  aussi  de  l'élevage  et  en 
vivent.  Après  la  Saint-Georges  (25  avril),  ces  pasteurs  vont  dans  la 
montagne,  y  construisent  des  habitations  temporaires,  fabriquent  du 
fromage  et  du  beurre,  vendent  la  laine  et  les  moutons;  dès  l'approche 
de  l'hiver,  ils  descendent  vers  le  littoral  de  la  mer  Egée  avec  leurs 
troupeaux,  qu'ils  font  paître  dans  des  prairies  affermées.  Ils  s'en  allaient 
autrefois  à  Musakija,  en  Albanie,  sur  le  littoral  de  la  mer  Adriatique. 
Comme  les  Aromounes,  ils  faisaient  un  peu  de  commerce  en  remontant 
de  la  plaine.  Ils  achetaient,  surtout  àElbasan,  du  sel  et  de  l'huile  qu'ils 
transportaient  pour  les  revendre  à  Gostivar  et  à  Tetovo.  Plusieurs  avaient 
fini  par  se  spécialiser  dans  ce  commerce,  mais  tout  cela  a  disparu  par 
suite  de  l'insécurité. 

J'ai  rencontré  deux  ou  trois  de  ces  anciens  pasteurs,  âgés  de  plus  de 
60  ans,  qui  n'ont  jamais  fait  le  métier  depecalbarù  Ce  sont  des  hommes 
vigoureux,  que  les  intempéries  du  climat  des  montagnes  ont  rendus 
durs  et  résistants.  Leur  intelligence  est  fraîche  et  lucide.  C'est  le  vrai 
type  des  vieux  Mijaci. 

La  vie  des  Mijaci  a  donc  passé  par  les  phases  suivantes  : 

Jusque  vers  le  milieu  du  xix'^  siècle,  ils  furent  pasteurs  transhumants 
et  toutes  les  maisons  possédaient  du  bétail.  L'élevage  des  bestiaux  a 
diminué  d'importance,  pour  disparaître  aujourd'hui  presque  complète- 
ment, à  cause  des  rapines  albanaises,  des  assassinats  de  pasteurs  et  de 
l'insécurité  toujours  croissante.  Ces  razzias  étaient  surtout  le  fait  des 
Albanais  habitant  la  région  comprise  entre  la  Ljuma,  la  Malsija  de 
Debar  et  le  lac  d'Ohrid,  population  très  pauvre,  souvent  affamée, 
sauvage,  chez  laquelle  la  misère  et  l'anarchie  avaient  fait  naître  cette 
«  industrie  de  rapine  ».  Plus  l'élevage  diminuait,  plus  le  kiridziluk  se 
développait.  Pourtant  cette  occupation  aussi  a  dû  cesser  parce  que  les 
Albanais  s'attaquaient  aux  caravanes  et  s'emparaient  des  marchandises, 
des  bêtes  et  de  l'argent  qu'ils  trouvaient  sur  les  conducteurs.  De  tout 
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temps,  les  Mijaci  avaient  eu  leurs  pecalbay^i,  on  ne  se  souvient  pas  que 
des  villages  ne  se  soient  pas  adonnés  à  la  pecalba.  Mais  c'est  depuis  le 
milieu  du  xix*^  siècle,  à  défaut  d'autre  ressource,  que  l'émigration 
temporaire  a  pris  chez  eux  les  proportions  considérables  qu'elle  a 
aujourd'hui.  C'est  ainsi  que  les  Mijaci  ont  dû  changer  d'occupations  ; 
l'argent  comptant  est  plus  facile  à  dissimuler  qu'un  troupeau,  et  l'on 
n'est  pas  tenu  de  le  porter  avec  soi. 

Le  costume  des  Mijaci,  surtout  le  costume  féminin,  est  des  plus 
caractéristiques.  La  pièce  la  plus  curieuse  du  costume  masculin,  dont 
l'usage  s'est  répandu  dans  certains  coins  de  la  Macédoine,  est  le 
cepare  ou  le  cepc%  sorte  de  veston  de  drap  noir  grossier  qui  couvre 
surtout  les  épaules  et  le  dos  et  qui  a  quelque  analogie  avec  la  pèlerine. 
Dans  quelques  villages  on  l'appelle  zobonce.  La  calotte  des  Mijaci  qui 
ressemble  à  celle  des  Monténégrins  s'appelle  culavce.  Le  reste  des 
vêtements  est  pareil  à  ceux  qu'on  porte  partout  en  Macédoine,  mais 
ici  tout  est  en  drap  grossier  de  couleur  noire.  Dans  la  iupa  de  Debar, 
limitrophe  de  la  région  des  Mijaci,  la  veste  ou  cèpe,  est  garnie  de 
franges  :  on  ne  la  confectionne  pas  à  la  maison,  mais  on  l'achète.  Ce 
sont  les  tailleurs  de  Bitolj  qui  la  fabriquent. 

Si  chez  les  hommes  la  couleur  noire  est  de  règle,  chez  les  femmes  et 
les  enfants  les  costumes  et  les  broderies  sont  rouges,  d'un  rouge  cra- 
moisi qui  est  la  couleur  spécifique  des  Mijaci.  Aucun  costume  dé  la 
Péninsule  balkanique  n'est  aussi  voyant  que  celui  de  cette  tribu.  Par 
une  belle  journée  d'été,  quand  tout  le  monde  est  dehors,  on  est  frappé 
par  tout  ce  rouge  qui  tranche  sur  le  gris  du  soj^  des  maisons  en  pierre 
et  des  toits  d'ardoise.  A  Galicnik  surtout,  c'est  un  curieux  spectacle 
que  celui  des  enfants  petits,  mais  bien  portants,  entièrement  vêtus  de 
rouge  :  pantalon  (caksire)^  veste  (zobonce)  et  dolman  [dolama). 

Toutes  les  pièces  du  costume  féminin  ont  la  même  couleur  cramoisi 
foncé.  Les  broderies  des  chemises  en  particulier  sont  caractéristiques  : 
loute  la  manche,  depuis  l'épaule,  est  élégamment  brodée  à  jour  avec 
(les  dessins  géométriques;  il  en  est  de  même  du  col  et  du  devant  de  la 
chemise.  Toutes  ces  broderies  exigent  un  travail  très  minutieux  et 
demandent  beaucoup  de  temps.  La  Inoka  surtout,  la  chemise  déjeune 
mariée  est  garnie  de  broderies  de  grande  richesse.  Après  le  mariage  la 
jeune  mariée  ne  la  porte  plus  que  peu  de  temps,  pendant  les  fêtes  et 
les  solennités,  puis  elle  la  met  de  côté  pour  ses  biles  quand  elles  se 
marieront  à  leur  tour. 

1/ancienne  forme  de  la  darpna,  le  grand  chàle  de  laine  qu'on  portait 
sur  la  tête,  est  tout  aussi  caractéristique  que  la  tnoka.  Sauf  un  petit 
carré  au  milieu,  le  châle  est  entièrement  orné  de  broderies  de  couleur 
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cramoisie.  Dans  la  daiynamoàernefle  carré  du  milieu  s'agrandit  gra- 
duellement, tandis  que  les  bordures  brodées  deviennent  de  plus  en 
plus  étroites. 

Le  prevez,  appelé  ici  sokaj,  est  aussi  très  intéressant.  On  le  porte 
sur  la  tête  en  le  laissant  pendre  sur  le  dos.  Il  est  raide,  en  laine  cra- 
moisie grossière,  avec  des  franges  rouges  dans  le  bas  :  il  est  souvent 
orné  de  paillettes  blanches  et  brillantes.  Les  jeunes  femmes  ne  portent 
le  sokaj  que  pendant  les  trois  premières  années  de  leur  mariage.  Il 
n'est  pas  spécial  au  costume  des  Mijaci,  car  il  était  porté  naguère  dans 
toute  la  Macédoine  occidentale  où  certaines  vieilles  femmes  l'ont  con- 
servé. C'est  surtout  chez  les  Mijaci  et  les  Golobrdjani  de  la  rive  gauche 
de  Crni  Drim  que  le  sokaj  s'est  maintenu  aujourd'hui. 

Les  bas  et  les  ceintures  sont  aussi  de  couleur  cramoisie;  mais  la 
ceinture  des  femmes  des  Mijaci  est  moins  longue  et  moins  incommode 
que  dans  le  reste  de  la  Macédoine  occidentale. 

Le  vêtement  de  dessus,  le  ktamenik  ou  le  zubiin  est  en  laine 
blanche  et  couvert  d'ornements  et  de  broderies  rouges. 

Dans  son  ensemble,  ce  costume  ne  se  retrouve  dans  aucune  autre 
région  balkanique.  11  appartient  en  propre  aux  Mijaci,  qui  le  con- 
servent même  lorsqu'ils  émigrent,  comme  c'est  le  cas  de  ceux  qui  sont 
installés  à  Smiljcvo,  près  de  Bitolj,  et  à  Krusevo. 

De  même  que  le  métier  de  pecalhariy  le  costume  des  Mijaci  fournit 
une  preuve  des  liens  qui  existent  entre  ceux-ci  et  les  pasteurs  aro- 
mounes;  les  noms  mêmes  des  difïérentes  parties  du  vêtement,  tels  que 
darpna,  sokaj,  etc.,  sont  d'origine  aromoune. 

La  sculpture  des  Mijaci  est  également  très  caractéristique.  On  ne 
peut  guère  parler  de  l'origine  de  ses  motifs  et  de  sa  valeur  artistique 
sans  y  avoir  consacré  des  études  spéciales.  Ce  qu'il  importe  de  dire, 
c'est  que,  de  tous  les  Yougoslaves,  ce  sont  les  Mijaci  qui  ont  fabriqué 
le  plus  d'objets  en  bois  sculpté.  Dans  de  nombreuses  maisons  on  voit 
des  chaises,  des  dossiers  de  bancs,  des  plafonds  sculptés.  Aujourd'hui 
encore  il  y  a  des  sculpteurs  au  village  d'Osoj,  comme  il  y  a  des  peintres 
d'icônes  à  Lazaropolje.  L'iconostase  du  monastère  de  Jovan  Bigorski, 
qui  est  de  très  grandes  dimensions  et  date  de  110  à  120  ans,  est 
lœuvre  de  deux  artistes  d'Osoj.  Certaines  de  ces  sculptures  comportent 
des  motifs  d'une  grande  élégance.  Pour  le  reste,  ce  sont  des  images 
tirées  de  l'Histoire  sainte.  xMon  attention  a  été  éveillée  par  la  couronne 
(imirlande)  de  Sanzovini,  d'origine  italienne.  L'église  de  Saint-Sauveur 
à  Skople  est,  elle  aussi,  ornée  d'objets  en  bois  sculpté,  dus  aux  artistes 
Mijaci;  d'autres  églises  de  la  Macédoine  occidentale  renferment  aussi 
de  ces  objets,  de  valeur  plus  ou  moins  grande.  Les  Mijaci  ont  pratiqué 
leur  art  en  dehors  même  de  leur  propre  région;  on  trouve  des  objets 
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en  bois  sculptés  par  eux  dans  beaucoup  d'églises  de  la  Serbie  mora- 
vienne.  Ces  sculptures  des  Mijaci  m'ont  rappelé  celles  <|u'on  rencontre 
en  grand  nombre  dans  les  maisons  et  les  églises  des  Carpathes. 

Tous  ces  artistes  n'ont  en  général  d'autres  maîtres  que  les  anciens, 
dont  ils  ont  appris  leur  art  par  imitation.  Le  fait  qu'ils  ont  adopté  la 
guirlande  de  Sanzovini  prouve  que  quand  ils  séjournaient  à  l'étranger, 
ils  savaient  regarder  et  s'instruire. 

Pas  plus  cliez  les  Mijaci  que  dans  le  groupe  de  Mavrovo,  je  n'ai 
remarqué  de  type  mongoloïde.  Par  contre  il  y  a  beaucoup  de  bruns, 
au  teint  souvent  très  foncé,  et  cela  particulièrement  à  Galicnik  et  à 
Lazaropolje.  Mais  si  les  châtains  prédominent,  il  y  a  par  endroits, 
comme  à  Tresonce,  des  types  tout  à  fait  blonds. 

Ils  sont  de  tadle  moyenne,  même  petits  ;  les  gens  de  haute  taille  et  à 
forte  carrure  sont  très  rares.  Les  femmes  sont  en  général  plus  corpu- 
lentes que  les  hommes.  On  voit  fréquemment  des  ménages  où  la  femme 
est  plus  grande  et  plus  robuste  que  le  mari. 

Les  Mijaci  ne  se  marient  généralement  qu'entre  eux.  On  ne  connaît 
aucun  cas  de  mariage  avec  les  Brsjaci  qui  sont  pourtant  leurs  voisins 
à  Kopac,  à  Kicevo,  etc.  Ils  les  considèrent  comme  des  gens  trop 
simples,  vulgaires,  frustes,  sans  goût.  Ils  emploient  souvent  le  nom 
de  Brsjaciste  comme  terme  général  de  mépris.  Les  Mijaci  se  croient 
de  même  très  supérieurs  à  tous  leurs  voisins  :  aux  paysans  de  la  zupa 
de  Debar,  aux  Poljani  de  Debar,  et  surtout  aux  Golobrdjani  de  l'autre 
côté  du  Drim.  Ils  appellent  dédaigneusement  ces  derniers  Ulufi  ou 
Keckari  (gardiens  de  chèvres),  et  leurs  prêtent  des  mœurs  primitives 
et  sauvages. 

Aucune  autre  population  du  type  central  ne  semble  avoir  une  plus 
haute  idée  d'elle-même  et  tenir  davantage  à  sa  liberté  que  celle  des 
Mijaci.  Fiers  de  porter  ce  nom,  ils  montrent  en  général  une  allure 
indépendante  qui  leur  est  propre.  Calmes,  tranquilles,  modestes  en  ap- 
parence, beaucoup  parmi  eux  ont  fait  preuve  de  beaucoup  d'intelli- 
gence, de  sens,  d'activité  et  ont  su  défendre  les  intérêts  de  leur  tribu 
et  la  conduire  avec  sagesse.  Néanmoins,  il  y  a  aussi  chez  eux  des  gens 
violents,  indomptables,  rappelant  certains  Dinariques.  On  se  rappelle 
encore  Jovan  Oputa,  du  village  de  Bituse,  qui  avait  su  en  imposer  aux 
Turcs  au  point  que  ceux-ci  se  levaient  de  leurs  places  pour  le  saluer 
lorsqu'il  passait  monté  sur  son  cheval.  C'était  un  riclie  pasteur  qui  pos- 
sédait plus  de  2000  moutons.  Il  sacrifia  toute  sa  fortune  pour  défendre 
la  foi  chrétienne.  Avant  ses  premiers  exploits,  quelques  villages  peu- 
plés de  Mijaci  avaient  commencé  à  embrasser  l'islamisme.  Par  sa  seule 
autorité    il   fit  revenir    au  christianisme    trois  familles   islamisées  à 
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Galicnik,  une  à  Melnicane,   et  plusieurs  autres  encore,   dit-on,  dans 
le  village  de  Tresonce.  11  fut  tué  en  1840. 

Le  monastère  de  Jovan  Bigorski,  dont  le  nom  est  revenu  à  plusieurs 
reprises,  est  une  des  créations  principales  des  Mijaci  ;  ce  sont  eux  qui 
l'ont  restauré  et  entretenu.  D'après  une  chronique  conservée  dans  ce 
monastère,  il  aurait  été  fondé  en  lO^O,  abandonné  et  démoli  à  l'époque 
des  Turcs.  C'est  en  1745,  du  temps  de  l'archimandrite  Hariton  que  les 
Mijaci  l'ont  relevé;  en  1796,  ils  ont  construit  l'église  qui  existe  encore 
aujourd'hui.  Le  prince  serbe  Milos  Obrenovic  offrit  en  1857  les  pre- 
mières cloches;  deux  autres  furent  envoyées  en  1850  par  les  Karageor- 
gevic.  Les  moines  les  plus  célèbres  de  ce  couvent  ont  été  des  Mijaci.  Le 
service  divin  y  a  toujours  été  célébré  en  langue  slave,  il  est  donc 
antérieur  à  LExarchat.  C'est  grâce  à  ce  monastère  qu'a  pu  être  conservée 
la  liturgie  slave  chez  les  chrétiens  de  la  Mala  Reka,  qui  parlent  la 
langue  albanaise.  Les  Mijaci  sont  très  dévoués  à  l'orthodoxie.  Chaque 
village  a  une  église  fréquentée  assidûment  par  les  paysans;  quelques- 
uns  en  ont  deux.  Leur  piété  ressemble  à  celle  des  Gréco-aromounes. 

Lorsqu'on  examine  une  carte  ethnographique,  on  constate  que  c'est 
la  région  la  plus  occidentale  où  les  Serbes  orthodoxes  se  soient  main- 
tenus. Les  Albanais  ont  pénétré  assez  profondément  au  nord,  dans  la 
vallée  du  Crni  Drim,  et,  par  delà  la  Ljuma,  dans  la  Metohija;  de  même 
au  sud  du  lac  d'Ohrid.  Ici,  autour  de  ce  monastère,  l'élément  chrétien  a 
pu  se  maintenir,  même  au  delà  du  Drim.  On  voit  par  là  le  grand  rôle 
qu'ont  joué  les  Mijaci  et  leur  monastère,  dans  l'endiguement  de  la  pé- 
nétration albanaise  vers  l'Est. 

Les  Mijaci  sont  très  intelligents.  Je  n'en  ai  jamais  trouvé  un  seul  qui 
fût  borné  ou  d'esprit  paresseux.  Ils  sont  clairvoyants,  comprennent  vite 
et  bien;  ils  savent  rester  maîtres  d'eux-mêmes.  Ces  qualités  ne  viennent 
pas  de  leur  métier  de  pecalbari.  Le  hii  même  que  ce  sont  eux  qui  réus- 
sissent le  mieux  à  l'étranger,  prouve  leurs  aptitudes  plus  remarquables. 
Ils  ont  su  acquérir  de  belles  fortunes  et  des  positions  considérables» 
surtout  ceux  de  Galicnik,  disséminés  dans  tous  les  pays  balkaniques. 
Un  signe  plus  sûr  encore  de  leurs  qualités  intellectuelles  est  dans  l'ap- 
plication et  la  vivacité  d'esprit  dont  leurs  enfants  font  preuve.  Les 
instituteurs  qui  ont  enseigné  dans  les  diverses  régions  du  type  central 
affirment  qu'ils  n'ont  constaté  nulle  part  autant  d'intelligence  que  chez 
les  enfants  des  Mijaci.  Les  rares  vieux  pasteurs  qui  n'ont  pas  voyagé 
m'ont  rempli  d'étonnementpar  leurs  réflexions  judicieuses  et  la  vivacité 
de  leurs  conceptions.  J'ai  connu,  particulièrement  à  Tresonce,  certaines 
familles  de  types  blonds  doués  d'une  sensibilité  très  développée  et  très 
portés  à  la  méditation.  Chez  eux  l'intelligence  n'est  point  dirigée  vers 
les  affaires  et  le  gain.  Le  goût  et  les  dispositions  artistiques  dont  nous 
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avons  parlé,  prouvent  quo,  malgré  toutes  les  difficultés  au  milieu 
desquelles  ils  ont  dû  se  débattre,  les  Mijaci  ne  sont  pas  en  général 
dominés  par  la  «  rabota  »  du  type  central.  Plus  que  toute  autre  caté- 
gorie de  ce  type,  ils  sont  francs  et  ouverts.  Ils  sont  en  outre  accueillants 
et  hospitaliers.  Au  point  de  vue  psychique  ils  se  rapprochent  donc  du 
type  dinarique. 

La  région  habitée  par  ces  Mijaci  entre  la  Vlahinica  et  la  gorge  du 
Drim,  est,  comme  on  l'a  vu,  la  plus  fermée  de  la  Péninsule  balkanique. 
Jusqu'à  ces  derniers  temps,  sauf  les  sentiers  de  mulets,  aucune  route 
ne  conduisait  encore  ni  vers  Gostivar,  ni  le  long  de  la  Radika,  ni  vers, 
Struga.  La  route  de  Struga  a  été  commencée  au  temps  des  Jeunes 
Turcs,  tandis  que  les  deux  premières  n'ont  été  construites  qu'après  la 
libération  par  la  Serbie  (1912).  Privée  de  relations  avec  la  grande  voie 
vardaro-moravienne,  cette  région  n'a  pas  pris  part  en  masses  impor- 
tantes aux  migrations  qui  ont  affecté  même  les  Polog.  De  même  l'obs- 
tacle de  l'Albanie  inaccessible  et  infranchissable,  l'a  empêchée  d'avoir 
aucune  liaison  avec  l'Adriatique.  De  toute  la  population  du  type  central, 
celle  des  Mijaci  a  été  la  moins  affectée  par  l'évolution  postérieure  de  la 
langue,  du  costume,  du  genre  de  vie  et  des  mœurs,  évolution  qui  a 
fortement  entamé  la  variété  moravo-vardarienne  et  a  produit  des  trans- 
formations profondes  dans  le  type  dinarique. 

C'est  là  surtout  que  s'est  nuintenue  la  vieille  population  balkanique, 
et  tout  y  rappelle  encore  un  lointain  passé. 

Dans  la  région  de  la  Radika,  on  a  conservé  l'ancien  mode  d'élevage 
des  troupeaux  et  le  nomadisme  transhumant,  que  ces  Yougoslaves  ont 
emprunté  probablement  aux  Aromounes.  Le  costume,  décoré  des  plus 
vieux  dessins  slaves  et  aromounes,  est  certainement  un  des  plus  anciens 
costumes  yougoslaves.  La  langue  aussi  est  tout  à  fait  archaïque.  Il  y  a 
des  sons  muets.  Le  «  jus  »  vieux  slave  se  prononce  ici  de  dilférentes 
façons,  commet,  «,  o  (reka,  raka,  roka,  la  main).  L'emploi  de  l'article 
décèle  ainsi  que  certaines  constructions  (imam  cujeno,  imam  videno) 
une  influence  étrangère  probablement  celle  des  langues  latines,  peut- 
être  celle  de  la  langue  aromoune. 

Mais  à  côté  de  ces  archaïsmes,  on  constate  des  influences  nouvelles 
provenant  de  Isl  pecalba,  sensibles  surtout  sur  les  hommes,  mais  qui 
affectent  aussi  de  plus  en  plus  les  femmes  et  les  enfants. 

La  maison  et  la  vie  des  Mijaci  présentent  plus  de  confort  que  celles 
des  autres  paysans  du  type  central.  Leurs  maisons  contiennent  même 
quelquefois  nombre  d'objets  caractéristiques  de  la  vie  moderne. 

La  pecalba^  qui  développe  l'individualisme,  a  ruiné  les  zadruga.  De 
toutes  les  régions  du  type  central,  c'est  là  qu'elles  sont  le  moins  nom- 
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breuses  :  il  n'en  est  resté  que  quelques-unes  chez  les  populations  qui 
s'occupent  d'élevage. 

La  iaçon  de  penser  s'est  modifiée  chez  les  hommes  selon  les  pays  où 
ils  ont  travaillé  :  il  en  en  est  de  même  de  la  langue.  On  y  remarque  les 
influences  du  serbe  et  du  bulgare.  Les  écoles,  et,  après  la  libération,  le 
service  militaire,  les  contacts  divers,  ont  eu  pour  résultat  de  faire 
adapter  par  beaucoup  d'enfants  et  de  jeunes  gens  leur  dialecte  à  la 
langue  de  la  bumadija,  en  conservant  son  ancienne  accentuation. 

En  fait  de  conscience  historique,  il  n'existe  chez  eux  que  des  traces 
du  vieux  passé  serbe.  Les  gens  âgés  connaissent  la  tragédie  de  Kosovo 
et  le  tsar  Lazar.  Pendant  les  fêtes  patronales,  \es  sluzba  (slava),  on 
chante  encore  les  chansons  qui  glorifient  cette  période.  Mais  après  l'in- 
tense propagande  bulgare  qu'on  connaît,  on  chante  aujourd'hui  moins 
qu'auparavant.  Les  jMijaci  sont  très  renseignés  sur  KraljevicMarko  qu'ils 
disent  originaire  de  c  Legen-grad  ».  Au-dessus  du  village  de  Prisojnice 
(habité  par  des  Torbesi)  existent  les  ruines  d'une  tour;  les  Mijaci 
racontent  que  c'est  de  là  que  partit  le  vojvode  Damjan  pour  aller 
prendre  part  à  la  bataille  de  Kosovo.  On  chante  aussi  des  chansons  sur 
la  construction  du  monastère  serbe  de  Hilander  au  mont  Athos. 

Chaque  famille  a  sa  slava. 

Le  centre  de  la  vie  intellectuelle  des  Mijaci  est  le  monastère  de  Jovan 
Bigorski  :  tout  ce  qui  s'y  trouve  est  lié,  au  point  de  vue  national,  avec 
l'histoire  serbe.  11  y  existe  un  très  ancien  manuscrit  sur  parchemin, 
remarquable  par  son  exécution,  qui  contient  l'histoire  du  monastère;  il 
ne  mentionne  que  les  rois  serbes  de  la  famille  des  Nemanici  et  les  ar- 
chevêques serbes.  De  même,  parmi  les  peintures  qui  ornent  la  face  ex- 
térieure des  murs  du  monastère,  on  ne  voit  que  des  portraits  des 
souverains  serbes  jusqu'à  la  bataille  de  Kosovo.  Ces  portraits  ont  été 
dessinés  par  un  artiste-paysan  de  Lazaropolje.  Mais  l'histoire  de  ce  mo- 
nastère, comme  celle  des  Mijaci  eux-mêmes,  révèle  des  habitudes  d'in- 
dépendance. L'hostilité  à  l'emploi  de  la  langue  grecque  dans  le  service 
divin  y  a  été  constant.  Lorsque  l'Exarchat  bulgare  a  voulu  s'imposer  à 
eux,  les  moines  des  Mijaci  ont  su  garder  une  pleine  liberté  vis-à-vis  de 
la  nouvelle  église  et  ils  sont  parvenus  à  conserver  toutes  les  reliques 
serbes  qui  se  trouvaient  dans  leur  monastère. 

Il  n'y  a  rien  de  bulgare  dans  la  conscience  et  les  traditions  des 
Mijaci.  On  constate  même  avec  étonnement  que  la  propagande  bulgare, 
bien  plus  vieille  et  plus  active  cependant  que  celle  des  Serbes  n'a  pu 
les  intéresser  à  1  histoire  bulgare,  ni  par  les  écoles,  ni  par  l'égHse.  Mon 
impression  est  que  l'Exarchat  n'a  presque  jamais  envoyé  dans  ce  pays 
que  des  gens  d'une  instruction  rudimentaire,  et  que  la  propagande  sco- 
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laire  et  ecclésiastique  n'a  été  pour  ces  agents  qu'une  manière  de  gagner 
de  l'argent,  une  sorte  de  pecalba. 

Les  musulmans,  très  rares  dans  la  Mala  Reka,  sont  au  contraire  nom- 
breux dans  la  Radika.  On  leur  donne  le  nom  péjoratif  de  Torbesi.  Ils 
font  suite,  géographiquement,  à  la  zone  peuplée  par  les  orthodoxes  par- 
lant l'albanais.  Les  plus  grandes  agglomérations  de  ces  musulmans  sont 
Zrnonica,  Boletin,  Yidusa,  Prisojnica:  Iladziovo,  Skudrinje  et  Donje  Ko- 
sovrasli.  Il  y  a  aussi  des  villages  mixtes,  peuplés  de  musulmans  et  de 
Mijaci  orthodoxes.  Ce  sont  :  Trebiste,  Radostus,  Velobrdo,  Janca  et  Mo- 
gorce. 

Il  semble  que  les  Torbesi  soient  venus  à  l'islam  en  même  temps  que 
les  Gorani  dans  la  Sarplanina.  Tous  savent  qu'ils  ont  été  chrétiens  ;  le 
hodza  (prêtre  musulman)  de  Zrnonica  me  l'a  dit  lui-même.  Les  der- 
niers Mijaci  orthodoxes  qui  aient  habité  quelques  villages  des  Torbesi 
se  sont  islamisés  ou  enfuis  postérieurement  à  1865,  car  à  cette  date  on 
mentionne  encore  des  habitants  orthodoxes  et  portant  des  noms  serbes 
à  Prisojnica,  Zrnovnica,  Stirovica  et  Dubrovo,  où  il  n'y  a  plus  à  l'heure 
actuelle  aucun  chrétien.  Un  quartier  de  Zrnonica  porte  encore  le  nom  : 
Popovska  mahala  (quartier  des  prêtres).  La  mentalité  de  ces  gens  isla- 
misés est  vraiment  surprenante  :  c'est  toujours  au  monastère  deBigorski 
que  leurs  femmes  et  leurs  enfants  vont  chercher  des  remèdes  pour  leurs 
maladies.  Seul  le  saint  chrétien  a  la  vertu  de  guérir  les  malades  musul- 
mans. 

Les  physionomies  slaves  prédominent.  11  est  impossible  de  distinguer 
les  Mijaci  islamisés  des  orthodoxes.  Femmes  et  enfants  ne  savent  que  le 
serbe;  mais  les  hommes  parlent  en  outre  le  turc  et  l'albanais:  ils  ont 
appris  l'albanais  grâce  au  contact  avec  les  Albanais,  et  le  turc  par 
l'habitude  qu'ils  ont  d'aller  travailler  à  Salonique,  à  Sérès,  à  Drama  et 
à  Constantinople. 

A  l'étranger,  les  Torbesi  pratiquent  des  métiers  divers,  notamment 
celui  d'épicier.  Mais  comme  ils  n'ont  que  des  petits  commerces,  ils  ne 
deviennent  pas  aussi  riches  que  les  chrétiens  de  Galicnik,  de  Lazaro- 
polje  ou  d'autres  villages.  De  même  que  les  Mijaci  chrétiens,  les  Torbesi 
ont  beaucoup  souffert  des  incursions  albanaises  venues  de  l'autre  côté 
du  Desat  et  du  Korab.  Ces  brigands  ont  pillé  et  dévasté  toute  la  région 
sauf  Zrnonica  qui,  chef-lieu  d'arrondissement  à  l'époque  turque,  avait 
des  gendarmes  et  quelques  détachements  de  troupe. 

Les  Torbesi,  comme  tous  les  renégats,  sont  très  attachés  à  la  religion 
musulmane.  Ils  n'ont  pourtant  pas  la  (ierté  des  Serbes  islamisés  de 
Bosnie  parce  que,  parmi  eux,  il  n'y  a  pas  de  noblesse  islamisée. 

Les  villages  des  Torbesi  sont  du  type  aggloméré,  comme  aussi  la 
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bourgade  de  Zrnoiiica.  Les  maisons  sont  pour  la  plupart  à  deux  étages 
et  construites  sur  le  plan  des  maisons  turques. 

L'origine  des  Mijaci  n'a  pas  encore  été  suffisamment  étudiée.  Voici, 
cependant,  les  observations  que  j'ai  pu  faire  au  cours  de  mes  voyages. 
A  considérer  le  relief  du  sol,  cette  région  n'a  pu  être  vraiment  favorable 
qu'aux  pasteurs  aromounes  :  ils  s'y  trouvaient  probablement  au  début 
du  Moyen-Age  et  certainement  plus  tard,  lis  y  passaient  l'été  dans  les 
pâturages,  pour  redescendre  en  hiver  dans  le  midi  balkanique  vers  le 
littoral  de  l'Egée  ou  de  l'Adriatique.  Il  est  de  tradition  que  le  village  des 
Galicani  fut  fondé  par  les  pasteurs  aromounes  venus  de  la  région  de  la 
rivière  Galik,  près  de  Salonique.  Les  plus  anciens  habitants  de  Rosoka 
sont  des  Valaques  venus  d'Albanie.  A  Lazaropolje  existe,  comme  nous 
l'avons  déjà  vu,  la  grande  famille  des  Drakuli,  originaire  de  Rosoka,  qui 
est  venue  s'installer  il  y  a  cent  vingt  ans  dans  ce  village.  Presque  tous 
sont  bruns  et  de  teint  très  foncé.  A  Galicnik  une  famille  porte  le  nom 
de  Cincarevici  (Cincar^Aromoune) .  Parmi  les  Mijaci,  c'est  en  général  à 
Galicnik  qu'on  renconte  le  plus  de  bruns-foncés,  aux  yeux  brillants,  rap- 
pelant beaucoup  les  types  aromounes.  La  plus  ancienne  famille  de  Ga- 
licnik, une  de  celles  qui  ont  du  émigrer  de  la  région  de  Galik,  porte  le 
nom  de  Puljevci.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  du  costume,  des 
noms  que  portent  certaines  de  ses  pièces,  du  genre  de  vie,  du  type  des 
agglomérations,  rappelle  les  Aromounes.    • 

Ces  Aromounes  ont  dû  s'assimiler  à  une  population  sédentaire  slave. 
Les  plus  vieux  villages  de  cette  région,  Tresonce,  par  exemple,  ont  un 
type  et  une  physionomie  nettement  slaves.  Les  noms  topographiques 
sont  en  grande  majorité  slaves  (lUstra,  Jania,  Tonivoda,  Jastrebac, 
Srbinovica,  Kamenice,  Zla  Strana,  etc.).  Ce  sont  là  des  formes,  qui 
n'ont  rien  d'ar#haïque. 

Le  vieux  fonds  slave  a  été  renforcé  par  de  nombreuses  immigrations 
de  Slaves  d'Albanie.  C'est  probablement  l'élément  serbe  du  Moyen-Age 
qui,  abandonnant  l'Albanie,  par  suite  des  conditions  de  plus  en  plus 
difficiles  de  la  vie,  s'est  retiré  vers  l'est.  A  Lazaropolje,  par  exemple, 
existe  une  grande  famille,  les  Kokajevici,  qui  y  est  installée  depuis  i50 
à  170  ans,  venant  du  Mati,  du  village  de  Macukal.  Ceux  qui  sont  restés 
dans  ce  village  de  Macukal  se  sont  albanisés  et  islamisés  et  s'appellent 
maintenant  des  Kokaje;  ils  comptent  45  fusils.  Jusqu'à  ces  derniers 
temps  les  Kokaje  islamisés  et  les  Kokajevici  de  Lazaropolje  demeurés 
chrétiens  entretenaient  des  relations  étroites  et  se  rendaient  visite 
lors  des  grandes  fêtes.  La  solidarité  entre  les  Kokaje  islamisés  et 
leurs  parents  de  Lazaroptdje  allait  jusqu'à  payer  ensemble  le  k  prix  du 
sang  »  en  cas  de  vendetta  et  à  venger  en  commun  les  outrages  ou  les 
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meurtres.  Il  est  intéressant  de  noter  que,  pendant  l'insurrection  de  Ka- 
rageorge,  la  grande  aïeule  des  Kokajevici,  alors  jeune  fdle,  fut  prise 
dans  la  région  de  Paracin  (Serbie)  et  emmenée  à  Debar  comme  captive. 
Le  grand  aïeul  des  Kokajevici  l'ayant  vue  chez  un  bey  la  prit  comme 
femme. 

Les  Dzungulovci  ou  les  Hadzijevci  de  Lazaropolje  sont  originaires  de 
la  région  de  Bulcizi,  de  l'autre  côté  du  Drim  noir,  aux  sources  de  la 
Zvezda  (Vat-Zega).  Ceux  qui  sont  d^ieurés  à  Bulcizi  se  sont  islamisés 
et  albanisés.  D'après  les  dires  d'un  instituteur  serbe  qui  était  en  1914 
et  1915  employé  de  la  mairie,  les  gens  de  cette  région  savent  qu'ils  ont 
été  Serbes  et  ont  conservé  de  nombreux  usages  chrétiens.  On  y  voit  des 
églises  en  ruines.  La  veille  de  l'Assomption,  ces  mulsumans  pratiquent 
le  jenne  à  la  façon  des  chrétiens,  et  non  pas  à  la  mode  des  Turcs  pen- 
dant le  Ramadan;  ils  enterrent  aussi  leurs  morts  suivant  le  rite  chré- 
tien, les  pieds  dirigés  vers  l'est  et  les  bras  croisés,  et  non  pas,  comme 
les  Musulmans,  les  pieds  au  sud  et  les  bras  le  long  du  corps. 

11  y  a  à  Galicnik  une  famille  serbe  —  les  Duruzovci  —  venue  il  y  a 
plus  de  180  ans  de  Durazzo  (en  albanais  Duruz)  ou  des  environs  de 
cette  ville.  Il  y  existe  aussi  des  colons  serbes  émigrés  de  la  région  Cerme- 
nika,  qui  se  trouve  dans  le  bassin  de  la  Skumbija,  à  50  kilomètres  au 
nord-est  d'Elbasan. 

On  rencontre  donc  parmi  les  Mijaci  beaucoup  de  ces  colons  serbes 
d'Albanie  que  nous  allons  retrouver  aussi  dans  d'autres  régions.  Pour 
éviter  l'albanisation  et  l'islamisation,  ils  ont  abandonné  en  partie 
l'Albanie  pour  se  retirer  vers  le  centre  de  la  Péninsule. 

En  résumé,  les  Mijaci,  qui  possèdent  aujourd'hui  un  type  défini,  bien 
différent  de  celui  des  autres  Slaves  environnants,  sont  le  produit  d'une 
fusion  entre  l'ancienne  population  slave,  les  colons  serbes  de  l'autre 
côté  du  Crni  Drim,  et  les  Aromounes. 

La  fusion  a  dû  s'opérer  de  la  manière  suivante  : 

Dans  les  temps  reculés  la  région  était  peuplée  de  pasteurs  aromounes 
vivant  dans  des  installations  provisoires  d'été.  Les  Slaves  y  ont  pénétré 
au  Moyen-Age  et  se  sont  mélangés  à  ces  indigènes,  tout  en  fondant 
probablement  leurs  propres  villages.  Par  suite  de  ce  mélange,  les 
Aromounes  ont  commencé  à  se  slaviser.  Les  Slaves  leur  ont  emprunté 
le  nomadisme  transhumant,  le  type  de  leurs  villages,  la  pecalba,  en 
même  temps  que  certaines  parties  du  costume  féminin.  Plus  tard  de 
nouvelles  pénétrations  se  sont  produites  :  des  colons  aromounes  sont 
venus  d'Albanie.  Mais  d'autre  part  l'élément  slave  a  été  renforcé  aussi 
par  les  colons  serbes  venus  d'Albanie  au  cours  des  deux  ou  trois 
derniers  siècles. 

Il  semble  que  les  migrations  des  Mijaci  ne  remontent  pas  à  plus  d'un 
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siècle  et  qu'elles  n'aient  commencé  qiie  lorsque  l'élevage  tombé  en 
décadence,  les  eut  obligé  à  cbanger  d'occupation.  Ce  mouvement  coïn- 
cide avec  la  disparition  de  certains  de  leurs  villages,  comme  Orehovo, 
près  du  monastère  de  JovanBigorski,  Staro  Selo,  près  de  Susica,  Glavino 
Selo,  non  loin  de  Lazaropolje,  Lopuznik,  au-dessus  de  Tresonce.  Quel- 
ques émigrés  de  Glavino  Selo  et  de  Lopuznik  se  sont  établis  à  Lazaro- 
polje. Certains  se  sont  arrêtés  dans  le  voisinage  immédiat  à  Ehlovce,  à 
Kopac;  les  plus  nombreux  ont  po*issé  plus  loin,  vers  la  région  de 
Bitolj  et  de  Prilep  ;  le  grand  village  de  Smiljevo,  non  loin  de  Gopes,  près 
de  Bitolj,  habité  surtout  par  des  Mijaci,  doit  toute  sa  populaion  soit 
aux  villages  abandonnés  que  nous  venons  de  mentionner,  soit  au  village 
de  Rosoka.  Le  type  de  Smiljevo  est  identique  à  celui  des  villages  habités 
par  les  Aromounes  du  voisinage.  La  population,  surtout  les  femmes,  a 
conservé  le  costume  des  Mijaci.  11  y  a  encore  d'autres  colons  à  Krusevo; 
ils  sont  mêlés  aux  Aromounes,  auxquels  ils  s'assimilent  rapidement  par 
mariages.  Le  village  de  Slepce,  au  nord  de  Prilep,  a  aussi  des  colons 
Mijaci.  Enfin  un  certain  nombre  de  ceux-ci  ont  poussé  jusqu'à  la  région 
de  Vêles,  où  ils  ont  fondé,  au-dessus  de  Bogumila,  près  des  sources  de  la 
Babuna,  les  villages  d'Orese  et  de  Papradiste.  Les  villages  des  Mijaci 
émigrés  sont  toujours  situés  à  des  altitudes  assez  fortes  ou  au  pied  de 
hautes  montagnes,  dans  des  endroits  où  l'on  peut  s'adonner  à  l'élevage. 

GROUPE    DE    LA    MORAVA-BINCA 

(variété  moravo-vardarienne) 

Cette  population  occupe  un  des  plus  grands  bassins  du  centre  de  la 
Péninsule,  celui  de  la  haute  Morava  ou  Morava-Binca. 

Au  sud-est  et  à  l'est,  le  bassin  de  la  Morava-Binca  est  fermé  par  les 
grands  massifs  cristallins  de  la  Crna  Gora  de  Skoplje  (Karadag)  où  la 
Morava-Binca  prend  sa  source  ;  les  pentes  en  sont  entaillées  par  des 
vallées  nombreuses  et  couvertes  de  forêts,  à  l'encontre  des  versants 
dénudés  tournés  vers  Skoplje.  Au  nord,  le  bassin  de  la  Morava-Binca 
est  limité  par  des  montagnes,  le  Stol,  la  Lisica  et  le  Goljak,  qui  le 
séparent  de  la  région  de  Vranje  et  des  anciennes  frontières  de  la  Serbie. 

Ce  bassin  comprend  trois  parties  distinctes  : 

La  Gornja  Morava,  qui  commence  à Kamenoglava,  près  de  Ferizovic, 
et  s'étend  jusqu'à  la  rivière  Prilepnica,  à  l'est  de  Gnjilane.  Cette  partie 
supérieure  de  la  Morava  s'appelle  Jezava  jusqu'au  village  de  Vitina,  et 
prend  au  delà  le  nom  de  Morava  tout  court. 

La  Donja  Morava  ou  Izmornik,  qui  va  de  la  Prilepnica  au  défilé  de 
Konculj,  où  la  Morava  se  resserre  entre  les  contreforts  de  la  Crna  Gora  et 
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de  Karpina,  pour  déboucher  près  de  Bujanovce,  dans  la  vallée  moravo- 
vardarienne  suivie  par  la  ligne  du  chemin  de  fer. 

Le  bassin  de  la  Kriva  Reka,  au  nord-ouest  de  rizmornik,  très  étendu  et 
situé  entre  la  Velika  Planina  de  Novo  Brdo  et  la  frontière  du  département 
de  Vranje.  Cette  partie  est  en  général  couverte  de  buissons  et  de  forêts. 

La  population  de  la  Morava-Binca  est  donc  divisée  en  trois  groupes 
correspondant  à  ces  trois  parties  distinctes  :  les  Moravci  (habitants  de 
la  Gomja  Morava)  les  Izmornictini  et  les  Krivorecani. 

Le  bassin  de  la  Morava  Binca,  comme  la  plaine  de  Kosovo,  est  remar- 
quable par  sa  fertilité.  Il  renferme  aussi  les  mines  de  Novo  Brdo  qui 
ont  été  exploitées  surtout  au  Moyen- Age.  D'autres  mines  se  trouvent 
dans  la  vallée  supérieure  de  la  Kriva  Beka  et  de  la  Prilepnica.  C'est 
grâce  à  ces  ressources  diverses  que  la  population,  comme  celle  du 
Kosovo,  n'a  pas  été  obligée  d'aller  chercher  fortune  au  dehors. 

Situé  à  l'écart  des  grandes  routes,  le  bassin  de  la  Morava-Binca  possède 
de  nombreux  recoins  solitaires  dans  des  vallées  profondes.  Il  fait 
contraste  avec  le  bassin  de  Kosovo,  largement  ouvert  et  environné  de 
pentes  presque  nues. 

La  région  de  la  Morava-Binca  a  peu  de  voies  de  communication,  et 
celles  qui  existent  sont  en  mauvais  état.  Tout  le  transport  se  faisant  à 
dos  de  cheval,  il  n'y  avait  là  autrefois  que  des  routes  de  kiridzi  qui 
menaient  en  Kosovo  et  à  Pristina,  ou,  par  le  défdé  de  Konculj  et  de 
Karpina,  à  Vranje  et  Bujanovce.  Un  sentier  allait  aussi  vers  le  défilé  de 
Kacanik.  Plus  tard  on  a  construit  des  routes  plus  ou  moins  carrossables, 
dont  l'une  va  vers  Ferizovic,  station  du  chemin  de  fer  de  Kosovo,  et 
une  autre  vers  Bujanovce,  en  longeant  le  défilé  de  Konculj,  pour  aboutir 
à  la  voie  ferrée  moravo-vardarienne. 

Dans  ce  bassin  abrité  et  riche,  s'est  formé  un  centre  assez  important, 
la  ville  de  Gnjilane,  où  a  pris  naissance  un  genre  de  vie  quelque  peu 
diflerent  de  celui  de  Kosovo  ou  de  la  région  moravienne  qui  entoure 
Bujanovce  et  Vranje. 

On  peut  rattacher  à  cette  région  une  petite  vallée  des  plus  pittoresques 
d( 'bouchant  dans  le  bassin  de  Kosovo,  celle  de  la  Gracanica  avec  le 
monastère  du  même  nom.  Elle  est  creusée,  près  des  villages  de  Badovce 
et  Novo  Selo,  dans  des  serpentines,  plus  haut  dans  des  schistes,  des 
conglomérats,  des  grès  et  des  calcaires.  La  ligne  de  partage,  près  de 
Labljane,  est  dans  les  serpentines. 

Malgré  ses  pentes  escarpées  et  bien  qu'elle  soit  par  endroits  très 
étroite,  cette  petite  vallée  est  partout  à  fond  plat.  La  rivière  y  coule 
très  limpide,  en  faisant  des  méandres.  De  nombreux  moulins  se  pressent 
sur  ses  rives  fertiles  et  bien  cultivées.  A  Mramor  commencent  des  prés 
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verts.  Les  pentes  sont  couvertes  de  buissons  et  de  forets  jusqu'au  vil- 
lage de  Labljane,  et  ce  n'est  qu'à  partir  de  cet  endroit  que  la  rive  droite, 
constituée  par  des  serpentines,  est  déboisée.  On  voit  par  endroits,  dans 
la  vallée  de  la  Gracanica  et  particulièrement  près  du  village  de  Slivovo, 
des  scories  abondantes,  vestiges  d'anciennes  mines  qui  ont  été  exploitées 
au  Moyen-Age  et  depuis. 

La  vallée  est  très  peuplée  et  comprend  un  grand  nombre  de  villages 
(LapljeSelo,  Gracanica,  Badovce,  Novo  Selo,  Mramor,  Slivovo,  Dragovac, 
Labljane). 

Les  habitants  des  villages  situés  dans  la  partie  supérieure  appartien- 
nent à  la  population  moravienne  et  s'occupent  plutôt  d'élevage,  tandis 
que  ceux  du  cours  inférieur,  appartenant  à  la  population  de  Kosovo, 
sont  agriculteurs.  Il  s'est  passé  ici  un  phénomène  analogue  à  celui  des 
Era  du  type  dinarique;  de  même  que  ceux-ci  sont  descendus  des  mon- 
tagnes pour  atteindre  la  vallée  du  Lab  en  Kosovo,  de  même  les  Moravci 
ont  dépassé  la  ligne  de  partage  entre  la  Morava  et  Kosovo,  et  sont  des- 
cendus dans  la  plaine  de  Kosovo. 

Les  deux  villages  situés  en  aval  de  la  Gracanica,  Badovce  et  Novo 
Selo,  appartiennent  encore  à  la  région  de  Kosovo.  Ce  ^ont  de  petits 
villages  d'agriculteurs,  du  type  aggloméré,  formés  de  petites  maisons 
en  torchis,  couvertes  en  chaume  ou  en  tuiles.  Au-dessus  d'eux  se  trouve, 
dans  un  terrain  défriché,  le  village  albanais  de  Mramor,  dont  la  popu- 
lation s'occupe  de  l'élevage  des  bestiaux  et  de  l'exploitation  des  forêts; 
plus  haut,  dans  un  autre  terrain  défriché,  se  trouve  le  village  d'Androvce, 
habité  par  des  Albanais  catholiques  qui  sont  en  général  des  pasteurs. 
Ces  deux  villages  sont  du  type  disséminé.  Dans  les  clairières  s'espacent 
de  grandes  maisons  pour  la  plupart  à  deux  étages,  au  toit  de  tuiles,  et 
entourées  de  leurs  dépendances.  Jusqu'en  1912,  Mramor  a  été  le  prin- 
cipal centre  des  brigands  et  des  pillards.  Ses  habitants  se  sont  enrichis 
en  agrandissant  le  territoire  de  leur  village  au  détriment  de  leurs  voi- 
sins. Ils  étaient  en  outre  les  seuls  à  pouvoir  exploiter  les  vastes  pâtu- 
ra f^es  et  les  forêts  des  environs.  De  tout  temps,  sous  le  régime  turc, 
Mramor  a  abrité  des  insoumis  ;  ceux  de  Kosovo  allaient  s'y  réfugier  pour 
se  soustraire  aux  autorités  turques.  Jasar-Pacha,  un  des  notables  les  plus 
puissants  de  Kosovo,  s'y  est  caché  lui-même  lorsqu'il  se  trouva  en  con- 
flit avec  le  Sultan.  II  y  a  150  ans,  le  village  a  été  habité  par  des  Serbes 
du  groupe  moravien;  mais'ceux-ci  ont  été  refoulés  petit  à  petit  par  les 
Albanais,  qui  sont  venus  s'y  installer.  Ces  Albanais  sont  originaires  de 
Kosovo,  de  Drenica  et  de  Metohija.  La  frontière  des  groupes  moravien  et 
kosovien  était  donc  située  antérieurement  entre  Novo  Selo  et  Mramor. 
Maintenant,  grâce  à  ces  Albanais  qui  sont  venus  s'intercaler  entre  les 
deux  groupes  serbes,  c'est  au  village  de  îSlivovo  que  commence  la  popu- 
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lation  moravienne,  pour  continuer  par  Dragovce  et  Labljane,  ce  dernier 
village  étant  habité  par  des  Albanais  et  quelques  familles  serbes. 

Dès  que  l'on  dépasse  la  zone  frontière,  on  remarque  immédiatement 
le  chaufrement  du  costume  féminin.  Les  broderies  et  les  costumes  riches 
de  Kosovo  disparaissent  et  sont  remplacés  par  des  vêtements  très  simples 
et  sans  ornements.  Cette  limite  du  costume  à  broderies  est  à  noter,  car 
on  ne  le  rencontre  plus  dans  les  régions  de  l'est;  vers  le  sud  le 
costume  brodé  n'apparaît  que  dans  la  région  de  Kumanovo. 

Par-dessus  la  chemise  sans  broderies,  les  femmes  portent  un  tablier 
tissé,  bojca  ou  pregaca,  qui  ne  couvre  que  le  devant  et  le  bas  du  corps  ; 
la  taille  est  serrée  par  une  ceinture  tissée,  très  simple.  Une  sorte  de 
veste  courte,  dolaktica,  en  drap  grossier  noir,  rappelle  le  cjunce  des 
Mijaci;  les  manches  ne  dépassent  pas  le  coude.  La  tète  est  couverte 
d'un  fichu  de  fabrication  industrielle  et  non  pas  indigène,  géné- 
ralement gris-olive  ou  verdâtre.  La  parure  des  jeunes  fdles  et  des 
mariées  aux  jours  de  fête  manque  parfois  de  goût  :  la  dolaktica  est 
remplacée  par  un  gilet  de  fabrication  industrielle  qu'accompagne  une 
ceinture  ornée  de  plaques  de  maillechort  et  de  sequins  d'argent.  La 
tête,  le  cou,  les  bras  sont  parés  de  clinquant  en  verroterie.  Les  mariées 
plus  riches  portent  un  diadème  (tepeluk),  sorte  de  bonnet  orné  de 
sequins  d'or  ou  d'argent  appliqués  autour  d'un  fond  de  métal  jaune,  et 
d'où  pendent  autour  des  tempes,  en  forme  de  franges,  de  petites  pièces 
de  monnaie,  alternant  avec  de  longues  tresses  de  cheveux.  Le  devant 
de  ce  bonnet  est  garni  d'un  haut  panache.  La  jeune  mariée  porte  ce 
diadème  aussi  longtemps  qu'elle  n'est  pas  astreinte  aux  gros  ouvrages 
de  la  maison,  habituellement  pendant  deux  ou  trois  ans.  Les  fdles 
riches  seules  ont  ces  couronnes.  Les  autres  en  portent  une  plus 
commune.  Les  familles  s'associent  pour  acheter  cet  ornement  que  les 
jeunes  fdles  portent  à  tour  de  rôle  au  moment  de  leur  mariage. 

La  pièce  la  plus  caractéristique  du  costume  féminin  est  l'ornement 
appelé  nàkit  ou  rep.  C'est  une  pièce  d'étofte  d'un  demi-mètre  de  lon- 
gueur tont  au  plus,  qui  s'attache  à  la  partie  postérieure  de  la  ceinture 
et  fait  le  pendant  du  tablier  {bojca  de  Kosovo,  ou  skutnik  de  Tetovo). 
Cette  pièce  n'est  composée  que  de  franges  en  trois  ou  quatre  rangées 
superposées,  faites  de  laine  finement  filée  et  tordue  comme  des  ganses 
très  élégantes.  Toutes  les  femmes,  jeunes  ou  vieilles,  riches  ou  pauvres, 
portent  cet  ornement  qu'on  ne  retrouve  nulle  part  ailleurs  dans  les 
Balkans. 

La  krpa^  composée  de  deux  étroits  morceaux  d'étoffe,  ressemble  au 
prevez  des  autres  contrées.  Elle  est  toujours  noire,  sans  franges  ni 
broderies. 

Ainsi  le  costume  féminin  moravien,  comparé  à  celui  de  Kosovo,  est 
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simple  et  manque  un  peu  de  goût.  La  femme  moravienne  vous  explique 
qu'ayant  à  s'occuper  tout  l'hiver  du  bétail,  elle  n'a  pas  le  temps  de 
broder,  comme  la  femme  de  Kosovo,  dont  c'est  l'unique  occupation 
pendant  la  saison  froide. 

Comme  les  femmes  de  la  Morava  n'apportent  en  dot  aucun  costume 
riche  et  coûteux,  les  garçons  de  Kosovo  ne  se  marient  pas  avec  elles. 
Par  contre,  les  gens  de  la  Morava  recherchent  volontiers  en  mariage  les 
Kosoviennes,  dont  le  beau  costume,  quand  elles  l'auront  porté  dans  ce 
nouveau  milieu,  passera  ensuite  à  leurs  filles. 

Le  sol  des  plaines  voisines  de  la  Morava-Binca,  comme  celui  des 
collines  peu  élevées  et  des  terrasses,  est  composé  de  sédiments  lacustres, 
sablonneux  ou  argileux,  qui  favorisent  l'agriculture.  C'est  là  que  sont 
situés  les  principaux  villages  des  Serbes  agriculteurs,  en  majorité  des 
ciflik.  Dans  les  vallées  latérales,  surtout  du  côté  de  la  Crna  Gora,  se 
trouvent  des  villages  en  majorité  albanais. 

Une  culture  presque  inconnue  en  Kosovo  est  spéciale  à  cette  vallée  : 
celle  du  chanvre.  Elle  commence  au  premier  village  moravien  et  s'étend 
de  plus  en  plus  en  aval.  C'est  en  ïzmornik,  dans  la  Morava-Binca, 
qu'elle  occupe  la  plus  grande  étendue.  En  dehors  de  cette  région, 
plus  on  descend  la  Morava,  plus  les  chènevières  sont  nombreuses 
jusqu'à  Leskovac.  Le  chanvre  est  ici  un  des  produits  les  plus 
importants  de  la  campagne,  et  les  cônes  -de  chanvre  sont  caractéris- 
tiques de  bien  des  villages  de  la  Morava-Binca.  Les  principaux  marchés 
de  ce  produit  sont  Gnjilane  et  surtout  Bujanovce. 

La  région  moravienne  a  beaucoup  plus  d'arbres  fruitiers  que  celle 
de  Kosovo.  La  vallée  de  la  Morava,  étant  à  une  altitude  inférieure,  est 
en  etîet  beaucoup  plus  à  l'abri  des  vents. 

Ce  riche  bassin,  dépourvu  de  chemin  de  fer  et  de  grandes  voies  de 
connnunication,  administré  par  des  agents  subalternes  du  gouverne- 
ment turc  qui  n'avaient  aucune  autorité,  était  tout  indiqué  pour  tomber 
complètement  à  la  merci  des  beys.  Ceux-ci  vivaient  pour  la  plupart 
dans  la  ville  de  Gnjilane,  mais  il  y  en  avait  aussi  dans  les  campagnes. 
Ils  étaient  souvent  entourés  de  pillards  albanais  prêts  à  toutes  les  exac- 
tiods.  Les  beys  de  la  famille  des  Dzimic,  entre  autres,  étaient  les 
maîtres  absolus  à  Gnjilane.  Le  régime  de  violence  et  d'arbitraire  fut  ici 
bien  plus  insupportable  qu'en  Kosovo,  où  existait  du  moins,  grâce  à  la 
ligne  du  chemin  de  fer,  une  autorité  turque  plus  ou  moins  forte, 
notamment  à  Pristina  et  à  Mitrovica. 

Exception  faite  del'Izmornik,  où  les  Serbes  plus  nombreux  étaient  en 
état  de  résister  et  se  laissaient  moins  terroriser,  tout  le  reste  de  la 
région  de  la  Morava  a  souffert,  au  temps  du  régime  turc,  un  lamen- 
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table  martyre.  A  côté  des  beys,  les  Albanais  du  Karadag  harcelaient 
aussi  sans  trêve  ni  merci  la  population  serbe  ;  méfaits  et  crimes  étaient 
innombrables,  et  il  n'était  pas  rare  de  voir  les  oppresseurs  s'attaquer  à 
l'honneur  des  femmes.  Le  rapt  et  l'islamisation  des  femmes  serbes 
étaient  ici  bien  plus  fréquents  qu'en  Kosovo. 

Indigènes  ou  immigrés,  les  habitants  de  cette  région  changeaient  de 
domicile,  passant  de  la  propriété  d'un  bey  à  celle  d'un  autre,  d'un 
village  à  un  autre,  de  la  Gornja  Morava  en  Izmornik  et  inversement.  La 
population  de  la  Kriva  Reka  se  dirigeait  aussi  vers  la  Gornja  Morava  et 
rizmornik.  A  ce  point  de  vue,  le  Kosovo,  comparé  à  la  région  de  la 
Morava,  semble  avoir  eu  une  population  plus  stable.  Vu  l'insécurité  et 
les  exactions,  de  nombreuses  familles  moraviennes  erraient  à  la 
recherche  d'un  «  maître  plus  fort  »  qui  les  mettrait  à  l'abri  des  vexations 
des  Albanais.  Très  souvent  les  paysans  ne  restaient  chez  le  même  bey 
ou  dans  le  même  village  qu'un  hiver  et  un  été,  puis  s'en  allaient  en 
quête  d'un  maître  plus  clément  ou  plus  apte  à  les  défendre.  Il  va  de  soi 
qu'à  mener  cette  vie,  les  paysans  n'arrivaientjamais  à  posséder  quoique 
ce  soit  en  propre  (svojstina).  Un  paysan  de  Pasjane,  actuellement  à  son 
aise,  me  racontait  que  son  grand-père  avait  changé  huit  fois  de  rési- 
dence. Venu  de  Rajcic  (aux  environs  de  Kumanovo)  pour  s'établir 
finalement  à  Pasjane,  il  avait,  au  cours  de  ces  déplacements  successifs, 
constamment  passé  d'un  maître  à  un  autre.  Un  autre,  originaire  de 
Vrtogos  (Vranje),  en  est  parti  pour  s'établir  temporairement  dans  de 
nombreux  villages  de  l'Izmornik  notamment  à  Ropotevo  où  il  a  fait  un 
séjour  un  peu  plus  long,  pour  se  fixer  définitivement  à  Pasjane.  Il  y  eut 
de^  paysans  moins  mobiles  qui  surent  acquérir  un  lopin  de  terre,  sans 
pour  cela  cesser  de  travailler  les  terres  des  beys,  soit  pour  augmenter 
leurs  revenus,  soit  pour  s'assurer  des  protecteurs.  Pour  ces  raisons,  la 
population  est  fortement  mêlée  et  presque  uniforme,  si  bien  qu'il  n'y 
a  pas  de  différences  sensibles  entre  les  habitants  des  villages  même  le 
plus  éloignés. 

Les  indigènes  forment  ici  plus  de  la  moitié  de  la  population.  Les 
colons  et  les  immigrés  se  sont  fondus  le  plus  souvent  dans  cette  popu- 
lation indigène  en  adoptant  son  costume  et  ses  mœurs.  On  constate  cette 
adaptation  même  chez  les  colons  les  plus  récents.  Parmi  les  immigrés, 
qui  sont  en  général  des  colons  de  vieille  date,  les  plus  nombreux  sont 
venus  des  autres  parties  de  la  région  moravo-vardarienne  :  de  Jagodina, 
du  Pomoravlje  de  Vranje  —  ces  derniers  très  nombreux  — ,  de  la  région 
de  Kumanovo,  de  la  Crna  Gora  de  Skoplje  (Karadag)  et  même  du 
bassin  de  Tetovo.  Tout  aussi  nombreux  sont  les  émigrants  venus  de  cer- 
taines parties  de  la  Macédoine  occidentale,  notamment  des  environs  de 
Prilep  et  de  Porec  ;  ceux  de  la  réc^ion  de  Bitolj  sont  en  moins  grand 
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nombre.  Les  immigrés  de  Kosovo,  y  compris  la  région  de  Novo  Brdo, 
Sirinic,  Sredska,  Podrima  et  Meloliija,  sont  moins  nombreux  que  ceux 
de  la  région  moravo-vardarienne.  Les  colons  originaires  du  pays  des 
Sopi  sont  rares  et  semblent  venir  presque  exclusivemenf  des  contrées 
montagneuses  situées  au-dessus  de  Kocane. 

Malgré  la  présence  de  tant  de  colons,  la  langue  est  complètement 
unifiée;  plus  on  est  près  de  la  région  d'izmornik,  plus  elle  se  rapproche 
dé  la  langue  littéraire  serbe.  Le  langage  de  la  Morava  n'a  qu'un  très 
petit  nombre  d'archaïsmes.  Dans  toute  la  région  on  emploie  une  forme 
interrogative,  inverse  de  la  forme  littéraire  :  hij  H  je"!  (langue  litté- 
raire :  je  H  tii'î)  et  cette  autre  tournure  incomplète  :  ce  mu  kazem, 
ce  nadjem  (au  lieu  de  kazacu  mu,  naci  eu).  ^ 

Par  suite  du  régime  lamentable  qu'ils  subissaient  et  du  manque  de 
sécurité,  beaucoup  de  Moraviens,  notamment  ceux  de  la  Kriva  Reka, 
ont  abandonné  leurs  foyers  pour  aller  s'établir  ailleurs.  Ils  sont  en 
nombre  en  Kosovo,  sur  la  Moravica,  même  autour  de  Kumanovo;  mais 
la  majorité  est  allée  se  fixer  au  delà  de  l'ancienne  frontière,  dans  les 
vallées  de  la  Jablanica  et  de  la  Veternica.  Le  groupe  le  plus  important 
des  colons  de  la  Jablanica  est  formé  par  des  gens  de  la  Kriva  Reka.  En 
général  et  surtout  depuis  la  guerre  de  1878,  la  population  a  suivi  la 
Morava  méridionale  pour  pénétrer  vers  le  nord  dans  la  Serbie 
moravienne. 

Au  point  de  vue  physique,  les  Moraviens  sont  semblables  aux  gens  de 
Kosovo,  et  l'on  ne  peut  pas  saisir  de  différence  entre  ceux-ci  et  ceux  du 
Pomoravlje  de  Vranje  ou  des  régions  environnantes.  Les  châtains  pré- 
dominent, mais  il  y  a  aussi  des  bruns  dans  la  Gornja  Morava,  ainsi  que 
dans  le  village  de  Ropotevo  dans  l'Izmornik.  Les  blonds  sont  plus  rares 
que  les  bruns.  Je  n'ai  rien  remarqué  quant  au  physique  qui  indique  les 
suites  d'un  mélange  de  sang  avec  les  Albanais,  lesquels  sont  d'ailleurs 
en  majorité  des  Serbes  albanisés  et  islamisés.  On  a  l'impression  que 
l'ancienne  population  est  la  même  que  celle  de  Kosovo  ou  du  Pomoravlje 
de  Vranje,  modifiée  sous  l'influence  de  la  vie  toute  particulière  qui  s'est 
développée  dans  ce  bassin.  Comparés  aux  gens  de  Kosovo,  les  Moravci 
paraissent  être  des  montagnards  d'aspect  plutôt  rude  ;  ils  reconnaissent 
eux-mêmes  aux  premiers  un  goût  plus  raffiné  et  des  manières  plus 
douces.  Sauf  les  gens  de  rizmornik,  presque  tous  les  Moravci  avaient 
un  air  triste,  héritage  de  l'oppression  et  des  violences  subies.  Cependant 
ils  se  sont  ressaisis  depuis  la  libération  (1912)  et  font  preuve  mainte- 
nant de  vivacité  et  d'intérêt  pour  ce  qui  les  entoure.  Ils  ont  conservé 
toutes  les  traditions  historiques  serbes,  celles  de  Kosovo  et  celles  de 
Kraljevic  Marko.  Les  vieilles  gens  se  souviennent  d'avoir  chanté  les 
chansons  nationales  avec  accompagnement  de  gusle,  ce  qui  a  presque 
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disparu  aujourd'hui.  Les  Moravci  ont  aussi  leurs  traditions  propres  qui 
se  rapportent  surtout  à  Novo  Rrdo,  qu'ils  appellent  Zlatno  Brdo  (la 
rrjontagne  d'or);  ils  racontent  que  le  tsar  Lazar  est  né  à  Prilepnica. 
Près  du  village  de  Podgradje,  au-dessous  de  Pasjane,  il  y  a  dans  la 
Morava  un  gouffre  qu'on  appelle  Goven;  c'est  là  qu'une  jeune  fdle  s'est 
jetée  dans  la  rivière  après  la  bataille  de  Kosovo,  ne  voulant  pas  «  servir 
les  Arabes  »  qui  avaient  envahi  le  pays,  et  préférant  servir  «  l'eau 
elle-même  ».  Maintenant  encore,  le  jour  de  la  Saint-Georges,  cette  jeune 
fdle  sort  de  l'onde,  monte  sur  la  rive  et  peigne  ses  cheveux  auprès  du 
gouffre. 

A  en  juger  d'après  Gnjilane,  le  caractère  réaliste  et  l'esprit  d'entre- 
prise sont  particulièrement  développés  chez  eux.  Malgré  toutes  les  vio- 
lences et  tous  les  excès  des  Turcs  et  des  Albanais,  les  artisans  et  com- 
merçants serbes  ont  su  prendre  dans  les  affaires  une  importance  plus 
grande  que  celle  des  Musulmans.  Même  au  temps  de  la  domination 
turque,  Gnjilane  était  une  importante  ville  serbe.  Le  peuple  est  agile, 
leste.  Comme  dans  les  autres  villes,  les  femmes  ont  adopté  en  partie  le 
costume  des  femmes  turques. 

Il  n'y  a  pas  dans  cette  région  d'Aromounes.  11  est  cependant  hors 
de  doute  qu'il  y  en  avait  au  Moyen- Age.  D'anciens  documents  men- 
tionnent leur  existence,  et  le  nom  du  village  de  Stanisor,  près  de 
Gnjilane,  en  est  un  vestige. 

11  est  intéressant  de  mentionner  encore  l'existence  d'une  pièce  du 
costume,  \enakit  (l'ornement)  ou  le  rep  (la  queue),  ainsi  que  ces  fichus 
noirs,  semblables  au  prevez  et  qui  n'existent  nulle  part  ailleurs  chez 
les  Serbes.  Nous  ignorons  si  cette  pièce  a  été  créée  et  inventée,  dans 
le  pays  même,  par  une  femme  de  goût,  et  s'est  répandue  ensuite,  ou  si 
elle  est  un  héritage  d'une  ancienne  population  disparue  et  remplacée 
aujourd'hui  par  les  habitants  actuels  de  cette  région. 

On  hésite,  pour  classer  ce  groupe,  entre  la  variété  de  Kosovo  ou 
celle  de  Morava-Yardar.  Par  le  costume  féminin  il  se  distingue  de  la 
première  autant  que  de  la  seconde,  tandis  que  des  traits  psychiques  et 
linguistiques  Punissent  intimement  à  Tune  et  à  l'autre.  Par  l'intensité 
des  sentiments  nationaux,  les  Moravci  se  rapprochent  de  la  population 
de  Kosovo  au  point  de  ne  former  qu'un  seul  groupe  avec  elle,  mais  par 
ses  caractères  réalistes,  parle  type  des  maisons,  par  une  certaine  «  ma- 
nière d'être  »  plus  fruste,  ce  groupe  se  sépare  de  la  population  de  Ko- 
sovo et  s'apparente  aux  groupes  plus  rudes  de  la  Morava-Vardar,  aux- 
quels le  relie  d'ailleurs  sa  position  géographique. 
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Influences  du  milieu  géographique.  —  Quelques  particularités  de  ce  type.  — 
Assimilations  touraniennes.  —  Assimilation  des  tribus  thraces. — Les  Bulgares 
sont-ils  des  Yougoslaves? 

La  population  du  type  balkanique  oriental  occupe  les  régions  à  l'est 
de  riskar  et  de  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  l'Iskar  et  la  Marica, 
c'est-à-dire  la  plate-forme  bas-danubienne,  le  bassin  de  la  Marica  avec  la 
Thrace  et  les  vallées  des  Rhodopes  et  du  Pirin  qui  s'ouvrent  vers  la  mer 
Egée.  Son  berceau  primitif  fut  la  plate-forme  bas-danubienne.  C'est  là 
que  s'est  formé  le  peuple  slavo-bulgare  et  que  s'est  développé  l'Etat 
bulgare. 

Influences  du  milieu  géographique.  —  Elles  sont  ici  très  nettes. 
La  plate-forme  bas-danubienne,  région  d'un  seul  tenant,  beaucoup 
moins  accidentée  que  toute  autre  partie  de  la  Péninsule,  très  déboisée 
et  soumise  pour  une  grande  part  à  un  climat  de  steppe,  a  fait  de  la 
population  qui  y  est  fixée  depuis  le  début  du  Moyen-Age,  un  peuple 
d'agriculteurs.  Elle  a  favorisé  l'installation  d'un  pouvoir  central, 
capable  de  maintenir  une  forte  discipline,  mais  plus  tard  aussi  la 
mainmise  sur  ce  pays  par  une  domination  étrangère.  Par  sa  position 
géographique,  cette  région  s'est  trouvée  en  rapports  avec  Cyzance, 
l'Asie  Mineure,  la  Russie  méridionale  et  avec  les  peuples  touraniens. 
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Son  histoire  a  toujours  été  mêlée  à  celle  de  ces  contrées  et  de  ces 
peuples. 

Aux  Slaves  qui  avaient  occupé  la  plate-forme  bas-danubienne  sont 
venus  successivement  s'ajouter  les  Bulgares  touraniens,  les  Petché- 
nègues,  les  Koumanes,  les  Tatars  de  la  Horde  d'or  qui  se  sont  plus  ou 
moins  fondus  dans  cette  population  slave.  11  en  est  résulté  une  diffé- 
rence de  composition  ethnique  entre  le  type  balkanique  oriental  et  les 
autres  Yougoslaves.  Plus  que  toutes  les  autres  populations  de  la  Pénin- 
sule, celles-ci  ont  eu  h  lutter  contre  Byzance,  et  ce  sont  elles,  les  pre- 
mières, qui  ont  subi  l'invasion  turque.  C'est  aussi  parmi  elles  que  les 
Ottomans  se  sont  installés  en  plus  grand  nombre.  Gomme  conséquence 
de  cette  situation  géographique,  l'histoire  bulgare,  quoique  parfois 
brillante,  a  eu  des  pages  sombres,  souvent  tragiques,  depuis  les  Khans 
Asparouh  et  Kroum  jusqu'à  Stamboulov.  Bude  était  le  boiar  bulgare  du 
Moyen-Age  ;  plus  rude  encore  était  et  est  resté  le  paysan  du  type  balka- 
nique oriental.  Leurs  relations  avec  les  autres  Yougoslaves  ont  été 
moins  étroites.  Elles  ne  se  sont  vraiment  développées  qu'aux  temps  de 
la  plus  grande  extension  de  la  Bulgarie. 

C'est  encore  du  fait  de  leur  position  géographique  que  les  Bulgares 
n'ont  même  pas  été  effleurés  par  l'influence  civilisatrice  de  la  Renais- 
sance qui  s'est  fait  sentir  chez  les  Yougoslaves  occidentaux.  Plus  que 
tous  autres  au  contraire,  ils  ont  été  pénétrés  par  les  influences  turco- 
orientales.  Tandis  quêteurs  voisins  de  l'Ouest  subissaient  la  domination 
de  la  Turquie,  de  Venise,  de  l'Autriche-Hongrie,  ils  demeuraient  entiè- 
rement sous  la  domination  turque.  Aussi  leur  civilisation  est-elle  restée 
plus  homogène.  Ajoutons  qu'ils  appartiennent  presque  en  totalité  à 
la  religion  orthodoxe. 

Quelques  particularités  de  ce  type.  —  Nous  avons  signalé  déjà 
à  l'est  du  fleuve  Iskar  et  de  la  ville  d'Ihtiman,  en  Bulgarie,  la  présence 
d'un  grand  nombre  de  mongoloïdes.  Ce  type  s'accuse  de  plus  en  plus  à 
mesure  qu'on  avance  vers  la  mer  Noire. 

Tandis  que  les  Dinariques  de  l'Ouest  sont  d'une  stature  très  élevée, 
-;-  ce  sont  avec  les  Ecossais  et  certains  montagnards  alpins  les  hommes 
les  plus  grands  de  l'Europe,  —  la  taille  diminue  à  l'est  de  l'Iskar.  Mais 
ces  paysans  sont  solidement  bâtis  et  fortement  musclés;  on  leur  donne, 
en  Serbie,  le  nom  de  tokmak.  Les  blonds  et  les  bruns  au  teint  clair 
deviennent  chez  eux  de  plus  en  plus  rares.  Les  Bulgares  ont  les 
cheveux,  les  moustaches  et  les  yeux  en  général  noirs  et  brillants;  leur 
teint  est  mat  et  foncé.  Ils  ont  les  pommettes  saillantes,  le  bas  du  visage 
large,  les  mâchoires  très  fortes,  les  yeux  souvent  rapprochés  et  enfoncés 
sous  l'arcade  sourcilière. 
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Au  lieu  du  costume  léger  et  flottant  des  Yougoslaves  occidentaux,  les 
hommes  portent  un  vêtement  lourd  fait  avec  un  grossier  drap  de  laine 
{sajak),  coupé  sans  goût,  mais  tenant  chaud.  C'est  le  costume  le  plus 
chaud  delà  Péninsule.  Même  en  été,  ils  s'habillent  chaudement.  On  a 
l'impression,  à  les  voir  ainsi  vêtus,  qu'il  y  là  comme  des  attaches  avec 
les  hauts  plateaux  de  l'Asie. 

Citons  encore  d'autres  particularités.  Si  les  Bulgares  et  les  Yougo- 
slaves occidentaux  ont  un  fonds  linguistique  commun,  les  deux  langues 
sevhe  et  bulgare  présentent  des  différences.  Elles  sont  le  résultat  d'une 
évolution  divergente  qui  s'accuse,  semble-t-il,  dès  le  début  du  Moyen- 
Age.  L'organisation  sociale  aussi  est  autre,  surtout  depuis  l'invasion 
turque,  et  peut-être  dilîérait-elle  déjà  à  l'époque  de  l'Etat  bulgare, 
au  Moyen-Age.  En  Bulgarie,  plus  de  tribus  ni  de  zadruga,  ce  qui 
entraîne  des  conséquences  évidentes  pour  la  vie  de  famille.  Plus  de 
slava,  avec  les  mœurs  douces  et  aimables  qui  s'y  rattachent.  Le  Bulgare 
ne  se  souvient  guère  de  ses  ancêtres  éloignés  et  ne  songe  pas  à  les 
commémorer. 

Assimilations  ethniques.  —  Sur  la  plate-forme  bas-danubienne, 
plusieurs  groupes  de  population  d'origine  touranienne  vinrent  s'installer 
parmi  les  Slaves,  et  tout  d'abord  les  Bulgares. 

C'était  un  peuple  asiatique,  apparenté  aux  Tatars,  aux  lïuns,  aux 
Avares  et  au  Petchénègues.  Partis  de  l'Asie,  ils  s'établirent  sur  la  Volga 
où  leur  Etat  s'appela  la  Grande  Bulgarie  ou  Bulgarie  Noire.  Elle  existait 
encore  au  xv"  siècle.  Une  partie  de  ces  Bulgares  émigrèrent  derechef 
vers  le  Sud-Ouest  et  s'installèrent  après  de  nombreuses  aventures  et  un 
séjour  prolongé  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  de  l'autre  côté  du  fleuve. 
Les  Khans  bulgares  étaient  des  monarques  al^solus,  séparés  de  leurs  sujcis 
par  une  étiquette  orientale  très  sévère.  Ils  avaient  une  armée  bien  disci- 
plinée. En  s'imposant  aux  Slaves  bas-danubiens,  ils  renforcèrent  cette 
armée,  en  puisant  dans  ce  nouveau  milieu,  et  commencèrent  à  se 
répandre  dans  la  Péninsule.  Ces  nomades  s'assimilèrent  aux  Slaves  par 
croisements,  surtout  en  pratiquant  l'agriculture  et  en  adoptant  le  genre 
de  vie  de  la  plate-forme  bas-danubienne.  Ils  adoptèrent  aussi  leur 
langue.  Mais  les  Bulgares  touraniens  ont  donné  aux  Slaves  leur  nom  et 
•  leur  ont  sans  doute  communiqué  aussi  quelque  chose  de  leur  men- 
talité. 

Pendant  la  première  période  de  leur  histoire,  depuis  660  jusqu'au 
roi  Boris  (852-888),  ce  sont  les  Bulgares  touraniens  qui  président  aux 
destinées  du  nouvel  amalgame,  sous  les  khans  Asparouh,  Trebel, 
Kroume  et  Omortag.  Les  Slaves  soumis  n'interviennent  à  aucun  degré 
dans  les   afl*aires   de  l'État.  La  domination  des  Touraniens,  déjà  for- 
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tement  slavisés,  se  fait  sentir  encore  après  la  mort  du  roi  Siméon  : 
pendant  la  minorité  de  son  fils  Pierre,  la  Bulgarie  est  gouvernée  par 
un  Touranien,  Sursuvul. 

Une  nouvelle  invasion  mongole,  celle  des  Petchénègues  et  des  Kou- 
manes,  modifia  encore  au  xi"  siècle  l'amalgame  slavo-bulgare.  Elle  se 
répandit  même  à  l'ouest  de  l'iskar,  sur  une  partie  du  pays  des  w^opi. 
Ce  fut  en  quelque  sorte  un  rajeunissement  des  influences  mon- 
goles. En  1048,  le  Khan  petchénègue  Kelen  adopta  le  christianisme 
avec  20  000  de  ses  soldats  et  s'installa  au  milieu  des  Slavo-Bulgares 
dans  les  environs  de  Silistrie  (Drstar).  En  1064,  de  nombreux  Kou- 
manes  franchirent  encore  le  Danube  ;  environ  60  000  d'entre  eux  se 
fixèrent  dans  la  Bulgarie  du  Nord  et  dans  les  environs  de  Philippopoli 
et  d'Andrinople.  De  nombreux  Koumanes  pénétrèrent  en  Dobrudja.  La 
Bulgarie  du  Nord  fut  presque  «  koumanisée  »  ;  le  bassin  de  la  Marica 
était  rempli  de  Koumanes.  En  acceptant  le  christianisme,  Koumanes  et 
Petchénègues  se  sont  lentement  slavisés*  Mais  ils  se  maintenaient 
encore  en  masses  compactes  sous  les  règnes  des  tsars  bulgares  Asen  V 
et  Peter,  d'origine  valaque  (1186-1196),  et  ils  constituaient  alors  une 
grande  partie  de  l'armée  bulgare.  Même  en  1206,  l'armée  bulgare  du 
tsar  Kalojan  était  composée  presque  exclusivement  de  Koumanes.  Les 
Koumanes  immigrés  étaient  encore  très  puissants  au  xiii''  siècle.  Un 
de  leurs  chefs,  Georges  Terter,  fut  couronné  roi  de  Bulgarie  en  1280. 
Mais  d'autres  prétendants,  soutenus  par  les  Tatars  de  la  Horde  d'or, 
pénétrèrent  en  Bulgarie  et  Terter  fut  contraint  de  marier  sa  fdle  au  (ils 
du  Khan  Nogay  et  de  payer  un  impôt  à  la  Horde  d'or  (1285).  A  cette 
époque,  le  boïar  Sisman,  d'origine  koumane,  fonda  le  royaume  de 
Vidinen  1290'. 

Une  troisième  phase  de  la  touranisation  commence  avec  l'invasion 
turque  (1361-1596).  H  y  avait  déjà  en  Bulgarie,  dans  la  région  de  Deli 
Orman,  une  population  de  Tatars,  apparentés  aux  Turcs;  mais  les 
véritables  Turcs  s'installèrent  pendant  la  domination  ottomane.  D'autre 
part,  il  se  lit  un  mélange  entre  ces  populations  et  des  Bulgares  isla- 
misés qui  oublièrent  la  langue  slave.  Au  commencement  du  xix'^  siècle, 
Turcs  et  Tatars  prédominaient  encore  à  l'Est  de  la  Jantra,  et  dans 
presque  toutes  les  villes  au  Nord  et  au  Sud  des  Balkans  les  Turcs  étaient 
en  majorité.  Cette  classe  dominante  s'est  mélangée  à  la  population 
bulgare,  mais  elle  a  formé  à  ses  mœurs  et  à  ses  habitudes  les  Bulgares 
soumis  qui  l'imitaient. 

1.  F.  Chalandon.  Jean  II  Comnène  et  hanuel  I  Comncne,  Paris,  1912,  p.  48-51  et  524. 
K.  JireCek.  Elnige  Beinerkungcn  ûber  die  Uberreste  der  Petchenegen  iind  Kumanen, 
sowie  ûber  die  Vôlkerschaften  der  sog.  Gagauzi  itnd  Surgaci  {SiUiuigsber.  K.  bôh- 
mischen  Gesellsch.  d.  Wiss.,  Prague,  1889).  G.  Songeom,  Histoire  de  la  Bulgarie,  Paris, 
1915,  p.  247  et  suivantes.  Ce  iivre  est  très  tendancieux. 


-i72  CARACTÈRES  PSYCUIQUES  DES  YOUGOSLAVES. 

L'amalgame  slavo-bulgare  se  distinguait  nettement,  au  Moyen-Age, 
des  autres  Yougoslaves.  On  était  frappé  surtout  par  le  teint  foncé  de 
ces  orientaux.  Dans  le  folklore  serbe,  les  Bulgares  sont  toujours  appelés 
«  les  Bulgares  noirs  »  (crni  Bugarine).  La  population  bulgare  elle- 
même  (dans  les  environs  de  Kazgrad,  par  exemple)  distingue  encore 
aujourd'hui  les  Bulgares  noirs  et  les  Bulgares  blancs.  Le  folklore  yougo- 
slave fait  aussi  des  Bulgares  un  groupe  très  différent  au  point  de  vue 
psychique. 

L'assimilation  des  Koumanes  et  des  Petchénègues  n'est  pas  encore 
complètement  achevée  ;  on  en  rencontre  les  derniers  survivants  dans 
la  Bulgarie  orientale  et  dans  la  Thrace  ;  ce  sont  les  Gagaouses  et  les 
Surgaci,  chrétiens  de  langue  turque. 

Une  autre  assimilation  importante  fut  celle  de  la  plus  ancienne  popu- 
lation, celle  des  Thraces,  qui  occupaient,  au  début  du  Moyen-Age,  une 
grande  partie  de  la  régions  orientale  de  la  Péninsule,  les  plaines  des 
deux  rives  du  Danube,  les  Balkans,  les  Rhodopes,  et  s'étendaient 
jusqu'en  Asie  Mineure  ;  mais  les  documents  ne  nous  permettent  pas 
de  suivre  les  progrès  de  cette  assimilation  qui  s'opéra  surtout  dans  les 
premiers  siècles  du  Moyen-Age. 

On  constate  aussi,  dans  les  Balkans  et  les  Rhodopes,  la  présence  de 
Valaques,  très  nombreux  encore  aux  xi""  et  xii"  siècles.  Ils  y  furent 
renforcés  par  ceux  que  l'empereur  de  Byzance  Alexis  P"^  Comnène 
(1081-1118)  installa  dans  ces  régions  en  même  temps  que  des  Armé- 
niens. Les  Valaques  des  Balkans,  qui  formaient  probablement  une 
masse  compacte,  s'insurgèrent  contre  Byzance  au  xii''  siècle  et  fondèrent, 
avec  les  Bulgares,  le  royaume  vlaquo-bulgare  d'Assen  P'.  Son  frère 
Janica  ou  Kalojan  fut  couronné  par  un  délégué  du  pape  Innocent  III, 
à  Trnovo,  comme  dominus  blacorum  et  hidgarorum.  Des  villages 
aromounes  existaient  encore  au  xviif  siècle,  dans  la  Srednja  Gora  et  les 
Rhodopes.  Ils  se  sont  ensuite  bulgarisés  et  on  n'y  rencontre  plus  que 
des  Aromounes  nomades.  Mais  de  nombreuses  familles  bulgares,  sur- 
tout dans  les  Balkans  et  dans  la  Srednja  Gora,  sont  certainement  d'ori- 
gine aromoune.  Il  semble  d'ailleurs  que  la  population  de  ces  deux 
régions  soi  restée  plus  slave,  ait  moins  absorbé  d'éléments  touraniens, 
mais  son  mélange  avec  de  nombreux  Aromounes  est  certain. 

Enfin,  la  population  balkanique  orientale  s'est  assimilée  de  nombreux 
Grecs,  Arméniens,  Syriens,  etc.,  déjà  installés  dans  ces  régions,  ou 
qui  s'y  installèrent  au  cours  du  Moyen- Age  et  à  l'époque  turque,  sur- 
tout dans  le  bassin  de  la  Marica. 

Les  Bulgares  sont  donc  différents,  au  point  de  vue  de  la  compo- 
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sition  ethnique,  des  autres  Yougoslaves.  Ils  sont  surtout  le  résultat  d'un 
mélange  avec  divers  peuples  d'origine  touranienne,  et  forment  ainsi 
un  groupe  slavo-touranien.  Ils  sont  même,  à  certains  égards,  si  différents 
des  autres  Slaves  de  la  Péninsule,  qu'on  serait  tenté  de  ne  pas  les 
compter  parmi  ces  Slaves.  Eux-mêmes  reconnaissent  ces  différences, 
et  leurs  savants  ont  parfois  proposé  de  les  considérer  comme  un  peuple 
touranien.  Mais  ces  théories  paraissent  le  plus  souvent  inspirées  de 
préoccupations  politiques.  La  langue,  en  tout  cas,  les  rattache  aux 
Yougoslaves,  et,  en  dépit  de  différences  nombreuses,  il  paraît  plus 
rationnel  de  les  rattacher  à  la  grande  famille  yougoslave. 


CHAPITRE   XIV 
YARIÉTÉS   DU  TYPE   BALKANIQUE   ORIENTAL 


Variétés  bas-danubiennes.  —  Variété  de  la  Srednja  Gora.  —  Variété  méridionale 
ou  de  la  Roumélie-Thrace.  —  Variété  pomaque. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  les  éléments  qui  composent  le  type 
balkanique  oriental  n'ont  pas  été  partout  également  mélangés.  Le  bras- 
sage n'a  pas  été  complet,  d'où  certaines  variétés  qui  correspondent 
d'ailleurs  à  des  régions  physiques  et  sur  lesquelles,  avant  d'aller  plus 
loin,  il  convient  d'insister. 

La  différence  la  plus  considérable  est  celle  qui  existe  entre  la  popu- 
lation du  Nord  et  celle  du  Sud  des  Balkans.  Entre  ces  deux  groupes 
s'interpose  une  variété  très  intéressante,  pelle  de  la  v^rednja  Gora.  Dans 
le  Rhodope  se  trouvent  les  Bulgares  islamisés,  ou  Pomaques.  Il  y  a,  en 
outre,  dans  chacune  de  ces  variétés  des  groupes  qui  se  distinguent  par 
certaines  particularités  psychiques. 

Variété  bas-danubienne.  —  Elle  occupe  la  plate-forme  bas-danu- 
bienne depuis  riskar  jusqu'à  la  mer  Noire.  Le  relief  de  cette  région 
s'atténue  de  plus  en  plus  quand  on  va  vers  l'Est  et  vers  le  Nord  ;  le 
climat  revêt  vers  l'Est  le  caractère  steppique. 

C'est  dans  cette  partie  orientale  de  la  plate-forme  et  sur  le  littoral  de 
la  mer  Noire  que  s'est  formé  l'État  slavo-bulgare,  dont  les  capitales 
successives  furent  les  villes  fortes  d'Aboba,  Drstar  (Silistrie),  Preslav  et 
Trnovo.  Au  x*"  siècle  encore,  Byzance  envoyait  des  expéditions  contre 
ces  centres  de  l'État  bulgare.  A  mesure  que  cet  État  s'agrandissait,  au 
Moyen-Age,  l'appellation  de  Bulgare  s'étendait  de  plus  en  plus.  C'est 
surtout  dans  cette  variété  que  s'est  accomplie  l'assimilation  des  Bulgares 
touraniens  aux  Slaves.  L'ancienne  population  slavo-touranienne  est  ici 
plus  nombreuse  que  partout  ailleurs.  En  outre,  avant  la  libération 
de  la  Bulgarie,  les  Ottomans  étaient  en  majorité  à  l'Est  de  la  Jantra. 
Un  autre  groupe  important  comprend  les  immigrants  originaires  des 
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hautes  vallées  des  Balkans,  qui  sont  descendus,  surtout  à  partir  du 
début  du  xix"  siècle,  vers  les  plaines  du  bas-Danube. 

C'est  la  variélé  qui  incarne  le  mieux  le  type  balkanique  oriental,  et 
c  est  surtout  d'après  elle  qu'on  peut  déterminer  les  caractères  psy- 
chiques des  Bulgares.  Sa  population  est  laborieuse  et  rude;  elle  est 
très  fortement  atteinte  par  les  influences  orientales.  C'est  elle,  après  la 
libération  de  1878,  qui  a  donné  sa  marque  à  l'État  bulgare  moderne. 

Malgré  l'uniformité  du  relief,  il  existe  des  dilïérences  sensibles  entre 
les  populations  des  diverses  vallées  :  celle  des  environs  de  Trnovo, 
d  Orjehovica  et  de  Ljaskovec,  dans  la  vallée  de  la  Jantra,  est  plus 
ouverte,  plus  gaie,  elle  a  même  une  sorte  d'humour  plutôt  grossier. 

Variété  de  la  Srednja  Gora.  —  C'est,  en  général,  une  variété 
montagnarde.  Elle  s'étend  à  peu  près  du  village  de  Stolpnik,  dans  le 
bassin  de  Sofia,  jusqu'à  Zeravna,  dans  le  bassin  delaKamcija.  Elle  com- 
prend les  populations  de  la  Srednja  Gora,  de  la  dépression  sub-balka- 
nique  et  même  une  partie  de  la  population  du  Balkan  central  et  oriental. 
Elle  occupe  presque  le  centre  de  la  Bulgarie.  Si  le  mélange  avec  les 
Bulgares  touraniens  est  ici  peu  sensible,  par  contre,  il  y  a  eu  une  forte 
assimilation  d'éléments  aromounes.  Les  Vlah,  les  Aromounes  de  ces 
régions,  étaient  bien  connus  au  Moyen-Age,  et  leurs  derniers  représen- 
tants n'ont  disparu  qu'au  cours  du  xix''  siècle.  Les  noms  des  localités 
aromounes  sont  assez  fréquents,  surtout  dans  la  Srednja  Gora  (Bu- 
naja,  Ursulica,  etc.).  Nombre  de  petites  villes  et  de  villages  dans  les 
montagnes  ont  conservé  le  type  des  agglomérations  aromounes  (par 
exemple,  Klisura,  Kotel,  Zeravna,  etc.). 

Jusqu'à  la  libération  de  la  Bulgarie,  la  population  de  cette  région 
pratiquait  surtout  l'élevage  des  troupeaux  et  le  kiridz-iluk.  Beaucoup 
de  villes  et  de  villages  y  jouissaient,  à  l'époque  turque,  d'une  certaine 
autonomie.  Le  régime  patriarcal  s'est  partout  maintenu,  mais  les  traces 
de  1  ancienne  civilisation  balkanique  ne  sont  pas  complètement  effacées, 
surtout  dans  les  villes.  Bien  qu  il  n'y  ait  là  ni  zadruga  ni  organisation 
en  tribus,  le  genre  de  vie  se  rapproche  cependant  assez  de  celui  des 
Dinariques.  Ce  sont  les  mêmes  mœurs,  les  mêmes  croyances,  avec  un 
goût  plus  marqué  pour  la  musique,  le  chant  et  la  danse  que  dans 
les  autres  variétés  du  type  balkanique  oriental  ;  mais  la  générosité 
est  rare  et  l'hospitalité  n'est  guère  pratiquée.  Ce  qui  caractérise  surtout 
ces  populations,  c'est  leur  vivacité  intellectuelle.  Elles  ont  plus  de 
sensibilité,  plus  d'imagination,  plus  d'ouverture  d'esprit  que  celles  de 
la  plate-forme  bas-danubienne.  C'est  peut-être  pour  cette  raison  que  les 
gens  de  la  Srednja  Gora  ont  joué  un  rôle  prépondérant  avant  la  libéra- 
tion de  la  Bulgarie,  surtout  à  l'époque  du  réveil  national.  Les  principaux 
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hajduk,  les  propagandistes,  les  lettrés  de  cette  époque  étaient  origi- 
naires delà  Srednj  a  Gora.  Les  politiciens  nés  dans  ces  régions  montrent 
souvent  un  certain  goût  littéraire  et  se  distinguent  de  ceux  qui  sont 
originaires  de  la  plate-forme. 

Ces  régions  ont  fourni  un  fort  contingent  à  l'émigration,  surtout 
vers  le  bassin  de  la  Marica  et  le  littoral  pontique  de  la  Dobrudja. 

Variété  méridionale  ou  variété  de  la  Roumélie-Thrace.  — 
Elle  comprend  les  populations  qui  habitent  au  Sud  du  Balkan,  à  l'ex- 
ception des  Pomaques.  Son  domaine  est  surtout  le  bassin  de  la  Marica, 
qui  jouit  d'un  climat  méditerranéen  modifié.  Plusieurs  plantes  nourri- 
cières font  ici  leur  apparition,  qui  n'existent  pas  au  Nord  du  Balkan. 
Les  maisons  et  les  villages  se  rapprochent  du  type  turco-byzantin.  Le 
genre  de  vie  devient  de  plus  en  plus  gréco-égéen.  Mais  l'influence  du 
milieu  se  fait  ici  sentir  plutôt  sur  l'élément  grec  que  sur  l'élément 
bulgare,  sauf  toutefois  dans  les  villes.  Jusqu'à  ces  derniers  temps,  les 
Bulgares,  dans  toute  cette  région,  pratiquaient  surtout  l'agriculture  et 
l'horticulture.  Ils  habitaient  des  villages  de  cifcis.  D'ailleurs  toute  cette 
population  a  subi  l'influence  des  civilisations  byzantine  et  turco- 
orientale.  Elle  était,  avant  la  libération,  fortement  hellénisée. 

La  composition  ethnique  est  certainement  assez  différente  de  celle 
de  la  plate-forme  bas-danubienne.  Les  mongoloïdes  sont  beaucoup 
moins  nombreux  qu'au  Nord  du  Balkan.  Il  y  a  eu  là  toutefois  une  forte 
assimilation  de  Koumanes.  Il  en  reste  même  qui  ne  sont  pas 
complètement  assimilés  :  les  Surgaci  actuels.  Il  semble  que  l'ancienne 
population  de  cette  région  soit  plutôt  un  amalgame  slavo-thrace, 
fortement  modifié  par  l'élément  grec  indigène  et  par  l'assimilation  de 
nombreux  immigrés  d'origine  arménienne,  parfois  aussi  d'origine 
syrienne.  Car  les  empereurs  byzantins  ont,  à  plusieurs  reprises,  transféré 
des  Arméniens  de  l'Asie  Mineure  dans  le  bassin  de  la  Marica.  Au  x*" 
siècle  seulement,  200  OÔO  Arméniens  ont  été  installés  dans  les  environs 
de  Philippopoli.  A  ce  vieux  fonds  de  population  très  mélangée  sont 
venus  s'ajouter  les  émigrants  modernes  de  la  Srednja  Gora  et  du  Balkan. 

Pour  toutes  ces  raisons,  la  population  de  la  Roumélie-Thrace  se  diffé- 
rencie fortement  de  celle  de  la  plate-forme  bas-danubienne.  Elle  a  plus 
de  vivacité  d'esprit,  elle  est  plus  individualiste  et  plus  policée  surtout 
dans  les  villes.  On  y  rencontre  des  Bulgares  qui  ont  tout  à  fait  la  men- 
talité grecque.  Ils  ont  plus  de  goût  pour  la  mise  en  scène  et  pour  les 
cérémonies  que  les  Bulgares  septentrionaux.  Ces  diff'érences  se  font 
sentir  dans  la  vie  publique  et  dans  la  littérature.  L'union  est  loin  d'être 
faite  entre  les  deux  variétés  bas-danubienne  et  méridionale  :  il  règne 
même  entre  elles  un  antagonisme  très  prononcé. 
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La  variété  pomaque  des  vallées  des  Rhodopes  et  du  Pirin  se  com- 
pose de  Bulgares  islamisés  qui  correspondent  aux  Serbes  islamisés  de 
la  Bosnie.  11  est  probable  qu'ils  appartenaient  à  la  secte  des  Bogomiles 
(Patarènes)  avant  l'invasion  turque,  et  qu'ils  formaient,  en  majorité,  un 
amalgame  slavo-thrace,  et  non  pas  slavo-bulgare.  Ce  sont  des  musul- 
mans zélés  qui  parlent  souvent  turc,  ou  dont  le  langage  bulgare 
archaïque  contient  de  nombreux  mots  turcs.  C'est  de  tous  les  groupes 
yougoslaves  la  population  la  plus  arriérée.  Son  ignorance  est  presque 
complète  :  pendant  des  siècles  elle  n'a  pas  subi  d'autre  contact  que 
celui  des  Yourouks,  pasteurs  ottomans  habitant  le  massif  du  Rhodope. 
Il  semble  que  ce  soient  seulement  les  classes  inférieures  de  cette 
population  slave  qui  se  soient  les  premières  converties  à  l'islam,  ce  qui 
expliquerait  qu'il  n'y  ait  pas  là  de  noblesse  islamisée  comme  en  Bosnie. 
Aussi  ne  retrouve-t-on  pas  chez  les  Pomaques  cette  fierté,  cet  esprit 
chevaleresque,  qui  ont  permis  aux  islamisés  de  Bosnie  d'exercer  une 
grande  influence  pohtique. 


CHAPITRE   XV 

L'ÉVOLUTION  DES   CARACTÈRES  PSYCHIQUES 
AU   COURS  DE  L  HISTOIRE 


Avant  l'invasion  turque.  —  La  raya  bulgare  à  l'époque  turque.  —  Symptômes 
de  réveil  national.  —  La  libération  et  l'Etat  bulgare. 

Il  noils  faut  suivre  maintenant,  au  cours  de  l'histoire,  l'évolution 
subie,  dans  leur  mentalité,  par  ces  populations  du  type  balkanique 
oriental,  et  nous  demander  dans  quelle  mesure  cette  mentalité  explique 
l'Etat  bulgare  actuel.  C'est  une  question  difficile  à  traiter  pour  un  Serbe 
dans  les  circonstances  présentes,  et  j'aurais  préféré  que  d'autres,  dont 
l'impartialité  ne  pourrait  être  suspecte,  se  chargeassent  de  cette  tâche. 
Je  ne  pouvais  cependant  me  dérober  à  Cette  partie  de  mon  sujet.  Tout 
ce  que  je  puis  dire  c'est  que  j'ai  apporté  à  cette  étude  le  même  esprit 
critique  qui  m'a  guidé  pendant  la  préparation  et  la  rédaction  des  autres 
parties  de  cet  ouvrage. 

Avant  l'invasion  turque.  —  L'histoire  bulgare  est  très  remplie, 
militairement  et  politiquement.  Avant  l'invasion  turque,  les  Bulgares 
connurent  plusieurs  périodes  de  puissance  et  d'expansion,  surtout  sous 
le  roi  Siméon  (895-987)  et  sous  Asen  II  (1216-1240).  Les  masses  bul- 
gares obéissaient  à  leurs  chefs,  sans  beaucoup  d'enthousiasme, 
semble-t-il,  mais  avec  une  complète  discipline.  C'était  une  force 
massive,  dirigée  par  une  seule  volonté.  Ainsi  s'explique  qu'ils  aient 
pu  malgré  leur  petit  nombre  —  car  ils  sont  les  moins  nombreux  de  la 
Péninsule  après  les  Albanais  —  jouer  dans  l'histoire,  au  cours  des 
siècles,  un  rôle  parfois  prépondérant. 

Pendant  cette  longue  période,  ils  envahirent  de  vastes  étendues  delà 
Péninsule,  s'avancèrent  au  Nord  du  Danube,  et,  au  Sud,  menacèrent 
Byzance.  Mais,  leur  élan  brisé,  ils  redevenaient  une  masse  inerte  et 
comme  engourdie,  et  ces  accès  d'activité  étaient  en  somme  de  peu  de 
durée.  L'expansion  bulgare  fut  d'ordinaire  comme  un  orage  qui  passe 
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sans  laisser  de  trace.  On  ne  trouve  aucune  preuve  qu'ils  aient  rien  créé, 
au  Moyen-Age,  ni  sur  la  plate-forme  bas-danubienne,  ni  dans  le  bassin  de 
laMarica,  ni  dans  les  régions  envahies.  Après  la  tourmente,  ces  différents 
groupes  ethniques  restaient  sans  rapport  les  uns  avec  les  autres.  Les 
plus  brillants  épisodes  de  l'histoire  bulgare  n'ont  pas  eu  de  retentis- 
sement dans  la  conscience  populaire. 

De  cette  très  ancienne  histoire  il  y  a  un  fait  à  retenir,  c'est  l'appa- 
rition d'individus  doués  d'une  volonté  extraordinairement  puissante, 
absorbant  pour  ainsi  dire  en  eux  celle  de  toute  la  masse,  demeurée 
amorphe  et  inerte.  Aussi  ces  tempéraments  autocratiques  n'eurent -ils 
pas  de  peine  à  s'imposer.  La  prépondérance  de  ces  fortes  individualités 
nous  frappe  encore  dans  les  époques  plus  récentes  de  l'histoire  bul- 
gare, même  après  la  libération.  Le  personnage  le  plus  représentatif  à 
cet  égard  fut  Stefan  Stamboulov.  Les  politiciens  bulgares  paraissent 
aujourd'hui  encore  doués  d'une  force  de  volonté  plus  agissante  que 
ceux  des  autres  types  yougoslaves.  Ils  sont,  en  outre,  plus  rudes,  plus 
autoritaires,  capables  souvent  de  volte-faces  invraisemblables. 

Alors  que  chez  les  autres  Yougoslaves  les  hommes  doués  de  forte 
volonté  prennent  souvent  des  allures  démocratiques  et  même  déma- 
gogiques, les  chefs  politiques  bulgares  sont  toujours  des  autocrates.  Leur 
volonté  est  tendue  vers  la  conquête  de  l'influence,  de  l'autorité.  Dans  les 
autres  groupes,  l'élite  dirigeante  cherche  le  progrès  intellectuel  et 
moral,  et  montre  souvent  aussi  im  goût  très  prononcé  pour  la  littérature 
et  pour  l'art;  les  chefs  bulgares  poursuivent  surtout  des  buts  matériels. 

La  raya  bulgare  à  l'époque  turque.  —  Ainsi  le  rôle  historique 
qu'ils  avaient  joué  jadis  n'avait  guère  survécu  dans  les  souvenirs  des 
Bulgares,  très  différents  en  cela  des  Serbes  pour  qui  les  temps 
lointains  de  leur  histoire  sont  toujours  restés  présents.  Les  souvenirs 
historiques  n'ont  exercé  aucune  action  sur  les  Bulgares,  au  cours  de  la 
longue  domination  turque  qu'ils  ont  subie  pendant  près  de  cinq  siècles. 
Mais  cette  époque  de  la  domination  turque  a  imprimé  sa  marque  sur 
leur  mentalité. 

Les  Bulgares  de  la  plate-forme  bas-danubienne  et  du  bassin  de  la 
Marica  devinrent  alors  de  véritables  serfs  :  la  raya,  qui  vivait  exclu- 
sivement dans  les  ciflik,  sous  la  surveillance  constante  des  beys  otto- 
mans et  subissait  le  régime  économique  et  l'oppression  morale  les  plus 
pénibles.  Le  nom  de  Bulgare  perdit  son  sens  national  et  ne  s'appliqua 
plus  qu'à  toute  cette  masse  de  laboureurs  asservis.  Il  se  répandit  même, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  avec  cette  signification,  en  dehors  de  la 
plate-forme  bas-danubienne  et  du  bassin  de  la  Marica,  dans  les  régions 
où  régnait  ce  régime  économique  si  rigoureux,  jusque  dans  quelques 
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contrées  centrales  de  l'ancien  État  serbe.  Non  seulement  ceux  auxquels 
on  l'appliquait  ainsi,  sans  égard  pour  leur  nationalité,  ne  pouvaient  pas 
protester,  mais  ils  trouvaient  même  avantage  à  accepter  une  qualification 
qui  les  faisait  considérer  comme  des  gens  inoffensifs,  d'une  classe 
sociale  inférieure  et  qui  ne  comptait  pas  aux  yeux  de  leurs  maîtres. 

Au  cours  de  la  domination  turque,  tous  les  peuples  balkaniques 
employèrent  le  terme  «  bulgare  »  comme  synonyme  de  lourd  et  de 
grossier.  Ce  furent  d'abord  les  Grecs  et  les  Turcs  qui  lui  donnèrent 
cette  signification.  .11  semble  qu'elle  ait  été  répandue  dans  la  partie 
centrale  de  la  Péninsule  par  les  Serbes  islamisés  de  la  Bosnie  et  du 
Sandzak  de  Novi  Pazar,  très  nombreux  dans  l'administration.  A  la  forme 
bulgare  :  hlgai%  blgarin,  ils  substituèrent  la  forme  serbe  :  bugavy 
bugarin,  toujours* dans  le  même  sens  de  raya. 

Dans  les  régions  du  type  central,  cette  forme  serbe  bugar  a  fini  par 
désigner  tout  ce  qui  est  simple,  intellectuellement  ou  matériellement. 
On  dit  de  certaines  populations,  pauvres,  rustiques,  n'ayant  rien  à 
offrir,  qu'elles  sont  «  asli  Bugari  »  de  véritables  Bulgares.  D'un  travail 
grossier,  commun,  on  dit  qu'il  est  :  «  bugar ska  rabota  »  un  travail 
bulgare.  Les  Macédoniens  disent  «  raconter  comme  des  Bulgares  », 
c'est-à-dire  sans  art,  comme  des  paysans.  Dans  le  Sud  de  la  Macédoine, 
à  Kufavolo,  près  de  Salonique,  j'ai  entendu  des  gens  employer  l'expres- 
sion «  izbugari  se  »  en  parlant  du  blé  qui  se  gâte,  qui  n'est  pas  bon 
pour  la  semence,  et  l'expression  «  pobugari  se  »  pour  dire  d'une  chose 
qu'elle  s'abîme,  se  détériore.  «  Bugarka  »  est  l'espèce  de  blé  la  plus 
ordinaire. 

Telle  était  la  seule  signification  du  mot  «  Bulgare  »  dans  toutes  les 
régions  dinariques  avant  la  libération  de  la  Bulgarie  actuelle.  On  ne 
considérait  pas  les  Bulgares  comme  un  peuple,  mais  seulement  comme 
une  masse  populaire  se  distinguant  jusqu'à  un  certain  point  des  Serbes 
par  un  idiome  particulier,  une  manière  de  parler  plus  rapide,  et  sur- 
tout par  l'absence  de  générosité  et  l'avarice. 

Quand  elle  chante  un  héros  qui  quitte  ses  habits  de  soie  et  de  velours 
pour  revêtir  la  «  défroque  bulgare  » ,  la  pesma  dit  qu'il  se  mue  en  un 
pauvre  misérable^  Un  autre  qui  pour  certaines  raisons  se  dissimule 
sous  de  grossiers  habits  bulgares  n'est  pas  admis  dans  une  bonne 
auberge'.  La  coupe  à  vin  en  bois  la  plus  grossière  se  nomme  la  coupe 
bulgare  «  bugarska  kopanja  ». 

1.  Je  cite  les  vers  en  serbe  : 

Juiiak  svlaci  svilu  i  kadifu 
Pa  ponese  budak  na  ramena 
I  oblaci  bugarske  haljine 
Ucini  se  golema  sirota, 

2.  Comme  Milos  Vojinovic,  dans  la  chanson  :  ienidba  cara  Busana. 
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En  Dalmatie  et  en  Croatie,  les  chansons  populaires  les  plus  simples, 
connues  seulement  des  paysans,  sont  appelées  les  «  hugarstice  »,  les 
chansons  hulgares.  Dans  le  Zagorje,  près  de  Zagreb,  on  dit  :  il  pleut  à 
la  bulgare  «  dosadno  huqari  »,  quand  la  pluie  ne  s'arrête  pas.  En 
Monténégro  (Ljubotin)  et  dans  les  Bouches  de  Cattaro,  le  paysan  qui  ne 
respecte  rien  appelle  même  «  bugar  »  le  moins  noble  de  ses  animaux 
domestiques. 

Peut-être  retrouvons-nous  un  écho  de  cette  signification  dans  le  mot 
français  :  bougre ^ 

Le  nom  de  Bulgare  eut  en  somme  le  même  sort  que  celui  de  Yalaque 
de  «  Ylah  »,  après  l'invasion  slave  de  la  Péninsule.  Ce  nom  qui  s'appli- 
quait à  Tancienne  population  latinisée  finit  par  perdre  toute  signification 
ethnique,  pour  désigner  une  classe  considérée  comme  inférieure. 

Beaucoup  de  traits  particuliers  de  la  mentalité  bulgare  datent  sans 
doute  de  cette  époque,  sans  qu'on  puisse  dire  cependant  qu'ils  soient 
exclusivement  un  résultat  de  l'état  de  servitude  qui  correspondit  à  la 
domination  turque,  caria  servitude  n'a  pas  produit  les  mêmes  effets  sur 
la  raya  des  autres  types,  même  du  type  central.  Peut-être  certains  des 
caractères  du  type  oriental  que  nous  allons  indiquer  sont-ils  très 
anciens,  antérieurs  à  l'époque  turque,  peut-être  même  sont-ils  les 
caractères  innés  des  Bulgares. 

La  population  est  saine  et  forte.  Malgré  le  régime  séculaire  des 
cifliky  elle  est  restée  laborieuse.  Les  Bulgares  sont  d'infatigables  tra- 
vailleurs, mais  ils  sont  grossiers  et  vulgaires  à  l'extrême.  L'écrivain 
bulgare  Aleko  Konstantinov,  dans  son  ouvrage  Baja  Ganjôy  dit  de  ses 
compatriotes  qu'ils  sont  aujourd'hui  encore  «  crus  et  brutaux,  grossiers 

et  communs  jusqu'à  la  moelle  » «  Les  Bulgares  mangent  voracement, 

ne  s'occupant  que  de  ce  qu'ils  absorbent;  ils  ne  se  dérangeraient  pas, 
quand  trois  cents  chiens  s'entre-tueraient  à  leurs  côtés.  La  sueur  qui 
leur  perle  du  front  menace  de  tomber  dans  leurs  assiettes^.  »  Tant  de 
plats  nous  étaient  offerts  «  que  je  me  suis  hâté  de  manger  à  en  crever  » , 
dit  Baja  Ganje  (c'est  le  sobriquet  par  lequel  les  Bulgares  se  désignent 
familièrement  entre  eux).  Aleko  Konstantinov  a  parfaitement  décrit 
ce  qu'il  appelle  «  les  turpitudes  et  les  bassesses  de  la  vie  bulgare  ». 
On  nous  permettra  de  renvoyer  pour  plus  de  détails  à  son  ouvrage. 

C'est  sans  doute  par  suite  de  cette  position  sociale  inférieure  et  de 
cette  vie  vulgaire  et  purement  matérielle  que  s'est  développé  ou  peut- 
être  revivifié  chez  eux  un  égoïsme  très  prononcé  qui  va  parfois  jusqu'à 

1.  Ce  mot  a  fini  cependant  par  prendre  le  sens  d'individu,  et  on  lui  ajoute  un  quali- 
ficatif :  bon  bougre,  mauvais  bougre. 

2.  Baja  Ganje,  p.  42. 

J.  CviJic.  —  La  Péninsule  balkanique  31 
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la  rapacité.  C'est  le  trait  fondamental  des  Bulgares.  11  s'atténue,  il  est 
vrai,  chez  les  paysans,  exposés  aux  mauvaises  récoltes  et  contraints  à 
pratiquer  l'entr'aide  économique.  Leur  solidarité  a  été  renforcée  aussi 
par  leur  haine  commune  des  Turcs  et  des  Grecs.  Elle  est  entretenue 
encore  de  nos  jours  par  l'aversion  que  les  paysans  bulgares  éprouvent 
pour  les  gens  des  villes  et  la  classe  instruite.  Mais  cet  égoïsme  atteint 
des  proportions  invraisemblables  chez  les  pseudo-intellectuels  et  la 
plupart  des  politiciens.  11  a  pour  conséquence  l'envie  et  la  haine  qui 
deviennent  très  souvent  un  motif  d'action  dans  leur  vie  individuelle 
et  collective.  Les  Bulgares  ne  tiennent  aucun  compte  du  tort  qu'ils 
peuvent  causer  à  leurs  voisins  ;  seule  la  crainte  d'être  lésés  dans  leurs 
intérêts  peut  les  arrêter.  Ils  n'apprécient  que  la  force,  et  la  force  seule, 
semble-t-il,  peut  leur  imposer  le  respect  du  droit  et  de  la  justice.  Tout 
chez  eux  paraît  être  calcul.  Les  qualités  de  cœur  si  remarquables  chez 
les  autres  Yougoslaves  paraissent  leur  faire  à  peu  près  défaut. 

Les  Bulgares  sont  sérieux,  sans  gaîté,  souvent  sombres.  Ils  sont  en 
général  ennemis  de  la  plaisanterie.  Ils  ont,  en  somme,  un  tempérament 
spécial,  une  manière  à  eux,  qui  est  la  manière  bulgare.  Tandis  que  les 
Yougoslaves  occidentaux  mettent  dans  leurs  travaux  ou  leurs  occupa- 
tions les  plus  difficiles  plus  ou  moins  de  joie,  et  dans  toutes  leurs  rela- 
tions de  la  générosité,  même  de  l'affection,  les  Bulgares  n'en  font  rien 
et  traitent  tout  cela  de  plaisanteries  serbes,  «  srpska  rabota  ».  Par 
contre,  les  Serbes  appellent  leur  froid  égoïsme,  leur  besoin  inquiet  et 
constant  de  gagner,  d'acquérir  des  biens  matériels,  leur  avarice  et  leur 
absence  totale  de  la  générosité,  la  «  façon  bulgare  ». 

Les  Bulgares  se  moquent  des  actes  chevaleresques  ;  ils  les  consi- 
dèrent comme  des  enfantillages.  L'un  d'entre  eux,  cultivé,  qui  avait 
visité  le  Monténégro,  me  parlait  avec  une  humour  rare  parmi  ses  com- 
patriotes de  l'impression  que  lui  avaient  faite  ces  gens,  jaloux  et 
fiers  de  leur  dignité,  grands  seigneurs  d'ailleurs,  malgré  leur  extrême 
pauvreté.  11  considérait  comme  une  comédie  leur  attitude,  leurs  gestes, 
leurs  paroles.  Il  n'y  comprenait  rien. 

On  ne  trouve  pas,  chez  les  Bulgares,  ce  goût  pour  la  musique  et  le 
chant  qui  est  inné  chez  les  gens  de  certaines  variétés  du  type  central. 
Ils  sont,  en  comparaison  de  ceux-ci,  lourds  et  raides,  sans  souplesse 
intellectuelle. 

A  l'oppression  turque  s'associèrent  le  clergé  grec  et  de  nombreux 
usuriers  bulgares,  les  corbadziy  et  cela  ne  contribua  pas  à  relever  le 
niveau  moral  de  la  raya.  Les  paysans  bulgares,  par  imitation,  en 
reçurent  une  nouvelle  empreinte.  Ils  s'approprièrent  certains  traits 
de  leurs  oppresseurs.  Beaucoup  de  proverbes  et  de  préceptes 
moraux   répandus   chez  les   Bulgares   sont  d'origine  turco-orientale. 
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La  ruse  bulgare,  dit  K.  Jirecek*,  rappelle  la  ruse  des  eunuques  turco- 
byzantins. 

Symptômes  de  réveil  national.  —  Dans  cet  état  de  complet  abais- 
sement, comment  la  masse  populaire  se  serait-elle  révoltée?  Pourtanl, 
après  la  libéraJion  de  la  Serbie,  des  émigrés  bulgares-  en  Serbie,  à 
Odessa,  à  Bucarest^  essayèrent  de  fomenter  des  révoltes.  Mais  avant 
d'éclater,  les  conspirations  étaient  dénoncées  aux  Turcs  par  les  Bul- 
gares eux-mêmes  et  rapidement  étouffées.  Celles  qui  reçurent  un 
commencement  d'exécution  étaient  insignifiantes.  Ces  mouvements 
n'étaient  pas  d'ailleurs  des  révoltes  populaires,  mais  les  entreprises  de 
quelques  isolés,  dont  l'idéalisme  faisait  exception.  La  plus  connue  est 
celle  de  1876.  Dénoncée  aux  Turcs,  elle  fut  violemment  réprimée.  Les 
Turcs  mirent  dans  cette  répression  une  telle  cruauté,  notamment  à 
Panadjuriste,  à  Perustica,  à  Batak,  qu'il  provoquèrent  par  leurs  atro- 
cités un  mouvement  bulgarophile  en  Europe  occidentale,  surtout  en 
Angleterre. 

Sans  abandonner  Tespoir  d'une  révolution  qui  libérerait  leurs  com- 
patriotes du  joug  turc,  les  émigrés  bulgares  tournèrent  d'ailleurs  leur 
activité  plutôt  vers  la  propagande:  propagande  pour  l'église  nationale 
et  les  écoles  ;  ils  cherchèrent  surtout  à  attirer  l'attention  de  la  Russie 
et  de  l'Europe  occidentale  sur  la  triste  situation  de  leur  pays. 

Cette  propagande  commença  par  les  récifs  historiques,  d'ailleurs 
sans  aucune  valeur,  du  moine  Pajsije.  Le  Russe  Vénéline  (1859)  contri- 
bua par  ses  écrits  nu  réveil  des  classes  instruites.  Neofit  Rilski  publia 
des  manuels  pour  l'enseignement  primaire  en  langue  bulgare,  par  les 
soins  de  l'imprimerie  d'État  à  Belgrade  (1835),  et  ce  fut  lui  qui  fut 
chargé  de  diriger  la  première  école  bulgare  moderne,  fondée  à  Gabrovo. 
A  la  même  époque,  Neofit  Bozveli,  de  Kotel,  faisait  imprimer  à  Kragu- 
jevac,  en  Serbie,  six  tomes  de  son  Encyclopédie  scolaire.  L'année  sui- 
vante, l'instituteur  Krizant  Pavlovic,  de  Dupnica,  publiait  à  Belgrade  les 
livres  scolaires  destinés  à  l'école  de  Svistovo.  Le  nombre  des  écoles 
bulgares  augmenta  alors  rapidement,  surtout  dans  la  Srednja  Gora 
et  le  Balkan  central.  Les  hommes  de  lettres  deviennent  de  plus  en  plus 
nombreux  :  Petko  Slavejkov,  Ljuben  Karavelov,  Georges  Rakovski  et 
d'autres  encore,  dont  la  plupart  ont  vécu  à  Belgrade  ou  ont  entretenu 
des  relations  intimes  avec  les  cercles  intellectuels  serbes.  Marin  Drinov, 
historien,  originaire  de  Panadjuriste,  enseigna  à  l'Université  de  Kharkov, 
en  Russie,  et  contribua  par  quelques  publications  remarquables  à  la 
connaissance  de  l'histoire  bukare. 

o 
1,  Das  Fûrslenlhum  Dulgarien,  p.  290. 
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Tous  les  efforts  des  patriotes  bulgares  se  concentrèrent,  vers  1870, 
dans  la  lutte  contre  l'église  grecque  et  l'hellénisme,  en  vue  de  faire 
prévaloir  la  liturgie  et  le  clergé  slaves.  De  cette  époque  date  le  vrai 
réveil  bulgare.  Ch.  Eliot  a  fort  bien  remarqué*  que  ce  réveil  ne  fut  ni 
romantique,  ni  héroïque  ;  il  prit  la  forme  d'une  querelle  religieusje  entre 
les  Slaves  restés  sous  la  domination  turque  et  les  Grecs.  Ce  mouvement 
fut  efficacement  soutenu  par  la  Russie  et  même  par  la  Serbie \  Pour  ne 
pas  compromettre  ces  aspirations  aux  yeux  des  Turcs,  la  Serbie  laissa 
même  prendre  à  ce  mouvement  l'étiquette  de  bulgare,  car  les  Turcs  ne 
se  méfiaient  pas  de  ce  nom.  D'autre  part,  le  gouvernement  serbe  consi- 
dérait Serbes  et  Bulgares  comme  un  même  peuple.  Il  était  persuadé 
qu'ils  formeraient  tôt  ou  tard  un  même  Etat.  Désireuse,  avant  tout,  de 
diviser  profondément  les  Slaves  et  les  Grecs,  la  Turquie  consentit,  par 
le  firman  du  28  février  1870,  à  la  création  d'une  église  indépendante  du 
patriarcat  grec  qui  prit  le  nom  d'  «  exarchat  ».  Au  sein  de  l'exarchat, 
les  Bulgares  s'organisèrent  rapidement  en  une  sorte  de  parti  religieux. 

Parmi  ceux  qui  les  premiers  travaillèrent  à  l'émancipation  révolu- 
tionnaire, hommes  de  lettres,  propagandistes,  il  en  est  dont  la  mentalité 
était  bien  différente  de  celle  qui  domina  dans  les  générations  suivantes. 
Ayant  vécu  pour  la  plupart  à  l'étranger,  ils  avaient,  avec  la  passion 
révolutionnaire,  la  foi,  l'enthousiasme,  l'esprit  de  solidarité.  Ils  étaient 
d'ailleurs  surtout  originaires  de  la  Srednja  Gora  et  du  Balkan  central. 

La  libération  et  l'État  bulgare.  —  Ce  ne  fut  malheureusement 
pas  par  ses  propres  moyens  que  la  Bulgarie  parvint  à  se  libérer  du  joug 
des  Turcs.  Elle  doit  son  affranchissement  à  la  Russie  et  à  la  guerre 
de  1877-78.  11  faut  le  regretter,  car  un  peuple  grandit  en  acceptant, 
pour  conquérir  sa  liberté,  toutes  les  misères  et  toutes  les  épreuves. 
La  lutte  pour  l'indépendance  est  la  meilleure  école  d'idéal. 

L'idéal  n'apparut  guère  pendant  cette  guerre  de  1877-78,  et  les  offi- 

1.    Turkey  in  Europe.  2^  éclit.  London,   1008. 

'2.  Ne  voulant  aucunement  entraver  le  mouvement  slave,  le  gouvernement  serbe  précisa 
néanmoins  nettement  son  point  de  vue  dans  les  instructions  suivantes  à  son  chargé 
d'affaires  à  Constanlinople,  le  23  mai  1869  : 

«  Vous  n'ignorez  pas  que  quatre  patriarcats  ont  existé  autrefois  dans  notre  Péninsule  : 
celui  de  Constanlinople  pour  les  Grecs,  celui  de  Petch  pour  les  Serbes  et  celui  de  Tir- 
novo  pour  les  Bulgares,  tandis  que  celui  d'Ochrida  a  été  mixte  et  qu'il  a  été  conquis 
]iar  les  Turcs  comme  serbe.  Vous  saurez  aussi  que  les  patriarcats  de  Petch  et  d'Ochrida 
n'ont  pas  été  supprimés  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  mais  simplement 
rattachés  à  celui  de  Constantinople....  Vu  qu'il  s'agit  aujourd'hui  delà  séparation  de 
l'un  de  ces  anciens  patriarcats  de  la  communauté,  il  ne  peut  y  en  être  question  que 
de  celui  dont  la  circonscription  est  au-dessus  de  tout  doute,  c'est-à-dii-e  de  celui  de 
Tirnovo.  Toute  autre  cession  à  l'Eglise  bulgare  soulèverait  la  question  du  transfert  du 
patrimoine  national  serbe  à  ceux  auxquels  il  n'appartient  à  aucun  litre.  »  Cité  par  P.  de 
SoKOLoviTCH,  Le  mirage  bulgare  et  la  guerre  curopéenneK  {Revue  d'Histoire  diplomatique, 
Paris,  1917,  p.  40.) 
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ciers  russes  eurent  souvent  à  noter  l'ingratitude,  Tëgoïsme  féroce  et  la 
cruauté  des  Bulgares.  Joseph  Reinach,  qui  put  alors  les  observer  direc- 
tement, émit  sur  eux  un  jugement  sévère  :  «  Dès  qu'on  eut  lancé  parmi 
eux,  dit-il,  le  grand  mot  de  liberté,  ils  ont  compris  qu'être  libres,  cela 
signifiait  qu'on  pouvait  impunément  s'approprier  le  bien  d'autrui  et  se 
débarrasser  d'un  voisin  gênant  »^  Cette  conception,  ils  la  mirent  large- 
ment en  pratique. 

C'étaient  là,  disait-on,  les  mœurs  de  la  raya  et  l'héritage  du  passé  :  la 
pratique  de  la  liberté  allait  affiner  toute  cette  barbarie.  Voyons  ce  qui 
est  advenu. 

Croyant  travailler  dans  son  propre  intérêt,  la  Russie,  au  traité  de 
San  Stefano,  avait  essayé  de  créer  une  «  Grande  Bulgarie  »,  qui  aurait 
englobé  avec  de  nombreux  Turcs,  Albanais,  Grecs  mie  grande  partie 
des  régions  serbes.  En  réalité  les  Bulgares  auraient  été  en  minorité  dans 
la  Bulgarie  de  San-Stefano.  Cette  combinaison  échoua  au  Congrès  de 
Berlin,  mais  elle  devint  le  programme  de  la  Bulgarie  nouvelle.  Ce  n'est 
pas  impunément  qu'on  flatte  ainsi  la  mégalomanie  d'un  peuple. 

Les  Bulgares,  nous  l'avons  dit,  avaient  complètement  oublié  leurs 
luttes  du  Moyen- Age  contre  les  Serbes.  Ils  parlaient  presque  la  même 
langue  qu'eux,  pratiquaient  la  même  religion,  avaient  subi  le  même  joug. 
Tout  semblait  devoir  les  rapprocher  de  ces  frères.  Mais,  dès  qu'une 
frontière*  fut  tracée,  on  vit  se  manifester  et  se  développer  chez  les  poli- 
ticiens et  dans  les  classes  cultivées,  l'esprit  de  rivalité  et  l'antagonisme. 
Ils  firent  échouer  un  projet  qui  tendait  à  la  simplification  de  l'orthographe 
bulgare  et  à  l'adoption,  comme  langue  littéraire,  du  dialecte  occidental, 
très  voisin  du  Serbe.  L'antagonisme  se  manifesta  en  bien  d'autres 
circonstances  et,  par  réciprocité,  gagna  aussi  certains  Serbes.  Le  fan- 
tôme de  San  Stefano  se  dressa  désormais  entre  les  deux  États. 

L'ambition  bulgare  n'a  fait  que  grandir  sous  le  roi  actuel.  Devenu 
chef  d'un  petit  peuple  balkanique,  il  a  toujours  été  hanté  par  l'idée  de 
créer  un  grand  État  et  d'imposer  son  hégémonie  dans  les  Balkans.  Très 
habilement,  il  a  réussi  à  tendre  vers  ce  but  toutes  les  forces  populaires, 
à  exciter,  par  ce  ferment,  une  masse  indolente  et  docile.  Et  ce  n'est 
pas  seulement  contre  la  Serbie  que  s'est  manifestée  la  mégalomanie 
bulgare.  L'àpreté  de  ses  convoitises  l'a  mise  en  contradiction  avec  le 
droit  de  tous  les  peuples  balkaniques. 

Profitant  de  toutes  les  circonstances,  les  Bulgares  travaillèrent  à  se 
concilier  les  sympathies  des  nations  occidentales.  N'étaient-ils  pas  le 
peuple  malheureux,  celui  qui  avait  tant  souffert  de  l'oppression  turque  ? 
En  toute  occasion,  on  rappelait  ces  souvenirs,  sans   insister  sur  les 

i.  Joseph  Reinach.   Voyage  en  Orient,  1879,  I,  p.  148. 
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représailles  exercées  pendant  la  guerre  de  1877-78.  En  Angleterre, 
surtout,  la  cause  bulgare  était  populaire.  Le  Times  la  défendait  dans 
d'interminables  colonnes,  et,  à  son  exemple,  la  plupart  des  journaux 
européens.  L'Angleterre  semblait  reconnaissante  aux  Bulgares  de  la 
manière,  très  réaliste,  dont  ils  avaient  récompensé  les  Russes  du  ser- 
vice rendu.  Elle  ne  voyait,  dans  le  jeune  royaume,  qu'un  obstacle  à 
l'avance  des  Russes  vers  Constantinople,  son  éternel  cauchemar.  Des 
incidents,  comme  l'expulsion  de  Battenberg,  l'assassinat  de  Stamboulov, 
de  Panica  et  des  autres,  passèrent  presque  inaperçus. 

Sans  doute,  la  Bulgarie  avait  fait  des  progrès.  Elle  s'était  donné  des 
écoles  et  des  institutions  modernes, ''et  cela  encore  lui  servait  de  réclame. 
Il  se  trouvait  des  écrivains  et  des  journalistes  pour  dire  que  «  ces 
progrès  colossaux  »  équivalaient  à  ce  qui  ailleurs  avait  demandé  des 
siècles.  Couramment,  on  appelait  les  Bulgares  :  les  Prussiens  ou  les 
Japonais  des  Balkans.  On  leur  prédisait  le  plus  brillant  avenir.  Leurs 
revendications  les  plus  injustes  paraissaient  naturelles.  Ils  trouvaient 
surtout  des  encouragements  en  Autriche-Hongrie  et  en  Allemagne,  où 
l'on  voyait  en  eux  des  alliés  contre  la  Serbie. 

On  ne  résiste  guère  à  un  tel  concert  de  louanges,  et  les  Bulgares  n'y 
ont  pas  résisté,  d'autant  que  leur  roi  et  leur  gouvernement  y  jouaient 
habilement  leur  partie.  Leur  mégalomanie  n'a  plus  connu  de  limites. 

Ainsi  s'explique  la  mentalité  actuelle  des  politiciens,  des  hommes 
instruits,  des  officiers  bulgares.  Le  militarisme  est  plus  développé  en 
Bulgarie  que  dans  tous  les  autres  Etats  balkaniques,  un  militarisme 
prétentieux,  plein  de  morgue,  à  la  prussienne.  Le  culte  de  la  force,  de 
la  brutalité  a  tout  naturellement  trouvé  dans  ce  milieu  de  fervents 
admirateurs,  et  aussi  le  mépris  de  tout  ce  qu'ailleurs  on  considère 
comme  sacré.  Par  le  service  militaire,  par  les  journaux,  par  les  écoles, 
la  contagion  a  gagné  le  peuple  lui-même. 

Dans  leurs  discours,  leurs  journaux  et  leurs  livres,  les  Bulgares  se 
vantent  d'être  le  premier  peuple  des  Balkans,  et,  comme  tels,  l'hégé- 
monie leur  revient  de  droit.  Il  y  a,  prétendent-ils,  en  Europe,  peu 
d'hommes  aussi  sobres  aussi  bien  doués  qu'eux,  aussi  clairvoyants.  Le 
monde  entier  admire  leurs  qualités  civilisatrices.  Ils  incarnent  le  génie 
des  Balkans.  Depuis  la  guerre,  ils  ne  cessent  de  dire  la  profonde  estime 
qu'a  pour  eux  l'empereur  Guillaume  ;  il  les  considère,  répètent-ils  sans 
cesse,  comme  le  premier  peuple  de  l'Europe,  non  pas  après  les  Alle- 
mands, mais  au  même  rang  qu'eux. 

Cette  mentalité  a  trouvé  pour  se  développer  un  terrain  tout  préparé  : 
i'égoïsme  de  ce  type  oriental,  l'égoisme  de  la  raya,  longtemps  courbée 
sous  l'oppression.  Les  Bulgares  s'accordent  à  penser  qu'on  ne  doit  agir 
que  pour  un  profit  matériel.  On  n'admet  d'actes  désintéressés  que  ceux 
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qui  ne  coûtent  aucun  sacrifice,  qui  «  n'obligent  pas  à  donner  de  l'argent  » 
(ako  para  ne  sakn,  dit  le  proverbe  bulgare).  Un  utilitarisme  poussé 
jusqu'à  l'impudence  est  la  seule  règle.  Il  est  sans  défaillances.  C'est  la 
principale  force  du  type  balkanique  oriental. 

Au  cours  de  son  histoire,  ce  peuple  ne  s'est  jamais  sacrifié  pour  un 
idéal  désintéressé.  Lorsque  des  forces  supérieures  se  sont  abattues  sur 
lui,  il  a  cédé,  sans  se  révolter  contre  ses  oppresseurs  :  il  a  trouvé  moyen 
de  s'adapter  aux  circonstances.  Les  Bulgares  n'ont  pas  connu  dans  leur 
histoire  de  ces  catastrophes  sanglantes  qui  peuvent  pour  un  temps 
accabler  un  peuple,  mais  fortifient  sa  conscience  nationale.  Ils  n'ont  pas 
eu  de  Kosovo. 

La  fierté,  la  sensibilité  morale,  les  sentiments  élevés  de  l'âme,  tout  a 
été  subordonné  chez  eux  à  un  but  matériel.  La  reconnaissance  n'existe 
qu'autant  qu'on  en  peut  tirer  profit.  Le  mensonge,  la  ruse  sont  admis, 
s'ils  peuvent  procurer  un  avantage. 

Les  exceptions  sont  bien  rares;  les  gens  capables  d'idéal  restent 
isolés,  sans  influence.  L'égoïsme,  chez  les  hommes  cultivés,  n'est  tem- 
péré ni  par  la  bonté,  ni  par  la  sensibilité.  Nulle  part,  parmi  les 
Yougoslaves,  les  parvenus  ne  sont  aussi  nombreux  que  dans  le  type 
balkanique-oriental . 

Qu'on  me  permette  d'appuyer  mon  opinion  sur  le  témoignage  d'écri- 
vains qui  ont  pu  observer  de  près  ce  peuple.  Leurs  appréciations  com- 
pléteront le  portrait  que  j'ai  essayé  de  tracer. 

Le  D""  Dillon,  qui  a  longtemps  séjourné  dans  les  Balkans,  dit  des 
Bulgares  :  «  Leurs  qualités  militaires  sont  admirables,  mais  ils  ne 
comprennent  que  peu  la  poésie  de  la  vie,  les  sentiments  humains  et 
doux.  La  ténacité,  la  méfiance  et  la  dissimulation  sont  les  traits  parti- 
culiers de  leur  caractère  «^ 

Un  correspondant  du  Figaro  écrit  dans  ce  journal  en  1917  :  «  Les 
Bulgares  sont  d'excellents  soldats,  disciplinés,  très  braves,  mais  sans 
témérité,  obstinés,  mais  sans  enthousiasme.  C'est  la  seule  armée  qui  ne 
sache  pas  de  chansons  de  route.  Les  hommes  avancent,  têtus,  silen- 
cieux, durs  à  la  peine,  indifférents,  cruels  sans  violence  et  vainqueurs 
sans  joie  ;  ils  ne  chantent  pas  !  Dans  leur  structure  générale,  dans  leur 
façon  de  se  tenir,  de  marcher,  on  remarque  tout  de  suite  je  ne  sais  quoi 
d'épais,  de  gourd,  de  mal  raboté.  Ce  sont  des  hommes  inachevés.  Ils 
n'ont  pas  l'air,  pour  ainsi  dire,  d'avoir  été  faits  individuellement,  mais 
à  la  grosse,  par  bataillons.  Lents  à  comprendre,  ils  sont  laborieux, 
patients  dans  l'effort,  âpres  au  gain,  très  économes.  Ils  sont  dénués,  à 

1.  D^  J.-P  Dillon.  Bulgaria  and  l/te  Entente   Divlomacy.   [The  Fortniqthhi  Beview, 
May  1915.)  ^      ^ 
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un  point  surprenant,  de  tout  instinct  spéculatif,  de  tout  pouvoir  et  de 
tout  désir  de  progrès,  d'amélioration  morale.  » 

K.  Jirecek,  savant  éminent,  qui  fut  ministre  de  l'Instruction  publique 
en  Bulgarie,  écrit  :  «  Je  suis  bulgarophile,  mais  je  sais  que  beaucoup 
de  savants  et  d'hommes  d'Etat,  en  Europe,  considèrent  les  Bulgares 
comme  un  peuple  fort,  mais  sans  aucune  valeur  intellectuelle  ».  Enfin, 
le  ministre  hongfois  de  Kalay,  écrit  «  qu'on  exagère  le  mérite  des  Bul- 
gares, que  le  talent  politique  d'un  Stamboulov  reste  isolé,  et  que  les 
intellectuels  bulgares  sont  sans  talent  »  *. 

L'habileté  à  se  faire  valoir,  qui  est  un  trait  du  caractère  bulgare,  est 
peut-être,  elle  aussi,  une  vieille  habitude,  car  la  raija  se  lamentait  tou- 
jours. C'est  ainsi  qu'ils  ont  réussi  à  passer  pour  un  peuple  martyr,  ce  qui 
était  vrai,  avant  la  libération,  mais  ce  qui  a  cessé  de  l'être.  Ils  ont  con- 
tinué à  se  donner  comme  de  prétendues  victimes,  victimes  des  ambi- 
tions de  tous  leurs  voisins.  Ils  savaient  que  dans  le  monde  européen  si 
affairé,  les  affirmations  comptaient  autant  que  des  preuves.  Obstinés  et 
actifs,  ils  ne  se  lassaient  pas  de  répéter  quelques  arguments,  toujours 
les  mêmes,  de  les  faire  imprimer  et  réimprimer.  Ils  excellaient  à  utiliser 
des  opinions  émises  sans  connaissance  de  cause,  et  notamment  de 
vieilles  cartes  ethnographiques,  publiées  il  y  a  plus  de  cinquante  ans, 
alors  qu'on  ne  savait  rien  de  précis  sur  les  Yougoslaves  balkaniques. 
Ils  profitaient  des  moindres  occasions  pour-  se  donner  les  apparences 
du  bon  droit. 

A  côté  de  cette  propagande,  une  autre  se  développa,  bien  différente, 
surtout  depuis  Stamboulov.  Les  Bulgares  commencèrent  à  étaler  leurs 
progrès  devant  le  monde  entier,  à  insister  sur  la  force  de  leur  armée, 
à  prendre  souvent  une  attitude  agressive  et  menaçante.  En  combinant 
ces  deux  méthodes  avec  une  remarquable  souplesse,  le  roi  a  su  pousser 
cette  propagande  jusqu'à  la  virtuosité. 

Il  n'est  pas  possible  de  passer  sous  silence  la  barbarie  et  la  cruauté 
dont  les  Bulgares  ont  fait  preuve  dans  la  guerre  actuelle.  Ce  sont  là 
des  faits  connus,  qui  ne  peuvent  être  niés.  Il  me  sera  permis  de  dire 
que  nulle  part,  depuis  la  tourmente  qui  s'est  déchaînée  sur  l'Europe,  il 
n'a  été  commis  autant  de  criijies  que  dans  les  régions  serbes  occupées 
par  les  Bulgares.  Ils  ont  voulu  profiter  de  ce  qu'ils  échappaient  à  tout 
contrôle  moral  pour  exterminer  dans  l'ombre  un  peuple  qui  était  un 
obstacle  à  leurs  appétits  de  conquête. 

Pour  comprendre  comment  ils  ont  pu  se  livrer  à  de  pareils  forfaits, 
il  faut  se  rappeler  la  rudesse  foncière  et  la  docilité  séculaire  de  ce 

i.  D'après  l'article  de  K.  Jirecek,  publié  dans  la  Mûnchener  Allgemeine  Zeitung  et 
traduit  dans  la  Samouprava  du  14  septembre  1914. 
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troupeau.  Conduit  par  quelques  meneurs,  ils  ont  pu  accomplir  les 
crimes  collectifs  les  plus  abominables.  La  responsabilité  en  pèse  sur- 
tout sur  leurs  politiciens,  sur  leurs  chefs  militaires,  sur  celui  qui  pré- 
tend aujourd'hui  diriger  les  destinées  de  la  Bulgarie  dans  le  sens  de 
ses  ambitions  effrénées.  Ces  hommes  ont  lâché  la  bride  à  tous  les 
instincts  à  peine  endormis  d'un  peuple  ignorant  et  brutal. 

Malgré  tout,  les  Bulgares  sont  un  peuple  sain,  laborieux,  très  éco- 
nome. Grâce  à  leurs  facultés  d'imitation,  ils  ont  réalisé,  dans  les  der- 
niers temps  un  progrès  matériel  incontestable.  Toutefois,  imiter  les 
civilisations  de  l'Europe  occidentale  n'est  pas  faire  preuve  de  puissance 
créatrice.  Une  période  de  paix  prolongée  engendre  forcément  le  progrès 
matériel.  Seul  le  progrès  qui  résulte  d'inventions  techniques  dépend 
en  réalité  des  facultés  intellectuelles.  Tel  n'est  pas  le  cas  des  Bulgares, 
qui  n'ont  rien  inventé.  Peut-être  arriveront-ils,  dans  l'avenir,  à  contri- 
buer pour  leur  part  au  progrès.  11  semble,  d'après  leurs  aptitudes,  que 
dans  le  futur  monde  yougoslave  le  domaine  qui  leur  conviendra  le 
mieux  sera  celui  de  la  civilisation  matérielle. 

Malgré  l'état  d'oppression  et  de  servilité  dans  lequel  ils  ont  été  tenus 
à  l'époque  turque,  une  fois  organisés  en  Etat,  ils  ont  montré  des  qua- 
lités militaires  indiscutables.  La  force  de  l'armée  bulgare  est  fondée 
sur  l'esprit  de  discipline  inné  dans  la  masse  populaire.  Bien  encadrée, 
cette  armée  est  capable  d'un  élan  collectif,  elle  marche  à  l'assaut  comme 
un  troupeau  bien  conduit.  Mais  ce  qui  lui  manque,  d'après  les  officiers 
serbes,  c'est  l'initiative  individuelle  :  l'héroïsme  personnel  est  très 
rare.  Une  fois  ébranlée,  cette  armée  perd  sa  force  de  résistance. 

Ce  qu'il  faut  accorder  aussi  aux  Bulgares,  ce  sont  des  qualités  poli- 
tiques réelles.  Ils  sont  des  négociateurs  habiles,  sûrs  de  ne  jamais  perdre 
de  vue  leurs  intérêts.  S'ils  savaient  s'affranchir  de  leur  mégalomanie 
actuelle,  ils  deviendraient,  mais  toujours  en  visant  uniquement  leurs 
intérêts,  les  meilleurs  diplomates  parmi  les  Yougoslaves. 

Certes  on  ne  peut  comparer  un  peuple  jeune  comme  le  peuple  bul- 
gare aux  vieilles  nations  de  l'Europe  occidentale  ;  c'est  avec  ses  voisins 
seulement  qu'on  peut  établir  un  parallèle,  avec  ceux  qui  ont  vécu  à  peu 
près  dans  les  mêmes  conditions. 

Au  cours  du  Moyen- Age,  les  Bulgares  ont  réussi  à  former  à  plusieurs 
reprises  un  Etat  aussi  puissant  que  l'Etat  serbe  des  Nemanici.  Mais  il 
est  remarquable  qu'ils  n'aient  pas  construit  d'églises  et  de  monastères 
et  n'aient  pas  eu  d'art  propre  comme  celui  des  Serbes  à  la  même 
époque.  Dans  la  Macédoine,  où  les  Bulgares  et  les  Serbes  ont  dominé 
successivement,  il  n'existe  d'autres  monuments  que  des  monastères  et 
des  églises  d'origine  serbe  et  byzantine.  Même  à  Trnovo  et  à  Preslav, 
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on  ne  trouve  aucun  vestige  important  de  la  période  des  tsars 
bulgares. 

Les  études  sur  la  littérature  bulgare  du  Moyen-Age  ont  prouvé  sans 
aucun  doute  qu'elle  n'était  qu'une  imitation  servile  de  la  littérature 
byzantine.  Les  Bulgares  ont  cependant  leur  folklore,  mais  on  chercherait 
en  vain  dans  leurs  poésies  populaires  la  composition  artistique  et  la 
haute  inspiration  des  chants  des  Yougoslaves  occidentaux. 

Après  le  réveil  national  et  la  libération  de  la  Bulgarie,  le  type  balka- 
nique oriental  a  fourni  de  nombreux  autodidactes.  Mais  on  n'en  peut  citer 
aucun  qui  ait  même  approché  des  grands  autodidactes  dinariques 
comme  Vuk  Karadzic  et  Njegus.  Les  Bulgares  ont  créé  par  imitation  de 
l'Europe  une  Université,  une  Académie  des  Sciences,  un  théâtre,  une 
Ecole  des  Beaux- Arts,  mais  ils  n'ont  pas  produit  d'écrivains  ni  d'artistes 
de  la  valeur  de  ceux  des  autres  Yougoslaves.  Leur  langue  littéraire 
et  leur  orthographe  ne  sont  ni  élaborées,  ni  même  bien  fixées.  Leur 
Etat  est  solide,  bien  organisé,  peut-être  même  bien  adapté  à  l'esprit 
national,  mais  il  ne  repose  sur  aucune  institution  démocratique,  bien 
que  le  peuple  vive  dans  les  mêmes  conditions  que  les  Serbes.  Peut-être 
cela  tient-il  à  ce  manque  d'idéalisme  qui  est  le  fond  de  leur  caractère. 
Et  c'est  peut-être  encore  par  cet  égoïsme  foncier  que  s'explique  leur 
manque  d'aptitude  pour  les  grandes  entreprises  où  il  faut  savoir  faire 
la  part  des  risques.  Dans  le  domaine  intellectuel,  ils  se  distinguent 
surtout  par  leurs  qualités  d'imitation»  Ils  apporteront  au  travail 
scientifique,  dans  la  voie  qui  leur  sera  ouverte,  la  persévérance  et 
l'application  qui  assurent  les  résultats. 


CINQUIÈME  PARTIE 
TYPE   PANNONIQUE 


CHAPITRE  XVI 

VARIÉTÉS   DE  RELIEF   ET  DE   VIE  ÉCONOMIQUE 
LE   PEUPLEMENT 


La  plaine  du  Banat-Backa.  —  La  basse  plate-forme  aux  îlots  montagneux  de 
Syrmie-Slavonie.  —  Les  pays  Slovènes.  —  Types  économiques.  —  Communi- 
cations. —  Histoire  et  peuplement. 

La  plus  grande  partie  du  territoire  occupé  par  ces  populations  est  en 
dehors  de  la  Péninsule  balkanique.  Il  comprend  la  plaine  pannonique  à 
l'Est  et  une  partie  des  Alpes  orientales  à  l'Ouest.  On  y  peut  distinguer 
nettement  trois  régions  de  relief  difï'érent. 

La  plaine  du  Banat-Backa  s'étend  au  voisinage  du  Danube,  de  la 
Save,delaTheiss,  du  Moris  (Maros)  et  du  Tamis  (Temes).  C'est  la  région 
la  plus  basse.  Elle  est  surtout  caractérisée  par  les  nombreux  méandres 
anciens  ou  récents  de  ses  fleuves,  surtout  par  ceux  de  la  Theiss^  Ces 
marécages  étaient  encore  couverts  de  lug  et  de  buissons  à  la  fm  du 
xvif  siècle  ;  la  rude  tâche  du  défrichement  et  du  dessèchement  fut 
exécutée  surtout  par  les  immigrants,  et  ce  sont  maintenant  les  terres 
les  plus  fertiles,  le  véritable  grenier  à  blé  de  la  région. 

Des  plaines,  souvent  inondées,  on  passe  insensiblement  à  une  plate- 

1.  Voir  l'excellent  travail  de  P.  \vjE\ic{Geog.  Abhandlungen  v.  A.  Penck.  VII,  4, 1906). 
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forme  constituée  par  des  sédiments  fluviatiles  d'âge  diluvien.  Des 
argiles  et  des  sables  reposent  souvent  sur  les  cailloux  et  les  sédiments 
néogènes.  Tels  sont  le  relief  et  la  constitution  géologique  de  îa  Backa 
jusqu'à  une  ligne  tirée  de  Senta  (Theiss)  vers  Baja  (Danube).  Au  Nord  de 
cette  ligne  apparaissent  des  dunes  de  sable  régulièrement  alignées  sui- 
vant une  direction  Nord-Ouest-Sud-Est.  Les  dunes  de  Deliblat,  dans  le 
Banat  méridional,  sont  orientées  dans  la  même  direction  et  se  continuent 
même  sur  l'autre  rive  du  Danube,  en  Serbie,  entre  Gradiste  et  Golubac. 
Dans  la  monotonie  de  ce  relief,  le  regard  est  attiré  par  les  escarpements 
du  plateau  de  TiteU  qui  s'élève,  au  Nord-Ouest  de  Belgrade,  dans  l'angle 
formé  par  le  Danube  et  la  Theiss  ;  il  est  formé  d'argiles  et  de  sables 
d'âge  diluvien.  C'est  une  autre  zone  agricole,  produisant  surtout  du 
blé,  le  blé  réputé  du  Banat  et  de  la  Backa. 

En  allant  vers  l'Est,  dans  la  direction  des  montagnes  du  Banat,  on 
trouve  une  large  zone  constituée  par  les  cônes  de  déjection'  plus  ou 
moins  anciens  des  fleuves  Moris,  Tamis,  Karas  (Kôrôs)  etc.  C'est 
encore  une  région  fertile,  le  plus  souvent,  elle  aussi,  ensemencée  en 
blé.  Au  centre,  sont  situés  Temisvar  (Temesvar)  et  Cakovo. 

La  basse  plate-forme  aux  îlots  montagneux  de  Syrmie-Sla- 
vonie.  —  Située  entre  la  Save,  le  Danube  et  la  Drave,  elle  est  limitée 
au  Sud  par  les  collines  et  les  premières  montagnes  de  la  Bosnie.  Elle 
est  formée  surtout  par  du  lœss  à  l'Est,  des  sables  et  argiles  diluviens, 
ainsi  que  par  des  couches  néogènes  au  centre  et  à  l'Ouest.  De  cette 
plate-forme  émergent  de  petits  massifs  isolés,  constitués  surtout  par 
des  schistes  cristallins  :  Fruska  Gora  (539  m.),  Bilo  (288  m.),  Papuk 
(865  m.),  Moslavacka  Planina  (489  m.).  Les  formes  de  terrain  sont 
les  mêmes  qu'en  Sumadija  et  en  Bosnie  septentrionale,  mais  toute  la 
région  a  été  affectée  par  l'effondrement  du  bassin  pannonique.  Il  y  a  eu 
là  des  mouvements  tectoniques  très  récents  :  les  dépôts  lacustres  d'âge 
pliocène  sont  fortement  redressés,  parfois  plissés.  La  Slavonie  est 
séparée  de  la  région  plus  élevée,  qui  commence  au  Nord-Ouest  de 
Zagreb  (Agram),  par  une  dépression  transversale  allant  de  la  Save  à  la 
Drave,  de  Zagreb  à  Zakanj,  et  qui  est  utilisée  par  la  voie  ferrée  Zagreb- 
Budapest.  A  l'Ouest  de  cette  ligne,  se  trouvent  des  bassins  isolés 
entourés  de  montagnes  :  Kalnik  (673  m.),  Sleme,  Zagrebacka  Gora 
(1035  m.)  montagne  d'Uskoks  ou  Gorjanci  (1181  m.).  Par  son  relief, 
cette  partie  de  la  Croatie  se  rattache  étroitement  à  la  Styrie.  Le  plus 
important  de  ces  bassins  isolés  est  celui  du  Zagorje,  dont  le  fond  acci- 
denté est  découpé  par  la  Krapina  et  ses  nombreux  affluents. 

1.  Cholnoki,  Die  Oherflàchcngeslalt  des  Alfôld  (Bullet.  Soc.  hongroise  de  Géog.  Edit. 
intern.,  XXXYIII,  1910). 
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Les  pays  Slovènes,  situés  plus  à  l'Ouest,  ont  un  relief  très  varié;  ils 
se  composent  de  trois  unités  géographiques  bien  distinctes. 

Au  Sud  de  Ljubljana  (Laibach)  commence  la  Carniole  Blanche  ou 
Carniole  karstique,  avec  les  polje  et  les  uvala  de  Planina,  de  Zirkniz,  de 
Loz  (Laas),  de  Kocevje  (Gotschee),  etc.,  alignés  dans  la  direction  des 
chaînes  dinariques. 

Au  centre  se  trouve  le  bassin  de  Ljubljana,  ou  bassin  de  Carniole.  11 
commence  à  Bled  (Veldes)  et  se  prolonge  par  Badovljica  (Badmannsdorl'), 
Kranj  (Krainburg),  jusqu'à  Ljubljana  orienté  du  Nord-Ouest  au  Sud-Est, 
comme  la  Save  qui  le  traverse.  Dans  sa  partie  septentrionale  est  situé 
Kamnik  (Stein),  sur  la  Bistrica.  C'est  un  bassin  d'effondrement.  La 
partie  supérieure  de  ce  bassin,  surtout  entre  Bled  et  Badovljica,  est 
couverte  de  moraines  et  de  sédiments  d'origine  fluvio-glaciaire  et  fluviale 
d'où  émergent  des  buttes  dolomitiques  isolées.  Ces  sédiments  forment, 
dans  les  environs  de  Kranj  et  de  Kamnik,  une  terrasse  caillouteuse 
d'origine  fluvio-glaciaire  qui  s'élève  à  30  mètres  environ  au-dessus 
de  la  Save.  Les  bords  alpins  du  bassin  sont  caractérisés  par  les  vastes 
cônes  de  déjection  des  rivières  qui  descendent  des  Alpes  Juliennes  et 
des  Karavanke.  La  plaine  de  Ljubljana  est  en  partie  constituée  par  le 
cône  de  déjection  de  la  Save.  Au  Sud,  immédiatement  au  pied  des 
escarpements  du  Karst,  se  trouve  la  tourbière  de  Ljubljana.  Les  influences 
du  climat  méditerranéen  cessent  ici  complètement  de  se  faire  sentir  et 
font  place  à  celles  du  climat  alpin.  Les  précipitations  dépassent  un 
mètre.  Les  variations  de  température  sont  très  fortes.  L'hiver  est 
rude  et  caractérisé  par  des  brouillards  qui  durent  pendant  des  semaines 
entières.  L'été  est  chaud  et  favorable  à  la  culture  des  céréales.  A  part 
la  tourbière,  presque  tout  le  fond  du  bassin  est  cultivé.  30,5  pour  100 
de  sa  superficie  est  ensemencé  en  seigle,  en  blé,  et  plus  tard,  dans 
l'été,  en  sarrasin  et  en  millet'.  L'élevage  est  largement  pratiqué. 
L'industrie  se  développe  de  plus  en  plus,  surtout  à  Kamnik  et  à  Kranj. 
La  densité  de  la  population  —  Ljubljana  excepté  —  est  de  80  à  100  ha- 
bitants par  kilomètre  carré.  Grâce  à  sa  position  centrale,  ce  bassin  a 
joué  un  rôle  important.  L'ancien  centre  urbain  était  non  pas  ljubljana, 
mais  Kranj.  C'est  surtout  au  cours  du  xix^  siècle  que  Ljubljana 
a  pris  son  essor.  C'est  aujourd'hui,  avec  ses  35  000  habitants,  une 
ville  purement  slovène,  centre  économique  et  carrefour  de  voies 
ferrées  se  dirigeant  vers  le  Karst  et  la  mer,  vers  Zagreb,  les  pays 
alpins  et  Vienne. 

Le  bassin  de  la  Savinja  ou  bassin  de  Celj  (Cilli),  qui  s'étend  sur 
25  kilomètres  de  longueur,  avec  une  largeur  de  4  kilomètres,  a  beau- 

1.  >'.  Kreds,  Landerkunde  der  ôsterreichischen  Alpen.  Stuttgart,  4913. 
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coup  d'analogie  avec  celui  de  Ljubljana.  Il  est  limité  au  Nord  par  les 
Karavanke  et  le  Bâcher.  Sur  ses  pentes,  bien  abritées  des  vents  du 
Nord,  prospèrent  la  vigne  et  les  arbres  fruitiers,  avec  les  noyers  et  les 
châtaigniers.  Le  fond  est  cultivé  en  blé,  mais  et  houblon.  Le  sarrasin  et 
le  millet  y  viennent  également  en  abondance.  L'élevage  du  bétail  est 
insignifiant,  sauf  celui  des  porcs,  qui  se  développe  de  plus  en  plus,  et 
celui  de  la  volaille.  La  densité  de  la  population  dans  les  régions 
agricoles  atteint  85  à  100  habitants  par  kilomètre  carré.  Au  Sud  de 
Celj,  dans  la  région  des  mines  de  charbon  de  Trbovlje  (Tûffel)  et  Zagorje 
(Sagor),  elle  s'élève  h  555  habitants  par  kilomètre  carrée 

La  Vallée  de  la  Drave  constitue  une  troisième  unité  et  comprend  les 
villes  de  Beljak  (Villach),  Celovec  (Klagenfurt)  et  Maribor  (Marburg). 
Le  fond  de  la  vallée  est  souvent  recouvert  de  moraines  et  de  sédiments 
fin vio- glaciaires.  Située  au  centre  des  Aipes  orientales,  cette  région  a 
un  climat  alpin  typique,  avec  brouillards  d'hiver  et  d'automne,  très 
denses  et  très  froids.  Il  est  remarquable  que  les  agglomérations  y 
occupent  toutes  des  cônes  de  déjection.  Cette  vallée  est  cultivée  en  maïs 
et  en  seigle,  mais  seulement  sur  les  pentes  ensoleillées;  on  y  trouve 
même  des  arbres  fruitiers.  Les  pentes  opposées  sont  couvertes  de  forêts 
qui  descendent  jusqu'au  fond  de  la  vallée.  Cette  région  est  moins 
industrielle  que  celles  de  Celj  et  de  Ljubljana.  La  densité  de  la  popu- 
lation n'y  dépasse  nulle  part  50  habitants  par  kilomètre  carré. 

Au  point  de  vue  économique  on  distingue  également,  dans  cet 
ensemble  des  pays  pannoniques,  trois  régions  différentes.  A  l'Est,  la 
Syrmie,  la  Backa  et  le  Banat  sont  complètement  agricoles  ;  les  autres 
ressources  n'y  tiennent  qu'une  place  insignifiante. 

La  Slavonie  montagneuse  et  la  Croatie  proprement  dite  forment  un 
second  groupe.  Par  opposition  au  type  agricole  uniforme  de  l'Est,  ce 
sont  des  pays  d'économie  mixte.  En  dehors  de  l'agriculture,  l'exploi- 
tation des  forêts  qui  s'étendent  sur  56  à  57  pour  100  de  la  superficie 
totale  est  d'un  très  bon  revenu.  Les  plus  belles  sont  celles  de  la  Sla- 
vonie :  forêts  de  chênes  s'étendant  même  jusque  dans  les  plaines  maré- 
cageuses ;  forêts  de  conifères  de  Gorski  Kotar  couvrant  tout  le  massif 
montagneux  entre  Ogulin  et  le  bord  escarpé  de  l'Adriatique.  L'élevage 
des  porcs  est  très  développé  en  Slavonie.  Les  arbres  fruitiers,  pruniers 
surtout,  sont  très  répandus,  en  particulier  dans  le  bassin  du  Zagorje 
près  de  Zagreb. 

Les  pays  slovènes  appartiennent  à  un  troisième  type  économique,  où 
l'agriculture,  quoique  très  rationnelle,  n'a  pas  la  même  importance 

1.  Krebs.  Ouvrage  cité 
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que  dans  le  bassin  pannonique.  Les  forêts  occupent  presque  50  pour  100 
du  terrain.  Les  mines,  surtout  les  mines  de  charbon  et  de  mercure 
(Idrija),  sont  une  des  grandes  richesses  du  pays.  L'industrie  y  est  plus 
développée  que  dans  les  deux  autres  régions. 

Au  point  de  vue  des  communications,  les  pays  yougoslaves  de  l' Au- 
triche-Hongrie n'ont  pas  de  voie  maîtresse  ;  il  n'y  a  pas  là  un  courant 
commercial  unique.  Le  commerce  se  dirige  d'un  côté  vers  les  diffé- 
rents centres  économiques  de  l' Autriche-Hongrie  et  de  l'Allemagne,  de 
l'autre,  vers  l'Adriatique,  Trieste  et  Rijeka  (Fiume).  La  voie  ferrée 
destinée  à  attirer  la  production  de  la  plus  grande  partie  de  ces  pays  est 
celle  de  Belgrade  à  Zagreb,  qui  diverge  ensuite  vers  Ljubljana,  Trieste  et 
Fiume.  Mais  pour  des  raisons  politiques  et  surtout  par  suite  de  l'oppo- 
sition de  la  Hongrie,  cette  ligne  n'a  pas  l'importance  qu'elle  devrait 
avoir.  Néanmoins  Rijeka  devient  de  plus  en  plus  le  port  d'une  grande 
partie  du  bassin  pannonique,  surtout  de  la  Croatie-Slavonie.  C'est  le 
débouché  des  pays  dinariques  septentrionaux  dont  les  vallées  et  les 
routes  s'ouvrent  sur  la  voie  ferrée  qui  unit  Belgrade  à  ce  port. 

Trieste  ne  semble  pas  devoir  attirer  les  courants  commerciaux  de 
l'Italie,  à  cause  de  sa  situation  trop  excentrique;  par  contre  ce  port  est 
bien  placé  pour  servir  de  débouché  aux  pays  Slovènes  et  aussi  à  cer- 
taines régions  austro-allemandes  plus  encore  que  Rijeka.  C'est  surtout 
le  point  où  convergent  toutes  les  relations  commerciales  des  côtes 
dalmates.  Spljet,  Dubrovnik,  Kotor,  même  Skadar  et  Durazzo  ne  sont, 
au  point  de  vue  commercial,  que  des  dépendances  de  Trieste  et  de 
Rijeka.  Ces  attaches  avec  les  populations  du  littoral  et  avec  l'arrière- 
pays,  habité  exclusivement  par  les  Slovènes,  expliquent  l'accroisse- 
ment régulier  de  la  population  slave  à  Trieste  dans  ces  dernières 
années.  Trieste  est  habitée  par  une  minorité  yougoslave  très  impor- 
tante. Les  banques  et  les  organisations  économiques  Slovènes  y  pro- 
gressent rapidement;  elles  ont  fusionné  avec  les  banques  du  littoral 
adriatique. 

Il  faut  distinguer  deux  époques  dans  l'histoire  des  Yougoslaves  du 
type  pannonique  :  la  première  va  jusqu'à  l'invasion  turque  de  la 
Péninsule  ;  l'autre  est  postérieure  à  cette  invasion  qui  provoqua  l'immi- 
gration des  Yougoslaves  balkaniques  dans  ces  régions. 

Au  cours  de  la  première  période,  l'histoire  des  Yougoslaves  des 
pays  pannoniques  se  rattache  à  celle  de  l'Allemagne  et  surtout  de 
l'Autriche  et  de  la  Hongrie,  sauf  au  xi^  siècle,  époque  de  l'indépen- 
dance nationale  croate.  Les  Slovènes  introduits  dans  ces  régions  par  la 
grande  invasion  slave  et  bientôt  convertis  à  la  religion  catholique 
furent  soumis  aux  Allemands  dès  le  début  du  Moyen- Age  ;  ils  mirent 
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d'ailleurs  toute  leur  énergie  à  sauvegarder  leur  individualité  nationale. 
C'est  ainsi  que,  jusqu'au  milieu  du  xv^  siècle,  les  chefs  allemands 
durent  jurer  sur  le  Gosposvetsko  polje,  près  de  Celovec,  de  main- 
tenir la  langue  et  les  institutions  Slovènes.  Au  milieu  du  xvf  siècle, 
beaucoup  de  Slovènes  embrassèrent  la  Réforme,  mais  ce  mouvement 
protestant  fut  étouffé  par  le  clergé  et  les  souverains  catholiques.  En 
1573,  il  y  eut  une  insurrection  des  paysans. Slovènes  et  croates,  une 
vraie  jacquerie,  dirigée  contre  la  noblesse  et  l'administration,  sous  la 
conduite  de  Matija  Gubac.  Le  souvenir  eu  est  encore  vivant  et  s'accom- 
pagne de  ce  besoin  de  mystère  particulier  aux  Yougolsaves  occiden- 
taux. D'après  la  tradition,  Matija  Gubac  n'est  pas  mort  ;  lui  et  son 
armée  ont  été  ensevelis  sous  deux  montagnes  qui  se  sont  refermées 
sur  eux.  Il  passe  son  temps,  avec  les  autres  chefs,  autour  d'une 
immense  table  de  pierre  ;  sa  barbe  enveloppe  lentement  la  table  tout 
entière  et  quand  elle  l'aura  enveloppée  pour  la  neuvième  fois,  les 
montagnes  s'ouvriront  de  nouveau,  Matija  Gubac  et  son  armée  se 
réveilleront  pour  assurer  définitivement  la  liberté  aux  paysans. 

Les  wSlovènes  occupaient  non  seulement  les  pays  alpins  et  la  Carniole, 
mais  aussi  une  grande  partie  de  la  Croatie  civile  (les  comitats  de 
Varazdin,  de  Zagreb  et  de  Krizeyac)  et  de  la  Slavonie,  où  ils  étaient 
mélangés  à  l'ancienne  population  croate.  Toutefois  cette  ancienne  popu- 
lation serbo-croate,  au  Nord  de  la  Save  et  du  Danube,  était  bien  clair- 
semée avant  l'invasion  turque.  Elle  provenait,  elle  aussi,  de  la  grande 
invasion  slave  du  début  du  Moyen-Age  ;  plus  tard  arrivèrent  des  émi- 
grants  de  la  Serbie  et  de  la  Croatie  historique.  Le  Banat,  la  Backa 
étaient  moins  peuplés  encore  que  la  Croatie-Slavonie,  à  cause  de  leurs 
marais  et  des  lug.  Les  documents  historiques  magyares  mentionnent 
des  Serbes  dans  le  Banat  en  1190.  Il  semble  qu'ils  aient  été  nombreux 
dans  le  comitat  de  Krasovo,  où  ils  furent  convertis  au  catholicisme  à 
plusieurs  reprises  :  1560,  1566  et  1579  et  depuis^ 

Cette  ancienne  population  serbo-croate  n'a  pas  joué  de  rôle  important 
jusqu'à  l'invasion  turque.  La  Croatie  historique  —  l'Etat  Croate  du 
Moyen- Age  —  était  située  plus  au  Sud,  dans  la  Dalmatie  septentrionale, 
dans  la  Lika  et  dans  la  Krajina  croate  (partie  N.-O.  de  la  Bosnie).  Cet 
État  fut  réuni  à  la  Hongrie  en  1102.  Le  centre  politique  de  la  vie 
croate  se  déplaça  alors  vers  le  Nord,  et  Zagreb  devint  la  résidence  du 
ban  croate.  C'est  là,  dans  les  environs  immédiats  de  Zagreb  et  le  bassin 
du  Zagorje,  que  se  développa  la  conscience  nationale  croate  au  cours  des 
derniers  siècles.  Le  nom  de  croate,  par  suite  de  l'immigration  venue  du 
Sud  et  par  l'influence  de  Zagreb,  s'étendit  ensuite  de  plus  en  plus  aux 

1,  GzoERNiG.  Ethnographie,  tome  II,  p.  152. 
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populations  catholiques  voisines  qui  n'avaient  pas  à  l'origine  de  tradi- 
tions historiques,  et  avec  lui  s'est  éveillé  le  sentiment  national  croate 
parmi  ces  catholiques  de  la  Slavonie. 

Lorsque  les  Turcs  envahirent  le  royaume  de  Hongrie,  en  1526,  la  plus 
grande  partie  de  la  Croatie-Slavonie  resta  en  dehors  de  leur  domination. 
C'est  alors  que  les  Croates  se  donnèrent  un  gouvernement  monarchique 
héréditaire.  Ils  prirent  pour  roi  Ferdinand  P'"  d'Autriche,  espérant 
trouver  dans  les  Habsbourg  un  appui  contre  les  Turcs.  Mais  la  Slavonie 
fut  bientôt  envahie  par  les  Turcs  (1556)  et  resta  sous  leur  domination 
jusqu'en  1699. 

A  la  fin  duxv*^  siècle  commencèrent  à  affluer  dans  les  pays  yougoslaves 
de  r Autriche-Hongrie  les  émigrés  balkaniques,  pour  la  plupart  Serbes 
orthodoxes.  Il  en  résulta  un  changement  dans  la  composition  ethnique 
de  la  population.  Un  nouveau  type  se  forma. 

Devant  l'invasion  turque  l'ancienne  population  de  la  Slavonie  parlant 
le  dialecte  de  kaj  avait  émigré  en  Carniole  et  en  Styrie.  Elle  ne  s'était 
maintenue  que  dans  la  Croatie  civile,  surtout  dans  le  Zagorje  et  le 
Turopolje,  près  de  Zagreb,  régions  souvent  menacées  par  les  Turcs, 
mais  qui  ne  tombèrent  jamais  sous  leur  domination.  Au  cours  de  cette 
occupation  de  la  Slavonie  et  après  son  affranchissement,  des  émigrants 
catholiques  et  orthodoxes  venus  de  l'autre  côté  de  la  Save  y  affluèrent 
en  grand  nombre.  En  Slavonie  occidentale,  à  l'Ouest  de  Vdnkovci, 
prédominèrent  des  catholiques  originaires  de  la  Bosnie  et  de  l'ancienne 
Croatie.  Mais  ces  nouveaux  venus,  en  même  temps  que  les  restes  de 
l'ancienne  population,  émigrèrent  aussi  partiellement  plus  loin  vers 
le  Nord,  sur  l'autre  rive  de  la  Drave,  en  Hongrie,  et  jusque  dans 
les  environs  de  Vienne  et  en  Moravie.  Ainsi  se  forma  1'  «  archipel 
croate  »,  les  colonies  dispersées  des  Wasserkroaten  des  documents 
autrichiens. 

Plus  nombreux  furent  les  émigrants  serbes  qui  vinrent  s'installer 
dans  la  Croatie  civile,  dans  la  Slavonie  occidentale  jusqu'à  Vinkovci, 
mais  surtout  dans  la  Syrmie,  le  Banat  et  la  Backa,  où  ils  se  trouvèrent 
en  majorité.  Devant  eux,  les  Magyars,  très  clairsemés,  se  retirèrent 
vers  le  Nord  ;  les  Roumains  aussi  étaient  alors  très  rares  dans  la  plaine 
du  Banat.  Les  émigrants  serbes  se  répandirent  même  en  dehors  de  ces 
régions,  dans  le  Banat  montagneux,  la  Transylvanie  et  jusqu'en  Rou- 
manie. Les  Serbes  étaient  nombreux  aux  xvi''  et  xvu'  siècles  dans  les 
environs  de  Lugos  et  Karansebes  ainsi  que  dans  le  comitat  de  Krasovo- 
Severin.  Arad  devint  la  résidence  d'un  évêque  serbe.  Le  diocèse  ortho- 
doxe de  Transylvanie  était  administré  par  l'évêque  serbe  siégeant  à 
Budim  (Budapest).  Le  savant  roumain  J.  Barbulesco  a  fait  des  études 
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approfondies  sur  les  Serbes  de  Roumanie  à  cette  époque'.  Ils  occu- 
paient, d'après  Barbulesco,  les  premières  places  dans  l'Église  et  dans 
l'Etat  et  dirigeaient  la  politique  roumaine.  La  langue  serbe  était  alors, 
non  seulement  la  langue  diplomatique,  mais  aussi  celle  de  toutes  les 
classes  cultivées.  Au  début  du  x\x^  siècle  encore,  le  protopope  Nenadovic, 
passant  par  la  Roumanie  pour  se  rendre  en  Russie,  trouva  des  Serbes 
originaires  d'Uzice  et  de  Kraljevo  (Serbie  moravienne)  à  Focsani,  en 
Moldavie.  Dans  cette  région  s'est  maintenu  un  village  serbe  qui 
s'appelle  Serbi,  dont  la  population  est  presque  «  roumanisée  »  ;  d'autres 
existent  aussi  en  Petite  Valachie  près  de  Craiova. 

Une  partie  de  ces  Serbes  de  Roumanie,  ceux  surtout  qui  s'étaient 
installés  au  Nord  du  Moris,  en  Hongrie,  émigrèrent  dans  la  Russie  méri- 
dionale (migrations  serbes  de  1751  à  1855,  sous  les  chefs  Sevic,  Tekelija 
etHorvat);  les  autres  Serbes  du  Ranat  montagneux,  de  la  Transylvanie 
et  de  la  Roumanie  furent  complètement  «  roumanisés  » .  Au  début 
du  xvii^  siècle,  les  Roumains  commencèrent  à  descendre  des  montagnes 
vers  la  plaine  du  Banat,  et  ce  mouvement  s'accentua  au  xvni^  siècle. 
Au  début  du  xix*^  siècle  encore,  «  dès  qu'une  troupe  de  Turcs  passait 
le  Danube,  tous  ceux  qui  avaient  quelque  chose  à  perdre  se  réfugiaient 
dans  les  forêts  de  la  Hongrie  ou  en  Transylvanie  ;  les  boïars  donnaient 
toujours  l'exemple.  Dans  l'espace  de  quarante  ans,  la  population  valaque 
prit  sept  fois  la  fuite^  ».  Dans  la  région  au  Nord  du  Moris,  les  Roumains 
prirent  la  place  des  Serbes  après  le  départ  de  ceux-ci  pour  la  Russie 
méridionale.  Ils  se  mêlèrent  aussi  aux  Serbes  et  s'enchevêtrèrent  avec 
eux  dans  la  partie  orientale  du  Banat.  Enfin  au  cours  du  siècle  dernier 
surtout,  de  nombreuses  colonies  allemandes  venues  du  Wurtemberg, 
de  la  Bavière  ou  de  la  Saxe  se  sont  implantées  dans  le  Banat  et  la 
Backa. 

Les  Serbes  qui  s'installèrent  dans  la  Slavonie  occidentale  furent 
souvent  désignés  sous  le  nom  de  Vlah  (Valaques).  C'était  le  nom  de 
l'ancienne  population  latinisée  de  la  Péninsule,  et  il  s'était  étendu  à 
tous  les  pasteurs  balkaniques,  du  xif  jusqu'au  xiv''  siècle.  La  partie 
occidentale  de  la  Slavonie  s'appelait  dans  les  documents  autrichiens  (à 
cause  des  Serbes)  Parva  Valachia,  la  Petite  Valachie,  ou  A^alachie 
noire.  Les  comitats  de  la  Syrmie  et  de  Torontal  dans  le  Banat  furent 
aussi  désignés  au  xvf  siècle  et  beaucoup  plus  tard  sous  le  nom  de 
Rascie  (Raska)  parce  que  la  plupart  de  ces  émigrés  étaient  originaires 
de  l'ancienne  Raska.  Les  documents  autrichiens  appellent  cette  popula- 
tion Serviani  seu  Rasciani.  Plus  tard,  la  bureaucratie  autrichienne 
commença  à  désigner  tous  les  Serbes  du  nom  d'illyriens.  Il  y  eut  à  la 

1.  Relations  des  Roumains  avec  les  Serbes,  les  Bulgares,  etc.  Jassy,  1912,  p.  571. 

2.  De  Moltke.  Lettres  sur  la  Turquie,  traduction  française.  Paris  1877,  p,  5. 
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cour  de  Vienne  une   «  chancellerie   illyrienne    »    pour   s'occuper   des 
Serbes  immigrés. 

Ces  migrations  reculèrent  vers  le  Nord  la  frontière  ethnique  des 
Serbes.  Il  se  fonda  de  l'autre  côté  de  la  Save  et  du  Danube  une  nouvelle 
Serbie,  d'autant  plus  puissante  que  la  noblesse  serbe  immigrée  avait 
obtenu  des  rois  de  Hongrie  de  grands  domaines  et  même  des  villes.  Ces 
nouveaux  venus  tendirent  à  former  une  unité  autonome.  Les  prin- 
cipaux groupes  d'immigrants,  avant  de  s'installer,  demandaient  des 
privilèges  pour  leur  nationalité  et  leur  église.  Les  plus  importants 
furent  ceux  que  leur  accorda  le  roi  Léopold  P',  le  6  avril  1690.  On  leur 
donna,  avec  le  droit  de  choisir  leurs  chefs  (vojvodes),  la  liberté  du  culte 
et  même  l'exemption  d'impôts.  Ils  fondèrent  dans  leBanat  de  nombreux 
monastères,  ainsi  qu'en  Backa  et  en  Baranja.  De  la  Fruska  Gora  en 
Syrmie,  les  Serbes  firent  leur  sanctuaire  national  ;  ils  y  élevèrent  de 
nombreux  monastères,  y  transportèrent  les  reliques  nationales  balka- 
niques, surtout  les  ossements  de  leurs  rois  et  de  leurs  patriarches.  Les 
églises  et  les  monastères  fondés  par  les  Serbes  en  Slavonie  sont  bien 
connus.  Lorsque  le  grand  vizir  Sokolovic  restaura  le  patriarcat  de  Pec, 
en  1557,  tout  ce  pays,  qui  était  alors  sous  la  domination  turque, lui  fut 
attribué.  Au  xvi*"  siècle,  il  y  avait  au  Nord  de  la  Save  douze  évêchés 
serbes. 

Après  que  la  Slavonie  eut  été  libérée,  en  1699,  et  sous  la  menace 
toujours  présente  d'un  retour  de  l'invasion  turque,  un  problème  se  posa 
pour  les  hommes  d'Etat  autrichiens  :  comment  protéger  les  frontières 
méridionales  de  la  monarchie,  exposées  sans  cesse  aux  incursions  des 
Turcs?  Ils  le  résolurent  en  créant  les  Confins  militaires,  bande  étroite 
de  territoires  qui  s'étendait  des  Velebit  et  de  la  Lika  jusqu'aux  Car- 
pathes.  Karlovac  devint  le  centre  des  Confins  militaires  croates,  Yaraz- 
din,  celui  des  Confins  militaires  de  la  Slavonie.  Ces  Confins  militaires 
formaient  une  unité  administrative,  indépendante  du  ban  et  du  sahor 
de  la  Croatie,  soumise  à  une  direction  spéciale.  Le  territoire  des 
Confins  militaires  fut  divisé  en  unités  territoriales  appelées  régiments. 
Tous  les  hommes  âgés  de  16  à  60  ans  y  étaient  soldats.  Après  avoir 
rempli  leurs  devoirs  militaires,  ils  quittaient  le  fusil  pour  la  charrue 
et  redevenaient  paysans.  Les  officiers  libérés  du  service  remplissaient 
les  fonctions  de  juges.  Les  chefs  militaires  comprirent  que  l'organi- 
sation en  zadruga,  antérieurement  existante  et  renforcée  encore  par 
les  Serbo-Croates  de  la  Péninsule,  contribuerait  efficacement  à  la  défense 
du  territoire  ;  ils  la  favorisèrent  et  la  protégèrent  par  des  lois.  Il  y 
avait  donc  là  une  société  militaire  organisée  de  façon  à  pouvoir  sub- 
venir à  ses  besoins  propres.  Mais  la  mentalité  spéciale  à  des  soldats  de 
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profession  se  trouvait  atténuée  par  les  habitudes  agricoles  et  les  ins- 
tincts paisibles  de  ces  paysans.  Les  immigrants  balkaniques,  surtout, 
ont  pu  satisfaire,  grâce  à  cette  institution,  à  la  fois  leurs  penchants 
héroïques,  leur  désir  de  vengeance  contre  les  Turcs,  leur  amour  de  la 
terre  et  leur  attachement  pour  la  vie  collective  en  ^^randes  zadrug a. 
Tout  le  long  des  frontières  méridionales  de  l'Autriche  furent  construits 
des  postes  de  défense.  En  cas  d'alerte,  les  sentinelles  donnaient 
l'alarme  et  sonnaient  le  tocsin;  les  paysans  prenaient  leur  fusil  et 
rejoignaient  rapidement  leur  poste.  Ils  se  battaient  d'autant  plus  vail- 
lamment qu'ils  défendaient  leurs  maisons  et  leurs  terres. 

Quand  la  puissance  turque  fut  brisée,  après  la  libération  de  la  Serbie 
moravienne,  l'institution  des  Confins  militaires  n'eut  plus  de  raison 
d'être.  Elle  fut  abolie  vers  1870.  Mais  cette  organisation,  adaptée  aux 
circonstances  et  à  l'esprit  des  Balkaniques,  leur  a  laissé  de  bons  sou- 
venirs. Beaucoup  de  paysans  se  vantent  encore  d'avoir  été,  eux  ou  leurs 
ancêtres,  granicari  (c'est  le  nom  qu'on  donnait  aux  habitants  des 
Confins).  En  fait,  ils  étaient  plus  libres  que  les  autres  paysans  de  la 
monarchie  :  la  terre  leur  appartenait  en  propre  et  la  tolérance  reli- 
gieuse était  chez  eux  très  large.  Ces  populations  se  distinguent  encore 
aujourd'hui  par  leur  esprit  guerrier  et  par  de  nombreuses  survivances 
du  régime  patriarcal. 

La  domination  austro-hongroise  pesait  cependant  sur  l'esprit  na- 
tional, et  les  révoltes  ne  laissaient  pas  de  se  produire,  malgré  la  lutte 
contre  les  Turcs,  qui  unissait  cette  population  à  l' Autriche-Hongrie. 
Telle  fut  la  conjuration  de  Zrinjski  et  de  Frankopan,  qui  furent  déca- 
pités en  1671  par  les  Autrichiens.  On  suspendit  ensuite  la  constitution 
en  Croatie  et  on  organisa  un  régime  de  terreur,  Marie-Thérèse  (1740- 
1780)  et  Joseph  II  (1780-1790)  entreprirent  la  germanisation  de  la 
Croatie.  La  diète  croate  dut  se  soumettre  au  ministère  hongrois  en  1 790, 
mais  la  lutte  sourde  continua. 

C'est  surtout  contre  les  Magyars,  qui  voulaient  leur  imposer  leur 
langue  dans  l'administration  et  dans  les  écoles,  que  les  Serbo-Croates 
ont  entrepris  les  luttes  les  plus  récentes.  En  1848,  ils  déclarèrent  la 
guerre  au  ministère  hongrois  révolutionnaire.  Les  Croates,  conduits 
par  le  ban  Jelacic,  et  les  Serbes  par  le  patriarche  Rajacic,  s'unirent 
alors  contre  les  Magyars  et  réclamèrent  leur  complète  autonomie.  Sous 
la  pression  des  événements,  la  cour  d'Autriche  consentit  à  la  fonda- 
tion de  la  Vojvodina  serbe,  avec  Temisvar  comme  centre.  Mais 
dès  1860,  cédant  aux  injonctions  magyares,  la  cour  d'Autriche  annula 
cette  concession. 

En  1868,  la  Croatie  conclut  avec  la  Hongrie  un  arrangement  qui 


VARIÉTÉS  DE  RELIEF  ET  DE  VIE  ÉCONOMIQUE.  'M)\ 

assurait  à  la  Croatie-Slavonie  une  administration  complètement  auto- 
nome et  lui  reconnaissait  une  situation  économique  spéciale.  Mais  ce 
compromis  ne  fut  jamais  observé,  et  ce  fut  la  cause  de  diflicultés  et  d(; 
révoltes,  qui  toutes  furent  étouffées,  comme  celle  d'Eugène  Quaternik, 
en  1875,  à  Rakovica.  La  constitution  croate  finit  par  être  suspendue, 
et  Kuen  Hedervary  fut  nommé  ban  de  Croatie;  mais  il  fut  contraint 
d'abdiquer  sous  la  pression  des  Serbo-Croates  unifiés,  qui  fondèrent  la 
«  coalition  serbo-croate  »,  devenue,  depuis  J905,  le  parti  politique 
le  plus  puissant  en  Croatie-Slavonie. 

Le  sort  des  Serbes  du  Banat,  de  la  Backa  et  de  la  Baranja,  soumis, 
après  l'abolition  de  la  Yojvodina,  à  un  effort  intense  de  magyarisation, 
fut  d'autant  plus  pénible  que  les  Roumains  qui,  jusqu'en  1864,  avaient 
eu  avec  eux  une  organisation  religieuse  commune,  fondèrent  alors  une 
église  indépendante.  Les  Serbes  de  Hongrie,  abandonnés  à  eux-mêmes 
dans  leurs  luttes  contre  la  magyarisation  (surtout  sous  le  chef  Svetozar 
Miletic),  n'obtinrent  aucun  avantage  réel.  Après  avoir  pénétré  dans  les 
écoles,  la  magyarisation  s'attaqua  même  à  l'église  serbe  et  aux  institu- 
tions littéraires.  Mais,  parmi  les  Serbes  de  la  Hongrie,  s'est  manifesté, 
depuis  une  vingtaine  d'années,  un  essor  économique  remarquable  qui, 
petit  à  petit,  a  revivifié  la  vie  nationale.  Il  se  rattache  à  un  mouvement 
économique  semblable  en  Croatie-Slavonie. 


CHAPITRE   XVI 
fiVOLUTlON  INTELLECTUELLE  ET   CARACTÈRES   GÉNÉRAUX 


Bases  de  la  civilisation  balkanique  chez  les  Serbes  pannoniques.  —  Influences 
des  idées  de  l'Europe  centrale  et  occidentale.  —  Novi  Sad,  centre  national. — 
Mouvement  unitaire  à  Zagreb.  —  Caractères  patriarcaux  et  balkaniques.  — 
Conséquences  d'une  civilisation  continue.  —  Influence  de  l'esprit  autrichien. 
—  Évolution  de  la  mentalité. 


La  noblesse  et  la  classe  cultivée  en  Croatie-Slavonie  connaissaient 
rhistoire  croate.  Mais  ces  vieilles  traditions  n'étaient  ni  vives,  ni  pro- 
fondes dans  les  masses  populaires.  Celles-ci  ne  s'éveillèrent  guère  au 
sentiment  national  qu'au  début  du  xix*^  siècle,  sous  l'influence  de  la 
littérature,  de  l'école  et  du  développement  économique.  Les  Serbes 
pannoniques,  au  contraire,  comme  ceux  du  type  dinarique,  avaient 
gardé  le  souvenir  de  leur  passé  ;  le  seiltiment  national  était  déjà  très 
fort  chez  eux  quand  la  littérature  nouvelle  commença  à  se  développer. 
La  grande  majorité  des  Serbes,  au  Nord  de  la  Save  et  du  Danube, 
étant  des  nouveaux  venus,  n'avaient  aucun  rapport  avec  l' Autriche- 
Hongrie.  La  religion  les  séparait  encore  davantage  de  cet  Etat  et  faisait 
d'eux  un  corps  étranger  dans  la  Double  Monarchie.  Ils  étaient  profon- 
dément attachés  à  l'idée  de  constituer,  avec  leurs  compatriotes  balka- 
niques, un  Etat  indépendant.  La  littérature  n'eut  qu'une  influence 
secondaire  sur  ces  aspirations. 

La  population  serbe  de  la  Hongrie  méridionale  se  composait,  en  dehors 
des  masses  populaires,  de  nombreux  commerçants  et  artisans  origi- 
naires surtout  des  villes  du  Kosovo  et  de  la  Metohija.  Ils  s'enrichirent 
rapidement.  Dispersés  dans  toutes  les  villes,  depuis  Zemun  (Semlin) 
jusqu'à  Budapest,  ils  furent  le  plus  souvent  à  la  tête  du  mouvement 
national,  surtout  à  partir  du  xviif  siècle.  Le  savant  allemand  Otto  Pirch 
fut  surpris  de  rencontrer,  en  1829,  des  artisans  qui  connaissaient  la 
littérature  serbe  contemporaine  et  aidaient  efficacement  à  sa  diffusion. 
En  1792,  un  commerçant  de  Karlovci  (Dimitrije  Anastasijevic)  fonda 
dans  cette  ville  un  gymnase  serbe  ;  deux  ans  plus  tard  était  créée,  au 
même  endroit,  la  première  école  théologique  serbe.  En  1810,  on  orga- 
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nisa  à  Novi  Sad  (Uj-Videk,  Neusatz),  sur  le  Danube,  sous  les  auspices  et 
grâce  à  la  subvention  d'un  commerçant  (Sava  Vukovic),  un  autre  gym- 
nase serbe.  En  1812  la  première  école  d'instituteurs  fut  ouverte  à  Saint- 
André;  transférée  en  1816  à  Sombor  (Backa),  elle  existe  encore.  En 
1825,  quelques  commerçants  serbes  fondèrent  à  Budapest  une  société 
littéraire  :  la  «  Matica  Srpska  ».  Elle  fut  bientôt  après  transférée  à 
Novi  Sad,  et  sa  revue  «  Letopis  »  compte  trois  cents  volumes.  Ce 
furent  surtout  les  commerçants  et  les  artisans  qui  subventionnèrent 
largement  l'enseignement  primaire  et  les  nombreuses  imprimeries  qui 
s'installèrent  un  peu  partout. 

Le  rôle  du  clergé  ne  fut  pas  moins  important,  surtout  après  la 
grande  migration  serbe  conduite  par  Carnojevic  à  la  fin  du  x\if  siècle. 
Le  patriarche  était  alors,  non  seulement  le  chef  spirituel,  mais  encore 
le  chef  temporel  de  tous  les  Serbes.  Les  privilèges  que  les  monarques 
autrichiens  leur  accordèrent  semblaient  s'appliquer  plutôt  à  une  confes- 
sion religieuse  qu'à  une  nation.  La  religion  orthodoxe  devint  ainsi  pour 
les  Serbes  émigrés  le  symbole  de  leur  nouvelle  patrie,  et  les  persécutions 
religieuses  auxquelles  ils  furent  exposés  jusqu'à  la  fin  du  xviii^  siècle 
contribuèrent  à  les  grouper  davantage  encore  autour  de  leurs  pasteurs. 
Beaucoup,  parmi  eux,  connaissaient  l'ancienne  littérature  slavo-serbe, 
et  c'était  un  droit  au  respect  de  tous  que  de  transcrire  les  anciens 
livres.  Vers  1700  les  documents  font  mention  des  copistes  Racani,  du 
nom  du  monastère  de  Raca  en  Serbie,  où  l'on  s'occupait  activement  de 
ces  transcriptions.  Un  grand  nombre  de  moines  avaient  appris  aussi 
le  métier  d'imprimeur  dans  les  imprimeries  serbes  qui  existaient  dès 
la  fin  du  xv""  siècle  à  Obod  (1494), près  de  Getinje,  à  Gorazde  et  Mile- 
sevo,  en  Bosnie,  à  Scutari,  dans  la  région  de  Stari  Vlah,  au  monastère 
du  Gracanica  (Kosovo),  à  Belgrade,  etc. 

C'est  sur  la  base  de  cette  civilisation  d'origine  balkanique  que  se 
développa  la  vie  intellectuelle  des  Serbes  dans  le  pays  qu'ils  étaient 
venus  coloniser.  Les  centres  en  étaient  Novi  Sad  et  Karlovci.  Mais,  tout 
en  restant  fidèles  à  l'ancien  esprit  balkanique,  ils  modifièrent  leur 
langue  littéraire.  L'ancienne  langue  slavo-serbe,  la  langue  littéraire  des 
Serbes  dans  les  Balkans,  se  pénétra  de  plus  en  plus  de  mots  russes. 
Dans  les  nouvelles  régions,  qu'ils  occupaient,  les  Serbes  pannoniques 
étaient  plus  près  de  la  Russie  slave  et  orthodoxe.  Exposés  aux  persécu- 
tions religieuses,  ils  recherchèrent  son  appui.  Les  Serbes  émigrés  en 
Russie  et  entrés  dans  la  noblesse  militaire,  dans  la  bureaucratie  et 
le  clergé,  leur  envoyèrent  des  instituteurs,  des  livres  ecclésiastiques, 
des  objets  pour  le  culte.  D'après  Jovan  Skerlic^,  l'influence  de  l'église 

4.  Histoire  de  la  littéralure  serbe.  Belgrade,  1912  (en  Serbe). 
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et  de  la  littérature  russes  se  fit  surtout  sentir  depuis  1740  jusqu'à  la 
fin  du  XYiii*^  siècle.  Une  sorte  d'idiome  mélangé  d'éléments  russes 
pénétra  non  seulement  dans  l'église,  dans  l'école,  dans  la  littérature, 
mais  encore  dans  la  conversation,  du  moins  parmi  les  classes 
instruites. 

A  cette  époque  commençait  déjà  à  se  faire  sentir  l'influence  de  l'Eu- 
rope centrale  et  occidentale,  favorisée  par  la  position  géographique  de 
ces  contrées.  Ce  furent  d'abord  les  influences  allemandes,  surtout  austro- 
allemandes,  puis  en  général  celles  des  idées  philosophiques  de  l'Occi- 
dent. La  civilisation  et  les  mœurs  balkaniques  des  Serbes  immigrés  en 
furent  profondément  transformées.  Le  représentant  le  plus  typique  de 
cet  esprit  nouveau  est  le  grand  écrivain  Dositej  Obradovic  qui  contribua 
plus  que  tout  autre  à  orienter  le  peuple  serbe  vers  les  civilisations 
occidentales. 

Le  premier,  il  s'efforça  d'introduire  la  langue  populaire  dans  la  litté- 
rature et  proclama  l'unité  des  Yougoslaves  en  dehors  de  toute  consi- 
dération religieuse.  Mais  la  réforme  de  la  langue  et  de  la  littérature 
serbes  dans  le  sens  national  ne  fut  réalisée  que  par  Yuk  Karadzic.  Il 
exerça  surtout  son  action  sur  les  Serbes  de  l'Autriche-Hongrie,  qui  don- 
naient alors  le  ton  à  la  littérature  et  à  la  vie  intellectuelle  de  toute  la 
nation. 

Novi  Sad  fut  le  centre  intellectuel  de  la  nation  serbe  pannonique  jus- 
qu'au milieu  du  xix^  siècle  et  même  quelques  années  plus  tard.  En  dehors 
du  «  Letopis  »  de  la  Matica  Srpska,  qui  tenait  le  premier  rang  dans  cette 
littérature  nouvelle,  beaucoup  d'autres  revues  et  des  journaux  furent 
publiés  dans  cette  ville.  C'est  là  qu'on  fonda  le  premier  théâtre  serbe. 
C'est  là  que  se  concentrèrent  les  manifestations  d'unité  nationale.  La 
Société  de  la  Jeunesse  serbe  unifiée,  qui  avait  des  comités  dans  toutes 
les  régions  serbes,  choisit  Novi  Sad  pour  centre  de  son  activité. 

Zagreb,  à  la  même  époque,  jouait  le  même  rôle  pour  les  Croates. 
C'est  surtout  la  littérature  qui  donna  le  branle  à  ce  mouvement,  litté- 
rature qui  s'éloignait  de  plus  en  plus  des  tendances  régionales  et  pro- 
clamait l'unité  de  tous  les  Yougoslaves.  La  position  de  Zagreb  était 
particulièrement  favorable  à  ce  mouvement.  Après  les  migrations, 
Serbes  et  Croates  s'y  étaient  mélangés.  Là  se  trouvait  comme  la  frontière 
entre  le  domaine  serbo-croate  et  celui  des  Slovènes.  Au  Sud-Ouest  jus- 
qu'à la  mer  Adriatique,  l'attraction  de  Zagreb  s'exerça  sur  la  popu- 
lation de  la  Croatie  historique.  Les  Serbes  de  la  Lika  et  de  la  Slavonie- 
Syrmie  y  affluèrent  et  y  forment  un  groupe  très  entreprenant  où  se 
recrutent  beaucoup  de  grands  commerçants. 

Grâce  aux  routes  et  aux  voies  ferrées  qui  conduisent  de  Zagreb  vers 
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les  pays  Slovènes  et  surtout  vers  l'Adriatique,  cette  ville  entra  en  con- 
tact avec  la  population  serbo-croate  du  littoral  et  avec  Raguse.  Les 
hommes  instruits  de  ces  régions  vinrent  s'installer  à  Zagreb.  Ce  sont  les 
cercles  scientifiques  de  cette  ville  qui,  les  premiers,  s'appliquèrent  à 
l'étude  de  la  littérature  ragusaine.  C'est  par  Zagreb  que  se  répandirent 
les  principes  de  Vuk  Karadzic  parmi  tous  les  Yougoslaves  occidentaux. 
De  là  partit  le  grand  mouvement  d'illyrisme  et  de  yougoslavisme  de 
Ljudevit  Gaj,  de  Racki  et  de  l'évêque  de  Djakovo  Strosmaier.  Ivan 
Mazuranic,  le  plus  grand  poète  croate,  originaire  du  littoral  adriatique 
(Novi  en  Vinodol),  vécut  à  Zagreb  et  publia,  dès  1846,  son  œuvre  la 
plus  importante,  La  mort  de  Smail-aga  Cengic. 

Ce  mouvement  fut  aidé  par  la  fondation  d'institutions  scientifiques, 
qui  s'inspiraient  de  conceptions  très  larges.  Telles  étaient  surtout 
l'Académie  yougoslave  des  Sciences  et  des  Arts,  fondée  en  1867,  et 
l'Université  (1874).  L'xVcadémie  yougoslave  prépara  l'édition  du  grand 
dictionnaire  serbo-croate,  sous  la  direction  des  meilleurs  linguistes, 
ainsi  qu'une  édition  très  remarquable  des  documents  concernant  l'his- 
toire de  tous  les  Yougoslaves.  Enfin  les  bases  de  l'Encyclopédie  yougo- 
slave furent  posées,  grâce  aux  efforts  communs  des  Académies  de  Zagreb 
et  de  Belgrade.  Toutes  les  Sociétés  scientifiques  et  littéraires  de  Zagreb, 
de  Novi  Sad  et  de  Belgrade  sont  en  rapports  continus.  Aux  revues 
serbes  ou  croates  collaborent  des  hommes  de  lettres  et  des  savants  des 
deux  pays. 

La  population  du  type  pannonique,  composée  d'un  grand  nombre 
des  Balkaniques  immigrés,  surtout  de  Dinariques,  se  rapproche  très 
étroitement,  par  sa  mentalité,  du  type  dinarique.  Elle  vivait  encore, 
vers  le  milieu  du  xix*"  siècle,  sous  le  régime  patriarcal.  Même  après 
cette  époque,  la  population  des  Confins  militaires  resta  essentiellement 
patriarcale.  On  y  trouvait  les  mœurs,  le  folklore  et  les  conceptions 
dinariques,  avec  l'organisation  sociale  en  zadriuja.  Des  traits  particu- 
liers du  caractère  balkanique,  dus  à  l'influence  de  l'histoire  et  de 
l'ancienne  civilisation  balkanique,  y  apparaissent  aussi,  en  particulier 
chez  les  Serbes.  Ils  sont  beaucoup  plus  rares  dans  l'ancienne  population 
au  Nord-Ouest  de  Zagreb,  qui  a  été  modifiée  par  d'autres  facteurs. 

Ainsi  un  Balkanique,  franchissant  la  Save  et  le  Danube,  est  frappé 
tout  d'abord  par  les  caractères  psychiques  de  la  population,  qui  sont 
identiques  à  ceux  de  ses  compatriotes  ;  il  n'aperçoit  qu'ensuite  les 
modifications  que  ces  caractères  ont  subi  sous  l'influence  d'un  milieu 
géographique  différent  et  d'une  autre  civilisation. 

Ce  sont,  en  général,  des  hommes  de  la  plaine,  d'esprit  moins  vif 
que  les  montagnards  dinariques,  et  moins  entreprenants.  Dans  le  Banat, 
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la  Backa,  dans  la  Slavonie-Syrmie,  la  terre  fertile  fournit  cF abondantes 
ressources,  et  la  facilité  de  la  vie  a  contribué  à  atténuer  la  belle  ardeur 
dinarique.  Le  sentiment  national  est  demeuré  plus  intact  dans  les 
classes  agricoles,  moins  soumises  aux  influences  étrangères,  et  parmi 
l'élite  des  hommes  instruits  que  dans  la  population  urbaine  et  cer- 
tains milieux  moins  cultivés.  La  langue  de  ces  derniers  est  moins 
pure.  Au  lieu  de  créer  dans  leur  propre  idiome  des  mots  pour  dési- 
gner des  objets  nouveaux  ou  des  idées  nouvelles,  ils  adoptent  des  mots 
étrangers  sans  changements  ou  avec  des  modifications  insignifiantes. 

Cette  population  du  type  pannonique  n'a  presque  pas  subi,  ou  très 
peu,  l'influence  de  la  domination  turque  ;  elle  a  bénéficié  d'une  civili- 
sation plus  continue  dans  son  développement.  On  observe  chez  elle 
plus  de  politesse  et  plus  de  décence,  des  manières  moins  frustes  que 
chez  les  Balkaniques.  On  admire,  à  Zagreb  en  particulier,  l'ordre  et 
l'esprit  de  suite  qui  régnent  dans  les  institutions  et  dans  la  ville  tout 
entière,  la  tournure  d'esprit  littéraire  et  artistique  et  le  goût  d'une  vie 
policée. 

Les  Slovènes  se  recommandent  surtout  par  des  qualités  d'organisation 
remarquables.  Ils  se  sont  toujours  montrés  particulièrement  aptes  aux 
entreprises  économiques.  Ils  sont  persévérants,  obstinés  même  dans 
l'effort.  Ils  ont  le  respect  des  institutions  établies.  La  classe  moyenne 
est  très  instruite.  En  Croatie,  on  considère  avec  raison  l'homme  de 
Carniole,  le  KranjeCy  comme  le  représentant  de  la  civilisation  de 
l'Europe  centrale. 

Ces  qualités  d'organisation  qu'ils  ont  reçues  des  Austro-Allemands, 
les  Slovènes  les  appliquent  dans  la  lutte  pour  l'indépendance.  Il  semble 
que  ce  peuple,  longtemps  soumis  à  la  domination  étrangère  et  dont 
l'évolution  nationale  s'est  trouvée  ralentie,  fasse  preuve,  en  s'éveillant, 
d'une  résistance  plus  acharnée,  comme  un  ressort  qui  se  détend  après 
avoir  été  longtemps  comprimé.  La  lutte  sans  trêve  ni  repos  contre 
l'oppression  étrangère  a  d'ailleurs  marqué  d'une  empreinte  spéciale  la 
mentalité  de  tous  les  Yougoslaves  pannoniques,  car  l'ennemi  était  ici 
particulièrement  habile  et  retors. 

En  Autriche-Hongrie,  c'est  la  dynastie  qui  est  l'État.  L'armée,  la 
bureaucratie,  l'église  ne  sont  que  ses  organes.  La  conception  que  l'Etat 
doit  servir  les  intérêts  du  peuple  est  étrangère  à  la  Double  Monarchie. 
Elle  considère,  au  contraire,  que  les  peuples  sont  à  son  service  :  au 
service  de  la  dynastie.  A  cette  condition,  TÉtat  ne  met  pas  obstacle  au 
développement  matériel  des  peuples,  mais  en  les  maintenant  toujours 
sous  une  surveillance  étroite. 

Avec  cette  conception  médiévale  de  l'Etat  est  en  rapport  direct  la 
grande  puissance   de   l'Eglise   catholique,  la   seule  Eglise   d'Etat  en 
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Autriche-Hongrie.  Naturellement  conservateur,  le  cléricalisme  autri- 
chien devient,  à  l'occasion,  agressif,  même  jusqu'à  la  violence.  Il 
consiste  essentiellement  dans  l'asservissement  de  la  religion  et  des 
organisations  religieuses  aux  buts  politiques  de  la  Monarchie. 

La  police,  même  l'armée,  ont  pour  fonction  principale  de  veiller  sur 
la  fidélité  à  la  dynastie  des  sujets  des  Habsbourg.  D'après  leur  degré 
présumé  de  fidélité,  ils  se  trouvent  ainsi  rangés  en  citoyens  de  pre- 
mier, deuxième  ou  troisième  ordre,  les  derniers  étant  naturellement 
les  Serbes  orthodoxes,  qui  sont,  pour  ainsi  dire,  en  dehors  de  la 
Monarchie  et  restent  toujours  extrêmement  suspects.  Tout  mouvement 
patriotique,  toute  pensée  d'indépendance,  l'emploi  même  des  carac- 
tères cyrilliques  et  jusqu'au  choix  de  motifs  traditionnels  serbes  dans 
l'ornementation  populaire  ont  été  considérés  par  la  police  et  par  l'armée 
comme  des  indices  de  «  haute  trahison  ».  Partons  les  moyens  :  em- 
prisonnement, pendaison,  fusillades,  ces  défenseurs  de  l'État  et  de  la 
dynastie  ont  voulu  mettre  les  Slaves  à  la  raison.  On  sait  jusqu'où  est 
allée,  dans  ces  dernières  années,  cette  fureur  de  répression.  Mais  ce 
qu'on  ignore,  ce  qu'on  ne  peut  imaginer,  ce  sont  les  procédés  vexatoires, 
la  surveillance  et  l'espionnage  de  tous  les  instants  qui  exaspèrent  même 
les  plus  paisibles,  ce  sont  les  moyens  d'intimidation,  de  corruption, 
apparents  ou  cachés,  inépuisables  dans  leur  variété,  tout  ce  que  les 
Serbes  ont  appelé  la  «  tyrannie  sèche  »  (suvi  zulum)  par  quoi,  les 
organes  de  la  Monarchie  essaient  de  tuer  l'àme  des  individus  et  des 
peuples. 

Ce  régime  ne  pouvait  qu'attiser  la  haine  dans  les  différentes  classes 
de  la  populïition,  d'autant  que  la  fameuse  maxime  :  divide  et  impera, 
diviser  pour  régner,  est  devenue  depuis  longtemps,  en  Autriche- 
Hongrie,  un  principe  de  gouvernement.  Elle  s'applique  aux  individus 
aussi  bien  qu'aux  peuples.  Le  fonctionnaire  le  plus  puissant  n'est 
jamais  sur  d'y  conserver  son  poste,  surveillé  et  espionné  comme  il 
l'est  à  tout  instant.  A  plus  forte  raison  le  subalterne,  toujours  à  la 
merci  de  la  dénonciation  d'un  concurrent.  La  liberté  de  conscience 
n'existe  pour  ainsi  dire  pas. 

Peut-être  ces  principes  s'appliquent-ils  avec  moins  de  rigueur  dans 
l'Autriche  proprement  dite,  particulièrement  à  Vienne,  où  les  mœurs 
douces  et  aimables  d'une  population  depuis  longtemps  civilisée  exer- 
cent, malgré  tout,  leur  influence.  Mais  dans  les  provinces  méridionales 
de  la  Monarchie,  au  Sud  de  Ljubljana  surtout,  le  gouvernement  autri- 
chien ne  connaît  plus  de  mesure,  et  la  brutalité  dans  la  répression  est 
la  règle.  Il  n'est  pas  de  moyen  qu'on  n'ait  employé  pour  dissocier  les 
Yougoslaves,  —  divide  et  impera,  —  à  les  dresser  les  uns  contre  les 
autres,  et  Larme  la  plus  employée  a  été  pour  cela  la  religion. 
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L'Autriche  a  surtout  cherclié  à  gagner  les  Croates.  Il  semblait,  aux 
organes  de  la  Monarchie,  qu'ils  seraient  les  plus  faciles  à  assimiler. 
Les  Croates  sont  catholiques  ;  ils  ont,  avec  la  dynastie,  des  attaches 
séculaires.  C'est  aussi,  il  est  vrai,  le  cas  des  Slovènes  ;  mais  les  Croates 
ont  des  traditions  historiques  distinctes.  On  croyait  donc  pouvoir 
exploiter  ces  tendances  particularistes  et  dresser  plus  facilement  les 
Croates  contre  les  autres  Yougoslaves,  surtout  contre  les  Serbes.  Leur 
position  géographique  se  prêtait  à  ces  desseins,  pris,  comme  ils  l'étaient, 
même  enchevêtrés,  entre  les  Serbes  et  les   Slovènes. 

L'Etat  croate  a  un  très  vieux  passé.  Les  Croates  se  sont  donnés  à  la 
Hongrie  en  1102,  à  l'Autriche  en  1526.  Us  estimaient  que  les  engage- 
ments pris  devaient  leur  garantir  une  vie  indépendante.  Leurs  luttes 
séculaires  ont  toujours  tendu  à  la  reconnaissance  de  ces  droits  histo- 
riques, et,  pendant  de  nombreuses  générations,  leurs  revendications 
ont  gardé  une  forme  juridique.  Il  se  trouvait,  récemment  encore,  des 
Croates  pour  penser  que  leur  avenir  pouvait  dépendre  d'une  organisa- 
tion garantie  par  des  formules  juridiques  bien  définies.  L'Autriche, 
toujours  opposée  à  ces  tendances,  semblait  parfois  les  approuver.  Mais 
ce  n'était  chez  elle  qu'une  habileté  de  plus.  Elle  s'appliquait,  en  parti- 
culier, à  tenir  la  balance  égale  entre  la  Hongrie  et  la  Croatie,  défendant 
la  Croatie  pour  l'empêcher  de  devenir  un  simple  comitat  de  la  Hongrie, 
et,  par  là,  contenir  les  ambitions  magyares,  mais  Tabandonnant  dès 
que  ces  mêmes  Magyars  faisaient  mine  de  devenir  menaçants. 

En  encourageant  le  cléricalisme  chez  les  Croates,  l'Autriche  tra- 
vaillait surtout  à  les  séparer  des  Serbes  orthodoxes.  Dupes  de  ces 
apparences,  les  Croates,  trop  confiants,  ne  semblaient  pas  toujours 
apercevoir  leur  propre  intérêt.  Et  c'est  ainsi  qu'ils  ont  pu  longtemps 
passer  pour  un  groupe  clérical  et  dynastique. 

En  réalité,  les  classes  dirigeantes  de  la  Croatie  visaient,  avant  tout, 
à  éviter  tout  conflit  qui  aurait  pu  leur  être  funeste.  Elles  préféraient  la 
méthode  des  compromis,  montrant  en  apparence  un  esprit  conciliant, 
s'abstenant  d'afficher  dès  opinions  trop  radicales.  En  s'adaptant  aux 
exigences  d'un  État  étranger,  en  travaillant  au  développement  écono- 
mique et  intellectuel  de  la  Croatie-Slavonie,  ces  opportunistes  visaient 
à  lui  conserver,  en  attendant  des  temps  meilleurs,  le  caractère  d'un 
État  distinct  de  la  Hongrie  et  de  l'Autriche  et  à  réserver  «  le  droit 
historique  croate  » . 

Néanmoins,  les  inconvénients  de  cette  méthode  ne  manquèrent  pas 
de  se  faire  sentir  sur  la  mentalité  de  beaucoup  d'hommes  instruits.  Ils 
ne  participaient  pas  aux  arrangements  internationaux  qui  pouvaient 
concerner  leur  pays;  dans  le  cadre  même  de  la  Monarchie,  leur  activité 
était  limitée  aux  questions  régionales  et  locales.  La  vraie  action  poli- 
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tique  leur  échappait.  Il  est  naturel,  dans  ces  conditions,  que  le  sens 
des  réalités  se  soit  aft'aibli  chez  eux  au  profit  de  l'imagination.  Ils 
s'abandonnaient  à  un  goût  excessif  pour  la  déclamation,  les  beaux 
discours  qui  n'aboutissent  pas  à  l'action,  pour  les  cérémonies  et 
pour  toute  espèce  de  formalisme.  Leurs  adversaires  ont  pu,  semble-t-il, 
les  diriger  parfois  à  leur  guise,  en  permettant  à  ces  patriotes  de  parler 
pour  soulager  leur  cœur  et  leur  conscience. 

Il  s'est  trouvé  cependant,  parmi  les  Croates,  des  hommes  supérieurs 
qui  ne  se  sont  jamais  soumis  à  l'esprit  et  à  l'influence  austro-hongroise. 
Ce  sont  eux  qui  ont  créé  les  institutions  et  les  organisations  nationales 
et  défendu  avec  ténacité  la  cause  de  l'unité  yougoslave. 

Les  dispositions,  conciliantes  en  apparence,  signalées  plus  haut,  ne 
sont  plus  aujourd'hui  qu'un  souvenir.  La  nouvelle  génération  s'est 
complètement  émancipée  de  l'influence  austro-hongroise.  Elle  a  éla- 
boré, au  cours  des  dernières  décades,  un  idéal  national  précis,  uni- 
taire, démocratique,  anti-autrichien.  Elle  a  réussi  à  gagner  à  ces  idées 
les  masses  populaires  et  à  acquérir  ainsi  la  prépondérance  politique. 

Quelques  principes  fondamentaux,  nés  de  l'expérience,  se  sont 
imposés  à  tous  les  esprits  réfléchis  dans  toutes  les  couches  de  la  société 
croate.  Ils  peuvent  se  formuler  ainsi  :  Il  n'y  a  pas  d'indépendance  éco- 
nomique, ni  même  d'indépendance  intellectuelle,  sans  indépendance 
politique.  Les  groupes  yougoslaves  séparés  les  uns  des  autres  sont  trop 
faibles  pour  pouvoir  constituer  des  groupements  politiques  indépen- 
dants. Ce  ne  sont  pas  les  «  droits  historiques  »  conduisant  au  particu- 
larisme qui  leur  donneront  la  force  de  réaliser  l'unité  yougoslave.  Au 
contraire,  c'est  sur  la  base  du  principe  des  nationalités,  dominant 
toutes  les  traditions  particularistes,  qu'ils  conquerront  leur  unité  et 
leur  indépendance  nationale.  Ce  but,  on  ne  l'atteindra  pas  par  une 
politique  opportuniste,  mais  par  la  lutte  et  le  sacrifice,  par  la  persévé- 
rance dans  la  lutte  et  le  sacrifice.  Adoptée  par  les  masses  populaires, 
l'idée  de  l'unité  yougoslave  reposait  désormais  sur  une  base  solide.  Le 
clergé  national  la  propageait  de  toutes  ses  forces.  C'est  ainsi  qu'a  pris 
naissance  le  courant  puissant  qui  entraîne  aujourd'hui  vers  la  complète 
indépendance  de  la  Yougoslavie  toutes  les  classes  de  la  population 
croate. 


CHAPITRE   XVIII 
VARIÉTÉS  PSYCHIQUES 


Principales  différences  psychiques  chez  les  Yougoslaves  pannoniques.  —  Variété 
de  Slavonie.  —  Variété  de  la  Syrmie-Banat.  —  Variété  Slovène  ou  alpine.  — 
Groupe  de  Zagreb  et  du  Zagorje.  —  Groupe  slovène  proprement  dit. 


PRINCIPALES    DIFFÉRENCES    PSYCHIQUES    CHEZ    LES    YOUGOSLAVES 

PANNONIQUES 

Il  faut  distinguer,  dans  le  type  pannonique,  les  populations  de 
l'Ouest,  celles  des  pays  Slovènes  jusqu'à  Zagreb,  et  les  populations  à 
l'Est  de  Zagreb. 

La  variété  occidentale  peut  être  appelée  slovène  ou  alpine,  parce 
qu'elle  comprend  surtout  des  Slovènes,  habitant  les  Alpes  ou  les 
régions  montagneuses  qui  en  dépendent.  Dans  cette  variété  prédomine 
l'ancienne  population,  celle  qui  provient  des  anciennes  invasions 
slaves.  A  l'Est  de  Zagreb,  au  contraire,  ce  sont  les  immigrants  balka- 
niques, surtout  les  Dinariques,  qui  sont  en  majorité.  Aussi  les  caractères 
balkaniques  sont-ils  plus  accusés  dans  cette  région  orientale.  Elle  a 
subi  plus  directement  les  influences  de  la  Péninsule,  tandis  qu'à  l'Ouest 
de  Zagreb  se  font  plutôt  sentir  les  influences  de  l'Europe  occidentale 
adaptées  toutefois  au  vieux  fonds  national. 

Mais  la  population,  à  l'Est  de  Zagreb,  n'est  pas  absolument  uniforme. 
Les  habitants  des  bassins  et  des  petits  massifs  de  la  Slavonie,  jusqu'à 
Vinkovci,  diffèrent  de  ceux  de  la  Syrmie,  de  la  Baranja,  de  la  Backa  et 
du  Banat.  11  faut  donc  distinguer  là  deux  variétés  psychiques  :  celle  de 
la  Slavonie  et  celle  de  la  Syrmie-Banat.  Dans  la  Slavonie,  prédominent 
les  immigrants  originaires  de  Bosnie-Herzégovine  ;  dans  la  Syrmie- 
Banat,  ceux  qui  sont  venus  du  Kosovo,  de  la  Metohija,  de  la  Serbie 
moravienne  et  vardarienne.  En  Slavonie,  orthodoxes  et  catholiques  sont 
mêlés,  mais  la  majorité  appartient  aux  catholiques.  En  Syrmie-Banat  ce 
sont  les  orthodoxes  qui  l'emportent.  Dans  la  variété  de  Slavonie  prédo- 
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mine  le  dialecte  de  /  et  de  je  ;  dans  celle  de  Syrmie-Banat,  le  dialecte 
de  e. 

Entre  ces  deux  variétés,  la  transition  est  d'ailleurs  insensible.  De 
Vinkovci  à  Mitrovica,  s'étend  une  large  bande  de  territoire  dont  la 
population  pourrait  être  indifféremment  attribuée  à  l'une  ou  à  l'autre. 
Nous  commencerons  par  la  variété  de  Slavonie. 


VARIETE    DE    SLAVONIE 

Ce  qui  frappe  d'abord  dans  cette  variété,  ce  sont  ses  sentiments 
expansifs,  sa  bonté  poussée  parfois  jusqu'à  la  faiblesse.  Ces  traits  de 
caractère  rappellent  Fàme  russe.  Dans  les  mœurs  et  le  folklore,  on 
trouve  aussi  beaucoup  d'influences  balkaniques.  Par  là,  cette  popula- 
tion se  rattache  à  celle  de  la  Macva,  en  Serbie,  et  à  celle  de  la  Bosnie 
septentrionale. 

Nous  avons  indiqué  les  diverses  ressources  de  la  Slavonie  :  terres 
fertiles,  forêts,  pruniers,  bestiaux,  les  porcs  surtout.  Quoique  la  terre 
appartienne  en  grande  partie  à  la  noblesse,  parfois  d'origine  étrangère, 
la  plupart  des  paysans  sont  propriétaires,  mais  souvent  de  lopins  de 
terre  insignifiants,  qui  ne  leur  permettent  pas  de  vivre  aussi  largement 
que  les  paysans  de  la  Serbie  moravienne.  Il  y  a  là  de  nombreux  villages 
bien  bâtis,  surtout  au  pied  des  montagnes,  où  les  maisons,  assez 
éloignées  les  unes  des  autres  et  entourées  de  pruniers,  s'alignent  le 
long  de  rues  interminables.  Dans  les  villages  de  la  plaine  on  trouve 
aussi  ces  longues  rues  couvertes  d'une  épaisse  couche  de  poussière  ou 
de  boue,  selon  les  saisons.  Les  maisons  sont  petites,  en  général;  il  en 
est  de  type  alpin,  mais  couvertes  de  chaume.  Les  villes  sont  peu  nom- 
breuses et  n'ont  que  quelques  milliers  d'habitants.  Les  Allemands  et 
Juifs  y  tiennent  une  place  importante,  mais  les  Croates  les  ont  à  peu 
près  assimilés. 

La  population,  laborieuse,  est  très  avide  de  plaisir.  Elle  traverse  une 
phase  de  transition  ;  à  peu  près  sortie  du  régime  patriarcal,  elle  n'est  pas 
encore  complètement  adaptée  à  la  vie  moderne.  Tous,  les  femmes  plus 
que  les  hommes,  s'inspirent  de  cette  pensée  qu'on  doit  jouir  de  la  vie. 
Cette  mentalité,  qui  s'accorde  bien  avec  l'indolence  russo-slave,  est  peut- 
être  aussi  la  conséquence  d'une  existence  facile,  dans  un  pays  où  sans 
trop  de  peine  la  terre  prodigue  ses  dons. 

Le  costume  des  hommes,  avec  leurs  larges  pantalons,  est  moins 
pittoresque  que  celui  des  femmes.  Celui-ci  se  distingue  par  un  orne- 
ment national  dont  les  couleurs  différentes  sont  parfois  combinées 
avec   beaucoup  de  goût.  Cette  population  vivait,   il  y  a  quarante  ou 
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cinquante  ans  encore,  en  grandes  zadruya,  qui  ont  presque  com- 
plètement disparu  aujourd'hui.  Le  chef  de  la  zadruga  s'appelait  le 
maître,  le  gazda.  L'organisation  et  la  vie  intérieure  étaient  les  mêmes 
que  dans  les  zadruga  de  la  Macva,  en  Serbie.  Les  catholiques  ont  leur 
fêtes  de  famille  qui  correspondent  à  la  slava  des  orthodoxes,  et  tous 
célèbrent  également  Noël,  Pâques  et  la  Pentecôte.  L'hospitalité  est  très 
largement  pratiquée.  D'après  LovreticS  les  chants  épiques  étaient  ici  les 
mêmes  qu'en  Syrmie  et  dans  les  pays  balkaniques,  il  y  a  quelques 
années.  Aujourd'hui,  les  vieillards  seuls  connaissent  les  poèmes  de 
Kraljevic  Marko,  du  tsar  Lazaret  du  capitaine  Mandusic  Stanko  ;  mais  ils 
les  récitent  sans  accompagnement  de  gusle  et  sans  aucune  musique. 

Les  chants  lyriques  ont  beaucoup  de  succès.  Certains  sont  semblables 
à  ceux  de  la  Serbie  moravienne.  D'anciens  chants  d'une  haute  inspi- 
ration se  sont  également  conservés,  ainsi  que  d'autres  qui  sont  évi- 
demment d'origine  bosniaque. 

Mais  tous  ces  chants  disparaissent,  emportés  par  la  vague  des  chan- 
sons modernes  ou  des  chants  balkaniques  adaptés  aux  goûts  actuels. 
Ceux-ci  s'inspirent  des  événements  de  la  vie  contemporaine,  même  de 
la  vie  quotidienne.  Ils  sont  très  courts.  Ces  chants  modernes  de  la  Sla- 
vonie  célèbrent  surtout  l'amour-passion  et  une  sensualité  souvent 
effrénée,  d'ailleurs  sans  aucune  hypocrisie.  La  vie  sensuelle  y  est 
déchaînée.  Dans  cette  sorte  d'épanouissement  passionné,  ce  sont  les 
femmes  qui  donnent  le  ton.  Les  hommes,  semble-t-il,  ne  font  que  les 
suivre.  Au  reste,  dans  aucune  autre  région  yougoslave,  les  relations 
des  sexes  ne  sont  aussi  libres,  ni  la  morale  féminine  aussi  relâchée. 
Le  parvenu,  l'infatué  de  lui-même  reviennent  souvent  dans  ces  chan- 
sons, ce  sont  des  types  copiés  sur  le  vif. 

Dans  les  classes  moyennes  règne  un  luxe  exagéré,  imitation  grossière 
de  celui  de  Vienne  et  de  Budapest.  11  faut  signaler  aussi  l'abus  de 
l'alcool.  Très  heureusement,  dans  ces  dernières  années,  la  population  de 
la  Slavonie  a  commencé  à  s'habituer  à  une  vie  plus  saine,  grâce  aux 
associations  agricoles  serbo-croates  qui  se  propagent  de  plus  en  plus  de 
Zagreb  et  à  la  classe  instruite  qui  s'efforce  par  tous  les  moyens  d'élever 
le  niveau  moral  du  peuple. 


VARIETE    DE    LA    SYRMIE-BANAT 

Cette  variété  très  voisine  de  celle  de  Slavonie,  a  conservé  plus  de 
caractères  balkaniques.  En  dehors  des  Serbes  originaires  de  Kosovo- 

1.  Zbornik  za  narodni   zivot    i    ohicaje  Juznih  Slovena,    logoslovenska   Akademija 
Zagreb,  tome  II. 
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Metohija  et  de  la  Serbie  propre,  elle  comprend  aussi  des  immigrants 
venus  de  Bosnie-Herzégovine,  mémedeDalmatie  ;  on  sait,  par  exemple, 
qu'en  1774  de  nombreux  Serbes  de  la  Dalmatie  s'installèrent  dans  les 
environs  de  Mitrovica,  Golubince,  Surduk,  Petrince,  et  même  aux  alen- 
tours de  Karlovci  en  Syrmie. 

La  plus  grande  partie  des  terres  de  culture  appartiennent  aux  Serbes, 
surtout  dans  la  Syrmie,  dans  le  Banat  occidental  et  dans  la  partie  de  la 
Backa  située  dans  l'angle  formé  par  la  Theiss  et  le  Danube  qui  s'appelle 
la  Sajkaska.  La  classe  paysanne  serbe  est  souvent  ricbe.  Elle  habite 
de  grands  villages  agglomérés,  à  longues  rues  régulières,  ou  des  habi- 
tations dispersées,  les  salas.  C'est  surtout  dans  les  salas  que  se  sont 
conservées  les  zadruga,  derniers  restes  des  grandes  zadruga  des  Con- 
fins militaires.  Ces  plaines  sont  beaucoup  plus  vastes  que  les  plaines 
balkaniques  et  le  sol  y  est  gras  et  fertile. 

L'influence  d'une  administration  étrangère  a  souvent  modifié  sans  les 
détruire  certains  caractères  des  Dinariques  et  Balkaniques  immigrés  ; 
même  dans  les  villes  on  rencontre  de  ces  tempéraments  balkaniques 
puissants  et  indomptables.  Dans  ce  nouveau  milieu  social,  ils  donnent 
l'impression  de  déracinés.  Leur  énergie  ne  pouvant  s'exercer  contre 
les  oppresseurs,  comme  c'était  le  cas  dans  les  pays  balkaniques,  se  donne 
néanmoins  libre  cours.  Même  ceux  qui  semblent  tranquilles  et  mesurés 
deviennent  énergiques  et  violents  si  l'on  s'en  prend  à  leur  nationalité 
ou  à  leur  religion.  Il  subsiste  dans  ce  milieu  des  traces  du  tempéra- 
rament  des  hajduk,  de  leur  violence  et  de  leur  enthousiasme.  Pendant 
l'assaut  magyare  contre  Sentomas,  en  1848,  les  insurgés  serbes  recu- 
lèrent d'abord.  Alors  un  prêtre  courut  à  l'église  et  fit  cette  prière  : 
«  Dieu  !  Si  les  Serbes  ne  sont  pas  vainqueurs,  tu  n'es  pas  Dieu.  »  On 
pourrait  citer  bien  des  exemples  de  cette  impétuosité  de  sentiments, 
surtout  pendant  la  guerre  actuelle. 

Ce  caractère  passionné  se  manifeste  aussi  dans  la  vie  privée.  Les 
jeunes  filles  préfèrent  les  jeunes  gens  fiers  et  braves,  qui  triomphent 
dans  les  jeux  de  force  et  sont  les  plus  habiles  cavaliers.  Elles  font 
passer  ces  qualités  avant  la  richesse. 

Toute  la  population  est  d'un  patriotisme  ardent.  Aucun  doute  ne 
peut  exister  sur  l'idéal  national  qui  anime  les  Serbes  de  ces  régions. 
Là,  comme  dans  tout  le  peuple  serbe,  les  traditions  historiques  sont 
très  fortes  :  on  récite  encore  les  poèmes  épiques  d'origine  balkanique, 
surtout  en  Syrmie.  Vuk  Karadzic  a  entendu  et  noté  dans  ces  régions 
beaucoup  des  meilleurs  chants  populaires,  surtout  des  chants  lyriques. 
Ces  populations  ont  toujours  vécu  de  la  même  vie  intellectuelle  que 
celles  de  la  Serbie,  soit  que  le  centre  intellectuel  fût  à  Novi  Sad,  on 
Karlovci,  soit  qu'il  fût  à  Belgrade.  Les  hommes  instruits  de  ces  régions 
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sont  accourus  en  masse  à  l'aide  de  la  Serbie  après  sa  libération.  Je 
citerai  parmi  les  plus  connus  le  philosophe  Obradovic,  le  linguiste 
Danicic,  les  poètes  Jaksic  et  Zmaj  Jovan  Jovanovic  et  le  généralissime  de 
l'armée  serbe  pendant  les  guerres  1912-1915,  le  Yojvode  Putnik. 
Nombre  de  professeurs  de  l'Université  de  Belgrade  sont  originaires  de 
ces  régions,  plus  nombreux  encore  les  professeurs  de  l'enseignement 
secondaire,  les  instituteurs,  les  fonctionnaires  qui  sont  au  service  de 
l'Etat  serbe.  M.  Pupin,  originaire  du  Banat,  professeur  de  physique 
à  l'Université  Columbia  de  New-York,  est  resté  un  des  patriotes  serbes 
les  plus  décidés.  Les  paysans  venaient  de  là,  comme  en  pèlerinage, 
assister  aux  fêtes  nationales  de  la  Serbie,  pourvoir  «  leur  roi  »  et  «  leur 
armée  »,  malgré  les  difficultés  et  les  dangers  qui  les  attendaient  au 
retour.  Ces  visites  se  sont  surtout  multipliées  après  la  libération  du 
Kosovo.  Chaque  paysan  serbe  voulut  connaître  cette  région  sainte  et  rap- 
porter en  souvenir  une  parcelle  de  la  terre  sacrée. 

Sous  l'influence  du  milieu  hongrois,  des  modifications  se  sont  cepen- 
dant produites  dans  la  mentalité  de  ces  immigrés. 

Exclus  de  toute  vie  publique,  réduits  au  rang  de  citoyens  d'ordre 
inférieur,  ils  n'ont  guère  eu  l'occasion  de  manifester  leurs  sentiments 
patriotiques  que  dans  les  discours  et  les  cérémonies.  L'enthousiasme  y 
a  gagné,  mais  un  enthousiasme  de  parole,  comme  chez  les  Croates,  par- 
fois sans  répercussion  profonde.  Dès  le  milieu  du  xix*"  siècle  on  pou- 
vait constater  déjà  des  traces  de  cette  ardeur  superficielle  même  dans 
les  discours  et  dans  les  actes  de  la  «  jeunesse  serbe  unifiée  ». 

Dans  les  villes  se  manifestent  d'autres  tendances  qui  se  développent 
toujours  sous  un  régime  d'oppression  :  l'habileté  à  déguiser  ses  senti- 
ments intimes,  à  feindre  d'approuver  des  actes  que  profondément  on 
réprouve,  une  certaine  politesse  banale  allant  parfois  jusqu'à  l'absence 
de  dignité.  Ces  défauts  n'ont  d'ailleurs  pas  atteint  la  population  rurale, 
restée  foncièrement  saine. 

Mais  tout  cela  tend  à  disparaître,  par  suite  de  l'essor  économique 
qui  s'est  produit  dans  ces  derniers  temps.  La  population  urbaine  s'est 
ressaisie,  comme  il  apparaît  à  la  dignité  et  au  sérieux  de  sa  vie.  Elle 
oppose  aux  influences  étrangères  le  solide  rempart  de  son  organisation 
financière  et  économique.  De  vigoureuses  aspirations  nationales  se  sont 
manifestées  dans  la  jeune  génération  urbaine,  grâce  aux  efforts  de  Vasa 
Stajic  à  Sombor.  Elles  trouvent  un  écho  jusqu'en  Amérique,  où  P.  Ra- 
dosavljevic,  de  l'Université  Columbia,  s'est  donné  pour  tâche  d'entre- 
tenir le  patriotisme  des  émigrés  serbes  qui  n'ont  pas  renoncé  à 
retourner  au  pays. 


VARIETKS  PSYCHIQUES. 


VARIETE    SLOVENE    OU    ALPINE 


Groupe  croato-slovène  de  Zagreb  et  du  Zagorje.  ^  Cotte 
vai'iété  coMiiiicnce  avec  le  groupe  de  Zagreb  et  du  Zagorje,  qui  se  lat- 
taclie  aux  Slovènes  par  le  dialecte  et  les  caractères  ethnographiques  ; 
mais  il  se  disait  croate  depuis  des  siècles  et  il  a  adopté  comme  langue 
littéraire  la  langue  serbo-croate.  Nous  le  distinguerons  donc  du  groupe 
Slovène  proprement  dit.  Politiquement  ce  groupe  de  Zagreb  et  du 
Zagorje  dépend  de  la  Hongrie,  tandis  que  le  grpupe  slovène  propre- 
ment dit  dépend  de  l'Autriche. 

Le  groupe  de  Zagreb-Zagorje  est  constitué  par  la  population  des  trois 
comitats  de  la  Croatie  civile  :  ceux  de  Varazdin,  Zagreb  et  Krizevac,  qui 
étaient  pour  la  plus  grande  part  en  dehors  des  Confins  militaires  et 
n'ont  jamais  subi  l'invasion  turque. 

L'ancienne  population  est  nombreuse;  surtout  dans  le  Zagorje,  le 
Prigorje  et  le  Turopolje.  Un  groupe  de  nouveaux  venus  est  formé  par 
les  immigrés  croates  originaires  de  la  Croatie  historique,  située  plus  au 
Sud,  du  littoral  adriatique  de  la  Lika  et  de  la  Krajina  de  Bosnie.  On 
rencontre  aussi  des  Serbes  balkaniques  immigrés  qui  se  sont  convertis 
au  catholicisme.  Moins  nombreux  sont  les  émigrés  venus  de  TOuest,  de 
la  Carniole  et  de  la  Styrie.  La  population,  presque  exclusivement  catho- 
lique, parle  le  dialecte  slovène  de  kaj,  11  y  a  d'ailleurs  dans  la  langue, 
comme  partout  en  pays  slovène,  des  mots  allemands  plus  ou  moins 
modifiés. 

Les  paysans,  les  mitli,  furent  jusqu'en  1855  de  simples  métayers,  ne 
possédant  pas  en  général  de  terres  en  propre,  vivant  comme  ]eskmetdii 
régime  turc.  Ils  ne  jouaient  aucun  rôle  dans  la  vie  politique.  Seule  la 
noblesse,  originaire  en  majorité  de  l'ancienne  Croatie  historique,  s'occu- 
pait des  affaires  du  pays,  surtout  la  noblesse  du  Zagorje.  La  terre  appar- 
tenait généralement  à  cette  noblesse,  à  laquelle  se  rattachaient  les 
paysans  libres  ayant  acquis  eux-mêmes  des  privilèges  spéciaux.  On 
appelait  souvent  les  nobles  du  Zagorje  :  les  cultivateurs  de  pruniers, 
les  sljivari,  d'après  leur  principale  source  de  richesse. 

Djalski  a  parfaitement  dépeint,  dans  ses  nouvelles  et  ses  romans,  les 
caractères  de  cette  noblesse  tels  qu'ils  se  sont  conservés  jusqu'à  la  lin 
du  xix''  siècle.  Ils  rappelaient  de  très  près  ceux  des  Dinariques,  mais 
avec  des  modifications  dues  au  nouveau  milieu  social.  Ce  qui  frappait 
chez  eux,  c'était  la  sensibilité,  l'ardeur,  l'enthousiasme.  Leur  conduite, 
leur  attitude  étaient  pleines  de  dignité.  Ils  jouissaient  d'un  grand  pres- 
tige auprès  des  paysans  qui  les  appelaient  :  «  notre  puissante  seigneu- 
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rie,  zvelicajna  izmozna  ».  L'hospitalité  d'une  «  vraie  demeure  seigneu- 
riale »  dépassait  même  la  plus  large  hospitalité  dinarique.  C'étaient  des 
amis  dévoués,  dont  le  dévouement  était  sans  limites.  Ils  aimaient  la 
chasse,  menaient  joyeuse  vie,  donnaient  de  nombreux  banquets  mêlés 
de  danses  et  de  chants  et  aussi  de  toasts  un  peu  trop  fréquents  en 
l'honneur  des  «  belles  et  de  la  patrie  «.Ils  tenaient  en  haute  estime  les 
b^ns  orateurs,  ceux  qui  savaient  faire  vibrer  les  beaux  sentiments. 

Cette  vie  de  fêtes  devait,  à  la  longue,  influer  sur  leur  .mentalité,  et 
leur  conduite  politique  varia  fréquemment  sous  l'influence  de  la  cour 
et  de  la  noblesse  austro-hongroises.  Au  xv!!!*"  siècle  et  au  début  du  xix*^, 
ils  commencèrent  à  subir  la  contagion  des  mœurs  germaniques  ;  dans 
leurs  assemblées,  ils  parlaient  souvent  latin,  et  chez  eux  ils  mêlaient 
à  leur  dialecte  de  kaj  des  phrases  latines  et  allemandes.  Par  contre, 
dans  la  première  moitié  du  mx^  siècle,  ils  se  lièrent  étroitement  aux 
Magyars,  commencèrent  à  célébrer  «  l'héroïque  peuple  magyar...,  les 
Magyars  qui  luttent  avec  nous  comme  des  frères  depuis  800  ans  pour 
la  constitution  » .  Au  cours  de  la  campagne  pour  l'adoption  de  la  langue 
serbo-croate  comme  langue  littéraire,  les  uns  se  joignirent  à  ce  mouve- 
ment, les  autres  le  combattirent,  sous  prétexte  que  le  latin  était  la 
langue  de  la  noblesse.  Les  parlers  populaires  manquaient  pour  eux  de 
distinction.  Les  immigrés  dinariques  leur  déplaisaient  ;  ils  les  appe- 
laient des  Ylah.  Ils  méprisaient  presque  les  Slovènes,  les  Kranjciy  «  ces 
aubergistes  et  ces  usuriers  » .  Tout  ce  qui"  venait  de  ces  Kranjci  était 
pour  eux  contaminé  par  l'esprit  occidental.  Mais  ces  nobles  s'appau- 
vrirent de  plus  en  plus  veis  le  milieu  du  xix*^  siècle  et  la  plupart  finirent 
par  tomber  dans  une  complète  déchéance. 

Au  contraire,  les  paysans,  les  mw^z,  après  l'affranchissement  de  1853, 
firent  de  très  grands  progrès  matériels.  Cette  région  est  devenue  la  plus 
peuplée  de  la  Croatie-Slavonie;  dans  certaines  vallées  du  Zagorje,  la 
densité  de  la  population  atteint  114  à  167  habitants  par  kilomètre  carré, 
dans  le  Turopolje,  J17,  dans  les  environs  de  Zagreb  66  (1910).  Et 
cependant  ils  s'occupent  presque  exclusivement  d'agriculture  et 
d'horticulture.  L'aspect  du  pays  rappelle  celui  de  la  Sumadija  parle 
relief,  par  le  type  des  villages  à  demi  dispersés  et  par  l'abondance  de 
pruniers.  Certains  traits  psychiques  rappellent  aussi  ceux  de  la  Suma- 
dija. Les  paysans  restent  attachés  à  la  terre  bien  que  la  vie  soit  devenue 
très  difficile  par  suite  de  l'accroissement  de  la  population  ;  ils  n'émigrent 
pas,  ils  affluent  seulement  dans  les  villes  du  voisinage  et  viennent  y 
renforcer  l'élément  slave.  Ils  sont  très  laborieux,  sobres  et  obstinés  au 
travail.  Les  hommes  de  talent  ne  manquent  pas  parmi  eux.  V.  Jagic, 
professeur  à  FUniversité  de  Yienne,  le  meilleur  linguiste  slave  contem- 
porain, est  un  des  plus  éminents. 
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Mais  ces  paysans  ont  l'esprit  exclusif.  Ils  se  considèrent  comme  les 
seuls  vrais  Croates,  les  Horvati.  Celui  qui  ne  parle  pas  leur  dialecte  est 
pour  eux  presque  un  étranger;  ils  appellent  Vlah  les  habitants  de 
Zumberak  et  Karlovac,  leurs  voisins  immédiats.  Tout  étranger  portant 
le  costume  européen  est  un  Kranjec,  un  Slovène.  La  condition  de  mé- 
tayers, très  analogues  aux  cifci  balkaniques,  qui  fut  la  leur  pendant 
des  siècles,  leur  a  donné  certains  traits  de  caractère  qui  les  rapprochent 
du  type  central.  Us  sont  souvent  méfiants.  La  solidarité  de  ces  paysans 
est  une  solidarité  d'opprimés.  Les  traditions  historiques  croates  sont 
complètement  ignorées  parmi  eux.  Ils  ne  possèdent  que  quelques  pauvres 
contes  sur  Kraljevic  Marko  (par  exemple  que  Kraljevic  Marko  pouvait 
manger  50  kilos  de  viande,  qu'un  comte  Ta  empoisonné,  etc.).  Leur 
dialecte  n'a  pas  dans  les  expressions  et  les  figures  le  pittoresque  de  la 
langue  dinarique.  Leur  passé  explique  suffisamment  pourquoi  les  senti- 
ments démocratiques  n'ont  guère  eu  de  prise  sur  eux.  Les  hommes  du 
Prigorje  considèrent  que  «  ce  sont  les  autorités  et  la  noblesse  qui  doi- 
vent s'occuper  des  affaires  de  l'Etat  ;  ils  sont  plus  avisés  que  les  pay- 
sans, les  rmizi;  les  seigneurs  doivent  commander  et  les  midi  ohéir; 
sans  les  seigneurs  aucun  ordre  n'existerait.  Les  paysans  abandonnés  à 
eux-mêmes  voudraient  tous  commander,  ce  serait  l'anarchie  ;  actuel- 
lement ils  n'osent  pas  ;  il  est  sage  qu'ils  soient  contraints  à  faire  ce  que 
les  seigneurs  ordonnent  »  \  Cette  population  est  donc  docile  et  disci- 
plinée. Elle  obéit  absolument  à  ses  chefs. 

Les  sentiments  religieux  sont  très  développés  et  très  forts.  «  Chaque 
homme,  disent-ils,  doit  vivre  selon  la  loi  divine.  On  ne  doit  pas  faire 
de  tort  à  son  prochain,  c'est  un  péché  ;  celui  qui  aura  vécu  dans  le  bien 
sera  récompensé  dans  l'éternité;  quant  aux  autres,  ils  subiront  le 
châtiment  de  Dieu.  Le  suicide  est  défendu.  «  Dieu  nous  a  mis  au 
monde.  Lui  seul  peut  nous  en  retirer.  »  Cette  dévotion  se  faisait  volon- 
tiers agressive  contre  les  autres  religions.  Mais  heureusement,  le  clergé, 
inspiré  de  plus  en  plus  par  l'idéal  national,  est  devenu  plus  libéral.  Il 
contribue  pour  beaucoup  à  éclairer  les  paysans  et  même  à  faire  pénétrer 
chez  lui  les  idées  démocratiques. 

Groiïpe  Slovène  proprement  dit.  —  Dans  la  Carniole  Blanche 
et  la  Styrie,  la  transition  est  insensible  entre  le  groupe  du  Zagorje 
et  le  groupe  slovène  proprement  dit.  Là  aussi  prédomine  l'ancienne 
population  à  laquelle  sont  venus  se  mêler  les  immigrants  balkaniques, 
aujourd'hui  complètement  assimilés.  Au  Nord  de  Ljubljana,  dans  la 
Carinthie,  on  ne  rencontre  presque  que  l'ancienne  population  slovène. 

1.  RoziG.  Prigorje  [Zbornik  Jugoslovenskc  Âkademije^  XIII,  p.  118.) 
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Elle  se  donne  à  elle-même  le  nom  de  Slovenci,  Slovènes  (singulier, 
Slovenec;  féminin  :  Slovenka).  Les  Allemands  les  désignaient  encore, 
il  y  a  quelque  temps,  sous  le  nom  de  Wenden  ou  Winden. 

Leur  répartition  géographique  actuelle  est  figurée  sur  la  carte  ethno- 
graphique. Les  Slovènes  prirent  une  très  grande  extension  dans  les 
premiers  siècles  du  Moyen-Age.  Avant  l'installation  des  Hongrois  dans 
le  hassin  pannonique,  ils  occupaient  la  partie  occidentale  de  ce  bassin, 
surtout  les  environs  du  lac  Balaton  (Blatno  Jezero).  Le  centre  de  la  vie 
Slovène  était  alors  Blatni  Grad.  Us  se  rattachaient  aux  Slovaques  et  aux 
Tchèques  sans  solution  de  continuité.  Aujourd'hui,  les  Slovènes  ne  se 
trouvent  plus,  en  Hongrie,  que  dans  les  environs  de  Szala,  Vas  et 
jusqu'à  Szopron.  Ils  occupaient  non  seulement  la  Carniole,  mais  aussi 
presque  toute  la  Styrie  et  la  Carinthie,  débordant  même  dans  le  Tyrol, 
surlout  dans  le  Pusterthal  jusqu'à  Lienz.  Au  Nord,  ils  pénétraient 
jusqu'au  Dachstein  et  au  Todtengebirge.  Ils  occupaient  enfin  au  Sud- 
Ouest,  une  partie  de  l'Italie  actuelle  jusqu'au  Tagliamento.  Ils  ont 
perdu  du  terrain  dans  toutes  ces  directions,  surtout  dans  les  régions 
alpines,  où  ils  étaient  en  contact  avec  le  puissant  peuple  allemand.  Ils 
ne  se  maintinrent  que  dans  la  Carniole,  dans  la  partie  méridionale  de 
la  Styrie  et  de  la  Carinthie;  même  dans  ces  régions,  les  villes  étaient 
fortement  ijermanisées  à  la  fin  du  xvni"  siècle.  Au  début  du  xix^  siècle, 
commença  le  réveil  slovène  provoqué  par  le  progrès  intellectuel  et  plus 
encore  par  des  causes  économiques. 

L'occupation  française  du  pays,  quoique  éphémère,  eut  une  grande 
importance.  Ljubljana  devint  le  chef-lieu  du  royaume  d'Illyrie.  L'admi- 
nistration française  introduisit  la  langue  slovène  dans  l'enseignement 
et  créa  de  nombreuses  écoles  ;  un  journal  fut  même  publié  en  langue 
slovène.  Le  réveil  national  croate  influença  fortement  les  Slovènes  qui, 
à  partir  de  cette  époque,  se  lièrent  étroitement  aux  Serbo-Croates.  Ils 
cherchèrent  avidement  à  s'instruire,  et  c'est  parmi  eux  que  se  sont 
trouvés  les  plus  grands  linguistes  slaves  de  la  première  moitié  du 
xix*^  siècle  :  Kopitar,  Miklosic  et  le  poète  Presirn. 

Mais  c'est  surtout  grâce  aux  progrès  économiques  qu^  les  Slovènes  se 
sont  ressaisis,  qu'ils  ont  pris  conscience  d'eux-mêmes  et  qu'ils  ont 
acquis  la  prépondérance  dans  beaucoup  de  villes  jusqu'alors  presque 
complètement  germanisées. 

Ce  mouvement  économique  fut  provoqué  par  de  nombreuses  causes. 
L'insuffisance  des  ressources  agricoles,  alors  que  la  population  aug- 
mentait, orienta  beaucoup  de  Slovènes  vers  l'industrie  et  les  profes- 
sions libérales.  Beaucoup  devinrent  fonctionnaires,  avocats,  ou  se  firent 
prêtres.  Aucune  des  régions  yougoslaves  de  l'Autriche-Hongrie  n'a 
fourni  autant  d'instituteurs,  de  professeurs  de  lycées,  mais  surtout  de 
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prêtres  catholiques.  C'était  en  allemand  qu'ils  faisaient  leurs  études, 
dans  les  écoles  allemandes,  qui  n'ont  été  renq)lacées  que  dans  ces 
derniers  temps  par  des  écoles  Slovènes.  Comme  les  Tchèques,  ils  se 
mirent  ainsi  au  courant  des  méthodes  et  de  l'organisation  allemandes. 
Dès  que  le  réveil  slovène  se  produisit,  il  trouva  ses  plus  fervents 
adeptes  dans  cette  armée  d'hommes  instruits.  Le  clergé  slovène, 
devenu  national,  joua  et  joue  aujourd'hui  surtout  un  rôle  considérable. 

L'émigration  contribua  grandement  à  favoriser  ce  mouvement 
national.  Par  suite  de  l'essor  de  l'industrie,  du  rapide  dévelop- 
pement des  villes  et  de  la  construction  des  chemins  de  fer,  au 
cours  du  xix'^  siècle,  les  paysans  affluèrent  dans  les  villes,  où  ils  firent 
une  concurrence  victorieuse  aux  ouvriers  allemands  et  italiens.  Au 
début,  ils  arrivaient  isolément  ou  par  petits  groupes,  aussi  furent-ils 
souvent  germanisés  ou  italianisés;  mais  ensuite,  restant  plus  unis,  ils 
commencèrent  à  prendre  conscience  d'eux-mêmes  et  de  la  cause  slave. 
Même  les  citadins  d'origine  slovène  à  demi  germanisés  ou  italianisés, 
revinrent  à  leur  nationalité.  Sous  cette  poussée,  les  Allemands  dispa- 
rurent presque  complètement  des  villes  de  la  Carniole  et  furent  très 
affaiblis  dans  les  autres  centres  Slovènes.  Nous  avons  indiqué  les  grands 
progrès  des  Slovènes  à  Gorica  et  à  Trieste.  Partout  ils  apparurent  de 
plus  en  plus  nombreux,  comme  commerçants,  entrepreneurs  et  ban- 
quiers. Ils  possèdent  aujourd'hui,  dans  chaque  ville,  de  puissantes 
organisations  économiques  et  scolaires.  Ils  ont  cessé  d'être  les  Carnio- 
liens  «  toujours  contents  »,  et  contents  de  peu,  comme  disait  d'eux 
le  poète  Vodnik,  à  la  fin  du  xvui"  siècle.  Ils  sont  devenus  énergiques, 
entreprenants,  combatifs;  décidés  à  conquérir  la  place  qui  leur  appar- 
tient dans  leur  pays,  ils  acceptent  la  lutte  avec  tous  les  éléments  étran- 
gers. La  discipline  à  laquelle  ils  étaient  habitués  les  a  singulièrement 
aidés  dans  cette  tâche  patrioticjue.  Leur  essor  économique  dépasse  celui 
de  tous  les  autres  Yougoslaves  d'Autriche-Hongrie  (caisses  d'épargne, 
associations  de  crédit,  mouvement  des  affaires)  ;  dans  certains  domaines, 
il  dépasse  même  celui  des  Tchèques. 

Le  progrès  économique  et,  avec  lui,  la  conscience  nationale,  ont 
pénétré  presque  dans  tous  les  villages.  On  a  fondé  partout  des  associa- 
tions agricoles;  de  nombreux  journaux  s'occupent  de  l'économie 
rurale  et  des  intérêts  des  paysans.  Les  écoles  subventionnées  par  l'Etat 
étant  insuffisantes,  les  Slovènes  ont  constitué  des  sociétés  privées  pour 
en  augmenter  le  nombre.  Les  illettrés  sont  rares.  Chaque  famille 
slovène  tient  à  faire  partie  d'associations  patriotiques,  et  les  éditions 
de  la  société  littéraire  la  Matica  de  Ljubljana  sont  partout  répandues. 

Quoiqu'ils  ne  possèdent  pas  d'Université  et  que  le  nombre  des  lycées 
soit  chez  eux   très  limité,  les  Slovènes  s'adonnent  très  souvent  aux 
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études  supérieures.  Les  Universités  de  Zagreb  et  de  Belgrade  recrutent 
parfois  leurs  professeurs  parmi  eux.  On  en  trouve  dans  les  Universités 
d'Autriche,  même  d'Allemagne. 

L'idée  de  l'unité  yougoslave  a  pénétré  partout,  même  dans  la  masse 
paysanne.  Il  n'y  a  plus  là  de  représentants  du  particularisme  régional. 
Les  sympathies  pour  la  Serbie  sont  devenues  aussi  fortes  que  tou- 
chantes. Les  Slovènes  considèrent  la  Serbie  comme  leur  Piémont;  ils 
ont  suivi  avec  anxiété  les  luttes  qu'elle  a  soutenues  pour  son  indépen- 
dance économique  et  l'extension  du  territoire  national.  L'enthousiasme 
fut  immense  pendant  les  guerres  balkaniques  de  1912-1913.  Même  en 
Carinthie,  sur  la  frontière  la  plus  septentrionale  du  pays  slovène,  les 
autorités  autrichiennes  emprisonnèrent,  en  1915,  un  grand  nombre  de 
paysans  qui  avaient  témoigné  ouvertement  de  leur  sympathie  pour  la 
Serbie  et  recueilli. des  dons  pour  la  Croix-Rouge  serbe.  Malgré  toutes 
les  persécutions  et  toutes  les  menaces,  les  Slovènes,  depuis  la  guerre 
actuelle,  n'ont  pas  cessé  de  manifester  leur  volonté  indomptable  de 
former  un  Etat  indépendant  avec  les  Serbes  et  les  Croates. 

Presque  dépourvus  de  traditions  historiques,  mais  entièrement 
gagnés  à  l'idée  yougoslave,  ils  en  sont  aujourd'hui  les  plus  fermes 
soutiens.  Laborieux,  persévérants,  vigoureux,  méthodiques,  ils  ont  le 
sens  de  l'organisation.  On  retrouve  chez  eux  les  mêmes  quaUtés  que 
chez  les  Dinariques,  mais  souvent  plus  affinées.  Ils  sont  foncièrement 
démocrates.  Par  toutes  ces  qualités,  autant  que  par  leur  position  géo- 
graphique, ils  sont  destinés  à  jouer  un  rôle  très  important  dans  le 
futur  État  yougoslave.  Ils  en  constitueront  le  groupe  le  plus  industriel 
et  le  plus  occidental. 
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Pago  170/  ligne  5(8.  —  Au  lieu  de  :  Morava  intérieure,   lire  :  Morava 

inférieiire. 
Page  184,  ligne  '2*2.  —  Au  lieu  de  :  Aroinunes,  lire  :  Aromounes. 

Page  196,  dernière  ligne.  —  Au  lieu  de  celle  de  :  Larissa,  lire  :  celles 

de  Larissa. 

Page  199,  ligne  1.  —  Au  lieu  de  Fiiune,  lire  :\^t  Fiurne. 

Page  230,  ligne  25.  —  Au  lieu  de  :  enêlres,  lire  :  fenêtres. 

Page  255,  lignes  17  et  21.  —  Au  lieu  :  de  liadjuks,  lire  :  hajduks. 

Page  25'8,  ligne  17.  —  Au  lieu  de  :  du  xix''  siècle,  lire  :  au  xix''  siècle. 

Page  455,  ligne  30.  —  Au  lieu  de  :  du  Ber,  lire  :  de  l>er  (Verria). 


PARIS 

MPRIVIEHIE    (iÉNÉUAJ.K    LAHUflE 

RUE    DK    FLi:  L'IiUS,    9 


A.' 

Â 


A^^J 


^)^ 


^%*^ 


*'V>    -- 


■^   ^^ 


l.^^^^ 


^j^-^  '  ^Jl 


